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AVERTISSEMENT 

RELATIF  AU  PRÉSENT  VOLUME. 


Dans  chacun  des  trois  volumes  qui  ont  précédé 
celui-ci , j'avais  eu  robli(;ation  de  présenter  avec  détail, 
sous  des  formes  quelquefois  nouvelles,  plusieurs  théo- 
ries physiques  et  mathématiques  dont  l'intelligence, 
sans  avoir  paru  jusqu'ici  indispensable  aux  astronomes 
praticiens,  leur  est  pourtant  devenue  presque  conti- 
nuellement nécessaire  pour  donner  aux  observations 
célestes  la  précision  et  la  ceilitude  qu'elles  peuvent 
maintenant  recevoir.  Telles  sont,  par  exemple:  l'ex- 
position des  lois  qui  règlent  les  réfractions  atmosphé- 
riques, près  de  la  surface  de  la  terre  et  k de  grandes 
hauteurs  ; l’analyse  exacte  des  appareils  optiques  avec 
le.squels  on  observe  les  astres  ; la  discussion  ainsi  que 
la  rectification  des  instruments  qui  servent  à fixer  leurs 
positions  apparentes  et  à mesurer  leurs  mouvements; 
la  théorie  des  opérations  par  lesquelles  on  détermine 
la  figure  de  la  terre,  les  variations  de  la  pesanteur  en 
diverses  parties  de  sa  surface , et  les  différences  de 
niveau  des  continents  qui  en  surgissent , ou  des  mers 
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qui  la  recouvreut.  Dans  ce  quatrième  volume  , j’ai  eu 
à traiter  une  question  encore  plus  difficile , et  qui 
appartient  plus  immédiatement  à l’astronomie  obser- 
vatrice. Je  commençais  à exposer  les  mouvements  pro- 
pres des  astres , et  en  particulier  du  soleil.  Comme 
fondement  nécessaire  de  cette  étude  , il  m’a  fallu  pré- 
senter dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  la  théo- 
rie de  la  précession,  qui  est  indispensable  à l’astronome 
pour  discerner  et  séparer , dans  les  coordonnées  angu- 
laires des  astres  qu’il  observe  , les  changements  qui 
résultent  de  leurs  mouvements  véritables,  et  ceux  qui 
proviennent  du  déplacement  des  plans  ou  des  ori- 
gines auxquels  on  les  rapporte.  J’ai  mis  à cette  expo- 
sition tout  le  soin  dont  je  suis  capable.  Je  me  suis 
imposé , pour  première  règle , d’y  faire  partout  nette- 
ment distinguer  les  notions , ou  les  lois  générales  des 
mouvements  mécaniques  du  sphéroïde  terrestre , que 
l’on  emprunte  à la  théorie  de  l’attracliou;  et  les 
évaluations  des  constantes  de  ces  mouvements  que  les 
observations  astronomiques  font  connaître.  J'ai  main- 
tenu cette  séparation  jusque  dans  les  formules  finales 
que  j’emjdoie  pour  transporter  les  coordonnées  angu- 
laires des  astres  d’une  époque  à une  autre  ; en  sorte 
que  l'on  peut  toujours  y voir  ce  qui  est  propre  aux 
données  astronomiques  générales , ce  qui  vient  de  la 
théorie  mécanique , et  ce  qui  est  particulier  à l’astre 
que  l’on  veut  considérer.  Je  m’attache  à trouver 
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ces  données  par  un  procédé  direct  et  logique , qui 
n’emploie  comme  - élément  déterminatif  qu’un  petit 
nombre  d’étoiles  convenablement  choisies;  assez  di- 
verses pour  que  les  erreurs  occasionnelles  des  obser- 
vations, et. les  accidents  des  mouvements  propres, 
s'éteignent  suffisamment  dans  leur  ensemble;  et,  de 
ce  petit  nombre,  je  fais  sortir  toutes  les  constantes 
numériques  de  la  précession , avec  autant , ou  plus  de 
certitude  qu'on  n’en  obtiendrait  par  des  milliers  d’ob- 
servations indistinctement  agglomérées.  J’ai  été  sou- 
tenu, dans  ce  pénible  travail,  par  l’espérance , ose- 
rai-je dire,  par  le  sentiment  de  son  utilité  pour  le 
perfectionnement  définitif  des  Catalogues  d’étoiles,  et 
pour  l'établissement  assuré  des  mouvements  propres , 
dont  la  mesure  précise  est  une  condition  à laquelle  la 
stabilité  et  l’avenir  de  l’astronomie  sont  attachés.  Je 
n’ai  négligé  aucune  peine  pour  atteindre  ce  but,  et 
l’on  en  pourrajuger  parla  table  analytique  très-étendue 
que  j’ai  placée  en  tête  de  ce  volume  , où  j'expose  dans 
tous  ses  détails  la  marche  d’idées  que  j’ai  suivie  , et 
les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé.  Aurai-je  réussi  dans 
cette  tâche  que  j’avais  si  tardivement  entreprise?  Les 
astronomes  en  décideront  ; pour  moi , je  ne  puis  répon- 
dre que  de  mon  zèle  et  de  mes  efforts.  Mais  chacun 
de  nous  n’est  pas  obligé  à autre  chose  ; et , en  accom- 
plissant ce  devoir  avec  fidélité,  chacun  de  nous  aussi 
peut  espérer  que  ses  travaux,  même  les  plus  humbles , 
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entreront  pour  une  petite  part  d’utilité  dans  l’édifice 
scientifique  que  nous  sommes  chargés  en  commun 
d’entretenir  et  d’élever. 

M.  Delaunay  m’a  continué , poür  l’impression  de  ce 
quatrième  volume,  la  même  assistance  qu’il  m’avait 
donnée  pour  le  précédent.  Je  lui  dois  ainsi  d’avoir  pu 
le  publier  aujourd’hui  ; et  ce  secours  m’a  permis  de 
préparer,  dès  à présent , la  rédaction  du  volume  sui- 
vant,  qui,  si  je  l’achève,  complétera  la  tâche  que 
j’avais  entreprise. 

I*'  aoAl  1845. 
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. > CHAPITRE  PREMIER. 

Dca  mouvement»  proprét  de>  aitret,  ei  de>  inoycni  de  les  déler- 


Réaumc  de»  procédé»  d’obiervation  «ntéricurement  prëparéa  pour  , 

cQDaUtereimeturer  coimQWmentB.  Concfintration  det^iuluu 
cnIoU  phépomënalc».  Rechercho  des  câuses  mécanique»  d’où  ' 

lois  dérivent.  Calcul  numérique  des  roouvements,  d^aprfet  leur 
théorie  ainsi  établie.  Formation  des  Tables  dites  astronomiques,  . 
qui  serrent  à les  rappeler  et  A les  prédire  r -5 

CHAPITRE  II. 

Application  au  soleil.  Théorie  de  son  mouvement  circulaire.  . • 6 

Détermination  des  deux  coordonnées  équatoriales  qui  dcflnisêeni 
la  position  apparente  du  soleil  i un  instant  donné: 

1^.  Mesure  de  la  déclinaison  du  soleil  et  de  son  diamètre  apparent. 

Procédé  pratique  par  lequel  on  obtient  ces  deux  éléments.  Pré* 
cautions  necessaires  pour  les  obtenir  avec  exactitude.  Exemple 

d'une  telle  détermination 6*i4 

Mesure  de  rasccosion  droite  du  soleil  dans  ses  passages  au 
méridien.  Recliflcatiotis  de  détail  qu'elle  exige  pour  ètre  exacte.  i4*i5 
Combinaison  des  mesuras  de  rascension  droite  avec  les  mesures  de 

la  déclinaison i5 

Tableau  numérique  présentant  la  série  successive  de  rcs  deux  coor* 
données  f observées  à rinslanidu  passage  du  soleil  at^méridien 
de  Paris  pendant  le  cours  entier  d'une  année  , avec  les  grandeurs 
du  diamètre  apparent  è ce  même  instant.  La  discussion  de  ces 
résultats  conduit  à voir  que  le  centre  du  soleil  décrit  ainsi, 
ou  parait  décrire,  autour  du  centre  do  la  terre , une  orbite  sen* 
siblemcDt  plane,  qui  coupo  la  sphère  céleste  suivant  un  grand 
cercle  oblique  è Téquatour,  et  appelé  IVc/i/’i/çae.  L’angle  dièdre 
formé  par  le  plan  de  cette  orbite  avec  l'équateur  se  nomme 
roèbqttife  de  V/cHpti(jue.  11  a pour  mesure  les  plus  grandes 
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déclinaisons  du  buleil,  cl  répond,  dans  Torbile,  aux  points  appelés 
solsiiciaux  , ou  simplement  soUtices.  Ce  mémo  plan  coupc  aussi 
Téquateur  en  deux  autres  points  que  Pon  nomme  éifuinoxiaux y ou 
simplement  équinoxes.  Motifs  de  ces  diverses  desienations  « et 
fixation  numérique  des  éléments  qu^elles  caractérisent.  Défini- 
tion  de  la  longitude  du  soleil , et  variabilité  du  mouvement  angu- 
laire de  cet  astre  en  diverses  parties  de  son  orbite,  démontrée 
par  Piné^ale  amplitude  des  angles  que  les  rayons  visuels 
menés  su  centre  de  Pastre  décriTcnt  en  un  même  temps.  Valeur 
moyenne  de  cot  angle  entre  deux  passages  méridiens  consécutifs  ^ 
constituant  la  marche  diurne  moyenne  du  soleil , et  la  durée  do 
jour  mojen.  Manière  de  rectifier  les  premières  évaluations  de  ces 
dirers  cléments  par  le  concours  d'un  grand  nombrcd^observalioDS 
faites  dans  le  volsinairo  dos  époques  qui  leur  sont  spéciales.  . . 

Note  1.  — Relations  mathématiques  qui  doivent  exister  entre  les 
ascensions  droites  et  les  déclinaisons  du  soleil , en  supposant  que 


le  centre  de  cet  astre  décrit  annuollemont  un  grand  cercle  de  la 
sphère  céleste.  Comparaison  de  cette  hypothèse  ovec  les  obser' 

valions * 37*4^ 

Note  II.  »-  Sur  la  détermination  des  déclinaisons  solatû>isl»^  du 
soleil,  par  le  concours  d^observations  faites  è des  époques  peu 
distantes  des  solstices.  4‘"^^ 

CHAPITRE  III. 

Du  calendrier..  4l 


Définition  dePannée  tropique  moyenne.  Premières  évaluations  ap> 
proximatives  de  sa  durée,  36SI  et  365J  j.  Rectifications  succes' 
sives,  obtenues  d’abord  par  des  équinoxes  distants,  puis  en  cor- 
rigeant par  théorie,  dans  les  équinoxes  extrêmes,  les  effets  des 
inégalités  périodiques  qui  existent  dans  le  mouvement  du  soleil 

Valeur  exacte  obtenue  ainsi , rapportée  par  anticipation 

Application  de  ces  résultats  aux  usages  civils  et  chronologiques: 
1^.  En  supprimant  la  fraction  do  jour,  faisant  Pannéc  civile 
do  365  jours  entiers , et  laissant  ses  deux  termes  extrêmes  se 
déplacer  progressivement  dans  Pannée  tropique  réelle;  ce  qui 
constitue  Pamiée  vague,  adoptée  autrefois  en  Egypte  et  employée 

par  Ptolémée  dans  tous  ses  calculs 

En  tenant  compte  de  la  fraction  de  jour  par  intermittences, 
au  moyen  du  procédé  appelé  V intercalation.  Intercalation  qua- 
driennale prescrite  par  Jules  César,  et  constituant  la  forme 
do  calendrier  appelé  julien  de  son  nom.  Distinction  des  années 
do  3GS  et  de  365  jours , ou  comman«*i  et  hissextiles,  qui  s’y  suc- 
cèdent. Leur  mode  de  numération  et  do  succession  h partir  de 
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l'origioe  eonT«nUonnellc  appelée  IVi  t chrétienne.  Leur  lubdi- 
TiiioD  ^^loQxe  moia , contenant  dea  nombrct  prescrits  de  jours. 
Désaccoid  progressiTement  opéré  entre  cette  forme  d'années  et 
l’année  solaire;  reconnu  et  corrigé  par  la  réforme  grégorienne,  en 
i58a.  Forme  du  calendrier  grégorien  actuellement  reçu  chea 
toutes  les  nations  chrétiennes , t ruxceplion  de  la  Bussie.  . . . 
SubdiTisioBS  de  l’année  solaire  en  quatre  parties  appelées  laisons. 

Définition  de  leurs  limitet  eonTentionnelles 

Mourement  moyen  du  soleil  an  un  jour  dans  l’écliptique , et  pa- 
rallèlement ^ l’équateur.  Déflnition  eaaete  du  jour  mtyen  tolaire 
généralement  emploTé  comme  unité  de  temps  en  astronomie. 
Déflnition  du  jour  ùdêral.  Sa  relation  de  durée  arec  le  jour 
moTen  solaire  : leurs  rapporis , selon  que  l’un  ou  l’autre  est  pris 

pour  unité  de  temps 

Déflnition  anticipée  du  Umpt  moyen  abniu  ; et  du  mouTement  aé- 
, culaire  moyen  du  soleil.  Indication  des  proeédés  de  calcul  par 
lesquels  on  obtient  ces  éléments  arec  la  dernière  précision  . . 

! CHAHTHF.  IV. 


*J 

Psn». 


Manière  de  rapporter  les  positions  des  astres  au  plan  de  l’éclip- 
tique  

Définition  des  longitudes  et  latUuiles  des  astres.  Relations  géomé- 
triques de  ces  nouvelles  coordonnées  angulaires  arec  les  ascen- 
sions droites  et  les  déclinaisons,  l’observateur  e'tant  supposé  place 
au  centre  de  la  terre.  Renvoi  ultérieur  aux  formules  analytiques 
qui  expriment  ces  relations  sous  une  forme  calculable.  Modifi- 
cations qui  J surviennent  quand  l’observateur  est  placé  à la  sur- 
face de  la  terre,  non  è son  centre.  Parallaxe  de  latitude,  de 
longitude.  Leur  analogie  avec  les  parallaxes  de  déclinaison  et  d'as- 
cension droite,  qui  permettent  d’y  appliquer  des  formules  pa- 
reilles. Définition  de  quelques  termes  usuels  en  astronomie,  tels 
que  la  déclinaison  et  l'ascension  droite  du  sénith  , l'ascension 

droite  du  milieu  du  ciel,  le  nonagésisne  et  l'horoscope 

Appendice  au  chapitre  IV.  Formules  pour  transformer  les  ascen- 
sions droites  et  les  déclinaisons  en  longitudes  et  latitudes,  ou  in- 
versement, avec  un  exemple  numérique  de  ces  transformations. 

CHAPITllE  V. 

Diminution  progressive  de  l’oliliquité  de  l’écllptique.  Mouvement 
général  des  étoiles  parallèlement  à l’écllplique,  d’où  résulte  la 
précession  des  équinoxes , considérée  dans  ses  apparences  obser- 
vable»  

Sectios  I.  — Variation  progressive  de  l'obliquité  de  l’écllplique 
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sur  l’équateur,  prouvée  par  le«  résulUlt  de»  ob»erTAtioiu  an- 
cienpcs  et  moderpei.  Loit  de  ce  phénomène,  tellei  que  Ui 
couTre  la  théorie  da  rattraclioD.  U est  lujtt  à dea  oicilUtioni 
përiodiquei.  Eipre»sion  théoriqu»  de  ta  partie  «éculaire  «n 
fonction  du  temp»,  conipt4i  du  i*’’ japTler  i?5o,  d'aprè»  les  for- 
niulo»  de Laplace. Quantité  de  co  ehangement  en  differenU  «ièclei, 
pour  un  intervalle  d’une  année.  Définition  précité  do  ce  que  l’on 
appelle  1b  variation  annuelle  d’un  clément  Astronomique.  Eiprec- 
»ion  théorique  des  otcilletlone  qui  eccompegnent  le  changement 


aécuUire  de  l’obliquité 8q-j)g 

.Section  II.  — Des  rariations  qui  aurtriennent  dana  les  longitudes 
des  astres  en  conséquence  du  fait  astronomique  appelé  la  pré* 

cession 99 

Esposé  de  ce  phénomène  d’après  l’observation  ; les  lon[{itudes  dea 
étoiles  croissent  toutes  progressirement  stcc  le  temps , les  lati- 


tudes restant  é très-peu  près  constantes.  Double  manière  de 
repréaenter  ces  résultats,  quand  on  néglige  la  faible  rariabililé 
des  latitudes:  i°  en  attribuant  aux  étoiles  un  moutement  angn- 
laire  simultané,  autour  de  l’oxe  do  récliptique , dans  le  sens  de 
la  marche  propre  du  soleil;  a"  en  laissant  le  ciel  stellaire 
fixe,  et  faisant  rétrograder  réquatcur  terrestre  parallèlement  à 
l’écliptique , par  un  monremant  angulaire  da  sens  opposé.  Me- 
sure de  cette  rétroRradation  déduite  de  la  comparaison  des 
longitudes  d’une  même  étoile  obsemées  à des  époques  distantes. 

Il  en  résulte  que  le  retour  du  soleil  à un  même  équinoie,  ou 
Vaanie  tropique,  est  de  moindre  durée  que  sa  rérolution  de  lon- 
gitude autour  d’une  même  étoile,  laquelle  s’appelle  l’année  sidé- 
rait. Éralualion  de  celle-ci.  Période  de  révolution  des  points 
équinoxiauE  sur  l’écliptique,  un  supposant  leur  rétrogradation 
uniforme  . . Qt>-io5 


CHAPITRE  VI. 

Du  codiaqiic  grec loG 

Histoire  abrégée  de  la  découverte  de  la  précessiou  per  Hipparqne. 
Ignorée  des  Chinois,  malgré  leur  application  constante  é obseircr 
le  ciel  depuis  une  longue  suite  de  siècles.  Raison  de  cette  igno- 
rance dan»  les  fiirmea  rnnsentiiinnelles  de  leur  astronomie. 
Formes  de  l’astronomie  grecque  bien  plus  propres  é y conduire. 
E»posc  des  symboles  figuratifs  employés  par  les  Grecs  pour  dé- 
signer les  groupes  d’étoiles  ou  les  comlellations,  en  général,  et  en 
particulier  les  groupes . d’abord  au  nombre  de  ouse  > puis  Bnale- 
ment  de  dooxe,  qu’ils  avaient  répartis  sur  le  contour  de  l’éclip- 
lique.  et  sur  la  route  commune  des  planètes,  sous  ladénominalion 
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de  todiaque.  SubdiTiiion  ultérieure  de  te  même  cercle  fii  doui» 
diritioDS  angulaire*  égalée,  oM'dodicatémoriti,  partant  de  l’éqiii- 
noxa  Ternal  comme  origine  constante,  et  désignées  par  les  mêmes 
noms  que  les  douse  constellations  lodiacales.  Séparation  pro- 
gressire  que  la  précession  a opérée  et  continue  de  produire  entre 
ces  deux  modes  de  subdivisions;  ce  qui  a conduit  à caractériser^ 
le*  dodécatémoriea  comptées  de  l'équinoxe  mobile  par  le  mot 
signe,  pour  éviter  la  confusion  résultante  d’une  appellation  com- 
mune  loi)  iiK 


CHAPITRE  Vil. 

Du  phénomène  de  la  précession  considéré  comme  résultant  d’un 
mouvement  conique  de  l’équateur  terrestre  commun  i tonte  la 
massa  de  la  terre , mouvement  dont  le*  résultats  observables  sont 
modiBés  par  le  déplacement  propre  du  plan  de  l’écliptique  dans 
le  rie! 1 19 

■SiCTio.v  I-  — Développement  de  la  partie  apparente  de  la  précession 
qui  s’opère  sur  le  plan  mobile  de  l’écliptique  observable,  et  qui 
se  mesure  sur  ce  plan  A partir  de  son  intersection  vernale  avec 
l'équateur  perpétuellement  déplacé.  Indication  des  causes  phr- 
siques  de  cei  déplacements  que  la  théorie  de  l’attraction  a fait 
connaître,  lien  résulte  qu’ils  se  composent  d’un  mourement  pro- 
greisif  modillé  par  des  oscillations  temporaires.  Formules  qui 
expriment  la  rétrogradation  dn  point  équinoxial  sur  l’écliptique 
mobile,  aprè>un  temps  quelconque , en  tenant  comptede  ce*  deux 
ordres  d'eflVts.  Évaluations  des  changements  qu’ils  produisent 
dans  la  dunie  de  l'année  tropique  en  différents  siècles  . . . . iiq  i3r 

.SscTion  II.  — Développement  complet  des  changements  produits 
par  la  précession  sur  les  coordonnées  angulaire*  des  astres,  en 
atant  égard  aux  mouvements  simultanés  de  l’équalcur  et  de  l'é- 
cliptique. Méthode  rigoureuse  pour  transporter  ces  coordonnées 
d’une  époque  > une  autre , antérieure  ou  postérieure  d’un  nombre 
quelconque  d’années,  dans  l’amplitude  de  temps  que  les  formules 
théoriques  actuellement  établie*  peuvent  emlirasser  avec  une  suf- 
fisante précision LÎÎ 

Exposé  descriptif  des  déplacements  séculaires  que,  d’après  la  théorie 
de  l’attraction  , l’équateur,  l'écliptique  et  les  points  équinoxiaux 
ont  dd  éprouver  ou  éprouveront  dans  un  intervalle  de  plusieurs 
milliers  d’années,  avant  ou  après  le  ■"'janvier  1750,  pris  pour 
terme  de  départ  du  temps  dans  les  formules  do  Laplace.  On  les 
établit  autour  de  l’écliptique  dn  cette  époque , considéré  comme 
plan  fixe , en  prenant  l'équinoxe  vcrual  do  cette  même  époque 
comm*  origine  des  ares  de  précession.  Définition  et  usage  de* 
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divers  clëmcnis  géométriques  qui  servenlé  les  caractériser.  Me- 
sure des  arcs  de  préeession  parcourus  sur  l'écliptique  6ie  et  sur 
l'écliptique  mobile.  Variations  d'obliquité  de  l'équateur  sur 
chacun  de  ces  plans.  Mourement  du  point  équinoxial  en  ascen' 
sioii  droite  sur  le  contour  de  l'équateur  déplacé.  Conventions 
analytiques  à l’eide  desquelles  la  position  absolus  de  cet  équa- 
teur se  détermine  de  la  manière  la  plus  simple  dans  toutes  les 
applications  réalisables.  Méthode  directe  que  ces  faits  suggèrent 
pour  transporter  les  positions  désastres  d’une  époque  k une  autre 
dans  tout  l’intenralledetempaque  les  formules  théoriques  peuvent 
embrasser.  Expressions  numériques  tirées  de  la  Mécaniifue  eéletie 
qui  donnent  les  divers  éléments  de  ce  transport  en  fonction  du 
tempe.  Leur  discussion.  Inégalité  qu’elles  indiquent  dans  les 
valeurs  annuelles  de  la  précession  moyenne , et  de  la  variation 

moyenne  d’obliquité,  en  différents  siècles 

Influence  de  la  mobilité  du  plan  de  l’écliptique  sur  la  durée  du  jour 

sidéral 

SsCTioa  III.  — Détermination  numérique  des  éléments  de  position 
de  l’écliptique  mobile  relativement  à l’écliptique  fixe,  qui  résul- 
tent des  formules  de  la  préeession  supposées  données  et  réduites 

en  nombres 

Équations  analytiques  qui  fournissent  les  valeurs  do  ces  éléments, 
conclus  ainsi  dos  formules  théoriques , en  ayant  égard  aux  doux 
seules  premières  puissances  du  temps,  compté  en  années  ju- 
liennes h partir  de  l’époque  fondamentale.  Déduction  de  ces  élé- 
ments eux-mémes , sous  des  formes  approximatives  toujours 
suffisantes.  Utilité  des  mêmes  équations  pour  vérifier  l'oxactitude 
des  calculs  sur  lesquels  les  formules  numériques  de  la  préeession 
doivent  avoir  été  établies.  Application  aux  formules  de  ce  genre 
données  dans  la  Mécanique  céteile.  Établissement  de  deux  condi- 
tions approximatives  qui  servent  è simplifier  le  transport  dea  lon- 
gitudes dans  toutes  les  applications  réalisables 

SxcTioa  IV.  — Discussion  de  quelques  particularités  des  formules 
habituellement  employées  par  les  géomètres  et  les  astronomes 
pour  définir  les  positions  successives  de  l’écliptique  mobile  dans 

la  théorie  de  la  précession 

Exposé  de  ces  pratiques.  Motifs  qui  paraissent  rendre  préférables 

les  conventions  adoptées  dans  la  section  II 

Composition  analytique  des  formules  établies  par  les  géomètres  et 
employées  par  les  astronomes  pour  exprimer  les  divers  éléments 
de  la  préeession.  Elles  reposent  sur  des  approximations  qui  ne 
comprennent  que  les  deux  premières  puissances  du  temps.  For- 
mation  de  leurs  diiTérents  termes  dans  celte  limite,  et  spécifi- 
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cstiuii  de»  duniice»  ithysiqtie»  ou  Qslronomiqiu'»  dont  ils  »e  Irou- 

ïent  dépeodro 

SecTiOB  V.  — Formules  rigoureuse»  cl  approiimatirc»  pour  trana- 
porter  les  coordonnée»  angulaires  des  astre»  d’une  époque  i une 


autre,  dan»  une  amplitude  de  temps  restreinte a»4 

(A)  Transport  do»  coordonnée»  écliptiques 


Eiposé  général  du  problème.  Sa  résolution , en  prenant  l'époque 
rondamentale  pour  une  des  limites  du  transport.  Kelations  des 
coordonnées  initiales  et  des  coordonnées  transportées,  d'où  les 
unes  peuvent  se  déduire  en  fonction  des  autres , soit  rigoureuse- 
ment, soit  par  des  séries  dont  les  conditions  de  convergence  peu- 
vent toujours  s'apprécier.  Elles  procèdent  suivant  les  puissances 
de  l’angle  compris  entre  les  deux  écliptiques  considérés.  a°  Kela 


tions  analogues  entre  les  coordonnées  écliptiques  de  deux  époques 

quelconques 

(fi)  Transport  des  coordonnées  équatoriales.  Exposé  des  détermina- 
tions théoriques  qu'on  en  peut  déduire 34^ 


Conditions  du  problème  exactement  analogues  à celles  du  problème 
précédent.  Il  se  résout  par  des  formules  rigoureuses  ou  approxi- 
matives absolument  pareilles,  si  ce  n'est  que  les  séries  y pro- 
cèdent suivant  les  puissances  de  l’angle  compris  entre  les  deux 
équateurs  des  époques  considérées.  Expression  de  cet  angle  et  de 
toutes  les  autres  quantités  composantes  des  formules  de  transport, 
quand  les  éléments  de  la  précession  sont  ibéoriquement  donnés 
en  fonction  du  temps  et  réduits  en  nombres  pour  les  deux  époques 

eutre  lesquelles  le  transport  doit  s’opérer  (*} 345-358 

Limitation  des  formules  trigonométriques  qui  déterminent  les  élé- 
ments du  transport  pour  le  cas  où  il  doit  être  opéré  entre  des 
époques  séparées  de  l’époque  fondamentale  par  des  intervalles  de  - 
temps  peu  considérables , qui  n'excèdent  pas  certaines  amplitudes 
définies.  Expression  explicite  des  éléments  de  transport  dans  des 

cas  pareils 359-361 

Egressions  générales  des  coordonnées  transportées  sons  leur  forme 
la  plus  simple,  tant  rigoureuse  qu’approximative,  en  fonction  des 
éléments  du  transport  donnés  par  les  formules  précédentes.  . . 361-363 
Exemple  d’application  numérique.  Transport  des  coordonnées  équa- 
toriales établies  dans  le  Catalogue  de  Uradley  pour  le  1*''  janvier 
175.5,  sous  le  méridien  de  Grcenurich,  à l’é|)oque  du  Catalogue  de 


(*)  As  rommeacemsat  lU  U p»ce  f ts , dan»  la  toriaule  raaporiCe  Usas  a , al  qui  exprime  la 
dSellaalaon  iraatporlèe  rf.  an  a,  mal  à propos  «ubailiué  la'lailre  a . qui  exprime,  daaa  la 
tormsle  précédeala,  raMenalon  drohe  traaaporlée  On  devra  rorrlser  relia  Tnle  Svldeale  eu 
leauiaaai  la  leurs  d. 
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Piuti , janTlcr  i8oo,  fout  lu  méridien  de  Palerme,  en  pre- 
nant pour  inlerrocdlairo  les  éléments  numériques  de  la  précetaion 
donnés  dans  la  Mécanique  céleste.  Nécessité  préalable  de  ramener 
les  coordonnées  des  deux  Catalogues  t des  dates  de  Jour  ayant  la 
même  origine  et  fliées^soiis  un  même  méridien  terrestre.  Manière 
d'elTectuer  celte  eorrecfion,  et  détail  de  son  évaluation  numérique 
pour  l’exemple  proposé.  Calcul  des  constantes  du  transport  qui  y 
conTiennent  d’après  les  Ibrmules  numériques  de  la  Mécanique 

céleste 

Utilité  de  ces  préparatifs,  i°  pour  apprécier  la  justesse  ou  l’imper- 
fection des  constantes  numériques  de  la  Mécanique  céleste,  en 
comparant  les  coordonnées  de  Bradicy,  transportées  par  calcul , 
aux  coordonnées  obserrees  par  Piaui  ; 3°  pour  tirer  de  cette  coin- 
paraison  des  valeurs  nouvelles  et  plus  exactes  des  mêmes  con- 
stantes  

Oélails  de  cette  double  application.  Fixation  préalable  des  limites 
de  déclinaison  jusqu’auxquelles  les  expressions  en  série  des  coor- 
données transpoitécs  peuvent  être  employées  commodément  et 
avec  sûreté  pour  l’intervalle  de  temps  qui  sépare  les  deux  Cata- 
logues. Ces  limites  s'élargissent  à mesure  que  l’ascension  droite 
du  cercle  de  déclinaison  primitif  des  étoiles  considérées , comptée 
i partir  de  l'intersociion  commune  des  deux  équateurs , se  rap- 
proche plus  d’être  égale  à 90® -• 

Application  de  ces  principes  au  transport  de  vingt-six  positions  d'é- 
toiles distribuées  sur  le  contour  de  l’équateur  de  Bradley.  Sépara- 
tion et  emploi  de  celles  dont  la  position  est  spécialement  favo- 
rable pour  déterminer  l’angle  dièdre  q des  deux  équateurs,  et  la 
constante  A,  qui  est  commune  à toutes  les  ascensions  droites 
transportées.  Appréciation  des  erreurs  que  ces  déterminations 

comportent,  éUnt  ainsi  dirigées 

Discussion  des  valeurs  ainsi  obtenues,  et  leur  emploi  pour  déter- 
miner le  coelTicient  principal  de  la  précession  sur  l’écliptique  fixe 
de  i^Sn.  Petite  différence  qu'on  y trouve  en  le  déduisant  des  ascen- 
sions droites  ou  des  déclinaisons.  Elle  est  de  l’ordre  des  incerti- 
tudes que  comportent  les  observations  comparées 

Emploi  de  ces  évaluations  rectifiées  pour  calculer  de  nouveau  les 
èlémenta  des  formules  de  transport  dans  l'intorvalle  des  deux  Ca- 
talogues. Appréciation  de  leur  exactitude  en  les  faisant  indivi- 
duellement servir  an  transport  de  la  polaire  dans  cet  intervalle  de 
temps.  Mouvement  propre  de  cette  étoile  ainsi  indiqué.  Il  est 
inappréciable  ou  douteux  dans  le  sens  de  la  déclinaison,  et  fort 
sensible  sur  l'ascension  droite.  Sa  valeur  pour  celle  dernière  coor- 
donnée. Application  plus  manifeste  d’nn  calcul  pareil  a l’étoile 
principale  du  groupe  binaire,  désignée  comme  la  Gi®  de  la  con- 
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stellalioD  ilu  Cygne  dans  le  Catalogue  du  Flantsteed.  Danger  de 
cercle  ricluox  auquel  eea  éTaluationa  aont  aoumiaea , et  nécetaite 
de  ne  chercher  à lea  établir  qu’apréa  aroir  déllnitiTenieDt  perfec- 
tionné toua  lea  élémenta  numériquca  d'aprèa  leaqnels  on  calcule 
théoriquement  le  tranaport  dea  aatrea  anppoacs  aliaolument  fîxea.  3o4-3a3 
StCTioa  VI.  — Manière  de  tranaportcr  lea  conatantea  de  la  précea- 
aion  d’une  époque  à une  antre,  et  de  iàïre  concourir  les  obaerva- 
tionacxactea  de  toutea  lea  époques  k leur  rectification.  Établiasc- 
aemcnt  spécial  de  cette  théorie,  pour  le  ■^''’janTier  de  l'an- 
née 1800,  sous  le  méridien  de  Paris 3aS 

Données  théoriques  sur  le  déplacement  de  l'écliptique  compté  de 
cotte  époque  pour  toua  les  intervalles  de  temps  que  lea  applica- 
tions astronomiques  peuvent  aujourd’hui  embraaaer  Expressions 
qui  déterminent  explicitement  sa  position  absolue  dans  cet  inter- 
valle, en  assignaut,  pour  chaque  instant  quelconque,  son  incli- 
naison suc  l’écliptique  de  1800,  considéré  comme  fixe,  et  la  lon- 
gitude de  son  noeud  le  plus  proche  comptée  sur  ce  même  plan, 
à partir  du  point  équinoxial  de  1800,  eonformément  aux  conven- 
tions précédemment  établies  dans  la  section  II , p.  i36j$88.  . . 3i3-3ay 
Réduction  en  nombres  des  formules  qui  expriment  le  déplacement 
du  noeud  descendant  de  l’équateur  mobile , et  son  inclinaison  sur 
l’écliptique  6xe  de  1800,  conformément  aux  conventions  précé- 
dentes, en  n’y  laissant  d’indéterminé  que  le  coelGcient  principal 

de  la  précession 8x7  inj 

Détermination  de  ce  coefficient  d’après  l’observation,  on  le  calcu- 
lant par  la  valeur  trouvée  plus  haut  de  l’angle  dièdre  y compris 
entre  les  deux  équateurs  de  Bradley  et  de  Piasxi.  Expressions  nu- 
mériques qui  résultent  de  tous  les  éléments  déterminatifs  de 
la  précession  , tant  sur  l’écliptique  de  1800  pris  pour  plan  fixe , 
que  sur  l’écliptique  temporaire  d’une  époque  quelconque.  Vérifi- 
cation finale  de  tons  ces  calculs  par  l’extraction  à posteriori  des 
éléments  de  variabilité  de  l’écliptique  qui  avaient  été  employés 

pour  les  établir 3x9-338 

Préparatifs  dos  calculs  par  lesquels  on  pourra  rectifier  ultérieure- 
ment les  constantes  de  la  précession  ainsi  obtenues.  Limitation 
des  formules  trigonométriques  qui  donnent  les  valeurs  rigou- 
reuses des  éléments  du  transport  pour  le  cas  où  l'un  des  termes 
de  cette  opération  est  l’époque  fondamentale  même.  .Simplifica- 
tion qui  en  résultera  dans  les  calculs  (*) 338-344 

Tableau  numérique  prcsoiitant  les  éléments  du  transport  tout  cal- 


P)  Dsn»  Is  tsbIssB  4s  la  psse  Stt . ou  s . par  erreur,  Serti  le  cSIffre  ISto  s la  éenilSma 
«etosBa,  daae  t'IadlosUon  de  la  date  du  Caialosue  de  Plaitl  ; il  taul  sabatiluer  laoo  et  lire  le 
1"  laarlar  tsao,  au  midi  da  Palerme 
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cuU’fc  jK»ur  les  inieiva!li«s  Je  1800  à î8^|0»  do  1800  k i?r»5,  et  ini- 
nu.HtiatcmciU  tic  nr>5  à i8.|ü  Discussion  dc«  rapports  gîte  pn^» 
montent  Icuri  valcura,  cl  oxplication  céométriguc  do  ces  rapports.  !i4  i 
Application  de  ces  données  au  transport  de  la  polaire,  do  1755  à 
1840  , par  coinparatapn  avec  les  Catalogue»  de  Rradicy  et  de 
M Atry  pour  ce»  deux  epoques.  Concordance  Cree-proohe  des 
rcsiillnt»  avec  cenx  qui  avaient  été  il^abord  conclus  , page*  3ia  et 

il 4 des  Catalogues  de  ftradley  et  de  Piaizt 

li^iprcaaionB  cxpUcitoft  dea  ÿlémcnU  dn  transport  on  fonction  du 
letnpg  , tirées  analytiquement  des  formules  trigopometriques , 
iV'Poquc  fondanicntalc  Otant  supposée  être  un  des  termes  de  Pope- 
ration.  Preuve  quo  cca  exproasions  fH^uvenl  être  appliqui^es  avec 
ftùretc  à tous  les  intcrvalica  comptes  de  1800,  dans  .lesquola  les 

obsenntions  exactes  sont  aujourd'hui  coinpriaca 

Eiprcsaiona  onaloguea  tireçs  dcsticvcloppemcnta  prtiparëa  page  i6o, 
dans  les  caa  où  le  transport,  ii^ayaot  paa  pour  une  do  aea  Umitca 
Tépoque  fondamenUKi,  doit  être  opéré  entre  des  intcrvAiles  de 
temps  qui  nVicèdent  pas  un  petit  norobro  aaaicnc  d^annce&,  et 
dont  le  terme  citK'me  aVearte  antour  de  cette  époque  à une  dia« 

Uncc  moindre  qu\m  sit^cle  . . 

Keaiimc  des  conditioiiM  d'amplitude  et  de  signe  conformi^ment  aut- 
quoilea ces  divcraosexproaaions doivent  ùtre  appliquées.  Tabicaui 
analytiques  généraux  présentant  toutes  les  tormules,  tant  rigoii- 
rcuaca  qu'approximatives , nécessaires  pour  transporter  Ica  coor> 

<lonnèea  équatoriales  moyennes  des  astres  fixes,  de Tepoque  quel- 
conque 1800  H-  t à une  autre  quelconque  i8ooh-  <, , ou , inverse- 
nn  nt,  r,  étant  supposé  postérieur  à 1.  Spécification  de  toutes  les 
quantités  qui  entrent  dans  ces  fornmlca  comme  elémenu  algé- 
briques, avec  la  manière  de  les  calculer  et  d'en  faire  usage.  . . 357>3rhS 
Application  des  expressions  restreintes  de  lu  page  356  au  cas  où 
Tintervalle  du  transport  ne  doit  pas  excéder  une  année  julienne. 
Interprétation  géométrique  dos  Tormes  auxquelles  les  cléments 
«lu  transport  sc  réduisent  dans  ce  cas  spécial , et  ovcc  lesquelles 
ils  s'introduisent  dans  les  expressions  des  coordonnées  transpor- 
tées. Ehan^cments  qu'ils  y produisent , appelés  moui’cments 
annuels  de  précession,  en  décitnaison  et  en  ascension  droite,  d'après 

la  limite  de  duree  pour  laquelle  on  les  évalue 358*30'.^ 

Emploi  des  expressions  explicites  des  cléments  du  transport  pour 
J introduire  analytiquement  les  rectifications  qui  devraient  ré- 
sulter de  changements  très-petits  apportés  aux  constantes  prin- 
cipales qui  règlent  les  dcpiaccmcnls  de  réqiinlcur  et  de  l'éclip- 
tique.  Ueintions  simples  qui  montrent  la  dépendance  nuituclle 
de  ces  deux  genres  de  corrections , cl  qui  pormctlcnt  de  les  con- 
clure immédiatement  les  unes  des  autres.  Application  de  cas  rc- 
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kulUU  à de*  exemple»  n^imériqucs  qui  en  fonl  appiêcicr  Pulililô , 
el  le  degré  de  prccixion  pour  chacune  des  constantes  considérées. 
Heprise  des  formules  générales  de  transport  raasemlilécs  |>age  358. 
Discussion  des  moyens  les  plusconvcnablea  pour  en  porrectionner 
définitivcincnt  les  constantes , en  éludant  les  inccrtitudcb  n'SuT^ 
tant  des  erreurs  des  observations  et  des  mouvements  propre»^. 
■Méthode  ü employer  pour  en  dédutreainsi  un  catalogue  d éloiles 
fondamental , établi  sur  Penscmble  des  catalogues  partiels  colv- 
struits  diaprés  les  observations  exactes  faites  depuis  Consé- 
quences d*un  tel  travail  pour  mettre  sûrement  en  crideiicc 
mouTcinents  propres  indiTidiiels  des  étoiles  et  pour  les  faire 

apprécier  arec  certitude.  • • 

Exemple  numérique  de  cette  application  à IVlolIc  a,  du  Capricorne, 
en  adoptant  les  constantes  provisoires  déterminées  cî-dessus. 
Kéductioa  , au  i"  iaiivier  1800,  de»  diverse»  positions  assignée» 
k cotte  étoile  par  Hradloy,  Piani,  Üessel,  Argelaudcr,  Airy,  pour 
1755,  1800,  i83o  el  1840.  Concordance  de  tous  ces  résultats  à lui 
attribuer  pour  cette  époque  de»  valeur»  de  coordonnée»  équato- 
riales presque  identiques  qui  ne  décéfent  aucune  trace  de  mou- 
vement propre  saisissable,  pendant  rintervalle  de  85  ans  que 

comprenneot  les  observation»  aiusi  combinées 

Sih;tioî<  VII.  — Recherche  directe  des  petites  variatiops  produites 
dan»  le»  coordonnées  équatoriale»  par  des  mouvements  du  plan 
de  Péguateur  opérés  suivantdes  loi» quelconque»,  niaisa«»ujcUi» 

à U avoir  que  de  très-petite»  amplitude» _Üii 

Formules  qui  expriment  explicitement  le»  variaiions  de»  coortion«' 
née»  équatoriale»  dan»  ces  conditions  générales  du  problème. 
Application  au  ca»  particulier  où  le  déplacement  du  poiut  équi- 
noxial et  le  changement  d^obliquité  auraient  entre  eux  , dans  le» 
niouveinent»  supposé»,  de»  relations  pareille»  à celles  qu*on  ob- 
serve dan»  la  préccsslon  réelle.  Identification  de»  formules  obte- 
nue», pour  ce  cas,  avec  celle»  <|ui  avaieut  ctédircctcmcnt  établie» 


l>gge  36o  pour  exprimer  les  mouvements  do  préce»»ion  annuel».  . 38u-3<|t.) 
.Avertissement  »ur  te  reste  de  Pouvrage 


CHAPITRE  Vm 

De  la  nutation .Iijy 

Énoncé  de  cc  phénomène  et  développement  de  scs  Foi»  toiles  que 
les  obsenrations  le»  oui  fait  connaîtro.  U consiste  en  un  mouve- 
ment oscillatoire  de  Taxe  de  rotation  de  la  terre;  Il  provient, 
comme  la  précession,  de  db  que  U terre  nVtant  pas  composée 
de  louches  sphérique»  conccntri<|Ucfc  entre  elles  rt  individuelle- 
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ment  homogènet , la  réaultantc  dea  attractions  du  soleil  et  de  la 
lune  n’cat  pas  dirigée  exactement  vers  son  centre  de  figure  ; et  il 
représente  les  inégalités  que  le  mouvement  du  sphéroïde  sur 
lui-mème  éprouve,  sous  l'inlluencc  de  cette  résultante,  dans  les 
diverses  positions  des  deux  astres  autour  de  sa  masse.  Formules 
qui  expriment  les  oscillations  des  coordonnées  équatoriales  pro- 
duites par  celle  cause,  lesquelles  se  combinent  avec  les  varia- 
tions continues  opérées  par  la  précession 3g7-4>  > 

CHAPITRE  IX. 

Seconde  approximation  des  mouvements  du  soleil.  Théorie  de  son 
mouvement  elliptique ‘ 41a 

Combinaison  du  mouvement  angulaire  du  soleil  et  des.  variations 
de  ses  diamètres  apparents  pour  déterminer  la  trajectoire  qu'il 
décrit  ou  semble  décrire  dans  le  plan  de  l’écliptique  autour  de 
la  terre.  L’association  de  ces  données  fait  voir  que  la  vitesse  an- 
gulaire et  la  distance  varient  en  sent  contraire  l’une  de  l’autre 
suivant  une  loi  telle,  que  les  grandeurs  des  aires  décrites  par  te 
raxon  vecteur  dans  l’orhite  sont  sensiblement  proportionnelles  aux 
temps.  Emploi  de  celte  loi  pour  décrire  graphiquement  la  tra- 
jectoire du  soleil  d'après  les  observations.  Elle  se  présente  ainsi 
comme  une  courbe  légèrement  ovale  et  quelque  peu  excentrique 
à la  terre 

Exposé  succinct  des  principales  hypothèses  qui  ont  été  luccessive- 
ment  imaginées  pour  représenter  par  des  formes  géométriques 
les  trajectoires  des  corps  célestes  doués  de  mouvements  propres,  ja.'i 

Hypothèses  des  anciens,  fondées  sur  la  supposition  que  ces  corps 
se  meuvent  avec  des  vitesses  individuellement  uniformes,  en  dé- 
crivant des  circonférences  de  cercle  diversement  placées  dans 
l'espace.  Indication  des  dilférents  rouages  géométriques  employés 
jusqu'à  Képler  pour  réaliser  cette  conception.  Cercles  homocen- 
triques,  excentriques , épicjrcles.  Point  d'égalité  ou  équant  autour 
duquel  le  mouvement  angulaire  devait  être  uniforme.  Tentatives 
de  Képler  pour  simplifier  ces  constructions  complexes  et  leur 
donner  des  conditions  d'application  qui  fussent  communes  .à 
tous  les  astres  doués  de  mouvements  propres.  Ses  essais  sur  Mars. 

Par  quel  hasard  il  est  conduit  à s'occuper  de  cette  planète.  Né- 
cessité qu'il  y avait  de  commencer  par  clic  pour  découvrir  la 
vraie  forme  des  orbites.  Principe  de  la  méthode  qu'il  lui  ap- 
plique. Il  constate  rigoureusement  l'impossibilité  de  rcprésenlci 
ses  mouvements  par  les  cercles  des  anciens,  de  manière  à repro 
diiiie  avec  une  justesse  et  une.  continuité  sullisantc  les  résultat. 
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J’obMrTationa  que  T^cho  aYait  accuinulee*.  11  e«t  «nlip  conduit , 
à force  d'eaaai»,  à déeouwir  et  à démootrer , par  les  obaerrationt, 
trois  gpandea  rclaiion>  phénoménales  apyiéaa  de  aon  nom  Us 
loU  de  Képler,  et  reconnues  depuis  universellement  coinme  Tex- 
pression  fidèle  des  réalités.  Enoncé  de  ces  lois , et  conreiianeo 
logique  de  srf  ROider  sur  leur  eaistence  présuméa  [.oiir  en  essayer 
imsaAUatement  rapplication  au  mourement  annuel  du  soleil  tel 


que  les  observations  l’établissent 4^~44** 

Reprise  du  mouvement  apparent  du  soleil  dans  une  ellipse , dont 
la  terre  occupe  un  des  foyers.  Sa  représentation  eiacte , eonfor- 

mènent  aux  lois  de  Répler.  • ■ 44t 

Uétermination  des  cléments  de  rellipse  solaire,  par  les  obserra- 


tions  précédemment  rassemblées.  Fixation  de  la  loDgitude  du 
grand  axe,  et  appréciation  de  l’excentricité.  Accortl  des  obser- 
vations neee  le  calcul  ainsi  établi • ■ ih 


tJHAPlTRE  X. 

Manière  de  déterminer  exactement  la  position  de  l’ellipse  solaire 
sur  le  plan  de  l’écliptiqoe.  Origine  d’où  se  compte  le  temps 

moren ■ 448 

Première  détermination  approximative  des  longitudes  du  périgée 
et  de  l'apogée  de  l’ellipse  solaire , par  des  observations  immé- 
diates. Rectifications  de  ces  résultats  par  le  concours  d’observa- 
tions laites  dans  le  voisinage  de  ces  points , et  que  l'on  y ramène 
d’après  les  lois  théoriques  du  mouvement  de  circulation  dans 
l’ellipse.  Formules  qui  expriment  ces  lois,  et  développement  de 
leur  application  è ce  problème.  Déplacement  progressif  du  grand 
axe  de  l’ellipse  solaire,  dans  le  sens  du  mouvement  propre  du 
soleil.  Nécessite  d'en  tenir  compte,  pour  rendre  comparables  les 
lieux  du  soleil  observésides  époques  différentes.  Expression  théo- 
rique de  ce  mouvement  en  fonction  du  temps.  Révolution  du 
soleil  autour  du  périgée  ou  de  l’apogée  de  son  ellipse,  plus 
longue  par  cette  cause  que  scs  révolutions  tropique  ou  sidérale. 
Evaluation  de  sa  durée , appelée  révolution  anomaliilique , comme 
exprimant  le  retour  du  soleil  & une  même  valeur  de  l’élément 

angulaire,  appelé  par  les  astronomes  anomalie 44^'4^ 

Origine  conventionnelle  donnée  au  temps  moyen  absolu.  Définition 
de  ce  temps.  Manière  de  le  fixer  d’après  les  observations.  For- 
mules qui  expriment  sa  relation  avec  le  temps  apparent  ou 

vrai,  conclu  des  positions  observées  du  soleil d’y!- 41*^. 

l’hénomèncs  généraux  produits  dans  la  succession  des  siècles  par 
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le  difplacennent  du  ('■‘and  axe  de  l’ellipae  solaire.  Ses  positions 
à plusieurs  époques  remarquables.  Changements  progressifs  qui 
en  résultent  dans  les  intervalles  des  saisons . 


CHAPITRE  XI. 

Détermination  exacte  de  Pexcentrieitc  de  l’ellipse  solaire,  d’après 

les  mesures  de  l’équation  du  centre 4^J 

Définition  de  l’inégalité  périodique  appelée  Vèijuation  du  centre. 

Marche  et  période  do  scs  valeurs.  Manière  dont  elles  se  concluent 
des  observations.  Elles  présentent  annuellement  deux  maxima 
égaux,  appelés  plus  grande  éi/ualion  du  centre.  Déterminations 
de  CCS  maxima  par  l’observation.  Leur  relation  avee  la  grandeur 
de  l’excentricité  de  l’ellipse.  Changements  progressifs  qu'ils 
éprouvent  dans  leur  étendue,  en  vertu  des  variations  correspon- 
dantes de  l'excentricité 469'47£^ 

Note  mathematiqun  exprimant  les  rapports  de  l'excentricité  avec 
la  plus  grande  équation  du  centre 4^'4^4' 


ADDITION  AU  CHAPITRE  XI. 

Sur  les  lois  du  mouvement  de  circulation  dans  l'ellipse  et  dans 

l’excentrique  des  anciens 4^^ 

Expressions  théoriques  qui  donnent  explicitement  Vanomatie  vraie 
et  le  ruxon  vecteur  en  fonction  du  temps,  ou  do  l'anomalie 
maxenne,  dans  une  ellipse  dont  l'excentricité  est  une  petite  frac- 
tion du  demi-grand  axe.  Equation  focale  de  l’ellipse,  présentant 
la  relation  do  ces  deux  éléments  en  termes  finis.  Interprétation 
de  ces  formules , et  manière  d’en  faire  usage  pour  obtenir  les 
deux  coordonnées  angulaires  do  l'astre  dans  l'orbite  elliptique, 
quand  on  connaît  le  temps  écoulé  depuis  le  passage  au  périgée.  48^'4^ 
Emploi  des  expressions  précédentes  pour  calculer  les  lois  du  mou- 
vement angulaire  autour  du  second  foyer  de  l’ellipse.  Ce  mou- 
vement ne  s’écarte  de  riiniformité  que  dans  des  termes  de  l’ordre 
du  carré  de  l'excentricité.  Evaluation  de  l’erreur  qui  se  produi- 
rait dans  l'ellipse  solaire,  si  on  le  supposait  exactement  uni- 
forme. Expressions  de  l'anomalie  vraie  et  du  raxon  vecteur,  qui 
résulteraient  de  cette  supposition.  La  première  est  en  erreur 
dans  les  termes  de  Tordre  du  carré  de  l'excentricité;  la  seconde 
seulement  dans  les  termes  de  Tordre  du  cube.  Désignation  do 
ce  mode  de  calcul  .'tpprnximatif , par  la  dénomination  à'hjpothèse 

ellipUi/ur  simple 487  q'T' 

Appréciation  de  la  première  tiypolhése,  imaginée  par  Kepler, 
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pour  représonter  le  mourement  du  soleil.  Cet  astre  est  supposé 
décrire  un  cercle  eicentrique  é la  terre.  Le  mouvement  ■'iiifju- 
laire  est  uniforme,  non  nas  autour  du  centre  du  cercle,  mais 
autour d’nn  point  dV^uaat,  situé  au  delà  du  centre,  à une  distance 
qui  est  la  môme  que  celle  de  ce  cenlrc  i la  terre.  L'expression  de 
ranoroalie,  calculée  dans  cette  hn>otliése,  est  en  erreur  dans  les 
termes  de  l’ordre  du  carre  de  l’esceiilricité,  comme  celle  qui  se 
tire  de  rhypothése  elliptique  simple;  mais  l'erreur  du  rayon 
recleur  est  comparatirement  plus  grande  que  dans  cette  pre- 
mière supposition  , commemant  aussi  aiii  termes  de  Tordre  du 
carré  de  l’excentricité.  Le  point  d'équant  remplace  alurî  le  foyer 
supérieur  de  l'ellipse;  mais  la  circularité  attribuée  à l'orhitc 
augmente  l’inexactitudo  que  la  supposition  d’uniformité  du 
mourement  anttiilaire  occasionnait  dans  le  rayon  Tcctèiir.  . . . .jo3  4»)'’ 
Appréciation  de  l'hypothèse  ancienne  d’un  exetntrigue  simple  avec 
un  mouvemrnl  angulaire  uniforme  autour  du  centre.  Impossibilité 
de  concilier  ainsi  les  rapports  des  distances  à la  terre,  et  la 
marche  des  anomalies  dans  l’orbite.  Kéceasité  de  satisraire  préfé- 
rablement à celles-ci,  qui  se  déduisaient  immédiatement  des 
longitudes  obserrées  , tandis  gu’on  ne  savait  pas  étaliier  les  rap- 
ports des  distances  par  le  mangue  de  mesures  exactes  des  dia- 
mètres aiq-.arents.  Valeur  de  l’excentricité  de  l’excentrique,  cun- 
cluc  ainsi  par  llipparquede  la  seule  considération  des  anomalie». 

Elle  diffère  i»eu  de  celle  qu’avait  alor-.  le  double  de  l’excentricité 
réelle,  comme  cela  devait  résulter  de  la  nature  de  l’hypothèse; 
mais  les  rap|>ortt  des  distances  comptées  du  centre  du  cercle, 
qui  en  proviennent,  sont  très-inexacts.  Construction  de  figures 
qui  montrent  comparativement  les  relations  des  diverses  hypo- 
thèses précédentes  entre  elles,  et  avec  le  mouvement  elliptique 
rigoureux 4o5-5oa 


CHAPITRE  Xll. 

De  l’usage  des  équations  de  condition  pour  la  reclilication  tiinul- 
tance  de  tout  les  cléments  déjt  approximativement  obtenus  par 

des  détcrmifialii. ns  isolées.  . .‘io.’i 

Principe  et  hut  de  cette  opération.  Elle  se  fonde  sur  la  coiinaissanco 
théorique  dos  relations  qui  existent  entre  les  éléments  consi- 
dérés. Formation  des  équations  de  condition.  Manière  d’en  ex- 
traire les  roctifications  des  éléments  par  une  discussion  métho- 
dique, en  tenant  compte  des  influences  relatives  qii'ilstc  troiivenl 
avoir  dans  les  cooniciunts  de  leurs  differents  termes.  Procs'dé  de 
calcul  appelé  lu  methode  des  nioindrrt  carias,  an  moyen  dtif|uel 
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on  obtieol  direetomciil  le>  valeur»  des  correction»  cherchoee , 
qui  ont  la  propriété  de  (atisfaire,  avec  lea  moindre»  erreur» 
possible»,  i toute»  le»  équation»  combinée» 


CHAPITRE  Xlll. 

Formation  des  Tables  du  soleil I>i(î 

Principes  et  détails  de  leur  construction,  aocompagné»  d'un  exemple 
numérique  qui  en  montre  l'usage.  Tabla»  abrégées  servant  seu- 
lement & calculer  le»  date»  des  équinoxe»  et  de»  solstice»  avec 
une  approximation  suffisante  pour  les  recherches  de  chronologie, 
d’histoire  et  d'astronomie  ancienne.  Elles  seront  insérées  à la  Gn 
de  l’ouvrage 5i6-5a’i 


CHAPITRE  XIV. 

Sur  l’inégalité  de»  jours  solaires,  ou  sur  l’equation  du  temps.  Con- 
version du  temps  vrai  en  temps  moyen  et  en  temp»  sidéral , ou 
inversement 5a4 

SpéciGcation  des  deux  causes  qui  produisent  l’inégalité  des  jour» 
solaires.  Convention  de  calcul  adoptée  par  les  astronomes  pour 
l’éviter,  sans  jamais  s’écarter  que  peu  du  temps  absolu  marqué 
par  le  soleil.  Elle  consiste  h mesurer  le  temps  par  la  seule  partie 
moyenne  et  uniforme  du  mouvement  de  cot  astre.  Fiction  qui 
réalise  idéalement  ce  temps  appelé  moren.  DéGnition  précise  de 
tous  les  éléments  qui  le  règlent.  Manière  d’évaluer,  pour  un 
instant  quelconque , sa  différenoe  avec  le  temps  solaire  vrai , de 
manière  à pouvoir  conclure  l’un  de  l'autre.  Expression  générale 
de  cette  différence*  appelée  l’éfuad'on  du  temps.  Construction 
géométrique  qui  montre  par  quelle»  combinaisons  de  mouve- 
ment, et  en  quelles  parties  de  l'ellipse  solaire,  l'équation  du 
temps  devient  quatre  fois  nulle  dans  le  cours  de  chaque  année 
Iropiquc.  Comment  on  peut  calculer  la  direction  des  lignes 
d’ombre  qui  marquent  le  midi  moyen  sur  un  cadran  solaire  pour 
chaque  jour  de  l’année.  La  méridienne  du  temps  moyen  est  une 
courbe  sinueuse,  dont  les  diverses  parties  oscillent  autour  de  la 
ligne  droite  qui  marque  le  midi  vrai.  Figure  de  cette  courbe.  . .Sa4'^î‘> 


CHAPITRE  XV. 

Des  taches  du  soleil  , de  sa  forme,  de  sa  rotation ^4< 

Apparences  que  présentent  les  taches  solaires.  Determination  de 
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leur  place  actuelle  tur  le  disque  de  l’astre,  par  les  différeuces  de 
déclinaison  et  d’asceosion  droite , mesurées  eutre  leur  centre  de 
figure  et  ses  bords.  RéRularité  de  leur  déplacement , et  parallé- 
lisme de  leur  marche  simultanée,  quand  leur  existence  indivi- 
duelle se  maintient  pendant  plusieurs  jours.  Changements  pro 
gressifs  et  continus  qui  s'observent  dans  la  configuration  des 
courbes  ovales  qu’elles  semblent  décrire  ainsi  sur  le  disque  en 
divers  temps  de  l’année.  On  conclut  de  ces  faits  quele  soleil  tourne, 
dans  le  sens  de  son  mouvement  propre  , autour  d’un  axe  intérieur 
oblique  t l’écliptique,  et  qui  reste  parallèle  t lui-même  pendant 
la  révolution  annuelle.  Direction  de  cet  axe,  définie  par  celle  du 
plan  central  qui  lui  est  perpendiculaire  ; laquelle  se  caractérise 
par  son  inclinaison  sur  l’écliptique  mobile  ou  fixe  , et  par  la  lon- 
gitude de  son  nœud  ascendant.  Manière  de  déduire  des  observa- 
tions ces  deux  éléments  , ainsi  que  la  durée  de  la  rotation  tant 

réelle  qu’apparente  du  soleil  sur  lul-mèni«< . . 54i-55a 

Indication  du  phénomène  appelé  la  lumière  loMtcmle.  Circon- 
stances générales  de  son  apparition  et  désignation  des  époques 
de  l’année  où  elle  devient  le  plue  aisément  observable  dans  les 

climats  septentrionaux 5.Sa-.S.S.1 

Note  mathématique  sur  le  chapitre  XV.  Manière  de  trouver  les 
coordomiées  d’une  tache  du  soleil , rapportées  à trois  axes  fixes 
passant  par  le  centre  do  cet  astre  supposé  sphérique.  Détermina- 
tion du  plan  de  l’équateur  du  soleil  et  du  temps  dans  lequel  sa 

rotation  s’accomplit S.‘>4 

Traduction  de  ce  problème  en  langage  algébrique.  Sa  résolution  , 
conduisant  aux  expressions  explicites  des  éléments  de  position 
de  l'équateur  solaire  et  du  temps  pendant  lequel  la  rotation  s’ac- 
complit. Application  numérique  de  ces  calculs  à un  exemple  où 
l’on  trouve  l’occasion  de  montrer  l’emploi  des  équations  de' 
condition  méthodiquement  discutées 5.i4*^7t 


CHAPITRE  XVI- 

De  l’inégalité  des  jours  et  des  circonstances  climateriqoes  dans  ies 
différentes  contrées  de  la  terre , résultant  de  leurt  diverses  dis- 

unces  à l’équateur 

Enoncé  descriptif  des  grandes  divisions  géographiques  empioyées 
usuellement  pour  définir,  sur  des  limites  tranchées,  les  diffé- 
rences climatériques  les  plus  générales  qui  résultent  de  rette  di- 
versité de  position  des  parties  du  globe  lorrcstrc  , en  ronséquence 
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de  la  présence  plus  ou  moins  prolongée  du  soleil  sur  leur  horizon 
duns  le  cours  de  chaque  année  iropiquc 

CHAPITRE  XVll. 

De  la  température  du  la  terre ^84 

Exposé  succinct  des  observations  les  plus  generales  qui  paraissent 
assigner  à la  masse  terrestre  une  température  propre  modinéc  en 
chaque  point  de  sa  surface  par  les  circonstances  locales.  Aver- 
tissement sur  les  motifs  qui  ont  fait  conserver  l'ancienne  redac- 
lion  du  ce  chapitre,  quoique  aujourd'hui  incomplète.  Désignation 
des  ouvrages  où  l'oii  pourra  puiser  les  éléments  spéciaux  do  celle 
grande  question,  devenue  maintenant  le  sujet  d'observations  très- 
etenduos  et  de  théories  profondes,  on  sorte  qu'elle  R cessé  d'ap- 
partenir à raslronomiü  générale 

CHAPITRE  XVIII. 

De  rhjpoihèse  du  mouvement  annuel  de  la  terre.  S98 

Admissibilité  logique  de  cette  interprétation  des  phénomènes  ob- 
servés. Motifs  qui  la  présentent  comme  Pexpressioii  la  plus  pro- 
bable de  leur  nature  réelle.  Transformation  qu'il  faut  faire  subir 
aux  énoncés  des  mouvements  apparents  du  soleil  pour  lus  appli- 
quer à une  circulation  eflcctive  de  lu  terre  autour  de  cet  astre 
maintenu  dans  l'immobilité ^>98  .^99 


CHAPITRE  XIX. 


De  la  précession  des  équinoxes,  considérée  comme  l'effet  d'un  mou- 
vement réel  de  l'équateur  terrestre 6uo 

Equivalence  de  cette  interprétation  pour  représenter  les  phéno- 
mènes observés;  son  extrême  vraisemblance.  Transformation  de 
tous  les  énoncés  des  apparences  dans  coUc  supposition Goo-6oi 


CHAPITRE  XX. 

Dlililé  de  la  théorie  du  soleil  cl  des  mouvemenU  de  réqualeui , de 
IVcliplique  et  des  points  équinoxiaux  dans  les  recherche»  de  chro- 
nologie et  d'antiquité (x)3 

Indication  des  circonstances  générales  dans  lesquelles  ces  applica- 
tions sont  possibles.  Conditions  essenliellcs  pour  que  les  résul- 
tats soient  assurés.  Choix  de  diverses  (|ue^tioiis  proposées  comme 
exemples lio^-rK>j 


Digitized  by  Google 


TABLE  I»KS  CHAPITRFS.  XXVIJ 

* Pafe" 

Appréciation  du  catalogue  d'étoiles  insère  dans  la  composition  ma> 
thématique  de  Ftolémée.  Calcul  dos  eicmenu  do  la  précession 
pour  l'époque  & laquelle  il  sc  rapporte.  Discussion  préalable  des 
trois  longitudes  d'étoiles,  déterminées  par  Hipparqiie.  Leur  com- 
paraison avec  les  valeiirw  calculées  par  la  théorie  pour  les  mômes 
époques;  confirmation  qu'elles  en  fournissent.  Calcul  analogue 
pour  les  longitudes  de  Ptolémce.  Erreur  moyenne  qui  les  affecte. 

Son  sens  et  sa  grandeur  rendent  lrès*Traisemblablc  que  le  Cata- 
logue de  Ptolémée  n'est  que  celui  d'Hipparque  transporté  v un 
temps  postérieur  avec  une  évaluation  trop  faible  de  la  précestlon.  6o5*6ta 
Application  de  la  théorie  aux  observations  faites  en  Chine  par  lé' 
prince  Tcheou*kong,  i roo  ans  avant  Père  chrétienne,  sur  les 
hauteurs  solsticiales  du  soleil  et  sur  la  position  stellaire  des 
points  solsticiaux.  Accord  de  ces  déterminations  avec  les  for* 
mules  de  Laplace,  dans  lesquelles  les  déplacements  de  l'équateur 
et  de  l'écliptique  sont  concentrés  empiriquement  sous  des  formes 
finies.  Accord  pareil  obtenu  avec  les  formules  approximaiives, 
bornées  aux  deux  premières  puis.nances  du  temps;  ce  qui  prouve 
qu'elles  peuvent,  sans  crainte  d'erreur,  remplacer  les  précé* 

dcQtcs,  même  dans  des  applications  aussi  distantes 6i3-fi!23 

Emploi  de  la  même  théorie  pour  calculer  les  observations  anciennes, 
relatives  aux  levers  et.  aux  couchers  des  étoiles  sur  l'horizon  d'uo 
lieu  donné.  Distinction  de  ces  phénomènes  en  levers  et  couchers 
vraii  et  apparents  ou  héliaifues.  Formules  servant  à calculer  les 
époques  de  l'année  oii  ils  doivent  se  produire  dans  chaque  lieu 

donné , sous  les  conditions  de  visibilité  définies  Ga3-63| 

Application  de  ces  formules  au  calcul  numérique  des  levers  et  des 
couchers,  tant  vrais  qu'apparents,  de  l'ctoUe  Sinus,  é Memphis, 
en  l'an  139  do  l'ère  chrétienne.  Spécialité  de  cette  époque  comme 
étant  celle  où  le  cycle  chronologique,  et  plutôt  théurgique,  appelé 

sothia^ue,  a dû  être  imaginé  par  les  prêtres  égyptiens 634 -Oji 

Description  d'un  globe  céleste  portant  un  équateur,  et  des  cercles  de 
déclinaison  simultanément  mobiles,  que  l'on  peut  immédiate- 
ment adapter  à tout  état  passé  et  futur  du  ciel  stellaire,  abstrac- 
tion faite  des  petits  déplacements  que  le  plan  de  l'écliptiquc 


éprouve.  Utilité  de  cette  construction  pour  préparer  tous  les  cal- 
culs d'astronomie  ancienne.  Figures  qui  la  représentent  et  qoi 
montrent  1a  manière  de  s'en  servir 641*646 

Motes  et  exemples  de  calculs  relatifs  au  tome  IV  6^7 

Note  1.  — Exemple  d'un  calcul  du  temps  vrai,  du  temps  moyen  et 
du  temps  sidéral,  d'après  des  hauteurs  absolues  du  soleil  observées 
hors  du  méridien 
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TAULE  DES  CUAPITEES. 
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Note  11. —Eicmple  d'un  calcul  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  par  une 
déclinaison  méridienne  du  soleil  obaerrée  près  du  solstice  d’été.  649-653 
Note  111.  — Eiemple  d’un  calcul  de  la  longitude  du  soleil  prés  de 
l’équinoxe  d’automne , pour  trourer  la  correction  des  Tables  du 

soleil 654-656 

Note  IV  — Détwminalion  de  la  latitude  géographique  d’un  lieu  par 
des  obeenrations  du  soleil , faites  près  du  méridien  arec  le  cercle 

répétiteur 65^ 

Tableau  indiquant  les  années  bissextiles  et  les  années  communes, 
depuis  1750  jusqu’à  1900,  pour  servir  au  transport  des  catalogues 
d’étoiles  dans  cet  interralle  de  temps 658 
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ÉLÉMENTAIRE 

D’ASTRONOMIE  PHYSIQUE. 


LIVRE  SECOND. 

THÉOMB  DU  SOLBIL. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  mouvements  propres  des  astres , et  des  mojretis 
de  les  déterminer. 

Dans  les  premiers  volumes  de  cet  ouvrage,  où  nous  avons  traité 
de  l’astronomie,  nous  a vops  déterminé,  par  des  mesures  certaines, 
la  forme  de  la  terre , ses  dimensions  et  la  place  qu'elle  occupe  dans 
l'espace.  Nous  avons  trouvé  dans  sa  configuration  des  données 
fixes  pour  faire  reconnaître  exactement  la  position  des  points  du 
ciel.  Nous  avons  construit  des  instruments  à limbes  divisés,  munis 
de  lunettes  contenant  des  réticules  formés  de  fils  d’une  finesse 
extrême,  au  moyen  desquels  nous  pouvons  fixer,  avec  une  rigueur 
presque  mathématique,  la  direction  actuelle  des  rayons  lumineux 
venus  à notre  œil  de  chaque  point  des  astres  que  nous  observons. 
Nous  avons  aussi  fabrique  des  horloges  à pendule  qui  mesurent 
les  plus  ]>etites  fractions  de  temps,  et  nous  avons  trouvé  le  moyen 
de  rendre  leurs  indications  absolument  rigouicuses,  en  les  l appur- 
lant  sans  cesse  ii  la  grande  horloge  céleste  (|ue  nous  offre  la  rota- 
tion diurne  du  ciel,  dont  nous  avons  prouvé  l’inaltérable  unifor- 
mité. Munis  de  ces  secours  et  de  ces  résultats,  nous  pouvons 
maintenant  suivre  tous  les  mouvements  des  astres  par  des  ohsorva- 
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lions  ircs-pri'cisos,  et  en  délcrniiner  tr<s-cxactement  les  lois;  mais 
il  n’y  a (|u’une  marche  sûre  pour  parvenir  à ee  but,  et  comme  il 
importe  de  la  bien  connaître  d’avance  , je  vais  l'indiquer  briè- 
vement. 

Lorsqu’un  corps  se  meut  rapidement  près  de  la  terre  , nous  pou- 
vons, si  nous  l’avons  observé,  reconnaître  h peu  prc"s  sa  direction 
et  la  route  qu’il  a suivie;  mais,  à la  distance  où  les  astres  sont 
places,  leurs  mouvements  sont  trop  lents  pour  (|ue  nos  yeux  puis- 
sent les  aperi'cvoir.  Nous  ne  pouvons  les  découvrir  qu’en  compa- 
rant leur»  positions  observées  % des  époques  differentes,  car  nous 
trouvons  alors  qu’elles  ont  clian;;é  de  place  dans  le  ciel. 

Et  de  même  que,  lorsqu’on  veut  tracer  une  ligne  courbe  dont 
on  ignore  la  forme  et  la  loi,  on  détermine  par  observation  quelques- 
uns  de  scs  points,  que  l'on  unit  ensuite  par  un  trait  continu  ; de 
même,  pour  détenniner  les  mouvements  des  astres,  on  observe 
chaque  jour  le  point  où  ils  se  trouvent  sur  la  sphère  céleste , à telle 
heure,  telle  minute,  telle  seconde  de  temps  ; puis  on  détermine  la 
forme  apparente  de  chaque  trajectoire  décrite , d’après  la  condition 
que  l’astre  ait  passé  successivement  par  toutes  ces  positions  , dans 
l’ordre  où  on  les  a observées,  ainsi  que  dans  les  intervalles  de 
temps  reconnus. 

On  fixe  le  lieu  apparent  de  l’astre,  pour  chaque  jour,  en  déter- 
minant, par  des  observations  simultanées,  sa  distance  zénithale 
méridienne  et  l’instant  de  son  passage  au  méridien , détermina- 
tions que  l’on  rapporte  au  centre  de  son  disque,  s’il  a un  disque 
sensible,  à l’aide  d’artifices  de  comirensation  que  j’ai  dejù  indiqués, 
et  que  nous  aurons  l’occasion  de  rappeler  en  les  appliquant.  La 
distance  zénithale  raériiliennc , combinée  avec  la  distance  du  pôle 
au  zénith , ou  avec  la  latitude  géographique  du  lieu , mesurées 
préalablement,  fait  connaître  la  distance  polaire  actuelle  de  l’astre, 
ou,  par  complément,  sa  déclinaison;  l’instant  du  passage  au  mé- 
ridien fait  connaître  son  ascension  droite,  comptée  <le  l’occident  vers 
l’orient,  ù partir  du  point  de  l’équateur  céleste,  que  l’on  a pris 
pour  origine  fixe.  Ces  deux  éléments  réunis  déterminent  le  |ioini 
précis  de  la  sphère  céleste  où  le  centre  apparent  de  l’astre  se  trou- 
vait placé  à l’instant  auquel  on  l’observait. 
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Si  l'on  marquait  tous  ces  points  dans  un  (>lobc  où  l’on  aurait 
tracé  à angles  droits  deux  grands  cercles  pour  représenter  l’équa- 
teur et  le  premier  méridien  , leur  réunion  formerait  sur  le  globe  la 
représenLition  de  la  marche  de  l'astre  dans  le  ciel  , romn)e  l'indique 
la  yfg.  I,  en  le  considérant  comme  un  simple  point  qui  aurait  oc- 
cupé successivement  les  diverses  positions  où  les  rayons  visuels 
l'ont  ainsi  transporté.  Le  calcul  permet  de  faire  cette  opération 
avec  une  exactitude  beaucoup  plus  grande  : d’abord  en  liant  par 
de  simples  interpolations  numériques  les  valeurs  consécutives  des 
coordonnées  angidaires  que  l’on  a conclues  de  l’observation , puis 
en  cherchant  à découvrir  empiriquement  les  lois  de  succession 
mathématique , qui  les  reproduisent  avec  continuité  dans  des 
limites  d’écart  proportionnées  aux  petites  incertitudes  qu'elles  com- 
portent. On  obtient  de  cette  manière  ^expression  générale  de  la 
courbe  apparente  que  l’astre  décrit,  et  qid  marque  sa  trace  sur  la 
concavité  de  la  sphère  céleste. 

Mais  on  n’a  encore  ainsi  que  la  projection  optique  de  ses  posi- 
tions successives  sur  cette  sphère.  Pour  connaître  complètement 
les  mouvements  réels  des  astres  observés,  il  reste  à déterminer  les 
variations  de  leurs  distances  absolues  à l’oeil  de  l’observateur.  S'ils 
ont  un  disejue  d'une  amplitude  sensible,  on  y emploie,  comme 
premier  élément  de  détermination  , les  mesures  de  leur  diamètre 
apparent , qui  augmente  à mesure  qu’ils  s’approchent , et  diminue 
quand  ils  s’éloignent.  Ou,  si  leur  diamètre  apparent  est  trop  petit 
pour  que  les  mesures  que  l’on  en  pourrait  faire  fournissent  autre 
chose  que  des  indications  approximatives,  ce  <|ui  a lieu,  par 
exemple , pour  les  comètes  et  les  planètes , on  les  compare , par 
des  artifices  trigonométriques , avec  des  objets  célestes,  comme  le 
soleil , dont  on  a préalablement  déterminé  la  marche  par  ces  pro- 
cédés, dans  les  limites  d’approximation  qu'ils  peuvent  atteindre. 

A mesure  que  ces  observations  s’accumulent , on  les  rapproche 
les  unes  des  autres;  on  corrige  leur  discontinuité,  et  même  leurs 
plus  petites  erreurs,  en  saisissant  pour  chacune  d’elles  les  époques 
les  plus  favorables  , celles  où  chacune  des  constantes  mathéma- 
tiques qui  entrent  dans  leur  expression  générale  se  montre  succes- 
sivement isolée  des  autres,  avec  une  influence  prédominante  qui 
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en  fasse  obtenir  pins  sûrement  la  valeur.  Par  tous  ces  efforts , 
suivis  d'âge  en  âge  avec  une  longue  persévérance , on  parvient 
enfin  à connaître  très-exactement  \'<Uat  du  ciel,  à savoir  ce  qui  y 
demeure  constant  et  ce  qui  y change  chaque  jour,  chaque  année, 
ou  dans  des  intervalles  de  temps  plus  considérables. 

Alors  la  tâche  de  l'astronomie  observatrice  est  terminée,  et  celle 
de  l’asttonomie  théorique  commence;  celle-ci  a pour  but  de  re- 
chercher, parmi  les  lois  mécaniques  des  mouvements  d’un  corps 
libre,  celles  qui  peuvent  reproduire  avec  continuité  les  mouve- 
ments angulaires  et  les  variations  des  distances  absolues  qui  ont 
été  constatés  par  les  observations.  Pour  cela , on  rapproche  les 
phénomènes  semblables,  afin  de  découvrir  leurs  rapports,  c'est- 
à-dire  les  grandes  lois  auxquelles  ils  sont  soumis,  et  qui  sont 
comme  la  source  commune  de  laquelle  ils  dérivent , en  sorte  qu’ils 
s’y  trouvent  tous  compris  implicitement.  On  cherche  ensuite,  d’a- 
près les  règles  de  la  mécanique , quelle  doit  être  la  force  qui  agit 
sur  les  corps  célestes  pour  que  ces  lois  existent,  et  que  les  mou- 
vements soient  tels  qu’on  les  observe  réellement.  On  parvient  ainsi 
à déterminer  cette  force , et  l’on  voit  qn’il  n’y  en  a qu’une  seule, 
unique  pour  tous  les  astres , qui  les  pousse  les  uns  vers  les  autres , 
en  raison  inverse  du  carré  des  distances , et  qu’en  conséquence  on 
a nommée  attraction  : non  pas  qu’on  veuille  par  là  exprimer  sa 
nature,  mais  seulement  indiquer  la  manière  dont  elle  agit.  Les 
effets  de  cette  force,  modifiés  par  l’éloignement  des  différents  corps 
célestes,  produisent  tous  les  phénomènes  astronomiques,  qui  se 
trouvent  ainsi  expliqués  dans  leurs  moindres  détails,  et  l’astrono- 
mie devient  un  grand  problème  de  mécanique , dont  les  éléments 
sont  donnés  par  l’observation. 

C’est  alors  que  l’on  peut  revenir  sur  scs  pas , réduire  en  nombres 
les  formules  des  mouvements  célestes  déduites  de  la  connaissance 
de  letir  cause  générale,  et  former  ce  que  l’on  appelle  des  Tables 
astronomiques.  Par  ces  Tables,  on  sait  précisément  quel  sera  l’état 
du  ciel  dans  les  siècles  futurs , quel  il  était  dans  les  siècles  passés  : 
elles  fournissent  aux  navigateurs  des  moyens  de  reconnaître  leur 
route;  aux  géographes,  des  signaux  pour  déterminer  la  position 
des  lieux;  aux  culliv.xtcurs , des  procèdes  pour  régler  leurs  tra- 
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raux;  aux  nations,  des  époques  pour  fixer  leur  histoire.  L'as* 
tronoinie  parvient  ainsi  à son  résultat  définitif,  qui  est,  comme 
pour  toutes  les  sciences,  Tutilitc  générale  et  le  perfectionnement 
de  la  société.  Mais,  pour  atteindre  complètement  ce  but,  elle  a 
besoin  de  la  dernière  exactitude  ; c’est  l’objet  constant  des  travaux 
des  astronomes.  On  imagine  difficilement  le  degré  de  précision  où 
ils  sont  arrivés,  mais  on  peut  en  juger  par  ce  seul  fait.  Si  l’on  di 
rige  aujourd’hui  une  lunette  vers  un  point  déterminé  du  ciel,  on 
|>eut  prévoir  plusieurs  années  d’avance  le  jour,  l'heure , la  mi- 
nute , la  seconde  à laquelle  un  astre  désigné  viendra  se  placer 
exactement  au  centre  de  la  lunette  et  y couvrir  un  fil  plus  fin 
qu’un  cheveu.  Les  erreurs  des  Tables  actuelles  sont  comprises  dans 
l’épaisseur  de  ce  fil. 
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/Application  au  soleil.  Théorie  de  son  mouvement 
circulaire. 

Suivons  le  plan  que  nous  venons  de  tracer,  et  appliquons-le 
d’abord  à la  recherche  des  mouvements  du  soleil,  non  plus  par 
des  approximations  imparfaites , comme  nous  l’avons  fait  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage , mais  avec  la  rigueur  presque  idéale 
que  peuvent  fournir  les  instruments  de  précision  que  nous  avons 
maintenant  prépares. 

Pour  mesurer  la  déclinaison  et  l’ascension  droite  du  centre  du 
soleil , d’après  des  observations  qui  ne  peuvent  se  faire  que  sur  les 
bords  de  son  disque , on  applique  les  procédés  de  compensation 
que  j’ai  expliqués  dans  le  tome  II  de  cet  ouvrage,  aux  pages  399. 
et  337.  Je  ne  ferai  d’abord  ici  qu’en  rappeler  l’emploi  tel  qu’il  est 
généralement  pratiqué;  quand  J’aurai  ex}x)sé  dans  un  exemple  les 
données  qu’ils  fournissent,  nous  discuterons  les  conditions  de  dé- 
tails auxquelles  il  est  nécessaire  de  les  astreindre  pour  que  l’ap- 
plication s’en  fasse  avec  assez  de  rigueur  non-seulement  au  soleil , 
mais  aux  planètes  et  à la  lune , dont  les  positions  ne  peuvent  être 
pareillement  déterminées  que  par  des  observations  faites  sur  les 
contours  des  disques  que  ces  astres  présentent. 

Mesure  de  la  déclinaison  du  soleil. 

1.  Iji  déclinaison  du  soleil  s'obtient  par  l’observation  des  dis- 
tances zénithales  des  sommets  de  son  disque  prises  dans  le  méridien , 
ou  ramenées  à cette  condition  par  le  calcul.  Dans  les  observatoirc’s 
fixes  que  je  veux  ici  spécialement  considérer,  on  mesure  ces  dis- 
tances sur  le  contour  d’un  grand  quart  de  cercle  ou  d’un  cercle 
mural  dirigé  à demeure  sur  le  plan  du  même  méridien , et  muni 
d’une  lunette  achromatique  dont  l’axe  optique  physique  décrit 
exactement  ce  plan.  Deux  fils  fixes  d’une  extrême  finesse,  rectan- 
gulaires entre  eux,  l’un  horizontal,  l’autre  vertical,  se  croisent 
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(.'l'ntl'aIclueDt  sur  cet  axe  dans  le  plan  focal  de  l'objertif.  Pendant 
((lie  l'astre  traverse  le  champ  de  la  lunette , dans  un  intervalle  de 
temps  très-court  avant  et  après  l’instant  prévu  où  son  centre  doit 
se  trouver  au  méridien,  on  amène  successivement  le  fil  horizontaV 
en  contact  tangentiel  avec  le  bord  supérieur,  puis  avec  l’inférieur 
dudistjue,  soit  extérieurement,  soit  intérieurement,  mais,  dans 
Il-s  deux  cas,  de  la  même  manière;  et  on  lit  sur  le  limbe  les  deux 
distances  zénithales  correspondantes.  On  ajoute  à chacune  de  ces 
distances  la  réfraction  actuelle  tjui  s’y  applitiue , et  la  demi-somme 
des  valeurs  ainsi  obtenues  donne , ou  du  moins  est  censée  donner 
la  distance  zénithale  méridienne  du  centre  du  disque,  prise  du  point 
île  la  surface  terrestre  où  se  fait  l’observation.  De  ce  résultat  on 
retranche  la  parallaxe  actuelle  de  hauteur  de  l’astre,  et  l’on  a sa 
distance  méridienne  telle  qu’on  l’aurait  observée  du  centre  de  la 
terre.  La  distance  du  pôle  au  zénith  du  lieu  d’observation  est  con- 
nue par  des  déterminations  anterieures.  Faisant  la  somme  ou  la 
différence  de  ces  distances,  selon  que  l’astie  est  au  sud  ou  au  nord 
du  z«'-nilh,  on  obtient  sa  distance  polaire  actuelle,  et  le  complé- 
ment de  celle-ci  à un  quadrant,  ou  son  excès  sur  un  (|uadrant, 
donne  la  déclinaison , qui  est  boréale  dans  le  premier  ras,  australe 
dans  le  second.  Poiiravoir  le  diamètre  ajiparent  du  disque,  on  prend 
la  différence  des  distances  zénithales  vraies  de  l’a.xe  central  dulil, 
observées  dans  les  deux  contacts,  et,  s’ils  ont  été  effectués  extérieu- 
rement, on  en  retranche  le  diamètre  apparent  du  fil,  ou  on  l’y 
ajoute  s’ils  ont  été  opérés  intérieurement.  Pour  le  soleil,  ce  second 
mode  est  d’une  apjilication  plus  sûre  que  le  premier,  parce  tpie  le 
moindre  trait  de  lumière  solaire  qui  déborde  le  fil  frappe  très- vi- 
vement l’organe , au  lieu  <pic , ilans  l’approche  extérieure , le  corps 
opaque  du  fil  disjiarait  presque  dans  l’auréole  lumineuse  dont  le 
disque  est  entouré.  C’est  ainsi  que,  dans  les  éclipses  de  soleil , on 
aperçoit  très-difficilcmenl  le  premier  contact  extérieur  de  son 
disque  par  le  bord  opaque  de  la  lune,  au  lieu  que  lorst|u’elle  se 
projette  sur  lui  comme  une  tache  noire,  on  juge  très-bien  l’instant 
précis  où  elle  commence  à s’en  sepan'r  intérieurement. 

Admettant  donc  provisoirement  ces  diverses  pratiques,  que  je 
ne  veux  d’abord  ici  qu’exposer,  je  rapporterai  comme  exemple  les 
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observations  suivantes , faites  par  Piaz^i  à l'observatoire  de  Pa- 
lernie,  le  7 décembre  1791-  Le  soleil  se  trouvait  alors  près  du 
solstiee  d’hiv'er.  Piazzi  faisait  les  contacts  extérieurs  , et  il  évaluait 
le  diamètre  apparent  de  son  fil  à 9 secondes  sexagésimales;  mais  j'ai 
converti  celte  donnée,  ainsi  que  tous  les  autres  éléments  de  l’opéra- 
tion, en  parties  de  la  graduation  décimale  du  cercle,  d'après  lu 
règle  exposée  précédemment  au  tome  II,  page  235,  parce  que  ce 
genre  de  division  , quoique  n’étant  pas  usuellement  adopté  , nous 
sera  ici , dans  l’exposition  des  méthodes , infiniment  commode  pour 
combiner,  par  de  simples  opérations  arithmétiques,  les  résultats 
numériques  que  nous  obtiendrons.  Dans  le  calcul  de  la  déclinaison 
du  soleil  que  j’expose  ici,  j’ai  appliqué  par  anticipation  la  paral- 
laxe de  hauteur  pour  arriver  tout  de  suite  aux  résultats  déCnitifs. 
En  indiquant  la  nécessité  de  cette  correction  dans  le  tome  III , 
page  420,  j’ai  annoncé  qu’elle  n’a  pu  être  obtenue  que  par  des 
voies  indirectes , à cause  de  sa  petitesse  excessive  ; aussi  ne  l’a-t-on 
introduite  tpie  très-tardivement  dans  les  calculs  astronomiques,  et 
jusque-là  on  la  négligeait,  ou,  ce  cpii  était  pire,  on  lui  attri- 
buait des  valeurs  démesurément  exagérées.  I.cs  réfractions  memes 
n’ont  coinmencé  à être  appliqué-cs  habituellcnient  que  depuis  Ty- 
clio,  et,  pendant  bien  longtemps  après  cette  époque,  on  n’en 
avait  que  des  évaluations  trè-s-imparfaites.  Cela  , joint  aux  inexac- 
titudes des  instruments  qui  servaient  à mesurer  le  temps  et  les  an- 
gles, rend  aujourd’hui  les  observations  ancienncsetcellesdu  moyen 
âge  très-peu  susceptibles  d’étre  employées  comme  éléments  de  nos 
déterminations  ; mais  elles  n’en  ont  pas  moins  été  extrêmement 
utiles  à l’astronomie,  en  faisant  découvrir  les  circonstances  les  plus 
générales  des  mouvements  célestes , et  meme  leurs  lois  fondamen- 
tales, que  les  modernes  ont  eu  seulement  à déterminer  avec  plus  de 
précision.  Après  cet  aperçu  préliminaire , je  consigne  dans  le  ta- 
bleau suivant  les  détails  de  l’observation  de  Piazzi , qui  va  nous 
servir  d’exemple.  J’y  désigne  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  dans 
un  contact  infirieur,  en  plaçant  au-dessus  le  signe  °,  et  ceux  qui 
ont  été  obtenus  dans  un  contact  supérieur,  en  plaçant  ati-dcssuus 
ce  meme  signe  o,  ce  qui  rappellera  figurativement  la  situation  re- 
lative du  clLsqiie  dans  les  deux  cas.  Je  ferai  généralement  usage  ilc 
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cette  notation  dans  tout  ce  qui  va  suivre;  mais  elle  désignera  seu- 
lement  le  mode  d’obtention  de  chaque  résultat , et  non  pas  l’ordre 
d'antériorité  suivant  lequel  ils  ont  été  observés.  Nous  spécifierons 
cette  dernière  circonstance  par  d’autres  indices  quand  il  nous  de- 
viendra nécessaire  de  la  caractériser  (*). 

Distance  zénithale  apparente  de 

l’axe  central  du  fil  dans  cha-  CodUcI  inférieur.  ConUcl  lupirlear. 
que  contact 

Réfraction  actuelle  (additive) . -t-  o'^joS  1 1 -1-  o‘',o3o4 

Distance  zénithale  vraie  de 
l’axe  central  du  fil  dans 

chaque  contact Z = 67*',83i4  Z = 67*', 2245 


Demi-somme  ou  distance  zénithale  méridienne 

supposée  du  centre  du  disque  \{Z  + Z). . . . 67‘'',5279 

0 

Parallaxe  de  hauteur  pour  cette  distance  zénithale 

(soustractive) — 0*^,0020 

Distance  zénithale  supposée  du  centre  du  disque, 

prise  du  centre  de  la  terre 6'j*%525() 


C')  Les  astronomes  emploient  par  abréTÎalion  le  caracUre  O pour  dési- 
gner le  soleil  ; ainsi , dans  un  registre  astronomique,  au  lieu  de  cette  phrase  : 
H Distance  du  bord  supérieur  du  soleil  au  zénith  »,  on  écrirait  : n O , bord 
supérieur  ».  Il  est  curieux  à remarquer  que  ce  signe  0>  aujourd’hui  généra- 
lement usité  dans  notre  astronomie  moderne,  se  trouve  déjà  employé,  pour 
désigner  le  soleil,  dans  l'écriture  hiéroglyphique  des  anciens  Egyptiens,  et 
dans  celle  des  anciens  Chinois;  mais,  très-probablement,  cette  identité  de 
convention  n'a  pas  eu  d’autre  cause  que  l’identité  de  forme  apparente  do 
l’objet  qu’on  voulait  désigner,  et  l’intention  commune  de  reproduire  figura- 
tivement la  circularité  du  disque  solaire,  car  on  ne  volt  pasce  symboledans 
les  anciens  manuscrits  grecs,  et  il  ne  s’est  introduit  en  Europe  que  très-ter- 
divement,  parunespontanéité  d’imitation  matérielle.  On  en  peut  dire  autant 
du  signe  (t  , représentant  la  lune  en  croissant,  et  qui  nous  sert  aussi  pour 
désigner  cet  astre,  car  on  le  retrouve  également  avec  le  même  usage  dans  les 
hiéroglyphes  égyptiens. 
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Distance  du  pûle  au  zénith  dans  la  salle  d'obser- 
vation  5’j‘'',653i 

Somme  on  distance  polaire  du  centre  du  soleil . . 1 25^'',  1 787 

Déclinaison  du  soleil  au  moment  de  son  passage 
au  méridien  à l’observatoire  de  Païenne,  le 
7 décembre  1791  (australe) 25*'',t787 

Arc  vertical  compris  entre  les  positions  vraies  de 
l'axe  central  du  fil  dans  les  deux  contacts  Z — Z. 

Diamètre  apparent  du  fil  soustractif,  les  contacts 

étant  opérés  extérieurement — o''',oo28 

Diamètre  apparent  du  soleil  le  7 décembre  1791, 

au  moment  de  midi , à Palerme o*’’,69i{  i 


Les  trois  premières  lignes  de  ce  tableau  ne  sont  que  l’expres- 
sion exacte  de  faits  observés , du  moins  en  admettant,  comme  nous 
devons  le  faire , que  l’instrument  qui  sert  à mesurer  les  distances 
zénithales  est  bien  réglé , c’est-à-dire  que  son  axe  optique  phy- 
sique, déterminé  par  le  point  de  croisement  des  fils  du  réticule, 
décrit  exactement  le  méridien , qu’il  est  parallèle  au  limbe  divisé 
sur  lequel  ses  déplacements  angulaires  se  mesurent,  et  que  le  fil 
transversal  sur  lequel  les  contacts  s’opèrent  est  tendu  dans  une 
direction  parfaitement  horizontale  qui  le  rend  toujours  |>erpendi- 
cidairc  au  méridien  dans  toutes  les  positions  que  la  lunette  peut 
parcourir.  Les  procédés  qui  servent  pour  remplir  ces  conditions 
ont  été  expos<;s  au  chap.  I\  du  tome  II. 

Mais  la  quatrième  ligne  du  tableau  présente  déjà  une  déduction 
qui  a bL>soin  d’être  justifiée  Je  le  ferai  d’abord  dans  la  supposition 
idéale  où  les  deux  contacts  auraient  pu  être  opérés  simultanément 
sur  les  deux  sommets  opposés  du  disque  situés  dans  le,  méridien 
même,  à l’instant  physique  précis  où  son  centre  se  trouvait  dans 
ce  plan.  Nous  examinerons  ensuite  en  (pioi  les  circonstances  réelles 
des  observations  telles  qu'on  les  pratique  s’écartent  de  ces  parti- 
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cularités , et  j’indiquerai  les  réductions  qu’il  faut  faire  subir  aux 
résultats  qu’elles  donnent  pour  corriger  les  effets  de  ces  écarts. 

Raisonnant  donc  dans  le  cas  idéal  que  je  viens  de  spt'ïciGer,  nom- 
mons /le  diamètre  apparent  du  fil  transversal,  c’est-à-dire  l’angle 
visuel  qu’il  soutend  sur  un  grand  cercle  de  la  sphère  céleste  ; puis 
supposons  que  les  deux  contacts  aient  été  opérés  extérieurement, 
comme  Piazzi  le  pratiquait.  Alors  les  distances  zénithales  des  deux 
bords  du  disque,  prises  de  la  station  d’observation,  seront  évi- 
demment : 

« 

Dans  le  contact  inférieur,  Z — \f\ 

Dans  le  contact  supérieur,  Z -+-  \f. 

» 

Soit  © le  diamètre  apparent  du  disque  dans  le  sens  vertical,  à l’in- 
stant physique  oii  ccs  deux  contacts  sont  supposés  simultanément 
efiectués.  Le  centre  étant  alors  dans  le  plan  du  méridien , ils  au- 
ront eu  lieu  aux  extrémités  opposées  d’un  même  diamètre.  Donc, 
en  nommant  Z la  distance  zénithale  de  ce  centre,  mesurée  aussi 
dans  le  plan  du  méridien,  et  corrigée  de  la  réfraction , comme  l’ont 
été  d’abord  les  distances  observées , on  aura  rigoureusement 

I Par  le  contact  inférieur,  Z -t- i©  = Z — ~f, 

' ( Par  le  contact  supérieur,  Z — 

0 

et  l’on  en  conclura  avec  une  égale  exactitude 

(2)  Z = i(Z-(-Z),  © = (Z-Z)-/. 

• 0 

Si  les  deux  contacts  avaient  été  effectués  intérieurement , mais 
toujours,  par  supposition,  dans  le  méridien,  et  à l'instant  où  le 
centre  du  disque  se  trouve  dans  ce  plan  , le  raisonnement  eût  été 
le  même;  seulement  le  demi-diamètre  apparent  du  fil  aurait  dû 
leurétre  appliqué  dans  un  sens  arithmétique  inverse.  Il  suffira  donc 
de  donner  à la  lettre /^une  valeur  négative  dans  les  formules  pré- 
cédentes pour  les  adapter  à cette  seconde  manière  d’opérer  par  des 
contacts  intérieurs. 

2.  la?s  observations , telles  qu’on  les  effectue  en  réalité,  non 


Digitized  by  Google 


ASTBOMOMIE 


I ■À 

seulement  sur  le  suleil , mais  aussi  sur  la  lune  et  les  planètes , dif- 
fèrent de  ce  cas  idéal  par  plusieurs  circonstances  qu’il  nous  faut 
maintenant  y introduire.  La  principale,  dont  toutes  les  autres  dé- 
rivent, c’est  que  les  deux  contacts  sont  toujours  opérés  à des  in- 
stants distincts,  le  centre  du  disque  se  trouvant  hors  du  méridien  , 
antérieurement  à-son  passage  dans  ce  plan  pour  l’un  des  contacts, 
postérieurement  pour  l’autre.  Outre  l’influence  que  cet  écart  doit 
avoir  sur  les  distances  zénithales  ainsi  mesurées,  la  distance  polaire 
du  centre  du  disque  ne  peut  pas  être  supposée  absolument  la  même 
dans  les  deux  opérations , parce  que  le  mouvement  propre  de 
l’astre  en  déclinaison  la  fait  généralement  varier  d’une  petite  quan- 
tité, pendant  l’intervalle  de  temps  qui  les  sépare.  Cela  devient 
surtout  nécessaire  à considérer  quand  on  n’a  pu  opérer  le  contact 
que  sur  un  seul  des  deux  bords,  comme  cela  arrive  quelquefois 
pour  le  soleil,  et  même  presque  toujours  pour  la  Lune,  parce 
que  l'illumination  habituellement  incomplète  de  son  disque  permet 
de  les  voir  rarement  tous  deux  dans  un  même  passage,  et  alors 
l’effet  du  mouvement  de  déclinaison  qui  transporte  le  centre  jus- 
<|u’à  ce  qu’il  arrive  dans  le  méridien,  ne  peut  plus  se  détruire, 
même  partiellement  par  coni|)ensation.  A la  rigueur,  le  diamètre 
apparent  de  l’astre  n'est  pas  constant  non  plus  dans  les  deux  con- 
tacts, puisqu’on  le  trouve  diffèrent  à différentes  époques.  Mais  ses 
changements  s’opèrent  avec  tant  de  lenteur,  qu’on  peut  toujours 
les  considérer  comme  insensibles , {rendant  un  si  court  intervalle 
de  temps.  Enfin , l’observation  telle  qu’on  la  peut  pratiquer,  ne 
fait  voir  le  contact  qu’à  travers  l’atmosphère,  et  du  point  de  la 
surface  terrestre  où  se  trouve  l’observateur.  Pour  obtenir  les  vrais 
cléments  du  lieu  de  l’astre,  dégagés  de  ces  particularités  qui  lui 
sont  étrangères,  il  faut  transformer  l’opération  en  un  contact  di- 
rect Pt  géocentrique , tel  tju’on  l’aurait  elTectue  au  même  instant 
physique,  si  les  rayons  visuels  avaient  pu  être  conduits  directe- 
ment à l’astre,  à travers  le  vide , à partir  du  centre  de  gravité  «le 
la  terre,  autour  duquel  on  doit  considérer  tous  les  mouvements 
«•elestes  comme  opérés,  soit  en  apparence,  soit  en  réalité.  Ou 
encore,  cc  centre  n’étant  pas  connu,  on  peut,  sans  doute  très- 
approxiinativement , lui  substituer  celui  de  l’ellipsoide  terrestre. 
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que  les  mesures  géodésiques  déterminent  et  qui  doit  en  être  très- 
proche.  Tout  cet  ensemble  de  réductions  est  évidemment  nécessaire 
pour  ramener  les  observations  des  contacts  à donner  des  résultats 
comparables,  quels  que  soient  les  temps  et  les  lieux  oCi  on  les  a 
effectuées. 

J’aurais  voulu  pouvoir  développer  ici  ces  rectifications  indis~ 
pensables,  surtout  pour  les  observations  des  planètes  et  de  la  lune. 
Mais  cela  m’entraînerait  dans  des  détails  pour  lesquels  le  temps 
me  manque , et  qui  m’éloigneraient  trop  du  simple  but  d'exposi- 
tion que  je  puis  encore  espérer  d’atteindre.  Je  me  bornerai  donc 
à dire  qu’on  les  déduit  de  ce  que , dans  les  observations  de  ce 
genre , le  contact  du  disque  est  toujours  effectué  sur  le  fil  trans- 
versal du  réticule , k une  très-petite  distance  angulaire  du  fil  mé- 
ridien central.  Toutefois,  pour  tirer  de  cette  circonstance  les  avan- 
tages qu’elle  peut  fournir,  il  ne  faut  pas  introduire  immédiatement 
la  petitesse  de  l’écart,  comme  élément  d’approximation,  pour  en 
déduire  des  développements  en  série , que  l’on  combine  ensuite 
par  de  simples  aperçus  géométriques;  car,  par  cette  voie,  on  peut 
être  conduit  à des  expressions  imparfaites  ou  occasionnellement 
inexactes,  comme  cela  est  arrivé  à Delambre  lui-méme  pour 
quelques-unes  de  celles  qu’il  a données  sur  ce  sujet  dans  la  préface 
des  Tables  du  Bureau  des  Longitudes.  Il  vaut  mieux  chercher  d’a- 
bord des  relations  finies  et  rigoureuses,  qui  s’obtiennent  avec 
quelque  adresse,  entre  les  éléments  trigonométriques  du  contact 
vrai,  géocentrique , et  les  éléments  du  contact  apparent  tel  qu’on 
l'effectue  par  l'observation  à travers  l’atmosphère.  On  introduit 
alors  aisément,  et  Sans  crainte  d'erreur,  dans  ces  expressions 
finies,  les  conditions  d'approximation  légitimées  par  la  petitesse  de 
l’écart  des  contacts  apparents , autour  du  fil  méridien  central , et 
l'on  arrive  ainsi  à des  résultats  dont  l'approximation  est  assurée 
généralement  dans  des  limites  certaines. 

Supposant  donc  ces  rectifications  appliquées  aux  distances  mé- 
ridiennes apparentes  des  bords  du  soleil , ou  rendues  négligeables 
pour  cet  astre  par  les  circonstances  de  l’observation , une  suite  de 
mesures  ainsi  effectuées , jour  par  jour,  donnera  la  succession  tics 
distances  xcnilhales  méridiennes  de  son  centre,  telles  (|u'on  les  au- 
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rait  obtenues  si  l’on  avait  pu  se  placer  au  centre  du  sphéroïde 
terrestre  et  mener  au  centre  du  disque  solaire  des  rayons  visuels 
directs.  De  là  on  déduira  ses  déclinaisons  successives,  comme  nous 
l'avons  fait  pour  l’observation  de  Piazzi  que  j’ai  rapportée  plus 
haut. 

Détermination  de  l'ascension  droite  du  soleil. 

s.  Pour  mesurer  le  mouvement  du  soleil  en  ascension  droite  , 
c’est-à-dire  parallèlement  à l’cqiiateur,  on  observe  chaque  jour 
l’instant  de  son  passage  au  méridien,  et  on  le  compare  à l'instant 
du  passage  immédiatement  antérieur  d’une  étoile  connue.  Cela  se 
fait  en  observant  le  contact  de  son  bord  antérieur  et  celui  de  son 
bord  postérieur,  aux  fils  verticaux  de  la  lunette  méridienne,  et 
prenant  une  moyenne  arithmétique  entre  ci-s  instants.  L’erreur 
qui  provient  de  l’épaisseur  du  fil  se  compense  ici , comme  dans 
la  mesure  des  distances  au  zénith , et  il  est  inutile  d’y  avoir  égard. 
Le  temps  qui  s’écoule  entre  les  passages  de  l’étoile  et  du  soleil , 
étant  converti  en  arc  , fait  connaître  l’angle  dièdre , compris  entre 
leurs  plans  horaires  actuels.  Celui  de  l’étoile  pourrait  être  très- 
approximafivement  supposé  fixe  pendant  le  cours  d’une  année  ; 
mais  on  achève  de  le  rendre  tel,  par  le  calcul,  en  y corrigeant 
aussi  les  effets  de  ces  déplacements  très-petits,  tant  apparents  que 
reels,  (pie  j’ai  annonces  sous  les  noms  d'aberration,  natation  et 
précessinn.  Le  plan  horaire  du  soleil , au  contraire , étant  rap- 
porté jour  par  jour  à celui  de  l’etoile  devenu  fixe,  se  montre  af- 
fecté d’un  mouvement  continuel  dirigé  d’occident  en  orient.  C’est 
pourquoi  il  convient  de  le  rapportertoujours  au  passage  antérieur 
de  l’étoile , afin  que  la  mesure  de  l’angle  dièdre  intermé-diaire  ne 
soit  pas  affectée  par  sa  mobilité.  On  a opéré  ainsi,  en  constmisant 
le  tableau  des  observations  qui  vont  être  mises  sous  les  yeux  du 
liX’teur.  La  même  méthode  sert  à déterminer  les  instants  du  pas- 
sage méridien  des  rentres  des  planètes  et  de  la  lune,  d’après  les 
passages  méridiens  des  bords  de  leurs  disques.  Mais,  lorsqu’un  de 
ces  Itords  a pu  être  seul  observé , comme  cela  arrive  habituelle- 
ment [Hjur  la  lune,  l’epoquc  du  passage  du  centre  ne  s’obtient 
qu 'après  des  rectifications  de  calcul  tr»!s-dclicates , analogues  a 
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celles  qu’exigent  les  observations  des  distances  xcnithalcs  méri- 
diennes, et  que  je  ne  puis  pareillement  qu’indiquer. 

Combinaisons  des  mesures  de  l’ascension  droite  avec 
les  mesures  de  la  déclinaison. 

En  réunissant  les  résultats  de  ces  deux  genres  d’observations, 
nous  aurons  tout  ce  qu’il  faut  pour  déterminer  la  loi  des  mouve- 
ments du  centre  du  soleil , et  tracer  sa  route  sur  la  sphère  cé- 
leste. Tel  est  l’objet  du  tableau  suivant,  dans  lequel  les  lettres  A 
et  B sont  employées  pour  indiquer  si  les  déclinaisons  sont  aus- 
trales ou  boréales.  .le  dois  aussi  prévenir  que  désormais , afin  de 
rendre  les  calculs  d’exposition  plus  simples,  je  n’y  emploier.'ii 
que  des  mesures  décimales  pour  la  division  du  cercle  et  du  jour. 
Si  l’on  a besoin  de  convertir  les  résultats  en  mesures  sexagési- 
males, il  sera  facile  de  le  faire  d’après  les  rapports  qu’ont  entre 
elles  ces  deux  espèces  do  divisions,  rapports  que  j’ai  exposes  dans 
le  tome  II  de  cet  ouvrage  (*). 


(*}  Tous  les  détails  de  ces  opérations  sc  troiivent  présentés  et  mis  en  pra- 
tique sur  des  exemples,  aux  endroits  suivants  du  tome  II. 

1°.  Conversion  de  la  graduation  sexagésimale  du  cercle,  en  graduation 
dràimalc,  et  réciproquement,  pagca35. 

a®.  Conversion  de  la  division  sexagésimale  du  temps  en  division  déci- 
male, et  réciproquement,  page  3o8. 

3°.  Conversion  des  arcs  do  IVqualeur  en  temps,  soit  sexagésimal , soit  dé- 
cimal, et  réciproquement,  pago4o4. 

En  renvoyant,  pour  les  démonstrations,  aux  articles  que  je  viens  de  citer, 
j’en  extrairai  en  particulier  les  rapports  suivants, dont  l'emploi  va  nous  de- 
venir nécessaire  : 

I®.  Chaque  seeonJe  de  ta  graduation  décimale  du  cri  etc  vaut,  en  secondes 
de  la  graduation  sexagésimale,  o'’,3a4‘ 

a®.  Char[ue  seconde  de  temps  décimal  vaut,  en  secondes  de  temps  sexagt'si-. 
mat,  o*,8G j 
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DATU 

de» 

obtertaUoa». 


18 

déc. 

1806. 

80.26553 

20. 

80,31938 

22. 

80,33570 

37' 

80,23443 

1 

janv. 

1807. 

79,89685 

2. 

79,8o5o3 

9 

78,93162 

10 

78,77373 

11 

78,60771 

a5. 

75,50265 

28 

73.54879 

3 

février. . . . 

73,81919 

/ ■ 



7 ',47855 

1 1 . 

70,0^19 

i3. 

69,. (2823 

i5. 

68,57743 

16. 

68,n/.88 

•j6, 

64,30185 

t 

mars 

63,94865 

3. 

62,iu35o 

*7' 

56, 03196 

'9 

55,i545i 

20. 

54,71562 

21 . 

54,37915 

22 

53.83982 

23, 



53,4<*>io2 

25 

52,53645 

8 

avril 

46,62128 

9 

46. 10423 

25. 

3g. 84884 

1 

mai . 

37,73571 

2. 

37 ,4f«og 

16 

33,02902 

•7' 

32 ,9523o 

25, 

3i  ,ii4-54 

27. 

30,71881 

12 

juin  . 

28.56958 

OI»TA!«Ct» 

du 

centre  du  lolell 
au  ténllb. 


buuiTat 
apparent 
du  aulell. 


do  soleil. 


O, 60337 

O ,60339 
o,6o358 
o,6o358 
o,6o358 
o,Go358 
o,(ïo346 
o,Go346 
o,Go34o 
o,6oa6o 

0,60341 

o,6ui85 

0,60143 


0,60074 

0,60049 

0,60037 

0,59895 

0,59853 

0.59831 

0,59593 

o,5o543 

o,.V>S3i 

0,596^5 

0,59513 

0, 59', 57 
0,59333 
o,5()3o4 
0,58944 


O, 58840 

0,58054 

0,58643 
0,58556 
O ,5853i 
0,58420 


,r 

36,ooig5  A 


36,o558o 
26,07312 
35,96085 
u5, 63328 
25,54145 
34,66804 
34,51015 
34,344*3 

31 ,33908 
19,38531 
18,55563 
'7.2'497 

i5 ,80061 
i5, 06465 
i4,3i385 
i3, 93330 
9.9SS27 
8,685o8 
7,839)3 
1,76838 
0,89093 
0,45304 
0,01557  i 
0,43375  b| 

0,86356 
I .73713 
7,64330 
8, i5g35 
14,41474 
16,53787 
16,86349 

31  ,a5456 
31 ,3ii28 

33,14904 

33,54477 

35,69400 


mM  AcooU 
députa  le  passade 
de  la  Lyre  an  mér. 
Juaqa'an 

pAiMfe  aolraal  ; 
j du  aoleil.  j 


9,66654 
9,73820 
9. 781)90 
9.9M*3 
0,09796 
0,13864 
0,34317 
0,37345 
0,40266 
0,81739 

0. 90438 
1 ,07452 

1 . 1 8642 
1, 29683 

I, 35148 

1 , 4o5^ 

',43277 

>,«9845 

' ,77*^77 
1 ,83870 
3,186^ 
3,u3t6i 
3,36389 
3,38815 
2,3i339 
2,33863 
2.38907 

2,74374 

2,76811 

3, '7940 
3.33695 

3,3634i 

3,74093 

3,76839 

3,9902<i 

4 ,04635 
4.5o335 
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OATM 

des 

olkoerToUoM. 

DUTAMOXl 

du  A 
centre  do  Miel! 
an  lénlth. 

DtAStTlf: 

apparent 
du  Miefl. 

TiÉULINAtfOM 

du  soleil. 

Itr 

pr 

rr 

i3  juin  1807. 

28,49815 

0,58414 

25 , 76543 

20 

28,20467 

0,58383 

26,o58gt 

22 

28,19159 

0,53383 

26,07199 

>4 

28,20822 

0,-58377 

26,0.5536 

9 juillet  .... 

29,29340 

0,58370 

24,9701.5 

10 

39,42631 

0,. 58377 

•24,83727 

29,-56420 

24,69938 

22 

31,54352 

o,584'2o 

22,72006 

25 ï... 

32,21426 

0,58438 

22,04932 

■28 

■0  août 

36,71062 

o,585fi2 

17,. 55295 

11 

37,03412 

0,58574 

17,22946 

12 

37,363i2 

0,58586 

17,90046 

20 

40, 14870 

0,58679 

14,114*^ 

23 



41 125785 

0,58722 

13,00573 

I aeptembre. 

3. . 

45,57087 

o,r»887o 

8,69-271 

4 

45.97935 

0,58889 

8,  •284-23 

16 

5i ,02079 

o,59i'i3 

3,24279 



5i ,45029 

0,591.54 

2,81329 

2I 

53 , 1 7'2g3 

0,59179 

1 ,09065 

22 

53,60617 

n 1 

23 

54,03951 

0,22407 

3 octobre  , . . 

58,37610 

0.. 59358 

4,1125a 

4 

58, 80646 

0,-59370 

4,54-288 



6.5,09719 

o,.5yfi3o 

io,8336i 

20 

63,49976 

0,. 59648 

I 1 ,a36i8 

o5 

67,46993 

0,59728 

1 3, 20635 

2 noTcmbre. 

70,44074 

16,17719 

3 

i6,53o55 

3 décembre  . 

8 

79,4%38 

0,60265 

x5, 19600 

10  

79,68376 

0,6026.5 

a5, 4-2018 

'7 

8o,2i5i3 

o,6o32i 

25,95i55 

■28 

80 ,2.5738 

0,6)527 

2.5,99380 

4janr.  1808. 

79,62339 

0,60346 

25,35981 

6 

79,38.572 

0,60346 

TtMPê  tcOULÉ 

üepaii  )e  pAsiaço 
d«  1«  Lyre  ou  mér. 
juMju'au 

poAsago  suivant 
dn  soleil. 


h 

4»53io4 

4,7331a 

4,79o«6 

4,84^43 

5.27919 
5,3076a 
5, 33601 
5,64452 
5,72736 
5,80960 
6,15892 
6,iS53t 
6,21162 
6,41981 

6,72090 
6,77622 
6,80139 
7,ioi53 
7 , 12646 
7,22618 
7,a5ii2 
7,27608 
7,ôa(i9i 

7,55216 

7.Ê>3aa 

7,96275 

8,09455 

8,3o^ 

8,33718 

9,20099 

9,35233 

9,41334 

9,fti8io 
9.65889 
ü.iRaSi 
O, '24358 
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K.  Ou  a ivuni  dans  Iv  tableau  précédent  un  grand  nombre 
d'ol)servalions  du  soleil , faites  à Paris  à l’Observatoire , par 
MM.  Bouvard  et  Mathieu , pendant  le  cours  de  l’année  iBoyLes 
passages  du  soleil  au  méridien  y sont  rapportés  à l’étoile  a de  la 
constellation  de  la  Lyre,  qui,  étant  trés-brillante,  et  placée  loin 
de  l’équateur,  bien  au  delà  des  parallèles  que  le  soleil  atteint , peut 
être  observée  en  toute  saison  dans  nus  lunettes  méridiennes, 
même  lorsqu’elle  passe  au  méridien  en  même  temps  que  le  so- 
leil (*).  Les  intervalles  des  passages  de  l’etoile  et  du  soleil  sont 
comptes  en  temps  sidéral  décimal,  depuis  o''  jusqu'à  lo*',  d’occi- 
dent en  orient,  et  ils  expriment  les  temps  écoulés  depuis  le  pas 
sage  de  la  Lyre  au  méridien  jusqu’au  pass;)ge  suivant  du  soleil. 
Pour  avoir  toujours  un  point  de  départ  fixe,  on  a tout  rapporte 
au  passage  de  la  Lyre,  tel  qu’il  a eu  lieu  le  i’’’’  janvier  1807,  et 
l’on  a supposé  qu’à  partir  de  cette  époque , la  position  de  l’étoile 
sur  le  ciel  restait  invariablement  la  même,  c’est-à-dire  que  l'on 
a corrigé  les  effets  de  ses  petites  variations.  Si  l’on  voulait  suivie 
rigoureusement  la  marche  d’invention,  il  aurait  fallu  rapporter 
chaque  jour  le  passage  du  soleil  au  passage  apparent  de  l’étoile, 
tel  qu’on  l’observe  en  réalité,  c’est-à-dire  affecté  de  la  précession, 
de  l’aberration  et  de  la  nutation;  mais  alors  les  petits  déplacemcnLs 
éprouvés  par  l’étoile  en  vertu  de  ces  trois  causes , pendant  la  du- 


(*)  Avec  une  bonne  lunette astronomiijnc,  on  voit  en  plein  jour  les  étoiles 
les  plus  brill.tnles;  mais  il  faut,  pour  cela,  connaître  d'avance  la  direction 
dans  laquelle  on  doit  les  trouver.  On  a cet  avantage  avec  les  lunettes  méri- 
diennes, parce  que  l'on  sait  toujours  tl  fort  peu  près  l’instant  du  passagede 
l'étoile  au  méridien  et  sa  bauteur;  de  sorte  qu’en  dirigeant  la  lunette  quel- 
ques instants  d'avance,  on  peut  attendre  et  saisir  avec  riactitiide  l'iuslant 
où  elle  doit  y passer.  Outre  cos  précautions,  il  faut  encore  que  l'étoile  ne 
soit  pas  trop  voisine  du  soleil , car  alors  l'éclat  de  cet  astre  l'affaiblit  telle- 
ment, qu’il  empêche  de  la  distinguer.  C'est  pourquoi  j’ai  présenté  ici  comme 
type  a de  la  Lyre.  Pour  la  pratique  réelle,  ce  ne  serait  pas  la  plus  sûre  que 
l'on  pût  choisir  dans  le  climat  de  Paris,  parce  que,  son  passage  méridien 
ayant  lieu  très-près  du  zénith,  l'observation  de  l'époque  où  il  arrive  est  phy- 
siquement moins  certaine  que  pour  une  autre  étoile  plus  basse,  celle  qui 
serait,  par  eiemple,  a de  l’Aigle;  mais,  ces  passages  piiiirant  toujours  être 
rapportés  l’un  à l’autre  par  la  ilifférence  des  ascensions  droites,  celui  de  la 
Lyre  nous  sufHra  comme  terme  constant  de  comparaison. 
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rée  des  observations , qui  est  d’une  année , se  reporteraient  tout 
entiers  sur  le  soleil,  dont  le  mouvement  paraîtrait  affecté  de  res 
petites  irrégularités.  Cependant  cette  marche  finirait  aussi  par  con- 
duire aux  mêmes  résultats  que  l’autre,  et  c’est  réellement  celle 
qu’ont  suivie  les  astronomes  ; car  l’effet  de  ces  déplacements , pres- 
que imperceptibles  dans  l’intervalle  d’une  année,  deviendrait  très- 
sensible  après  de  lonj^s  intervalles  de  temps,  et , lorsque  les  erreurs 
se  seraient  ainsi  accumulées,  l’apjjlication  même  des  premiers  ré- 
sultats suffirait  pour  les  redresser  et  pour  indiquer  les  corrections 
qu’ils  nécessitent.  Mais,  en  employant  d’abord  ces  légères  correc- 
tions pour  réduire  nos  observations  à des  termes  comparables, 
nous  avons  l’avantage  d’obtenu*  les  résultats  définitifs  dés  la  pre- 
mière approximation  , au  lieu  que  nous  aurions  été  forcés  d’y 
revenir  à plusieurs  reprises  en  .suivant  pas  à pas  la  marche  des 
Inventeurs.  Cette  anticipation  n’altérera  point  la  rigueur  du  rai- 
sonnement , car  elle  n'influera  nullement  sur  les  considérations  par 
lesquelles  nous  découvrirons  l'existence  et  la  mesure  des  petits 
mouvements  apparents  auxquels  toutes  les  étoiles  sont  soumises. 

6.  Après  cette  explication  nécessaire , considérons  d’abord  les 
déclinaisons  du  soleil  rapporté-cs  dans  notre  tableau , et  examinons 
suivant  quelles  lois  elles  varient.  Si  nous  suivons  l’ordre  dans  le- 
quel elles  sont  observées,  nous  voyons  qu’elles  ont  commencé  par 
être  australes  dans  le  mois  de  décembre  1806;  elles  ont  atteint  leur 
plus  grande  valeur  le  32  de  ce  même  mois.  Alors  la  déclinaison  du 
soleil  était  26*'',o72i.  Depuis  cette  époque,  elles  ont  été  en  dimi- 
nuant , le  soleil  s’est  rapproché  de  l’équateur,  et  enfin  le  change- 
ment des  déclinaisons  australes  en  boréales  montre  qu’il  a passi'r 
dans  ce  plan  vers  le  2 1 mars  ; c’était  l’instant  de  Véquinoxe,  c'est- 
;«-dire  qn’alors  la  durée  du  jour  était  égale  à celle  de  la  nuit  par 
toute  la  terre.  La  marche  du  soleil  continuant  toujours  dans  le 
même  sens , il  commence  à s’éloigner  de  l’équateur  en  s’approchant 
du  pôle  nord:  les  déclinaisons  boréales  augmentent;  enfin  elles 
atteignent  leur  maximum  vers  le  22  juin , et  ce  maximum  est  en- 
core à fort  peu  près  de  26'’,072i,  comme  pour  les  déclinaisons 
australes.  A partir  de  cette  époque , le  soleil  commence  A redes- 
cendre vers  l’équateur;  les  déclinaisons  diminuent.  Cet  astre  ro- 

2. . 
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vient  dans  l’équateur  vers  le  24  septembre , ee  qui  produit  im 
second  équinoxe;  alors  il  continue  à redescendre,  les  déclinaisons 
redeviennent  australes  et  croissantes,  jusqu’à  leur  limite  accoutu- 
mée , qu’elles  atteignent  de  nouveau  , comme  la  première  fois,  vers 
le  22  décembre.  Arrivées  à ce  terme,  elles  recommencent  à dimi- 
nuer de  la  même  manière,  et  le  mouvement  du  soleil  vers  l’équa- 
teur recommence  aussi  par  les  mêmes  degrés.  Ces  phénomènes  sc 
reproduisent  constamment,  toutes  les  années,  suivant  les  mêmes 
lois. 

7.  Si  l’on  prend  les  différences  des  déclinaisons  consécutives, 
on  voit  que  leurs  variations  sc  font  d’une  manière  régulière  et 
symétrique,  de  part  et  d’autre  de  l’équateur;  mais  la  marche  de 
ces  variations  est  inégale.  Elles  sont  les  plus  rapides  quand  le  soleil 
approche  du  plan  de  l’équateur,  et  c’est  là  que  leur  valeur  est  la 
plus  grande.  Elles  diminuent  à mesure  que  le  soleil  s’éloigne  de 
ce  plan , et  deviennent  insensibles  vers  les  plus  grandes  déclinai- 
stjus;  alors  les  hauteurs  méridiennes  de  cet  astre  changent  trè-s- 
peu  d’un  jour  à l’autre , et  il  paraît  comme  stationnaire.  Aussi 
a-t-on  nomme  xolsiiccs  les  parallèles  qu’il  décrit  dans  le  ciel  à 
cette  époque  ; on  les  appelle  aussi  tropiques,  d’un  mot  grec  qui 
signifie  retour,  parce  que  le  soleil,  |)arvenu  à ce  terme,  semble 
retourner  sur  ses  pas.  Celui  ipii  est  au  nord  s’appelle  le  tropique 
du  Cnneer;  l’autre  est  le  tropique  du  Capricorne.  Ces  dénominations 
paraissent  avoir  été  données  par  des  peuples  situés  au  nord  de  l’é- 
quatcur,  qui , voyant  le  soleil  reculer  vers  le  midi  après  son  pas 
sage  au  tropique  boréal,  ont  attribué  à ce  parallèle  le  signe  du 
cancer  ou  de  l’écrevisse , animal  qui  marche  souvent  en  arrière. 
Au  contraire,  le  soleil  leur  paraissant  s’élancer  du  tropique  austral 
pour  remonter  vers  l’équateur,  ils  ont  affecté  à ce  parallèle  le  signe 
du  capricorne,  parce  que  le  capricorne,  ou  la  chèvre,  est  un  ani- 
mal grimpant.  Quoi  qu’il  en  soit , ces  deux  parallèles  sont  situés  ù 
égale  distance  de  l’équateur,  et  cette  distance,  en  1807  , était  de 
26*’’,072i,  comme  on  le  voit  par  les  observations  contenues  dans 
le  tableau  que  nous  avons  rapporté. 

8.  Venons  au  mouvement  en  ascension  droite.  Si  le  soleil  a 
d’abord  passé  au  méridien  en  même  temps  que  l’étoile  à laquelle 
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on  le  compare , le  lendemain  il  y revient  plus  tard , et  il  s'éloigne 
ainsi  d’elle  de  jour  en  jour,  en  allant  d’occident  en  orient.  C’est 
ce  que  prouvent  les  intervalles  des  passages  , qui  surpassent  tou- 
jours la  durée  d’un  jour  sidéral.  Mais  la  marche  du  soleil,  à cet 
égard,  n’est  point  uniforme;  elle  est  tantôt  plus  lente,  tantôt  plus 
rapide,  comme  on  peut  aisément  s’en  convaincre  en  prenant , dans 
notre  tablean,  la  différence  des  époques  des  passages  consécutifs. 

Cette  comparaison,  faite  dans  les  différents  temps  de  l’année, 
donne  les  valeurs  suivantes  pour  le  retard  diurne  du  passage  du 
soleil  sur  celui  de  l’étoile,  abstraction  faite  des  petites  irrégularités 
arcidentelles  dues  aux  observations. 


I, 

22  décembre o,o3o85 

1 1 février 0,02782 

?.li  mars 0,02527 

1 5 mai 0 , 0274c 

23  juin 0,02788 

28  juillet 0,02748 

16  septembre 0,02493 

I"’ novembre 0,02732 


La  plus  pe:tite  de  ces  valeurs  est  o'', 02,493;  la  plus  grande  est 
o'',o3o85.  Entre  ces  deux  extrêmes,  on  voit  souvent  revenir,  à 
quelques  dixièmes  de  seconde  près,  la  valeur  o*',02739,  qui  est 
comme  le  terme  moyen  autour  duquel  oscille  le  retard  diurne 
Cette  quantité,  évaluée  en  secondes  temporaires  de  la  division  sexa- 
gésimale, vaut  273%9X  0,864  2.36',65,  et  elle  représente  un 

intervalle  de  temps  sidéral.  Or,  dans  le  tome  L''  de  cet  ouvrage, 
page  65,  j’ai  annonce  que,  dans  les  usages  habituels,  l’unité  de 
temps  généralement  adoptée  n’est  pas  le  jour  sidéral,  mais  l’inter- 
valle moyen  de  temps  qui  s’écoule  entre  deux  retours  consécu  - 
tifs  du  soleil  à un  même  méridien , et  que  l’on  appelle  le joiirnwyrti 
solaire.  Nous  pouvons  maintenant  évaluer  le  rapport  de  ces  deii.x 
espèces  d’unités;  en  effet,  les  236%65  trouvées  ici  nous  donnent 
l’cxcés  du  joursolaire  moyen  sur  le  jour  sidéral,  exprimé  en  temps 
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sidéral.  Oonr  la  diin-e  du  jour  solaire  moyen,  en  temps  sidéral, 
est  86400*  ?.36*,65.  Partageons  de  meme  cette  dun-e  en  24 

heures suhdivist'es  en  i44°  minutes  et  8(>4oo  secondes,  représen- 
tant des  fractions  propres  de  temps;  aloi-s  86400  secondes  solaires 
moyennes  équivaudront  à 86400  236,65  ou  86636,65  secondes 

sidérales.  Donc,  inversement,  le  jour  sidéra),  exprime  en  par- 
ties du  jour  solaire  moyen  pris  pour  unité,  vaudra  „ 

86636,65 

et , si  on  l’exprime  en  secondes  solaires  moyennes , il  vaudra 

QCtt 

864ooV — T— ^^^;rr;*Cette expression  réduite  donne864oo’-?.36',oo; 
86636,65 

mais  ce  ne  peut  être  là  évidemment  qu'une  évaluation  approxima- 
tive , à eause  du  peüt  nombre  de  valeurs  partielles  dont  la  donnée 
fondamentale  est  déduite,  et  il  faut  seulement  y voir  un  exemple 
de  ce  mode  de  conversion.  Toutefois  l’erreur  est  fort  petite, 
car  nous  trouverons  plus  loin  que  l’expression  exacte  est 
86400' — 235*,90()i  (*). 


(*)  Quoique  les  opotntion»  indiquées  dans  cc  paraoriphe  soient  fort  sim* 
pies , je  ne  crois  pas  inutile  d'en  donner  le  détail , pour  remettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  des  rapports  que  nous  allons  avoir  sans  cesse  à employer,  et  de 
petits  artificofi  numériques  auxquels  il  devra  cODtinuellcmcnt  recourir. 

Prenant  la  quantité  donnée  0^,03739,  qui  est  exprimée  en  heures  déci* 
males  f je  la  transforme  d'abord  en  secondes  de  cetto  même  espèce  de 
division , co  qui  la  change  en  3y3*,9;  alors,  conformément  à la  régie  rap- 
pelée page  i5,  je  la  inulliplio  par  le  facteur  cc  qui  la  convertit  en 


secondes  de  Icmpa  sexagésimal.  Le  produit  exact  est 236*,6.j9G 

ou , par  abréviation a36*,65 

Désignant  cette  quantité  par  lu  durée  du  jour  solaire  moyen , exprimée 
en  secondes  sexagésimales  de  temps  sidéral,  sera 86400-' -h 


et,  inversement,  la  durée  du  jour  sidéral,  exprimée  en  secondes  solaires 
moyennes,  sera,  comme  on  l’a  vu  dons  le  texte, 


8(>jOo*X 


86,400 
8<>4oo  -h 


Pour  évaluer  commodément  cette  quantité  sans  avoir  à operer  sur  de  grands 
nombres,  je  décompose  d'abord  le  minu-ralcur  du  second  facteur  en 
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Le  soleil,  s'avançant  tous  les  jours  vers  l'orient  cPune  quantité 
exprimée  par  son  retard  diurne,  passe  ainsi  successivement  par 
toutes  les  valeurs  de  l’ascension  droite.  Après  avoir  fait  le  tour 
entier  du  ciel,  il  rejoint  do  nouveau  Tctoile,  que  nous  supposons 
être  immobile  ; alors  ses  retards  journaliers  recommencent  dans  le 
inciîic  ordre.  Le  mouvement  de  cet  astre,  parallèlement  à Téqua- 
teur,  se  fait  ainsi,  d’occident  en  orient,  d’une  manière  réguKère, 
mais  inégale,  et  dans  rintervalie  d’une  année. 

0.  En  réunissant  CCS  considérations,  on  est  conduit  à recon- 
naître dans  le  soleil  deux  mouvements  propres,  Tun  parallèle, 
l’autre  perpendiculaire  à l’équateur;  on , ce  qui  reuent  au  même, 
il  faut  lui  supposer  un  scnl  mouvement , oblique  aux  méridiens  et 
aux  parallèles , qui  produise  à la  fois  ces  deux  effets. 

10.  Si  l’on  porte  chaque  jour  sur  un  globe  les  ascensions  <lroites 


S(>4fK>  f a — itj  ot,  en  aéparaiit  la  partie  cnliêrc  du  <|iiotioiit,  elle  «icvionl 


86400*  — 


86.4  00*  a 
86400  -i-  a ’ 


ou  , en  IranspurUiiU  rindicc  des  unités  ronerèl<*s  au  facteur  n du  second 
terme , m 


86400*  — 


86^00  tf* 

86400  -h  a ’ 


.ilors  je  décompose  encore  le  facteur  86400  de  ce  turine  on  864<io  -h  u ^ a,  cc 
qui  dégage  la  partie  entière  dit  quolieut,  et  donne  pour  expression  Hnale 


8G400 


8(>4no  - 


Le  terme  qui  reste  m.'iintcnant  & calculer  no  contient  plus  de  grands  nuni- 
hres  h son  numérateur,  et,  en  Tévaluanl  par  les  Tables  do  logarithmes  nr« 
dinaires  , on  le  trouve  égal  à -4- o*, 6464  ou  u*,6S,  en  se  bornant  aux  doux 
promièros  décimales.  L'ajoutant  donc  à ~ o*,  qui  est  — *i3T)*,65,  on  a pour 
résullut  definitif 

86400»  — ■j'î6*,ot>  i 


c'est  CO  que  j'ai  énoncé  dans  1c  texte.  Il  faut  faire  attention  au  petit  artifice 
de  décomposition  employé  ici,  parce  qu'il  nous  deviendra  conlinuellrment 
necessaire,  dans  ce  qui  va  suivre,  pour  éviter  d'opérer  sur  de  grands  nombrea 
quand  üii  peut  s'en  di^p^^se^. 
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et  les  déclinaisons  de  cet  astre , on  trouve  qu’il  décrit  ainsi  un 
grand  cercle  de  la  sphère  céleste.  On  a représenté  ce  résultat  dans 
la fi^.  2,  où  EAA'  désigne  l’équateur,  AA',  AA",...  les  ascensions 
droites  comptées  du  point  A comme  origine  , et  AS , A'S',  A"S",.. . 
les  déclinaisons  observées  du  point  O.  La  suite  des  points  S,  S',  S",... 
déterminé  le  grand  cercle,  oblique  à l’équateur,  que  le  soleil  décrit 
sur  la  sphère  céleste.  Le  calcul,  inliniment  plus  exact  que  toutes 
les  constnictions  graphiques,  confirme  parfaitement  ce  résultat 
lorsqu’on  détermine  par  la  trigonométrie  sphérique  les  positions 
successives  du  centre  du  soleil , indiquées  par  la  série  continue  des 
observations.  J’insère,  à la  lin  du  présent  chapitre,  une  Note  dans 
laquelle  un  pareil  calcul  est  établi  sur  les  observations  rapportées 
dans  notre  tableau  ; et,  par  les  applications  qui  sont  conduites  jus- 
qu’aux nombres,  on  verra  avec  quelle  surprenante  précision  les 
positions  observées  s’accordent  à suivre  le  plan  d'un  même  grand 
cercle  de  la  sphère  céleste;  mais  la  vérification  de  ce  fait  capital  sera 
utilement  préparée  et  rendue  plus  facile  parla  discussion  préalable 
à laquelle  nous  allons  soumettre  les  données  d’observation  que 
nous  avons  réunies. 

Le  cercle  que  décrit  ainsi  le  soleil  est  borné  au  nord  et  au  midi 
par  les  deux  tropiques  ; on  lui  a donné  le  nom  A'écliptique,  ptarce 
que  la  lune  sc  trouve  toujours  dans  ce  plan  ou  près  de  ce  plan 
lorsqu’elle  est  éclipsée.  En  effet  ce  phénomène,  étant  produit  par 
l’ombre  de  la  terre , ne  peut  arriver  que  dans  la  direction  de  celte 
ombre,  c’est-à-dire  dans  le  plan  de  l’orbite  du  soleil.  Par  une 
raison  semblable,  les  éclipses  du  soleil  par  la  lune  se  font  aussi 
dans  ce  plan  ou  à une  distance  assez  petite  pour  que  l’ombre  de 
la  lune  puisse  encore  rencontrer  la  terre  : de  là  est  venu  le  nom 
d’écliptique. 

11.  Si  l’écliptique  est  réellement  un  grand  cercle  de  la  sphère 
céleste,  elle  doit  couper  l'équateur,  qui  est  aussi  un  grand  cercle, 
en  deux  points  opposés,  c’est-à-dire  dont  les  ascensions  droites 
diffèrent  d'une  demi-circonférence.  Examinons , d’après  le  tableau 
d’observations,  si  cette  condition  est  remplie.  Nous  voyons  d’abord 
que,  le  21  mars  à midi,  la  déclinaison  du  soleil  a été  de  o'',oi55‘;; 
australe,  et  le  lendemain  elle  s’est  trouvée  de  o«', 423^5  boréale. 
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C’est  donc  entre  ces  deux  instants  que  le  soleil  a dû  percer  le  plan 
de  l’équateur,  et  beaucoup  plus  près  du  premier  que  du  second. 
L’épotjue  précise  de  ce  plienoniène  est  facile  à déterminer,  car,  en 
prenant  l’intervalle  des  deux  midis  en  temps  sidéral , on  voit  qu’il 
a été  de  lo’’, 02.524,  et,  pendant  ce  temps,  la  déclinaison  du  soleil 
achan^'é  de  o‘%oi557H-o‘'',42375  ou  o*'',43932;  ainsi,  en  suppo- 
sant que  ce  changement  se  suit  fait  d’une  manière  uniforme , ce 
qui,  pour  un  temps  si  court,  s’écarte  peu  de  la  vérité,  on  en  con- 
clura, par  une  simple  proportion,  l’intervalle  de  temps  nécessaire 
pour  compléter  les  o»'',oi557  qui  restaient  encore  à décrire  le 

io'*,oa524-0)Oi557  . „ 

21  mars:  ce  sera Z— = -,  ou  o“,35^3i . Cette  (juan- 

o,43(j32 

tité , -ajoutée  au  midi  du  21  mars,  donnera  l’heure  à laquelle  le 
soleil  a dû  se  trouver  dans  le  plan  de  l'équateur.  Maintenant , 
puisque,  dans  l'intervalle  de  deux  midis,  l’ascension  droitedu  soleil 
relativement  à la  Lyre  change , vers  cette  époqne  , de  o'’, 02524  , 

il  est  clair  qu’en  o'',3553i  elle  changera  de  ’ 

1 0,02524 

ou  o’’, 0008g.  Cette  quantité,  étant  ajoutée  à 2**,288t5,  donnera 

a*", 28904  pour  la  différence  des  ascensions  droites  du  soleil  et  de 

la  Lyre  à l’instant  de  l’équinoxe. 

On  serait  arrivé  plus  directement  à ce  résultat  en  établissant  tout 

de  suite  la  proportionnalité  entre  les  changements  correspondants 

de  déclinaison  et  d’ascension  droite;  car  alors,  depuis  le  midi  du 

2 1 mars  jusqu’à  l’instant  de  l’équinoxe , le  changement  de  l’ascen- 

. . ■ . , , o*",  02524.0,01557  . O 

sion  droite  serait  égal  à — ^ - , ou  o“, 00089,  comme 

0,43982 

nous  venons  de  le  trouver  par  une  marche  plus  détournée. 

Si  l’on  répète  un  calcul  analogue  sur  les  déclinaisons  observées 
les  22  et  23  septembre,  pour  lesquelles  la  variation  diurne  est,  en 
déclinaison,  o®'',43334,  en  ascension  droite,  o'", 02496,  l’intervalle 
de  deux  midis  étant  10'', 02496,  on  trouvera  que  le  soleil  a dû 
entrer  dans  le  plan  de  l’équateur  à 5**,  i8368  après  le  midi  du 
23  septembre,  c’est-à-dire  le  24  à o'’,i8368  a[u'ès  minuit;  et  lu 
différence  d’ascension  droite  du  soleil  et  de  la  Lyre  à la  même 
époque  était  7'', 27(208  -(-  o’‘,oi2gi,  nu  7'',288<')9. 
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En  ruraparanl  ce  résultat  à celui  du  2 1 mars , on  voit  que  l'as- 
cension droite  du  soleil  a varié,  dans  l’intervalle,  de  4*', 99995,  ou  à 
fort  peu  près  de  cinq  heures  décimales,  c’est-à-dire  d’une  denii- 
circonference.  En  négligeant  la  petite  différence  o’’,oooo5,  qui 
j»eul  être  attribuée  aux  erreius  des  observations,  on  voit  que  les 
deux  points  où  l’orbite  du  soleil  rencontre  l’équateur,  sont  dia- 
métralement opposés  comme  ils  doivent  l’être  en  effet,  l’orbite 
étant  plane. 

On  peut  répéter  la  même  épreuve  sur  deux  points  quelconques 
de  l'orbite,  opposés  eu  ascension  droite,  c'est-à-dire  dont  les 
ascensions  droites  diffèrent  de  cinq  heures  décimales,  et  l’on 
trouvera  toujours  qu’ils  ré[)ondent  à des  déclinaisons  égales  et 
op|K>sees  de  part  et  d’autre  de  l'équateur.  On  peut  en  particulier 
effectuer  aisément  cette  comparaison  sur  les  observations  des  9 jan- 
vier et  1 1 juillet;  7 février  et  1 1 aortt;  i"'  mai  et  3 novembre, 
qui  sont  déjà,  à très-peu  de  chose  pri-s,  dans  le  cas  dont  nous  par- 
lons, et  qui  peuvent  s’y  réduire  exactement,  d'après  le  calcul  de 
la  marche  diurne  du  soleil  à chacune  de  ces  époques.  Cette 
opposition  montre  la  symétrie  parfaite  du  plan  de  l’orbite  de  part 
et  d’autre  de  l’équateur. 

lï.  Les  deux  intersections  de  l’équatetir  avec  l’écliptique  se 
nomment  éiyumo.re#  oti  points  équinoxiaux , parce  que,  quand  le 
soleil  y passe,  le  jour  est  égal  à la  nuit,  par  toute  la  terre.  En  effet, 
cet  astre  se  trouve  alors  dans  le  plan  de  l’equatcur,  qui  coupe'  la 
terre  en  deux  parties  égales.  Ainsi , en  considérant  les  rayons  qu’il 
nous  envoie  comme  parallèles  entre  eux,  ce  qui  s’écarte  bien  peu 
de  la  vérité,  la  terre  se  trouve  alors  éclairée  d’un  pôle  à l’autre, 
voyez  Jig.  4,  et  le  cercle  qui  sépare  sur  sa  surface  la  lumière  de 
l’ombre  est  un  méridien  dont  le  plan  est  perpendiculaire  aux 
rayons  solaires.  Ce  méridien  tourne  avec  le  soleil  p.ir  l’effet  du 
mouvement  diurne,  et  chaque  parallèle  se  trouve  éclairé  pendant 
une  demi-révolution  du  ciel. 

Les  plans  de  l’équateur  et  de  l’écliptique  se  coupent , suivant 
une  ligne  droite  «jui  passe  par  les  points  équinoxiaux , et  que  l’on 
nomme,  pour  cette  raison,  la  ligne  des  équinoxes.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  trace  de  l’équateur  sur  la  terre,  trace  que  h's 
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navigateurs  appellent  la  ligne  équinoxiale , ou  siinplcmcnt  la 
ligne. 

Celui  des  deux  équinoxes  par  lequel  le  soleil  passe  en  remon- 
tant du  tropique  austral  vers  le  nord  , s'appelle  {'équinoxe  du 
printemps,  et  on  le  désigne  ordinairement,  en  astronomie,  par  le 
signe  T - Le  second  équinoxe,  par  lequel  le  soleil  passe  en  redes- 
cendant du  tropique  boréal  vers  le  sud  , s’appelle  {'équinoxe 
d'automne , et  se  désigne  par  le  caractère  Ces  dénominations 
sont  tirées  des  divisions  de  l’année  auxquelles  ces  points  servent 
d’origine  : nous  en  reparlerons  plus  loin. 

15.  Les  astronomes  sont  dans  l’usage  de  prendre  le  point  T de 
l’équateur,  ou  l'équinoxe  du  printemps,  pour  l’origine  d’où  ils 
comptent  les  ascensions  droites  du  soleil  et  de  tous  les  astres.  Ils  y 
placent  le  premier  point  du  signe  astronomique , appelé  le  Bélier 
ou  Aries,  qu’ils  désignent  par  le  caractère  T . Au  moyen  des  ri-siil- 
tats  que  nous  venons  d’obtenir,  il  nous  devient  facile  de  nous  con- 
former à cet  usage.  Car  nous  avons  trouvé,  par  les  observations 
du  ai  mars,  que  l'équinoxe  du  printemps,  rapporté  au  méridien 
delà  Lyre,  avait  pour  ascension  droite  a**, 28904.  Si  nous  vou- 
lons que  ce  point  devienne  l’origine  des  ascensions  droites,  il  n’y 
a qu’à  retrancher  2**, 28904  de  toutes  les  ascensions  droites  du 
soleil,  rapportées  au  méridien  de  la  Lyre.  Par  conséquent,  l’ascen- 
sion droite  de  la  Lyre  elle-même  rapportée  à cet  équinoxe , et 
comptée  dans  le  même  sens  que  les  autres , sera  le  complément  de 
cette  quantité  à 10’’  ou  7'', 7 1096.  On  trouverait  également  celle 
de  toutes  les  autres  étoiles , dont  on  connaîtrait  la  différence  d’as- 
cension droite  avec  le  soleil  ou  avec  la  Lyre.  Les  ri-sultats  précé- 
dents sont  exprimés  en  temps;  mais  si  l’on  voulait  les  convertir  en 
arcs,  il  suffirait  de  les  multiplier  par  , puisqu’une  heure  déci- 
male vaut  quarante  grades. 

Les  astronomes , ayant  choisi  le  point  T pour  l'origine  des  ascen- 
sions droites,  devaient  naturellement  choisir  ce  même  point  de 
l'équateur,  pour  mesurer  par  son  mouvement  le  temps  sidéral 
aùsolu,  dont  l’origine  est  arbitraire.  C’est  ce  qu’ils  ont  fait;  et 
dans  chaque  lieu  le  temps  sidéral  absolu  est  mesuré,  à chaque 
mstant,  par  l’angle  horaire  de  l’équinoxe  du  printemps  avec  le 
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plan  du  incridicii.  Mais  il  y a une  discordance  sur  le  coninience- 
inent  du  jour  sidéral.  Los  uns  en  placent  l’origine  à l’instant  du 
passage  du  point  é(|uinoxial  au  méridien  supérieur,  et  ils  comp- 
tent alors  O**  de  temps  sidéral.  C’est  l’usage  adopté  dans  les  an- 
ciennes Tables  astronomitpies.  Les  autres  pensent  <pi’il  vaut  mieux 
faire  commencer  le  jour  sidéral  à l’instant  du  passage  du  point 
équinoxial  au  méridien  inférieur;  ce  qui  est  conforme  à Tus-ige 
général  de  la  société,  où  le  jour  commence  à minuit.  Ce  cliange- 
ment  a été  introduit  dans  les  nouvelles  Tables  astronomiques,  pu- 
bliées par  le  Bureau  des  Longitudes  de  France. 

14.  Pour  achever  de  iléterminer  dans  le  ciel  la  position  du  plan 
de  l’ocliptique,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  connaître  l’angle  dièdre 
ipi’il  fait  avec  le  plan  de  l’équateur,  car  la  position  d’un  plan  est 
déterminée  quand  on  connaît  sa  trace  et  son  inclinaison  sur  un 
plan  fixe.  Dans  cette  recherche , nous  pouvons  faire  abstraction 
du  mouvement  diurne  de  la  sphère  céleste  qui , étant  commun 
à l’é(|uateuret  à l’écliptique,  n’a  aucune  influence  sur  leurs  posi- 
tions res])ectives.  SoientC,^/".  3,1e  centre  de  la  terre,  Er/'^"  l’é- 
quateur, ESc  l’écliptique,  Ee  la  commune  section  de  ces  deux 
plans,  ou  la  ligne  des  équinoxes.  Menons  un  méridien  PSQ,  dont 
le  plan  soit  perpcndictdaire  à cette  commune  section.  Ce  méridien 
coupera  le  plan  de  l’équateur  suivant  la  droite  CQ,  l’écliptique 
suivant  CS,  et  l’angle  SCQ  sera  l’obliquité  de  l’écliptique,  qu’il 
s’agit  de  déterminer. 

Or,  de  tous  les  rayons  visuels  CS  , Cv',  Ct",  que  l’on  peut  me- 
ner successivement  du  centre  de  la  terre  au  soleil , dans  les  diffé- 
rents  temps  de  l’année,  CS  est  celui  (|iii  fait  avec  l’équateur  le 
plus  grand  angle  : par  conséquent,  l’obliquité  de  l'écliptique  sur 
l'cquatcur  est  égale  à lapins  grande  déclinaison  du  soleil. 

IJÎ.  Pour  la  connaître  avec  la  dernière  exactitude,  il  suffirait 
d’observer  la  hauteur  méridienne  du  soleil , le  jour  du  solstice,  si 
le  solstice  arrivait  à midi.  Cette  cii'constance  n’avant  jamais  lieu 
que  pour  un  seul  méridien  terrestre  , il  seriiit  comme  impossible 
de  s’y  astreindre.  Mais  on  doit  remarquer  que , lorsque  le  soleil 
approche  du  tropique,  scs  liauteui-s  méridiennes  varient  très-|K'ii 
<l’un  jour  à l’aiilrc,  cl  le  jour  qu’il  est  dans  son  <lernicr  ))aralléle. 
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U reste  prcstjue  ronstamment  à la  même  distance  de  l’équateur. 
Ainsi,  dans  quelque  lieu  que  l’on  ait  observé  la  plus  grande  décli- 
naison du  soleil,  on  pourra,  dans  une  première  approximation , 
la  considérer  comme  égale  à l’oblicpiité  de  l’écliptique  ; je  dis  dans 
une  première  approximation  , parce  que  l’on  verra  bientôt  qu’il 
existe  des  méthodes  au  moyen  desquelles  on  peut  calculer  ce 
qu’il  faut  ajouter  au  résultat  de  l’observation  directe,  pour  le 
ramener  à ce  qu’il  aurait  été  si  l’on  eût  observé  à l’instant  précis 
du  solstice. 

Dans  notre  tableau  d’observations,  les  plus  grandes  déclinaisons 
du  soleil  sont  26‘'',072I2  et  26‘%07  igg.  L’obliquité  de  l’écliptique 
peut  donc  être  considérée , dans  une  première  approximation, 
comme  égale  à 26*'', 07206,  pour  l’annee  1807. 

On  obtiendrait  de  même  l’obliquité  de  l’écliptique,  sans  connaî- 
tre la  latitude,  en  observant  les  distances  méridiennes  du  soleil  au 
zénith,  dans  les  deux  solstices,  et  prenant  la  moitié  de  leur  diffé- 
rence; car  les  rayons  visuels,  menés  du  centre  de  la  terre  aux 
deux  solstices,  étant  dirigés  suivant  une  même  ligne  droite,  doivent 
faire  avec  l’équateur  des  angles  égaux. 

Par  exemple,  dans  notre  tableau  d’observations,  les  distances 
du  soleil  au  zénith  dans  les  deux  solstices  sont  80''', 33670  le  22  dé- 
cembre 1806,  et  28*'’,  19169  le  22  juin  1807.  Leur  différence 
est  52“',i44>  I ) dont  la  moitié,  26’'',072o5,  est  la  valeur  très-appro- 
chée de  l’obliquité  en  1807. 

IC.  Quand  on  connaît  l’obliquité  de  l’écliptique,  il  suffit  d’obser- 
ver une  seule  déclinaison  du  soleil  pour  trouver  la  position  des 
points  équinoxiaux.  En  effet,  en  reprenant  la /ïg.  3,  si  s'  est  la  po- 
sition méridienne  du  soleil  pour  un  certain  jour,  on  connaîtra 
par  l’observation  la  déclinaison  s'q'.  Alors  dans  le  triangle  sphéri- 
tjue  ,t'  q’  E rectangle  en  q',  on  aura  le  côté  s'  q',  et  l’angle  opposé 
s'  E7',  égal  à l’obliquité  de  l’écliptique.  On  pourra  donc  , par  les 
règles  de  la  trigonométrie  sphérique , calculer  le  côté  Eq'  qui  est 
l’ascension  droite  du  soleil  par  rapport  au  point  équinoxial  E (*]. 


(*)  Soient  U l'obliquité  de  l'écliptique,  li  U déclin.vison  du  soleil,  « son 
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Si  de  plus  on  observe,  le  même  jour,  la  différence  d’ascension 
droite  entre  le  soleil  et  une  étoile,  qui  passe  au  méridien  après  lui, 
et  qu’on  ajoute  au  résultat  l’arc  q'  E,  on  aura  l’ascension  droite  de 
l'ctoile,  par  rapport  au  point  équinoxial  E.  La  position  de  ce  point 
sur  l'équateur  sera  donc  très-rigoureusement  déterminée,  ainsi  que 
celle  de  l’équinoxe  opposé  e,  qui  en  est  à aoo*''  de  distance.  On  ré- 
pétera cette  opération  un  grand  nombre  de  fois,  pour  les  mêmes 
étoiles,  afin  d’éviter  les  petites  erreurs  que  les  observations  com- 
portent; puis,  prenant  une  moyenne  entre  tous  les  résultats,  on 
connaîtra  la  distance  de  l’équinoxe  à chaque  étoile,  et  par  consé- 
quent la  position  de  la  ligne  des  équinoxes  avec  une  extrême 
précision. 

17.  Une  ligne  droite  perpendiculaire  au  plan  de  l’écliptique  et 
menée  par  le  centre  de  la  terre,  s’appelle  Vaxe  de  l’écliptique, 
par  analogie  avec  l’axe  de  l’équateur.  Les  deux  points  opposés  où 
cette  droite  prolongée  perce  la  sphère  celeste,  s’appellent  les  i>6les 
de  l'écliptique.  On  appelle  pôle  boréal  celui  qui  est  situé  du  côté 
boréal  de  l’équateur;  l’autre  s'appelle  \ep6le  austral. 

Les  axes  de  l’équateur  et  de  l’écliptique  étant  tous  deux  per- 
pendiculaires à leurs  plans  respectifs,  l’angle  qu’ils  forment  entre 
eux  est  égal  à l’inclinaison  de  ces  plans  ou  à 2G‘’’,o'j2o  en  l’an  i8o^. 
Ainsi,  la  distance  angulaire  des  j)ôlcs  de  l’éclijuique  au  plan  de 
léquateur  est  égale  à loo*’’  — 26"', 0520,  ou  à 73‘‘',928o. 

Les  deux  parallèles  célestes  qui  ont  cette  déclinaison  de  part  et 
d’autrede  l’équateur  se  nomment,  pour  cette  raison,  cercles  polaires. 

11  est  facile  de  trouver  le  lieu  des  pôles  de  l’ccliptiquc  dans  le 
ciel;  car  on  connaît  dtijà  les  parallèles , sur  les<]ucls  ils  sont  places. 
On  sait  de  plus  qu’ils  sont  dans  un  même  plan,  perpendiculaire  k 
l’équateur  et  à l’écliptique,  par  conséquent  aussi  perpendiculaire  ù 
la  ligne  des  équinoxes.  La  trace  de  ce  plan  sur  l’équateur  sera  donc 
à loo'''  de  distance  des  points  équinoxiaux;  ain.si  l’ascension 
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droite  du  pôle  austral  de  l’écliptique  sera  de  loo*',  celle  du 
pôle  boréal  de  3oo‘'^;  ces  ascensions  droites  étant  comptées  depuis 
r<k|uinoxe  du  printemps,  et  d’occident  en  orient,  dans  le  sens 
du  mouvement  propre  du  soleil  (*). 

Le  pôle  boréal  de  l’écliptique  est  le  seul  que  nous  puissions 
apercevoir  en  Europe.  11  est  maintenant  situé  dans  la  constellation 
du  Dragon , entre  deux  étoiles  que  l’on  nomme  Ç et  S.  Il  est  un 
peu  plus  près  de  la  dernière  étoile.  * 

18.  La  position  de  l’orbe  solaire  étant  ainsi  complètement  dé- 
terminée, on  peut  calculer  le  lieu  du  soleil  dans  l’écliptique,  d’a- 
près la  seule  connaissance  de  sa  déclinaison  ou  de  son  ascension 
droite.  En  effet,  considérons  de  nouveau  le  triangle  sphéric|ue  s' Ec/', 
fig.  3.  La  position  du  soleil  est . déterminée  par  l’angle  r' CE  que 
forme  le  ravon  visuel  .v'C  avec  la  ligne  des  équinoxes.  C’est  ce  que 
l’on  nomme  la  longitude  du  soleil.  Or  cet  angle  ou  l’arc  E.v'  qui  le 
mesure  est  facile  à calculer,  lorsque  l’on  connaît  l’obliquité  de  l’e- 
cliptique  et  la  déclinaison  ou  l’ascension  droite  du  soleil  (**). 

19.  En  répétant  chaque  jour  la  mémo  observation  et  le  même 
calcul , on  connaîtra  successivement  les  angles  décriLs  par  le  soleil 
sur  réciiptique,  à partir  de  IVquinoxe,  ou  les  longitud«>s  du  soleil . 


(*)  Cfis  résultats  sont  encore  représentés  dans  la  3.  CP  est  l'ave  üc 
réquûtour,  P son  pôle  boréal  que  nous  voyons  en  Europe;  de  même,  P' CP" 
est  Paie  perpendiculaire  à réciiptique , dont  P' est  le  pôle  boréal,  et  P"  le 
pôle  austral.  Le  point  E représente  Tequinoxe  du  printemps , et  le  point  e 
Tequinoxe  d'automne.  Ola  posé,  si  Ton  conçoit  le  méridien  qui  passe  par 
les  deux  axes  CP,  CP',  il  est  évident  qu'il  coupera  réquateur  suivant  la 
ligne  Q<;  {icrpcmlictilaire  à la  ligne  des  équinoxes;  et,  en  projetant  les 
points  P',  P"  sur  réquateur,  par  le  moyen  des  cordes  boraiics  qui  leur 
correspondent,  il  est  visible  que  Pasccnsion  droite  du  point  ou  du  pôle 
austral  de  Pécliptiquc , conqUée  du  point  E,  sera  égale  h Parc  QEou  à looS'', 
tandis  que  l'ascen&ion  droite  du  point  opposé  P',  c'est-à-dire  du  pôle  boréal , 
comptée  du  même  équinoxe,  sera  égale  à EQo«/  ou  SooR**. 

(**}  Soient  Pobliquité  de  Pcclipliqtie , a Pasccnsioii  droite,  d la  dccli- 
naison  observée,  l la  longitude  du  soleil  que  Pon  cherche*  Selon  qu'on  vou- 
dra 1a  déduire  de  la  déclinaison  ou  de  l'ascension  droite,  on  emploiera  Puiie 
ou  Pautre  de  ces  formules 
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Ces  longitudes  se  comptent,  coranK;  les  ascensions  droites,  depuis 
l’cquinoxe  du  printemps,  et  de  à 4oo‘'’,  dans  le  sens  du 
mouvement  du  soleil.  En  prenant  leur  différence  d’un  jour  à 
l’autre,  on  connaîtra  la  marche  diurne  de  cet  astre  sur  le  plan  de 
l’écliptique. 

Quand  on  aura  réuni  un  grand  nombre  d’observations  de  ce 
genre,  on  pourra  en  former  des  Tables  qui  indiqueront  d’avance  , 
pour  chaque  jour  et  ch.ique  instant  du  jour,  la  longitude  du  soleil, 
à partir  de  l’équinoxe  , et  sa  déclinaison.  Ce  seront  des  Tables  du 
soleil.  On  pourra,  si  l’on  veut,  les  calculer  en  temps  sidéral 
compte  depuis  le  passage  du  jioint  équinoxial  au  méridien  d’un 
lieu  déterminé.  Ou  bien  , si  l’on  veut,  on  peut  les  calculer  en  temps 
moyen , en  fixant  l’origine  de  ce  temps  à un  phénomène  astrono- 
mique connu.  C’est  ce  que  font  les  astronomes,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  annoncé.  Dans  cesTables,  les  différences  des  longitudes, 
d’un  jour  à l’autre,  pourront  être  très-exactes , parce  qu’elles  re- 
deviennent les  mêmes  chaque  année,  et  qu’elles  se  reproduisent 
dans  le  •même  ordre  , ce  qui  permet  de  les  corriger  avec  le  temps. 
S’il  reste  quelque  incertitude,  elle  portera  donc  iVLrW'poque  à la- 
quelle le  soleil  aura  eu  telle  longitude  ; par  exemple , sur  l’instant 
de  l’équinoxe.  Il  pourra  aussi  rester  quelque  doute  sur  la  véritable 
valeur  de  l’obliquité.  Ainsi,  pour  perfectionner  les  Tables,  il  faudra 
s'attacher  h rectifier  ces  deux  éléments. 

La  recherche  des  mouvements  du  soleil  a donc,  comme  tous  les 
problèmes  d’astronomie,  deux  parties  très-distinctes  : la  formation 
des  Tables,  d’après  les  premiers  résultats  observés;  la  correction 
de  ces  Tables , en  supposant  leurs  éléments  à peu  près  connus. 

20.  Le  premier  que  l’on  cherche  à bien  déterminer  est  l’obli- 
quité de  l’écliptique.  Quinze  jours  avant  et  après  le  solstice,  l’as- 
tronome commence  à observer  les  hauteurs  méridiennes  du  soleil 
avec  le  mural , ou  mieux  encore  avec  le  cercle  répétiteur,  pour  en 
conclure  les  déclinaisons.  Celle  qu’il  observe  le  jour  du  solstic*- 
serait  la  plus  grande  possible,  si  le  solstice  arrivait  à midi;  mais  il 
|)eut  arriver  un  demi-jour  plus  tôt  ou  plus  tard  : dans  cet  inter- 
valle la  longitude  change  d’environ  o"',55,  en  supposant  le  mou- 
vement (lu  soleil  de  i*’,  i j)ar  jour,  ce  qui  est  à peu  près  sa  valeur 
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moyenne.  Or,  o*'',55  d’erreur  sur  la  longitude  ne  donnent  cjiie 
o*^,ooao  d’erreur  sur  lu  dt-clinaison  solsticiale,  jtarco  qtie,  très-près 
du  solstice , les  déclinaisons  <iu  soleil  devenant  perpendiculaires  à 
l’édiptique,  un  petit  changement  sur  la  longitude  en  produit  un 
beaucoup  plus  faible  sur  la  déclinaison.  Telle  est  donc  la  plus 
grande  erreur  que  l’on  puisse  commettre  en  déterminant  directe- 
ment la  déclinaison  solsticiale  par  une  observation  faite  le  jour 
même  du  solstice  (*). 

Mais  on  peut  corriger  cette  erreur  en  calculant , «l’après  les  Ta- 
bles dcj:\  faites,  la  quantité  dont  le  soleil  est  encore  éloigné  du 
solstice  à l’instant  oit  on  l’a  observé  ; car  de  lè  on  petit  conclure 
avec  beaucoup  d’exactitude  ce  qui  manque  à sa  déclinaison  pour 
atteindre  la  déclinaison  solsticiale.  En  ajoutant  celte  quantité  à la 
déclinaison  observée  le  jour  meme  du  solstice,  on  aura  la  décli- 
naison solsticiale,  c’est-à-dire  l’obliquité  de  l’écliptique,  avec  toute 
l’c-x-ictitiide  que  l’on  |ieut  attendre  de  l’observation  ; avec  la  même 
prmsion  que  si  le  solstice  filt  arrivé  à midi  même.  Le  calcul  de 
cette  réduction , comme  celui  des  hauteurs  observées  près  du 
méridien , n’exige  p.is  des  données  bien  précises  : il  suffit  que  l’on 
ronn.iisse  approximativement  l’obliquité  de  l’écliptique  et  la  longi- 
tude du  soleil. 

On  peut  faire  un  semblable  calcul  pour  les  jours  qui  précèdent 
et  noiir  ceux  qui  suivent,  toujours  avec  la  même  exactitude.  On 
peut  donc  ainsi  réunir  les  observations  de  ?.o  et  3o  jours,  les  ré- 
duire au  solstice,  par  le  secours  des  Tables;  et  le  résultit  moyen 
déduit  de  leur  ensemble  donnera  la  déclinaison  solsticiale  avec  la 
dernière  précision,  surtout  en  calculant  les  réductions  au  solstice 
par  les  Tables  modernes  qui  sont  déjà  si  parfaites. 

L’obliquité  de  l’écliptique , déduite  de  ces  observations,  est  en- 
core assujettie  à une  cause  d’erreur  extrêmement  j)etite  à la  vé- 
rité, mais  dont  il  faut  toutefois  la  dé|iouiller  (tour  obtenir  la  der- 
nière exactitude.  Cette  erreur  lient  à ce  que  la  route  du  soleil  dans 


(*}  Otto  proposition  sera  dèmontréo  à la  fui  clii  présent  cb.ipitre,  dans 
la  Note  II. 
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le  ciel,  nu  l’écliptique,  ii’est  pas  tout  à fait  plane.  Cependant, 
connue  cet  écart  est  extrêmement  peiit , les  astronomes  conservent, 
pour  plus  (le  siuijdicité , l’idc'e  d’une  orl)ite  plane  , et  ils  rc{;ard(*nl 
les é’carts  du  soleil  au-dessus  et  au-dessous  de  ce  plan,  comme  de 
petites  inégalités  dont  ils  tiennent  comptent , de  manière  à ramener 
toujours  cet  astre  par  le  calcul  dans  le  plan  de  l’écliptique.  En 
effet , cette  réduction  rend  toutes  les  observations  comparables.  I j 
tlu’orie  de  l’attraction  a fait  connaître  que  ces  petites  oscillations 
sont  du(;s  à l’action  de  la  lune  et  des  |)lanètes  ipii , dépla(;ant  un 
peu  le  centre  de  la  terre,  le  font  sortir  du  plan  de  l’éclipticjue , et 
V causent  les  petits  dérangements  que  nous  reportons  au  soleil , 
parce  que  nous  nous  croyons  immobiles,  de  sorte  que  cet  astre 
nous  semble  les  éprouver  en  sens  contraire.  En  même  temps,  la 
théorie  a donné  la  loi  de  ces  deirangements , et  on  les  trouve  dans 
les  Tables  du  soleil,  sous  le  titre  de  nwuvcinrnt  du  soleil  en  latitude. 
Comme  ils  affectent  la  déclinaison  de  cet  astre,  leur  effet  se 
porteniit  en  entier  sur  l’obliquité  conclue  des  déclinaisons  solsti- 
ciales , et  par  conséquent  il  faut  d’abord  en  dépouiller  ces  dernières 
pour  obtenir  l’obliquité  véritable. 

Enfin,  pour  ramener  tous  les  résultats  à des  termes  exactement 
comparables,  il  faut  encore  les  corriger  des  petites  variations  pério 
diqutts  que  l’obliquité  subit,  et  qui  Uintût  l’augmentent,  tantôt  la 
diminuent.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ces  petites  oscillations.  En 
attendant,  on  peut  concevoir  qu’il  faut  en  tenir  compte  pour  avoir 
les  valeurs  de  Volilirjuilé  inofrnne,  qui  seules  sont  conqjarables 
entre  elles. 

C’est  par  cette  méthode  , ainsi  corrigée,  et  applicpiée  avec  tout 
le  soin  imaginable,  qiteM.  Delambre  a trouvé  robli(|uilé  moyenne 
de  l’écliptique  pour  1800,  égale  à 2()‘'',073t5.  C’est  23"27'57"en 
mesures  sexagésimales. 

ai.  Passons  maintenant  aux  équinoxes  : pendant  un  mois  en- 
tier, moitié  avant,  moitié  après  l’étjuinoxe,  on  (observe  chatpie 
jour  la  bauteitr  méridienne  du  centre  du  soleil , soit  avec  des  cer- 
cl(?s muraux  fixes,  soit  avec  des  cercles  répétiteurs,  qui  permet- 
tent de  suivre  l’astre  (juelque  temps  avant  et  après  son  passage 
méridien.  Ces  observai  ions,  combinfxjs  avec  la  latitude  géographique 
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du  lieu,  font  connaître  la  déclinaison;  de  celle-ci,  avec  robli<|uité 
antérieurement  connue,  on  déduit,  par  le  calcul,  la  longitude  cor- 
resjMjndante  du  centre  de  l’astre,  comme  cela  a été  e.xpliqué  § IJl. 

Cette  longitude  étant  comparée  à celle  que  donnent  les  Tables , 
fait  connaître  l’erreur  dont  cesTables  sont  affectées. Or,  d’après  l’en- 
semble d’observations  sur  lesquelles  elles  sont  construites  , surtout 
d’.iprès  la  continuité  des  formules  algébriques  sur  lesquelles  elles  son  i 
calculées,  il  est  évident  que  l’erreur  qu’elles  comportent  ne  peut  pas 
varier  brusquement  d’un  jour  à l’autre,  et  qu’elle  doit  ainsi  rester  à 
peu  prés  la  même  pendant  le  court  intervalle  de  quelques  jours  con- 
sécutifs. Si  donc  l’observation  de  hauteur  méridienne  .’i  laquelle  on 
compare  les  Tables  pouvait  être  stipposée  tout  à fait  e.xacte,  la  cor- 
rection qui  s’en  déduirait  pourrait  être  encore  applicjuée  à tous  les 
jours  suivants;  etavec  les  Tablesainsi  corrigées,  on  pourraitcalculcr 
exactement  l'instant  de  réquino.\e.  Mais,  comme  on  ne  peut  pas 
espérer  qu’une  seule  observation  de  hauteur  donne  l’erreur  des 
Tables  avec  toute  la  précision  requise,  on  répété  les  observations 
de  hauteur  plusieurs  jours  avant  et  après  l’équinoxe,  comme  nous 
l’avons  dit;  et  chaque  observation  étant  calculée  à part,  donne 
une  valeur  de  l’erreur  des  Tables  solaires.  On  aainsi20  ou  3o  obser- 
vations de  cette  erreur,  qui  s’accordent  à Iré-s-peu  prés,  et  l’on  prend 
une  moyenne  arithmétique  entre  elles.  Avec  les  Tables,  corrigées  de 
cette  erreur  moyenne  en  longitude,  on  calcule  l'instant  de  l’équinoxe, 
ce  qui  est  facile,  puisqu’à  cet  instant  la  longitude  doit  être  o dans  un 
équinoxe  de  j>rintemps , ou  200  grades  dans  un  équinoxe  d’au- 
tomne. Dans  ce  ealcul,  il  faut  entendre  que  les  Tables  ont  égard 
aux  petites  perturbations  qui  écartent  le  soleil  de  sa  marche  uni- 
forme, et  particuliérement  la  petite  inégalité  qui  le  fait  osciller 
de  part  et  d’autre  du  plan  de  l’écliptique,  comme  nous  l’avons  dit 
en  parlant  de  l'obliquité. 

Si  l’on  ne  veut  pas  se  servir  de  Tables , on  verra , par  la  compa- 
raison di‘s  distances  zénithales  méridiennes  observées  ch.aque  jour, 
à quelle  heure , de  quel  jour , la  distance  du  soleil  au  pôle  aura  été 
égale  à 100  grades.  Ce  sera  l’instant  de  l’équinoxe.  C’est  ainsi 
que  nous  en  avons  usé  plus  haut.  Mais  cette  méthode,  pour  être 
tout  à fait  admissible,  exigerait  une  interpolation  fort  exacte,  qui 

3.. 
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serait  pcul-ôtro  moins  coiiimode  que  le  ealeiil  rigoureux  fonde  sur 
les  Tabl*-s , et  les  astronomes  ne  s’cn  servent  point. 

2«.  f )es  melhodes  supposent  toujours  que  l’on  eonnaîl  exacte- 
ment  la  distance  de  l'étpiateur  au  zénith  du  lieu  où  l'on  observe, 
c'est-à-dire  la  latitude.  Cependant  on  pourrait  craindre  qu’il  ne 
restât  encore  à cet  égard  «pichpie  incertitude.  Pour  la  faire  dispa- 
raître, on  observe  de  même  l’etpiinoxe  opposé,  et  on  prend  un 
milieu  entre  les  erreurs  des  Tables  qui  en  résultent.  Il  est  visible, 
en  effet,  que  l'erreur  «le  la  latitude  étant  la  même  dans  les  deux 
cquinoxes  , a sur  la  longitude  du  soleil  une  influence  contraire 
selon  «jue  cet  astre  monte  ou  descend  vers  ré«|uateur. 

25.  Maintenant  (|iie  nous  savons  déterminer  avec  la  pins  grande 
exactitude  la  position  des  équinoxes  et  des  solstices,  nous  pou- 
vons considérer  l’arrivee  du  soleil  dans  ces  points  dit  ciel , eonniie 
des  phénomènes  astronomiques  propres  à établir  de  grandes  divi- 
sions du  temps,  qui,  se  subdivisant  elles-mêmes  en  périodes  plus 
petites,  permettent  de  fixer  facilement  les  époques  des  événe- 
ments historiques,  et  de  désigner  eommodiynent  tous  les  instants 
delà  duree.  Cette  belle  application  de  l'astronomie  va  nous  «k-cu- 
per  dans  le  cliajiilrc  suivant. 
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NOTE  I. 

Hclatùms  inatlicinalùiucs  (/ai  duirc/U  v.iùlcr  tinin;  /(;.« 
nsvcnsioris  droites  et  las  déclinaisons  du  soleil,  en 
supposant  que  le  ventre  de  cet  astre  décrit  annuellement 
un  grand  cercle  de  In  sphère  céleste.  Comparaison  de 
cette  hypothèse  aeec  les  ohseivations. 

AUim^UonR  i>our  un  momciii  que  la  roule  du  soleil  soit  rëellomeiit  un 
i;rnnd  corde  de  la  sphère  céleste,  et  voyons  si  cetio  hypothèse  satisfait  aux 
observations. 

Soient  donc,  fig.  3,  ESS'  ce  grand  cercle,  EQ7'  réquatciir  Le  centre  de 
la  terre,  qui  est  aussi  le  centre  de  la  sphère  céleste,  sera  placé  en  C,  centre 
commun  do  ces  doux  cercles,  et  Ci',  Ci"  ropréseuleront  les  rayons  visuels 
menés  üi  cbneune  des  positions  successives  du  sideil  Nous  supposerons  en* 
i:ore,  pour  fixer  les  idées  ,<|ue  le  mouvement  de  cet  astre  est  dirige  dans  le 
sens  Ei'i",  en  sVloignant  du  point  Kç  inaiiilenaol  la  position  de  l'orbite 
serait  connue  si  Ton  connaissait  la  ligne  Ee,  intersection  des  deux  plans,  et 
l'angle  dièdre  SKQ,  qui  est  leur  incUuaison  coiiiiuune.  Nummuns  cet  angle 
<4.  Dans  le  triangle  sphérique  un  aura  , par  les  règles  de  la  trigono* 

inétrio, 

tang = sin  E/'.tang <y. 

s'q'  est  la  dcdiiiuison  du  soleil  le  jour  de  robscrvalioii  ; nous  la  nomme* 
runsd.  (gluant  à t^',  c'est  la  dilTereiicc  des  ascensions  droites  des  points  E 
ut  CCS  ascensions  droites  étant  comptées  dans  le  sons  Ejf'du  mouvement 
du  soleil  , et  à partir  d^iti  point  quelconque  fixe  de  l'equatour,  par  exemple 
du  meridien  de  la  Lyre,  dans  les  observations  que  nous  avons  ropportées; 
puis  donc  que  la  position  du  point  £ sur  l'equaleiir  est  inconnue,  nommons 
er.  son  ascension  droite  , comptée  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  dési- 
gnons par  a celle  du  point  y'  ou  du  soleil , comptée  de  la  même  origine  ut 
dans  le  môme  sens.  Nous  aurons  alors  Kq'  =;  a — a , et , en  substituant  ces 
riuUitious  dans  notre  équation,  il  viendra 

tang  d = sin  (n  — «)  tang 

Nous  avons  donc  ainsi  une  relation  entre  les  inconriiies  x et  , car  les  quan- 
tités d et  a sont  connues  par  Tobservatton  des  hauteurs  et  des  passages.  Deux 
observations  faites  & difTérciits  jours  siilfiront  donc  pour  déterminer  nos  deux 
inconnues,  (^hiaod  on  connaîtra  leurs  valeurs  , on  pourra  se  donner  <1  ut  on 
déduire  d,  cVst-À-dirc  calculer  la  déclinaison  du  soleil  d'après  son  ascension 
droite  y ou , réciproquement,  nri  pourra  sc  doiitUT  la  déclinaison  cl  calculer 
l'nsccnaion  droite.  En  com]>arant  le  résultat  du  calcul  à celui  qu'a  donné 
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robscrvattun , leur  accord  montrera  si  Porbile  du  loloil  cit  réellement  un 
(;rand  cercle  do  la  sphère  céleste. 

La  dcterminalion  do  a et  de  eo  por  deux  observations  n'olTro  pas  un  calcul 
bien  difhcilo;  car,  en  nommant  d' et  a'  les  nouvelles  quantités  obserréea  , 
ou  aura  encore 

l.ing  d'  = sin  (a'  — a)  tan<^ 
clirainant  iani;  il  vient 

tan^d.sin  {a' — a)  = tangd'.sin  [a  ^ a), 
ou,  en  développant  les  sinus  et  divisant  par  cos  a, 

taDgdsina'—  tan^  d.cos  a' tan|j  et  = tangd'sina  — tangd'  cos  a tangoc, 
et  enfin 

tang  d' sin  a — tang  d sin  a' 
tana  a = j-, ■ ■ ■ ■ ■ , , ; 

Uinga'cosa  — tang  a cos  a 

après  quoi,  a étant  connu,  on  déterminera  facilement  tang  maie,  pour 
une  simple  vérification  comme  celle  que  Ton  sc  propose  ici,  il  sera  bien 
plus  simple  de  déterminer  d'abord  « directement,  comme  nous  l'avons  fait 
dans  le  texte,  en  disentant  les  observations  où  le  soleil  s'est  trouvé  lrès>prèa 
do  l'équatcur;  et,  au  contraire,  pour  déterminer  u,  on  prendra  celtes  où  il 
s'est  trouvé  le  plus  éloigné  de  ce  plan.  D'après  ce  que  nous  avons  vu , on  aura 
ainsi  pour  données  : a = a^,a8«jO  |,  ascension  droite  du  soleil  è l'occident  de 
la  Lyre  lorsqu'il  traverse  l'équatcur  en  passant  du  sud  au  nord  de  ce  plan  , 
après  le  midi  du  ai  mars  , et  ta  = aôS^o^ai  exprimant  ses  plus  grandes  dc- 
clinaisons  aux  époques  des  solstices.  Après  ces  valeurs , on  pourra  se  donner 
a arbitrairement  et  calculer  d.  Or,  si  l'on  effectue  ce  calcul  pour  tel  jour  que 
l'on  voudra , la  valeur  de  d s'accordera  toujours  avec  la  déclinaison  du  soleil 
rapportée  dans  notre  tableau  d'observations,  ou,  du  moins,  les  écarts,  si 
l'on  en  trouve,  seront  presque  infiniment  petits.  Cette  comparaison  prou- 
V4^,  de  la  manière  la  plus  rigoureuse,  que  l'orbite  décrite  par  le  soleil  est 
réellement  un  grand  cercle  de  la  sphère  céleste , et  le  grand  cercle  que  nous 
venons  d'assigner. 

Quand  on  voudra  faire  Téprenve  précédente  pour  un  jour  donné,  on  pren- 
dra , dans  la  dernière  colonne  du  tableau,  la  valeur  de  a qui  est  propre  à l'ob- 
servation de  ce  jour;  puis , ayant  formé  la  différence  a — a,  on  la  multipliera 
par  40  pour  la  transformer  en  grades.  Alors , afin  de  n'avoir  pas  trop  de  con« 
versions  à cfiectucr,  on  achèvera  le  calcul  avec  les  Tables  décimales  de  sinus 
et  de  tangentes  qui  se  trouvent  annexées  aux  Tables  sexagésimales  , dans  les 
éditions  deCallet.  Lorsqu'on  aura  obtenu  ainsi  la  valeur  de  la  déclinaison  d, 
on  la  comparera  & celle  du  mémo  jour  qui  a clé  trouvée  par  l'observalioD  , 
et  qui  est  rapportée  dans  ravant-dernière  colonne  du  tableau. 
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Je  premis  comme  exemple  le  mat  1807. 

Pour  CO  noire  tableau  donne,  eu  tenip^.  ...  u = 3**,J3tig-) 

J*on  soustrais  la  constante « — 

Donc  , en  temps ^ — a—  1^,01^791 

El  en  arc  ** — ^ 


Alors,  au  moyen  des  Tables  décimales,  le  calcul  s'aebève comme  il  suit  ■ 

log  sin  (u  — a)  = * ,7866583 
log  lang  w = 1 ,637.5737 

logtangd:= 

De  là  on  lue,  par  les  mémesTables.  d = 166*", 52719 
Or,  pour  CO  même  jour  1®*“  mai, 


Vobservalioii  a donné d = 166*', 52787 

Donc,  excès  de  l’observation 06®, 00068 


Si  l’on  veut  apprécier  cet  excès  en  mesures  sexagésimales , il  faudra  sc 
rappeler  que , d’après  la  règle  de  conversion  établie  au  tome  11 , page  236 , 
chaque  seconde  décimale,  ou  oq,oooi,  vaut,  en  secondes  sexagésimales, 
u”  ,324  L’excès  trouvé  ici  étant  donc , en  secondes  décimales , 6,8 , sa  valeur 
en  secondes  sexagésimales  sera  0*,3a4x6,8  ou  2",2o3. 

Tel  sera  donc,  dans  cet  exemple,  l’écart  occasionnel  de  la  déclinaison 
observée,  comparée  à la  déclinaison  calculée  dans  une  orbite  plane.  Or,  si 
l'on  considère  que  les  cléments  constants  oc,  u,  qui  caractérisent  le  plan  où 
MOUS  plaçons  l’astre,  ont  été  determinés  seulement  par  un  procédé  approxû 
niatif,  011  concevra  que  nous  ne  pouvions  pas  espérer  un  plus  grand  accord, 
d’autant  qu'une  partie  de  cet  écart  peut  être  légitimement  attribuée  aux 
petites  incertitudes  que  comporte  l’observation  elle-même.  Enfin  nous  re- 
connaîtrons plus  loin  que  l’orbe  solaire  n’est  pas  tout  & fait  plane  ; maison 
voit  déjà,  par  cet  exemple,  qu’elle  ne  peut  différer  du  plan  que  par  des 
4|iiantites  excessivement  petites,  dont  l'appréciation  devra  exiger  leconcoura 
d'un  grand  nombre  d’observations. 

Ici  la  valeur  de  u — a s’est  trouvée  moindre  qu’une  dcmi-circonfércncc  ou 
200  grades  ; son  sinus  était  par  conséquent  {>ositif,  ce  quia  rendu  pareil- 
lement positif  tang  d.  La  valeur  positive  de  d que  nous  en  avons  déduite 
appartenait  à une  déclinaison  boréale,  et  nous  l’avons  employée  comme 
telle. 

Ceci  entraîne  une  conséquence  conventionnelle.  Lorsque  la  valeur  de 
a — « , convertie  en  arc , se  trouvera  surpasser  une  demi-circonférenco  ou 
aoo  grades , son  sinus  deviendra  négatif  et  communiquera  son  signe  à tang  d. 
Alors  on  donnera  ce  même  signe  à Tare  </,  et  on  l’emploiera  comme  repré- 
sentant une  déclinaison  australe. 
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Pour  Jé^itimcr  ccU«  double  interprétation  analytique,  il  faut  remarquer 
que  réquntion  trigonomêiriquc  qui  exprime  tang  d doit  6lro  employée  de 
manière  à reproduire  succCBsivcmcnt  tous  les  points  du  plan  auquel  on 
rapplique.  Or  cette  condition  sera  remplie  en  faisant  suivre  aux  déclinai' 
sons  d le  signe  de  ain  (a  — se),  et  portant  les  positives  au  nord  de  Téquateur, 
Ins  négatives  ou  sud,  chacune  au  degré  d'ascension  droite  a — a qui  lui 
appartient. 

lin  évaluant  les  différences  a — a d'après  les  nombres  rapportés  dans  lu 
dernière  colonnade  notre  laMcau , il  faudra  y rétablir  au  besoin  la  conti- 
nuité de  la  numéral  ton  des  heures,  que  Ton  a occasionnellement  interrom- 
pue, en  y marquant  seulement  l'excès  actuel  de  u sur  lo  heures  do  l'horloge. 
Par  exemple,  pour  combiner  les  deux  valeurs  de  a relatives  aux  observations 
de  1808,  avec  a = ,‘^8904 > on  devra  ajouter  à chacune  10  heures,  afin 

qu'elles  SC  trouvent  rapportées  à la  même  origine  de  temps  que  a.  Par  une 
raison  semblable,  si  Pon  veut  employer  les  valeurs  de  a relatives  aux  ob- 
servations de  1806,  il  faudra  les  combiner  avec  a=  12^,^8904;  car  telle 
serait  l'expression  de  x rapportée  à la  même  origine  do  temps. 

Ces  rectificauons  occasionnelles  et  nécessaires  étant  supposées  faites,  les 
différences  a — a se  trouveront  négatives  pour  toutes  les  observations  anté- 
rieures k l'cquiDoxe  vernal  de  1807  ; et,  quand  on  les  aura  converties  en  arc  , 
en  conservant  leur  signe , elles  seront  toutes  moindres  qu'une  demi-circon- 
férence ou  aoo  grades.  Cela  montre  qu'elles  appartiennent  h des  points  de 
l'orbite  situes  au  sud  de  Pcquateur,  antérieurement  & l'équinoxe  vernal,  et 
dont  la  distance  à ce  point  en  ascension  droite  est  exprimée  par  les  valeurs 
correspondantes  des  arcs  négatifs  a — a. , ainsi  obtenus.  On  prendra  donc  les 
sinus  de  ces  arcs,  que  Pon  affectera  du  signe  négatif,  et,  en  les  associant  ti 
la  valeur  constante  de  tang  oj  dans  l'expression  générale  do  langd,  on  ob- 
tiendra les  valeurs  négatives  de  d,  c'est-à-dire  les  déclinaisons  australes  qui 
y correspondent. 
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NOTE  11. 


Sur  la  dèlcrmination  de  la  déclinaison  solsticiale  du  soleil 
parla  combinaison  d’ohscivations  faites  à des  vpof/ucs 
peu  distantes  des  solstices. 


Soit  D la  déclinaison  du  soleil  déduite  do  sa  hauteur  méridienne  ob^erVéq,^ 
à une  époque  peu  distante  du  solstice;  soient  robliqiiité  de  récliptiquè  , 
et  L la  longitude  du  soleil  correspondante  à la  déclinaison  D.  Cela  posé  , 
dans  le  triangle  sphérique  rectangle  formé  par  la  longitude  L,  la  déclinai- 
son D et  Vascension  droite,  la  proportionnalité  des  sinus  des  angles  à ceux 
des  côtes  opposés  donnera 


sin  D = bin  ta  sin  L. 


Si  Tobserration  tombait  à Tinstant  même  du  solstice,  la  déclinaison  du 
soleil  serait  exactement  égale  à robliquilc  de  récliptiquc,  et  sa  longitude 
serait  égale  h un  angle  droit.  On  aurait  donc  alors  D = eu  et  L = loo  grades; 
mais  puisque,  par  supposition,  Tobservation  est  faite  très-près  do  cette 
époque , on  aura 

D = w — D',  L = loof  — Vf 

D'  et  L*  étant  de  très-petites  quantités.  En  substituant  ces  valeurs  dané  la 
relation  précédente,  clic  devient 

sin  ta  cos  D'  — cos  <4. sin  D'  = sin  &>.cos  L'. 

Ainsi  transformée,  elle  se  trouve  appartenir  à cette  grande  classe  d'équations 
qui  revient  sans  cesse  en  astronomie,  où  le  sinus  et  le  cosinus  d'une  quan- 
tité que  Ton  sait  être  très-petite  entrent  l'un  et  l'autre  seulement  è la  prc-> 
mière  puissance.  Nous  avons  déjà  été  conduits  à un  cas  pareil  dans  le  tome  111, 
page<;9,  et  j'ai  exposé  alors  un  raisonnement  très-simple  p.ar  loqticl  on 
trouve  tout  de  suite  les  deux  premiers  termes  du  développement  qui  exprime 
le  sinus  du  petit  angle  inconnu , ce  qui  suilit  presque  toujours  ; après  quoi 
on  peut  obtenir  au  besoin  tons  les  suivants  par  les  séries,  comme  je  l'ai 
explique  dans  la  Note  insérée  au  même  volume  , page  87.  Employant  «lonc 
d'abord  ici  cette  même  forme  do  raisonnement,  dont  l'application  à cba((ue 
cas  sera  aussi  courte  et  plus  évidente  que  d'en  rappeler  le  résultat,  nous 
voyons  d'abord  que,  sin  D'  devant  être  très-petit,  le  premier  terme  de  son 
évaluation  s'obtiendra  en  supposant  cos  D'  égal  à -f-  1 , ce  qui  donnera 
d'abord 

sin  D'  = atang  u sin*|L', 

et  la  petitesse  convenue  de  L'  rendra,  en  clTct,  ccltu  valeur  fort  petite;  de 
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là  on  tire,  avec  une  approxtinalioii  de  Pordro  ultcrieur, 

1 

cos  D'  = (i  — sin*D')*  = i — ^sin*  D'  = i — q lang' w sin*|L'. 

Snbstitnanl  donc  celle  valeur  plus  approchée  de  eus  O'  au  lieu  de  PunlUj  y 
dons  Péqualion  primitive,  et  dégageant  de  nouveau  sin  D',  il  en  résultera 

siu  D'  = atang  u siii*-*  L'  — ‘itang*  u sin'^L*; 

ce  sont  les  deux  premiers  termes  du  développement  de  sin  D'.  On  obtien- 
,drait  les  suivants  par  les  séries  indiquées  dans  la  Note  que  j'ai  citée;  niais 
ces  deux-là  suflirom  jusqu'à  20  grades  du  solstice  , cVst-à-dirc  quand  même 
ou  aurait  L'=^2o  grades.  C'est  pourquoi  j m'y  l>orncrai  dans  les  cousidé- 
râlions  générales  que  je  me  propose  d'exposer  ici. 

Au  moyen  do  celle  formule  , on  peut  aisément  réduire  au  solstice  une  ob- 
servation de  hauteur  méridienne  du  soleil  faite  avant  ou  après  cette  époque, 
mais  toujours  à un  inlcrvallc  peu  éloigné.  Pour  cela  on  calculera,  par  los 
Tables  astronomiques  di'jà  formées,  quelle  a dû  être  la  longitude  du  soleil 
à Pepoque  de  Pohscrvation  ; ce  sera  la  valeur  de  L.  On  la  retranchera  de 
loo  grades,  cl  le  reste  sera  L\  ou  la  distance  du  soleil  au  solstice  à Pepoque 
de  Pobservation.  Connaissant  L',  on  aura  tout  do  suite  D'  par  la  formule 
précédente,  et  D',  ajouté  à la  déclinaison  observée  O , donnera  lu  déclinaison 
solsticiale  D + l)',  pn'cisément  comme  si  on  Peut  observée  à l'instant  du 
solstice  même. 

Il  est  évident  que,  dans  celte  manière  d'opérer,  il  no  peut  y avoir  d'incer- 
titude que  sur  la  valeur  de  L'  donnée  par  les  Tables  que  nous  supposons  im* 
parfaites.  Stipposons  donc  que  cette  valeur,  au  lieu  d'être  L',  soit  L", 

e étant  l'erreur  que  les  Tables  comportent,  et , pour  voir  l'altération  qui  en 
résultera  sur  D',  bornons-nous  au  premier  terme  de  sin  U',  qui  donne 

sin  D'  = 2tang  ca  sin’  ^ L^ 

[Maintenant , si  l'on  suppose  que  la  substitution  de  L"  pour  U change  D' 
en  l)'',  on  nur.i  de  même 

sin  D"  = atangw  sin’^L". 

Hclranchunt  ces  deux  équations  l'une  de  l'autre,  et  mettant  pour  les  diffé- 
rences des  sinus  leurs  valeurs  en  fonction,  de  lu  différence  des  arcs  , on 
trouve 

sin  ^ (D"  — D')  cos  J ( D"-i-  IV)  = lang w sin  J { L"  — L')  sin  ^ (L"-i-L'). 

U''  — D'  est  l'erreur  de  la  déclinaison  solsticiale  correspondante  à l'erreur 
1/ — L'  de  la  longitude.  Si  nous  nous  bornons  aux  premières  puissances  de 
CCS  petits  .arcs , on  pourra  substituer  leur  rapport  à celui  de  leurs  sinus.  On 
pourra  ensuite  faire  L*  = L'  et  D"  = D'  dans  les  mitres  termes  de  Pcqualion  j 
on  aura  ainsi 

0"  D'  __  ^ ^"6  ^ 

~ cos  I)" 
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On  i>eut  encore  simplifier  un  peu  ccttc  expression  en  biibslitnant  Tunitê  au 
dénominalenr  cos  car,  dans  ce  calcul,  nous  nous  bornons  h la  première 
puissance  de  sin  cl  comme  cos  D"  = i — Qsin*  J D",  on  voit  que  la  dif- 
lêrenee  de  cosD*  & t'unilè  est  do  Tordre  des  termes  que  nous  négligeons. 
On  aura  donc  ainsi,  par  une  approximation  suffisante, 

D''— . D'  <î  long  ii.sin  L\ 

On  voit  par  ccttc  formule  que  Terreur  de  la  déclinaison  est  bien  moindre 
que  Terreur e de  la  longitude,  puisque  celle-ci  est  multipliée  parle  facteur 
sinL",  qui  est  très-petit  dans  les  observations  faites  à peu  de  distance  du 
solstice  , et  qui  devient  nul  au  solstice  même.  Pour  en  apprécier  Tinnucnce, 
supposons  que  Ton  n'ait,  pour  évaluer  L*,  que  clesTahtes  imparfaites,  qui 
puissent  donner  une  erreur  d^on  demi. jour  sur  Tinstant  du  solstice,  et , por 
conséquent,  une  erreur  dco?^, 55  sur  la  longitude , de  sorte  qu'on  ail  e=o**‘,55; 
alors  il  faudrait  se  borner  & observer  le  plus  près  possiblo  du  solstice,  par 
exemple  le  jour  du  solstice  même.  Dans  ce  cas , la  dislanco  au  solstice  étant 
au  plus  d'un  demi-jour,  il  est  clair  queL'*  serait  au  plus  égal  è osr,55,  en 
supposant  le  mouvement  diurne  du  soleil  égal  h comme  nous  Tavons 

fait  dans  lo  texte.  Dans  ces  suppositions  exagérées  on  aiirati 

D'-D'  = o^«’,55.8in  o^,55.tang  a6^,07rîo, 

on  prenant  pour  Tobliquité  de  Téclîptiqiie  Cette  formule,  évaluée 

numériquement  par  les  Tables  trigonoraétrîques,  donne  D*' — D'=o«*^, 00206, 
ou  6*, 7 en  mesures  sexagésimales. 

Mais  si,  au  lieu  d'employer  de  pareilles  Tables  pour  calculer  L",  on  en 
emploie  d'autres  moins  imparfaites  dont  Terreur  soit  100  fois  plus  petite  ot 
ne  s'élève  qiTà  o?*’,oo55 , Terreur  de  la  déclinaison  solsticiale,  conclue  d'une 
observation  faite  le  jour  même  du  solstice , deviendra  aussi  100  fois  moindre 
et  sera  réduite  à oti*, 0000206,  ou 0^,067  en  mesures  sexagésimales,  quantité 
déjà  presque  insensible. 

Une  erreur  de  otr,oo55  sur  la  longitude  du  soleil  répond  à 5 minutes  de 
temps  décimal , ou  à o^,o5oo,  à raison  de  1 tr,i  pour  un  jour.  Dans  nos  Tables 
astronomique*  actuelles,  Terreur  en  temps  s’élève  bien  rarement  à o^,ooo5o, 
cc  qni  réduit  proportionnellement  Terreure  de  la  longitude  à oitr  ,oooo.55,  en 
sorte  qu'à  égale  distance  du  solstice,  elle  est  100  fois  moindre  que  la  précédciUe. 
Lf'crrcur  correspondante  de  la  déclinaison  solsticiale  deviendra  donc  aussi 
100  fois  plus  petite,  c'est-à-dire  qu'eiic  se  trouvera  réduite  à 0*^^, 000000206 , 
quantité  tout  à fait  insensible.  En  raison  do  cette  petitesse,  on  peut  ne  pas 
borner  les  observations  au  jour  mémo  du  solstice,  comme  nous  venons  de 
lo  supposer.  On  peut  les  étendre  jusqu'à  quinze  jours  avant  et  après  le  sol- 
stice, sans  que  Terreur  des  Tables  devienne  sensible  par  In  réduction. 

On  trouvera  à la  fin  de  cc  livre  un  exemple  numérique  de  ces  réductions 
ail  solstice. 
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CHAPITRE  III. 

Du  calendrier. 

‘l\.  C’est  le  iiiunvcnienl  du  soleil  qui  dctcmiine  les  diverses  pé- 
riodes employées  dans  la  société  pour  la  distribution  du  temps.  I.e 
elioi.v  de  ces  périodes  et  l’ordre  de  cette  distribution  composent 
ce  que  l'on  ap|>clle  le  calendrier.  Je  me  jiropose  surtout  ici  de 
spécifier  la  forme  qu’on  lui  a maintenant  donnée  dans  le  monde 
chrétien,  parce  que  c’est  le  calendrier  chrétien  qui  est  cmplové 
jtencralenient  dans  les  Tables  astronomiques  modernes  |)our  l’énu- 
uieration  dos  temps.  .Te  remettrai  ;’i  un  chapitre  ultérieur  l’exposi- 
tion de  son  synchronisme  avec  les  autres  institutions  analogues  dont 
la  connaissance  est  le  plus  nécessaire  pour  l’étude  de  l’astronomie 
ancienne,  de  la  chronologie  et  de  l’histoire. 

Uo.  Le  temps  que  le  soleil  emploie  à revenir  au  même  équinoxe, 
ou  en  général  au  même  point  de  l’i-cliptique , forme  l'année  tro- 
l>iijue.  Sa  durée  a de  tout  temps  intéressé  les  hommes.  C’était,  en 
effet,  une  mesure  naturelle  dw  travaux  qui  demandent  de  longs 
intervalles,  et  qui  dépendent  du  changement  des  saisons  : s;i  con- 
naissance était  nécessaire  pour  l’agriculture,  le  commerce  et  les 
vovages;  aussi  a-t-on  mis  beaucoup  de  soin  à la  déterminer. 

Ce  qui  se  présente  d’abord  de  plus  simple , c’est  de  savoir  com- 
bien l’année  contient  de  jours  solaires,  sans  avoir  égard  à leur 
inégalité.  Dans  le  chapitre  IV  du  tome  I"",  j’ai  exposé  plusieurs 
procédés  d’observation  que  la  nécessité  a suggérés  aux  anciens 
jK'uplcs,  pour  obtenir  ce  résultat  avec  une  approximation  qui 
suffisait  à leurs  besoins  sociaux.  Le  plus  simple  consiste  à compter 
le  nombre  de  jours  aj)rès  lesquels  le  soleil , dans  la  période  de  sa 
course  annuelle,  revient  se  lever  ou  se  coucher  au  même  point  de 
l’horizon.  Un  autre  ])rocédé  j)lus  ralfiné , et  peut-être  moins  exact, 
consiste  à ériger,  sur  un  plan  horizontal  , un  style  vertical  recti- 
ligne, invariablement  fixe,  et  à mesurer  chaque  jour  la  plus 
petite  longueur  des  ombres  qu’il  projette  successivement.  Ce  sera 
rombre  méridienne.  Le  jour  de  l'année  où  elle  se  trouvera  la  plus 
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courte  sera  celui  du  solstice  d’été.  Le  jour  où  elle  so  trouvera  la 
plus  longue  sera  celui  du  solstice  d’iiiver,  et  le  nombre  de  jours 
écoulés  entre  deux  retours  consécutifs  du  soleil  au  même  solstice 
donnera  la  durée  entière  de  sa  révolution.  Après  quelques  épreu- 
ves ainsi  réitérées,  on  trouverait  évidemment  que  l’année  tropique 
contient  environ  trois  cent  soixante-cinq  jours. 

On  a pu  se  borner  d’abord  à ce  résultat,  mais  son  inexactitude 
n’a  pas  dû  tarder  h devenir  sensible , par  l’accumulation  des 
erreurs.  En  observant  le  meme  solstice  pendant  plusieurs  années 
consécutives,  on  le  voit  arriver  plus  tard  qu’il  no  devrait,  si 
l'année  était  c.xactcment  de  365  jours.  L’erreur  est  de  quinze 
jours  en  soixante  ans,  et  d’un  mois  enücr  de  trente  jours  après 
cent  vingt  ans;  il  devient  donc  impossible  de  la  inéconnaître  si 
l’observation  qui  a donné  l’évaluation  première  est  réitérée  après 
de  tels  intervalles  et  comparée  à une  énumération  continue  des 
jours  écoulés.  On  a su  , par  là , que  l'année  était  plus  grande  d’un 
quart  de  jour  qu’on  ne  l’avait  faite  d’abord  , et  l’on  a pris  pour 
sa  durée  365^,9.5. 

Cette  évaluation  a été  connue  et  adoptée  par  les  Chinois  depuis 
un  temps  immémorial.  Ils  la  fondaient  sur  des  longueurs  d’om- 
bres mesurées  aux  solstices  d’hiver  successifs.  Les  Grecs  l’ont 
aussi  connue  de  bonne  heure,  soit  par  eux-mémes,  il’aprés  des 
longueurs  d’ombres  obseivées  aux  solstices  d’été , soit  comme  une 
notion  qui  leur  venait  de  peuples  plus  anciens,  et  qu’ils  n'ont 
fait  que  vérifier  ainsi. 

86.  Cette  seconde  estimation , beaucoup  plus  approchée  que  la 
première,  est  encore  bien  loin  d’etre  exacte  ; et  l’on  s’en  aperçoit 
de  la  même  manière,  par  l’erreur  qu’elle  donne  apres  de  longs 
intervalles  de  temps,  continûment  énumérés.  Mais  la  recherche  de 
son  erreur  suppose  déjà  le  sentiment  de  la  préxision  scientifique. 
La  plus  ancienne  notion  que  nous  ayons  qu’on  l’ait  remarquée 
nous  vient  des  Grecs.  Hipparque,  en  comparant  une  observaüon 
de  solstice  faite  par  lui-méme , avec  une  autre  faite  par  Aristarque , 
cent  quarante-cinq  ans  auparavant,  trouva  que  le  dernier  solstice 
était  arrivé  un  demi-jour  plus  tût  ipi’il  n'aurait  dû,  si  l’année  eût  été 
de  565*, 25  ; c’était  donc  oi,5  d’erreur  en  cent  quarante-cinq  ans. 
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ou  yj-j  de  jour  par  annee.  D’après  beaucoup  de  cotiiparais<.ins 
effectuées  ainsi,  Hipparque  adopta  en  moyenne  — - ou  oi,uo3333, 
ce  qui , retranche  de  365j,?.5 , donne  la  longueur  de  l’annc-e  égale 
à Mais,  dans  un  Traité  spécial  qu’il  avait  composti 

sur  ce  sujet,  et  qui  mallicureuseinent  n’est  pas  arrivé  jusqu’à 
nous,  il  déclara  , au  dire  de  Ptolémée,  que  les  observations  an- 
térieures desquelles  il  avait  déduit  ce  résultat  ne  lui  semblaient 
ni  assez  anciennes  ni  assez  précises,  pour  qu’il  s’en  tînt  complè- 
tement assuré. 

S7.  On  verra  plus  loin  que  la  théorie  de  l’attraction  nous 
met  aujourd’hui  en  état  de  calculer  qu’à  l’époque  d’Hipparque, 
I ?.8  ans  environ  avant  l’ére  chrétienne , la  véritable  durée  moyenne 
de  l’année  solaire  était  3651,24a39?.,  plus  longue  qu’à  présent 
de  oi,oooi28,  et  plus  courte  de  oJ, 004275  qu’Hipparque  ne  la 
supposait.  L’erreur  des  anciennes  évaluations  tient  surtout  à 
l’inexactitude  des  observations  des  solstices.  F.n  effet,  les  hauteurs 
méridiennes  du  soleil,  croissant,  vers  cette  époque,  par  des 
degrés  insensibles,  Tombre  du  style  suit  les  memes  périodes,  et  il 
est  impossible  de  reconnaître  exactement  l’instant  où  le  soleil  doit 
arriver  au  solstice.  On  évite  cet  inconvénient , si  l’on  prend  pour 
termes  de  comparaison,  non  plus  les  rctoui-s  du  soleil  à un  sol- 
stice de  même  dénomination , mais  son  retour  à toute  autre  phase 
de  sa  route  annuelle,  dont  l’identité  se  reconnaisse,  tant  par  l’é- 
galité des  ombres  méridiennes,  que  par  l’égalité  de  leurs  varia- 
tions diurnes  pour  s’allonger  ou  se  raccourcir.  L’intervalle  de 
temps  compris  entre  deux  époques  consécutives  ainsi  choisies, 
donnera  de  même  la  durée  d'une  seule  année  , et  la  comparaison 
faite  entre  deux  époques  pareilles,  séparées  par  ]>lnsieurs  révolu- 
tions comj)lètes  de  l’astre,  en  fournira  une  évaluation  movenne 
plus  exacte. 

C’est  surtout  vers  les  équinoxes  que  ce  genre  d’observahon  doit 
SC  faire  avec  le  plus  d’avantage , parce  qu’alors  les  hauteurs  méri- 
diennes du  soleil  changent  très-scnsiblemcnt  d’un  jour  à l’autre. 
Aussi  Hipparque  observa-t-il  plusieurs  équino.xes  dans  cette  inten- 
tion. IMais  rimj)erfeclion  de  ses  instruments  était  trop  grande  pour 
qu’il  pût  conclure  la  longueur  de  l’année  par  des  observations 
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aussi  rapprochées  les  unes  des  autres;  et  il  fallait  attendic  un 
^'rand  nombre  de  siècles  pour  que  leur  incertitude  fût  compensée 
par  réloignement.  Aujourd’lmi  que  la  perfection  des  instruments 
a rendu  les  observations  beaucoup  plus  sûres,  cette  méthode  est 
encore  celle  que  les  astronomes  mettent  en  usa^'e  pour  détermi- 
ner la  vraie  longueur  de  l’année  tropique.  Mais  les  gnon)ons  à 
stvie,  dont  se  servaient  les  Grecs,  n'auraient  jamais  pu  leur  en 
donner  une  évaluation  exacte,  même  en  employant  cette  méthode, 
à cause  de  l’incertitude  que  comporte  l'observation  de  l'extrémité 
de  l’ombre , comme  nous  l’avons  remarqué  dans  le  tome  l"'. 

28.  Si  le  mouvement  propre  du  soleil  était  parfaitement  uni- 
forme, il  suffirait  d’observer  deux  équinoxes  avec  toute  la  préci- 
sion des  procc'dés  que  nous  avons  décrits;  et  en  comptant  le 
nombre  de  jours,  et  de  fractions  de  jours  solaires , qtii  se  seraient 
écoulés  entre  ces  deux  époques , ce  nombre  serait  la  vraie  longueur 
de  l’année.  Mais  les  inégalités  dn  mouvement  propre  du  soleil 
altèrent  celte  simplicité , et  rendent  le  problème  beaucoup  plus 
difficile.  Car  il  en  résulte  que  cet  astre  ne  revient  pas  toujours 
aux  Btcnfa  équinoxes  , après  des  intervalles  de  temps  exactement 
égaux  ; cnorame  les  causes  et  les  effets  de  ces  variations  ne  j>cu- 
vent  être  appréciés  que  par  la  théorie  de  la  pesanteur  universelle, 
on  voit  qu’il  faut  s’élever  jusque-là  avant  de  pouvoir  dé|M)uiller 
complètement  le  mouvement  du  soleil  de  ces  irrégidarités,  et  par 
conséquent  aussi  avant  de  déterminer  avec  la  dernière  précision 
la  durée  moyenne  de  l’année  tropi(|ue.  Ceci  est  encore  un  nouvel 
exemple  des  approximations  successives  auxtjuclles  l’astronomie 
est  sans  cesse  obligée  d’avoir  recours.  „ , 

Kous  pouvons  toutefois  éluder  une  partie  de  ces  difficultés,  et 
trouver  dès  à présetit,  sans  aucune  pétition  de  principes,  une 
valeur  très-approchée  de  l’année  moyenne.  En  effet,  on  verra,  par 
la  suite,  que  les  inégalités  du  mouvement  du  soleil  sont  de  deux 
sortes.  Les  unes,  que  l’on  apj>elle  périodiques ,'%c  développent 
tout  entières  dans  l’inlervalle  d’une  année  ou  d’un  petit  nombre 
d’années;  et,  après  cet  intervalle  de  temps,  elles  se  compensent 
d’elles-mémes,  en  repassant  par  les  mêmes  valeurs;  de  sorte  qu’.elles 
font  osciller  continuellement  le  soleil  autour  d'mi  état  moyen  dont 
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il  s’écarte  peu,  I.es  autres  inégalités,  au  contraire,  sont  comj>nses 
dans  des  périodfssi  longues,  qu’on  lésa  nommées  et  elles 

ont  été  continuellement  croissantes  ou  décroissantes  depuis  les  plus 
anciens  astronomes  jusqu’à  nous.  Leurs  effets  accumulés  doivent 
doncinévitablementsc  faire  sentir  dans  la  comparaison  des  anciennes 
observations  avec  les  nôtres.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même  des 
inégalités  périodiques  ; celles-ci  ont  dû  se  compenser  d’autant  plus 
de  fois,  qu’il  s’est  écoule  plus  de  temps  entre  les  époques  que  l’on 
compare.  Par  conséquent,  tous  leurs  effets  intermédiaires  doivent 
disparaître  quand  on  compare  dos  équinoxes  fort  éloignés,  et  il  ne 
doit  rester  de  leur  influence  que  ce  qui  appartient  à la  première 
époque  et  à la  derniere.  Or,  cette  influence  s’affaiblit  beaucoup 
dans  le  résultat  moyen  où  elle  est  divisée  par  le  nombre  des  anné-cs 
comprises  entre  les  observations  que  l’on  compare,  et  l’on  pourrait 
imaginer  des  observations  assez  éloignées  les  unes  des  antres , 
pour  que  l’effet  des  erreurs  extrêmes  fût  tout  à fait  insensible. 
C’est  absolument  ce  même  principe  qui  fait  que,  dans  les  observa- 
tions au  cercle  répétiteur,  l’arc  moyen  n’est  affecté  que  des  erreurs 
extrêmes,  et  nullement  des  défauts  intermédiaires  de  la  division. 

' L’annee  moyenne  conclue  de  cette  manière , par  la  comparaison 
d’un  de  nos  é({uinoxes  avec  un  ancien  é“quinoxe,  observé,  par 
exemple,  par  Hipparque,  pourrait  donc  être  regardée  comme  in- 
dépendante des  inégalités  périodiques  du  mouvement  du  soleil, 
et  affectée  seulement  par  les  inégalités  séculaires.  Mais,  outre  que 
celles-ci  sont  fort  petites,  on  conçoit  qu’elles  n’ont  pu  être  déter- 
minées et  corrigées  que  dans  une  seconde  approximation.  Par  con- 
séquent , il  ne  faut  pas  espérer  de  les  ésuter  d'une  autre  manière. 
Seulement,  après  avoir  prévenu  de  leur  existence,  nous  suppose- 
rons, pour  abréger,  qu’on  y a eu  egard  , et  nous  emploierons  df-s 
à présent,  pour  la  durée  définitive  de  l’année  moyenne  à l'époque 
actuelle,  3b5j,24?-2G4.  C’est  le  résultat  que  Delambre  a obtenu  en 
comparant  un  très-grand  nombre  d’observations  d'équinoxes  faites 
avec  toute  la  précision  de  l’astronomie  moderne,  et  corrigées  de 
toutes  les  inégalités  périodiques  dont  le  mouvement  du  soleil  est 
affecte.  Cette  espét«  d’unticipatinn , <lont  nous  avons  déjà  fait  plu- 
sieurs fois  usage,  ii’ôterien  à la  rigueur  des  raisonnements,  quand 
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011  en  conçoit  bien  l’esprit , et  qn’on  y voit  seulement  un  moyen 
«l'éviter  la  nécessité  de  revenir  sur  ses  pas , pour  effectuer  les 
approximations  successives  que  les  astronomes  ont  employées  et 
dont  il  suffit  de  bien  sentir  la  nécessité. 

89.  Pour  appliquer  ces  résultats  à la  vie  civile,  et  rendre  leur 
usage  vulgaire , il  faut  les  présenter  dégagés  des  fractions  qui  les 
accompagnent  et  qui  les  rendraient  trop  difficiles  h retenir. 

La  première  idée  qui  se  présente,  c’est  de  négliger  ces  fractions. 
On  a dès  lors  des  années  de  trois  cent  soi.\ante-cinq  jours.  Elles 
ont  été  autrefois  employées  par  les  Égyptiens  qui  en  ont  conservé 
l’usage  pendant  beaucoup  de  siècles.  Les  365  jours  qui  composent 
cette  période  formant  une  somme  moindre  que  la  durée  d’une 
année  solaire,  elle  se  trouvait  toujours  révolue  avant  que  celle-ci 
fût  terminée.  En  conséquence , chaque  jour  égyptien , d’une  déno- 
mination fixe , revenait  plus  tôt  que  la  phase  solaire  avec  laquelle  il 
avait  précédemment  coïncidé;  et,  reculant  ainsi  devant  elle,  de 
plus  en  plus,  à chaque  retour,  il  se  transportait  successivement 
dans  toutes  les  saisons.  C'est  pourquoi  les  chronologistes  et  les 
astronomes  ont  appelé  cette  forme  d’année,  une  année  vague. 
Geminus,  écrivain  grec,  quelque  peu  postérieur  à Hipparque , 
rapporte  que  les  F^piiens  s’accommodaient  de  ce  transjiort,  en 
disant  que  toutes  les  parties  des  saisons  se  trouvaient  ainsi  succes- 
sivement sancüfîées  par  les  fêtes  et  les  sacrifices  attachés  à chacun 
des  365  jours  de  leur  calendrier.  Ils  auraient  pu  en  donner  des 
raisons  meilleures.  C.ar,  d’abord,  le  fait  de  son  déplacement  étant 
une  fuis  accepté  ou  justifié,  elle  était  si  commode  parla  simpli- 
cité de  sa  numération,  quePtolémée  l’a  préférée  à toute  autre  pour 
la  construction  de  ses  Tables  astronomiques,  quoiqu’il  connût  bien 
la  période  de  365j|  qui,  de  jon  temps,  éta  t employée  dans  le  ca- 
lendrier romain  à Alexandrie  d’É.gypte,  où  il  résidait.  Ensuite, 
pour  appliquer  au  ciel  leur  année  vague , les  Égyptiens  avaient 
seulement  à constater  le  cours  naturel  du  soleil  et  de  la  lune  dans 
la  série  des  jours,  sans  se  mettre  en  peine  de  les  concilier,  comme 
les  Grecs  et  les  Romains  s'efforcèrent  si  longtemps  et  si  vainement 
de  le  faire.  Mous  avons  hérité  d’eux  cette  préoccupation;  et  l’a- 
doption de  la  religion  chrétienne  nous  on  a fait  une  nécessité. 
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parce  que  plusieurs  fêtes  principales  de  l’année  y sont  attachées 
fixement  à certaines  phases  solaires  et  lunaires.  Or  la  période  de 
365  jours  détruirait  rapidement  cette  concordance.  En  effet,  ad- 
mettons, pour  notre  temps,  l’année  solaire  moyenne  égale 
365^,242264;  eha<pic  année  de  365  joure  révolue  se  trouvera  en 
arrière  sur  le  soleil  de  0^,242264»  ou  un  peu  moins  que  4 de  jour 
Donc,  après  i5o8  années  pareilles,  ce  retard  accumulé  i5o8  fois  for- 
mera 365^334i  12, ou  une  année  solaire  complète,  phisoj,09i  84  8. 
Alors  chaque  jour  vague  de  dénomination  fixe,  après  avoir  par- 
couru toutes  les  saisons,  sera  revenu  presque  rigoureusement  à la 
même  phase  solaire  moyenne  avec  laquelle  il  avait  d’abord  coïn- 
cidé. Au  temps  d’ilipparque,  si  l'on  suppose  l’année  solaire  moyenne 
égale  à 365^,2424,  le  même  retour  devait  s’opérer  après  1 5o6  pério- 
desde  365  jours,  produisant  un  retard  total  de  365>,o544  > 
année  solaire  complète  moins  oi,  188.  Ce  nombre  i5o6  n’est  men- 
tionné par  aucun  écrivain  ancien;  mais,  comme  iis  supposaient  gé- 
néralement l’annee  solaire  égale  à 365'  Ajuste,  ils  arrivaient,  par 
le  même  mode  de  computation , à un  résultat  inexact  qu'ils  ont 
universellement  répété.  En  effet,  suivant  cette  évaluation  fauüve, 
les  phases  solaires  se  trouvaient  retardées  d’un  jour  après  4 pério- 
des de  365;  donc,  après  f\  fois  365  ou  1460  périodes  pareilles, 
elles  étaient  retardées  de  365  jours  ou  d’une  année  vague  com- 
plète qui  devait  encore  s’écouler  avant  de  les  rejoindre;  ce  qui  en 
portait  le  nombre  total  à i46i,  et  non  pas  à i5o6,  connue  nous  le 
trouvons  pour  le  temps  d’Hipparque,  résultat  qui  a encore  sub- 
sisté, sans  erreur  sensible,  à des  époques  beaucoup  plus  ancien- 
nes (*).  Aussi  Geminus  et  tous  les  écrivains  postérieurs  qui  ont 


(*)  Ces  résultats  seront  p!us  facilement  saisis  en  mettant  on  regard  les 
nntnbresdes  diverses  espèces  d'années  qui  approchent  le  plus  de  contenir  un 
mémo  nombre  entier  de  jours  Soient  S la  durée  de  rannéc  solaire  moyenne 
GO  jours  , à chaque  époque  que  Pon  veut  considérer;  V le  nombre  constant 
365  que  contient  l'année  vague  égyptienne.  Comptons  les  temps  ou  années  fixes 
de  305}  jours , à partir  de  Pèic  chrétienne , comme  oii  le  fait  dans  nos  Tables 
astronomiques,  en  désignant  par  le  Hgnc  les  époques  postérieures  à cette 
ère,  Ht  les  antérieures  par  le  signe  Ceci  convenu,  si  Pon  adopte  les  valeurs 
dr  S qui  se  déduisent  des  formules  théoriques  de  la  Mèctatique  rr/cjfe«  on 
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Touki,  comme  lui,  mentionner  la  révolution  de  l’année  vague 
égyptienne  dans  l’année  solaire,  ont-ils  adopté  ce  même  nombre 
1461  pour  en  exprimer  la  durée;  mais  l’erreur  de  leur  calcul 
s’élevant  ainsi  à 45  ou  46  ans  vagues,  elle  n’aurait  pas  pu  échap- 
per aux  observations  les  plus  grossières  si  les  Égyptiens  avaient 
elTectivement  suivi  la  marche  de  leur  année  <lans  les  phases  solai- 
res, avec  une  énumération  continue  des  jours,  pendant  une  de  ses 
révolutions  entières;  et  comme  nous  savons,  par  les  monuments, 
qu’ils  ont  employé  usuellement  l’année  vague  de  365  jours  pen- 
dant un  intervalle  de  temps  beaucoup  plus  considérable,  nous 
devons  en  conclure  que  la  continuité  des  observations,  ou  de  la 
transmission  des  dates  égyptiennes,  a dû  être  interrompue  de  ma- 
nière à empêcher  la  comparaison  astronomique  des  époques  extrê- 
mes. Des  considérations  historiques  concourent  à rendre  ce  fait 
très-probable  : cela  explique  pourquoi  Ptolémée  n’a  employé , ni 
même  mentionné  aucun  phénomène  astronomique  qui  eût  été 
anciennement  observé  par  les  Égyptiens  (*). 


aura  les  égalités  suivantes  ; 

En  — 4a5o,  S = 3C5,a4a()oo;  i5o6 V = i5o5S  — o^,ii3o. 

En  — a5o,  S = 3C3, 34^400;  i5o6V  = i5o5S  -+-  0,1880. 

En  — ia8,  S = 365, 343393;  i5o6V  = i5o5S  -1-  0,3004. 

On  voit  parce  tableau  que,  pendant  loiito  la  durée  que  l’on  puisse  idéa- 

lement attribuer  & l’empire  égyptien,  i5o6  années  vagues  de  36.5  jours  ont 
été  sensiblement  égales  5 i5o5  années  solaires  vraies;  mais  je  prouverai  plus 
loin  que  1 année  usitée  on  Égypte  n’a  été  portée  à ce  nombre  de  365  qu'à 
l'époque  — 17-0,  et  qu’antérieuremeut  elle  était  bornée  i .36o jours;  clic 
était  donc  dès  lors  vague  dans  l'année  solaire,  et  revenait  concourir  avec  elle 
bien  plus  rapidement  qu’elle  ne  fit  depuis  qu’on  l’eut  completco. 

Si  l’on  nomme  de  même  J la  durée  de  l’année  composée  de  365  }■  jonrs  , 
on  aura  identiquement 

1461  V = 1460  J; 

c’est  le  rapport  d’équivalence  que  les  écrivains  grecs  et  latins  ont  inciactc- 
menl  supposé  entre  l’année  vague  do  365  jours  et  l'année  .solaire. 

(•)  Mémoire  sur  plusieurs  points  d’Astronomie  ancienne.  (Acadrmir  dfs 
SrienceSf  tome  XX.) 
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50.  En  SC  (luniiant  comme  nous  , pour  condition,  de  maintenir 
le  calendrier  en  concordance  constante  avec  les  phases  solaires,  on 
aurait  à prendre  un  parti,  eu  apparence  bien  simple.  On  pourrait 
faire  abstraction  du  nombre  de  jours  que  contient  l’année  usuelle, 
et  en  regarder  le  commencement  et  la  fin  comme  des  phénomènes 
astronomiques,  que  l’on  fixerait  par  les  retours  du  soleil  à un  même 
équinoxe.  Telle  a été  ]>cndant  quelque  temps  en  France  l’année 
[irescrite  par  la  lui.  Elle  commençait  à minuit,  avec  le  jour  dans 
lequel  arrivait  l’équinoxe  vrai  d’automne , à Paris.  Chaque  année 
était  divisée  en  douze  mois  de  trente  jours,  après  lesquels  on  pla- 
çait cinq  jours,  que  l’on  nommait  complémentaires.  Cette  manière 
de  compter  les  années  avait  pour  ère,  c’est-à-dire  pour  origine  , 
le  22  septembre  1 792,  jour  de  la  fondation  de  la  République.  Mais 
catmme  les  retours  du  soleil  au  mémeequinoxene  comprennent  pas 
un  nombre  entier  de  jours,  et  qu’il  s'y  joint  une  fraction,  on  voit 
qu’en  adoptanteette  méthode,  les  années  ne  sont  plus  des  périodes 
do  temps  faciles  à décomposer  en  jours;  ce  qui  est  un  très-grand 
défaut  pour  la  chronologie,  déjà  embarrassé^!  par  tant  d’autres 
incertitudes. 

51.  Pour  éviter  ces  inconvénients,  on  a imaginé  la  mé-lhode  des 
intercalations.  Elle  consiste  à donner  à l’annee  civile  365  jours  , 
en  prenant  soin  de  corriger  la  petite  erreur  annuelle,  avant  qu’cll<> 
se  soit  accumulée,  et  lorsqu'elle  s’élève  seulement  à un  jour.  De 
cette  manière,  les  corrections  sont  assez  fréquentes;  mais  aussi  Van- 
née civile  ne  fait  qu’osciller  dans  des  limites  peu  étendues,  autour 
de  l’année  moyenne  véritable,  et  l’influence  de  cette  erreur  sur  les 
travaux  de  la  société  est  tout  à fait  insensible.  On  sent  d’ailleurs 
qu'il  ne  faut  s’occuper  ici  que  de  l’année  moyenne  ; car,  pour  les 
usages  civils , on  n’a  pas  besoin  de  tenir  compte  des  petites  inégali- 
tés périodi<]ues  <|ui  font  varier  les  retours  du  soleil  à un  même 
équinoxe,  tantôt  en  plus  , tantôt  en  moins. 

L’intercalation  la  plus  simple  est  celle  d’un  jour  tous  les  quatre 
ans.  Elle  suppose  l’année  moyenne  de  365^,25,  ou  365  jours  un 
quart,  ce  qui  est  peu  différent  delà  vérité.  Cette  intercalation  fut 
prescrite  Jules  César,  et  prit,  de  lui,  le  nom  de  correction  Ju- 
lienne. Il  est  très  - présumable  qu’elle  vient  originairement  des 
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Égyptiens,  qui  paraissent  l’avoir  connue  très-anciennement  sans  en 
faire  un  usage  pratique,  lui  préférant  leur  année  vague  de  365 
jours,  dont  le  déplacement  progressif,  dans  les  phases  solaires,  ne 
répugnait  pointa  leurs  habitudes,  et  se  trouvait  consacré  parleur 
religion.  LesRoniains,  au  contraire,  avaientde  tout  temps  cherché 
à rendre  leur  année  usuelle  constamment  concordante  avec  le  mou- 
vement du  soleil,  et  même  avec  celui  de  la  lune.  Mais,  dans  leur 
profonde  ignorance  de  l’altronomie,  et  des  sciences  en  général,  ils 
iirent  de  vains  efforts  pour  y parvenir;  et  les  pontifes  chargés  de 
ce  soin  étaient  sans  cesse  obligés  de  recourir  à des  corrections  ar- 
bitraires qui  troublaient  la  continuité  de  rénumération  des  temps. 
Jules  César,  devenu  maître  de  Rome,  entreprit  de  faire  cesser  ce  dés- 
ordre, et  de  rendre  l’année  usuelle  constamment  concordante  avec 
le  cours  du  soleil,  en  dérangeant  le  moins  possible  les  époques  con- 
sacréesaux  fêtes  religieuses;  il  adopta  pourcebutl’annéede365t,25, 
ignorant,  ou  négligeant,  l’inc-xactitude  qii’Hipparque  y avait  recon- 
nue. Toutefois,  cette  réforme  n’ayant  pas  été  d'abord  appliquée 
correctement  par  les  pontifes,  il  en  résulta  une  nouvelle  confusion, 
à laquelle  Auguste  dut  remédier;  et  ce  fut  seulement  depuis  ce  der- 
nier que  la  forme  julienne  fut  régulièrement  établie  chez  les  Ro- 
mains , de  qui  elle  nous  est  parvenue.  Suivant  cette  manière  de 
compter,  les  annres  communes  sont  de  365  jours;  elles  sont  par- 
tages en  douze  mois  de  trente  ou  de  trente  et  un  jours,  àl’excep-- 
lion  de  février  qui  n’en  a que  vingt-huit.  Le  jour  intercalaire  se 
place,  tous  les  ipiatre  ans,  à la  fin  de  février.  I, 'année  a alors  366 
jours,  et  prend  le  nom  de  bissextile:  en  sorte  que,  suivant  cette 
règle,  il  y a toujours  trois  années  communes  entre  deux  bissextiles. 
L’assemblage  de  cent  années  juliennes  de  365', 25  forme  le  siècle, 
<piiest  la  plus  longue  des  périodes  emj)loyées  dans  la  société  pour 
mesurer  le  temps,  et  qui  suflit  jusqu’à  présenta  la  chronologie. 

Quoique  la  division  des  mois  en  jours  soit  connue  de  tout  le 
inonde,  cependant,  comme  on  a très-souvent  besoin , dans  les  cal- 
culs astronomiques,  d’évaluer  le  nombre  précis  de  jours  compris 
entre  deux  dates  rapportées  à des  quantièmes  de  différents  mois, 
j’ai  rassemblé  dans  le  tableau  suivant  les  nombres  particuliers  de 
jours  contenus  dans  chaque  mois , avec  l’indication  du  rang  ord> 
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iiiil  que  le  premier  de  chacun  d’eux  occupe  dans  l’énumératioil 
continue  des  jours  d’une  même  année.  Je  choisis , comme  exemple, 
une  année  commune  de  365  jours , et  j’expliquerai  ensuite  les  cor- 
rections qu'il  faut  faire  à ces  nombres,  pour  les  appliquer  à une 
année  bissextile  de  366. 

Amtcc  commune  de  365  jours. 


DÉflCMAHO!* 
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TOTAL 

<le 

Jour*  contenu* 
ü«ns  cbacan  d'eur. 

. 

RANG  ORDINAL 
dQ  t*' 

de  cbaqao  mot* 
dan* 

la  scrie  eoaUoca 
de* 

Jour*  de  l'ann^. 

Janrier 

3i 

1 

Février 

3a 

Mars 

3i 

6o 

Avril 

3o 

9* 

Mai 

3i 

lii 

Juin 

3o 

iSa 

Juillet 

3i 

i8a 

Août 

3i 

ui3 

Septembre. . . 

3o 

a44 

Octobre 

3i 

3/4 

Novembre . . 

3o 

3o5 

Uéeembre. . . . 

3i 

335 

Si  l’annee  est  bissexüle,  ajoutez  i jour  au  mois  de  février  ; et 
augmentez  d’une  unité  le  quandèrae  ordinal  du  premier  jour  de 
chacun  des  mois  suivants. 

52.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  correction  julienne  avec  la  pé- 
riode julienne,  inventée  par  Scaliger  : celle-ci  est  une  période  artifi- 
cielle qui  sert  à fixer  la  date  des  événements  historiques , d’après 
les  positions  simultanées  du  soleil  et  de  la  lune  -,  nous  en  parle- 
rons plus  loin. 

55.  L’intercalation  julienne  s’est  transmise  à tous  les  peuples 
de  l’Europe,,  mais  leur  ère  est  différente  de  celle  des  Romains, 
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qui  uuinptaient  depuis  la  fondation  de  Home.  Dans  IVne  chrê- 
ûtsnnt,  on  compte  les  années  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
ou  plutôt  depuis  nne  certaine  année  fixée  astronomiquement  par 
rapport  à nous,  et  à laquelle  on  rapporte  cet  événement,  dont 
l’époque  précise  est  incertaine , comme  on  le  voit  par  les  opi- 
nions diverses  des  chronolo|,nstes  (*).  Mais  cela  est  indifférent 
pour  la  progression  successive  des  années  ; et  l’origine  de  l’ère 
est  tout  à fait  arbitraire.  Il  suffit  qu’on  ait  fixé  une  seule  des  an- 
iit*s,  par  l’observation  de  quelque  phénomène  astronomique. 
Or  on  sait  que,  lors  de  la  tenue  du  concile  de  Nicée,  l’équinoxe 
arrivait  le  21  mars,  et,  suivant  les  calculs  des  chronologistes , il 
devait,  à l'instant  de  cet  équinoxe,  s’être  écoulé,  depuis  l’ère 
chrétienne,  325  ans.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  rattacher 
toute  la  chronologie  à cette  époque  , et  rapporter  toutes  les  ères 
à l’ère  chrétienne. 

54..  On  continua  à compter  de  cette  manière  jusqu’en  i582; 
mais,  comme  on  supposait  l’année  de  365P,25,  tandis  qu’elle  n’est 
réellement  que  de  365^,242264,  la  petite  différence  annuelle 
oj,oo^736  s’était  accumulée,  et  avait  produit,  en  1267  ans, 
(ÿ, 72415,  c’est-à-dire  environ  dix  jours  dont  on  était  en  retard 
sur  l’année  solaire.  Les  équinoxes  s’éloignaient  donc  successive- 
ment de  l’instant  de  l’année  auquel  le  concile  de  Nicee  les  avait 
rapportés,  et  la  différence  était  à peu  près  d’un  jour  en  i32  ans. 
O fut  ce  qui  porta  le  pape  Grégoire  XIII  à faire , dans  le  calendrier, 
un  nouveau  changement  auquel  on  donna  le  nom  de  reforme  gré- 
gorienne. 

On  commença  par  réparer  le  retard  des  dix  jours,  en  ordon- 
nant que  le  lendemain  du  4 octobre  t582  s’appellerait,  non  le  5, 
mais  le  1 5 octobre.  On  continua  ensuite  à employer  l’intercalahon 
julienne,  d’un  jour  tous  les  quatre  ans;  en  sorte  que  toutes  les 
années  dont  le  nombre  est  divisible  par  quatre  sont  bissextiles.  Mais 
un  convint  de  supprimer  ce  jour  intercalaire  dans  les  années  sé- 
culaires 1700,  iSoo  et  1900,  en  le  laissant  subsister  dans  l’an 
2000,  et  ainsi  de  suite  à perpétuité , de  sorte  <pie  trois  années  sé- 


(*)  I).  Petaï.,  Ration,  trmp.  pars  secundo,  page  16.  Ptrii,  i65a,  in-i2. 
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Ciliaires  communes  sont  toujours  suivies  d'une  année  séculaire  bissejc- 

Cette  inicrcalationtrès-simpleestcn  même  temps  très-approchée 
de  l’exactitude,  car  la  dilTérence  annuelle  (>l,oo7'j36  de  l’interca- 
lation julienne  donne,  après  quatre  cents  ans,  3i,oi)44»  c’est-à- 
dire  à peu  près  trois  jours  qu’il  faut  retrancher.  L’erreur  de  l’in- 
tercalation séculaire  n’est  donc  que  deol,o()44>  4oo  ans,  ou 
de  oJ,«j44  en  4°oo  “•'s-  Elle  est  donc  plus  que  suffisante  pour 
tous  les  besoins  de  l’histoire,  et  en  convenant  de  retrancher  en- 
core une  bissextile  tous  les4oooans,  elle  sera  longtemps  suffi- 
sante pour  les  siècles  à venir. 

La  manière  précédente  de  compter  les  années  forme  ce  qu’on 
appelle  le  calendrier  grégorien,  suivant  lequel  l’équinoxe  du  prin- 
temps arrive  toujours  du  irj  au  ai  mars.  Ce  calendrier  n’a  pas 
ett-  adopté  dans  son  origine  par  tous  les  États  de  l’Europe,  ce  qui 
occasionnait  une  différence  dans  la  manière  de  dater.  Ceux  qui 
conservaient  le  calendrier  julien  comptaient  dix  jours  de  moins 
que  les  autres,  depuis  1 58a  jusqu’à  1700,  onze  jours  depuis  1700 
jusqu’à  1800,  et  ainsi  de  suite.  Mais,  à l’exception  de  la  Russie, 
<]ui  conserve  encore  le  style  julien , le  calendrier  grégorien  est 
maintenant  employé  dans  tous  les  États  de  la  chrétienté. 

Nous  donnerons  plus  tard  quelques  détails  sur  les  principaux 
calendriers  usités  chez  les  anciens  peuples , sur  les  principales 
périodes  astronomiques  qu’ils  avaient  imaginées,  et  enfin  sur  les 
ércj  les  plus  célèbres  dans  l’histoire.  Mais,  pour  pouvoir  apprécier 
aisément  les  rapports  de  ces  périodes  entre  elles,  et  le  degré 
d’exactitude  qu’elles  comportent,  il  faut  attendre  que  nous  con- 
naissions exactement  les  mouvements  du  soleil  et  de  la  lune  qui 
s’y  trouvent  souvent  combinas.  Notre  objet , dans  ces  commence- 
ments , était  seulement  de  profiter  des  premiers  résultats  obtenus 
pour  dater  et  mettre  en  ordre  les  observations , et  c’est  ainsi  que 
les  premiers  astronomes  ont  dù  faire. 

38.  On  a partagé  l’année  en  quatre  saisons  analogues  aux  tra- 
vaux de  l’agriculture;  ce  sont:  le  printemps,  Y été,  Y automne  et 
Yhiver.  la;  printemps  se  compte  depuis  l’entrée  du  soleil  dans 
l’équateur,  jusrpi’à  son  arrivée  au  tropique  boréal;  l’équinoxe 
i|ui  lui  sert  d’origine  s’appelle  l’équinoxe  du  printemps.  Le 
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temps  qui  s’écoule  ensuite  jusqu’au  retour  du  soleil  à l’équateur 
l’orme  l’été , et  se  termine  par  un  nouvel  équinoxe  qui  est  l'équi- 
noxe d’automne.  Cette  saison  s’étend  jusqu’à  l’arrivée  du  soleil 
au  tropique  austral , et  son  retour  de  ce  point  à l’équateur  forme 
l’hiver,  qui  ferme  le  cercle  de  l’année  tropique. 

Les  dates  des  deux  équinoxes  de  l’année  i8o'j,  que  nous  avons 
déduites  du  tableau  de  la  page  16,  nous  fournissent  un  résultat  cu- 
rieux sur  la  manière  dont  ces  deux  époques  partagent  actuellement 
la  durée  totale  de  l’année  tropique.  Nous  avons  trouvé  alors  que 
l’équinoxe  vernal  avait  eu  lieu  o’’,3553 1 après  le  midi  du  2 1 mars , 
et  l’équinoxe  automnal  5’*,i8368  après  le  raidi  du  23  septembre. 
Ces  deux  nombres  d’heures  converties  en  fractions  de  jour  valent 
o^,o3553i  et  o*,5i8368;  je  les  ajoute  respectivement  au  quan- 
tième ordinal  des  jours  auxquels  elles  appartiennent , quantièmes 
que  donne  immédiatement  le  tableait  de  la  page  54 , puisque 
l'année  1807  est  commune.  J’obtiens  ainsi  les  résultats  suivants, 
où  les  temps  sont  énumérés  continûment  en  jours  solaires  vrais , 


à partir  du  1"  janvier  i8o^,àmidi. 

Date  de  l’équinoxe  vernal  de  1807 8ol,o3553i 

Date  de  l’équinoxe  automnal  suivant 266, 5 1 8368 

Différence,  ou  intervalle  de  temps  compris  par 

le  printemps  et  l’été 186  ,482837 

Durée  moyenne  de  l’année  tropique  entière.  365,242264 

Complément,  ou  intervalle  de  temps  compris 

par  l’automne  et  l’hiver 178,759427 


Ce  calcul  nous  montre  que,  à l’époque  actuelle,  le  printemps  et 
l’été,  pris  ensemble,  ont  une  durée  beaucoup  plus  longue  que  ne 
l'est  celle  de  l’autoinne  et  de  l’hiver.  J’avais  déjà  annoncé  ce  ré- 
sultat dans  le  tome  L',  comme  indiqué  par  les  plus  simples  ap- 
proximations, mais  on  le  voit  ici  constaté  en  nombres.  Le  partage 
de  l’année  par  les  équinoxes  a été  tout  différent  dans  d’autres 
siècles,  comme  nous  le  reconnaîtrons  plus  loin.  Chacun  des  deux 
intervalles  est  aussi  partagé  inégalement  par  le  solstice  qiù  s’y 
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trouve  compris;  mais  les  observations  rapportées  dans  le  tableau 
de  la  page  i6  ne  donneraient  pas  immédiatement  les  dates  ab- 
solues de  ces  deux  phénomènes  avec  une  précision  sufTisante 
pour  qu’on  pût  en  déduire  sans  incertitude  ce  mode  de  partage. 

36.  Chacune  des  saisons  ramène , dans  les  productions  de  la 
natnre,  un  nouvel  ordre  de  phénomènes,  analogue  aux  divers 
degrés  d’intensite  de  la  chaleur  solaire.  A mesure  que  les  hauteurs 
méridiennes  du  soleil  augmentent,  ses  rayons  tombent  plus  à 
plomb  sur  l’horizon  , et  la  terre  en  retient  mieux  la  chaleur.  Mais 
lorsque  cet  astre  s’abaisse , ses  rayons  obliques , déjà  aflaiblis  par 
l’atmosphère , se  réfléchissent  en  grande  partie,  et  vont  se  perdre 
dans  l’espace. 

Les  lumlenrs  du  soleil  onUdonc  une  influence  marquée  sur  la 
température.  Cependant  elles  redeviennent  successivement  les 
niéraes  pendant  le  printemps  et  pendant  l’été,  quoique  la  chaleur 
ne  soit  pas  la  même  dans  ces  deux  saisons.  Cela  vient  de  ce  que 
l'impression  produite  par  le  soleil  résulte  à la  fois  de  l’intensite 
de  sa  lumière  et  de  la  durée  de  sa  présence.  Lorsque  le  soleil 
s’avance  dans  l’hémisphère  boréal , son  action  ne  fait  que  com- 
mencer à s’exercer  sur  nous,  et  la  terre  commence  à s’échauffer. 
Mais  lorsque  cet  astre  a quitté  le  tropiijne , la  terre  a éprouvé  plu- 
sieurs mois  de  chideur.  Chaque  jour  un  nouveau  degré  s’ajoute  a 
ce  qu’elle  avait  déjà  ; c’est  alors  que  les  effets  de  l’astre  qui  la  ré- 
cliaiifTc  deviennent  surtout  sensibles  par  leur  accumulation.  On 
observe  de  meme  que  la  plus  grande  clualeur  du  jour  n’a  pas  lieu 
à midi , mais  environ  deux  ou  trois  heures  après. 

Il  en  faut  dire  autant  de  l’automne  et  de  l’hiver.  Dans  ces  deux 
saisons  la  chaleur  envoyée  par  le  soleil  est  égale , mais  la  terre  est 
différemment  disposée  à la  recevoir.  En  automne , sa  surface  con- 
serve quelque  chose  de  la  chaleur  de  l’été,  qu’elle  ne  perd  que  peu 
à peu  ; mais,  lorsque  l’hiver  arrive,  la  terre,  refroidie,  est  couverte 
de  neige  et  de  glace.  Elle  ne  peut  se  réchauffer  que  lentement,  par 
l’action  prolongée  des  rayons  du  soleil. 

Ceci  doit  s'entendre  seulement  de  la  surface  de  la  terre.  La 
couche  qui  est  au-dessous  du  sol , h quelque  profondeur,  ne  par- 
ticipe point  à ces  variations.  Lorsijuc  le  soleil  passe,  l’été,  an- 
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«ieMus  <l’«Ue , il  s’écoule  un  temps  considérable  avant  qu’elle  res- 
sente sa  chaleur  ; réciproquement,  cet  astre  petit  faire  sa  révolu- 
tion entière,  avant  que  son  départ  lui  soit  sensible.  11  doit  donc 
s'établir  dans  l’intérieur  du  sol  un  état  moyen , proportionné  à 
l'exposition  de  la  surface  extérieure,  et  intermédiaire  entre  les  plus 
^'rands  froids  de  l’hiver  et  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été. 
L’expérience  confirme  ce  résultat.  Si  l’on  prend  une  moyenne 
arithmétique  entre  les  hauteurs  du  thermomètre  , observées  dans 
un  même  pays , pendant  une  longue  suite  d’années , ce  sera  pour 
ce  pays  la  température  constante  des  souterrains.  J’aurai  occasion 
de  revenir  sur  cet  objet  quand  nous  comparerons  les  températures 
des  divers  pays,  d’après  leur  position  sur  la  surface  du  globe. 

57.  Les  notions  que  nous  venons  d’acquérir  sur  la  longueur 
de  l’année,  peuvent  servir  i trouver  le  moyen  mouvement  du 
soleil  dans  l’écliptique , c’est-à-dire  l’arc  moyen  qu’il  décrit  sur 
ce  cercle  dans  l’intervalle  d’un  jour.  Car  sa  révolution  annuelle 
comprenant  400*'',  sa  marche,  en  la  supposant  uniforme,  serait, 

pour  un  jour,  t‘%og5i635.  Ce  résultat  sera  tantôt 

trop  fort,  tantôt  trop  faible,  et  quelquefois  exact  ; mais,  au  bout 
de  l’année,  tout  se  trouvera  compensé.  Il  est  fort  ordinaire  aux 
géomètres  et  aux  astronomes  d’accommoder  ainsi  les  choses  irrégu- 
lières à des  règles  exactes,  qui  en  approchent  autant  qu’il  est  jios- 
sible , et  que  l’on  modifie  ensuite  par  des  corrections , de  manière 
à les  plier  de  plus  en  plus  à la  vérité. 

La  même  méthode  nous  fera  connaître  le  moyen  mouvement 
du  soleil  parallèlement  à l’équateur,  et  puisque  cet  astre  fait  ainsi 
le  tour  du  ciel  dans  l’intervalle  d’une  année  , sa  marche  moyenne 
en  ascension  droite  sera  encore,  pour  un  jour,  i‘’',oç)5  iG35,  comme 
tout  à l’heure. 

58.  Les  astronomes  sont  dans  l'usage  de  rapporter  tous  les 
mouvements  des  astres  à celui  d’un  soleil  fictif,  qui  aurait  préci- 
sément la  marche  uniforme  que  nous  venons  de  déterminer.  Ils 
appellent  jour  moyen  solaire  l’intervalle  de  temps  qui  s’écoule 
entre  deux  retours  consccutirs  de  ce  soleil  fictif  au  méridien  ; et 
ils  nomment  en  général  temps  moyen  les  instants  de  la  duree 
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marquas  par  ses  positions  successives.  D'après  les  résultats  que 
nous  venons  «l’obtenir,  il  est  facile  «le  trouver  le  rapport  du  jour 
moyen  solaire  au  jour  si«léral , que  nous  avons  adopté  jusqu’ici 
pour  unité  «le  temps.  Car  le  mouvemenl  propre  l'^oqSidSS 
étant  dirigé  «ro«'cident  en  orient  en  sens  contraire  du  mouvement 
diurne  du  ciel,  cet  arc  s'ajoute  à la  rotation  de  la  sphère  céleste, 
et  le  soleil  moyen  ne  revient  au  méridien  d’un  jour  à l’autre 
qu’après  avoir  décrit  parallèlement  à l’équateur  4o*‘%095i 635. 
.Si  donc  la  durée  d’un  jour  solaire  moyen  est  représentée  par  lo**, 
le  temps  que  cet  astre  emploie  à décrire  l’arc  diurne  i‘'',og5i635 
10^.1®^  oo5i635 

- “U  00278043.  Cette  quantité,  retran- 

4oi«%095iG35  » / t I 

« liée  de  dix  heur«s  moyenn«» , donne  9*', 9726957  pour  la  durée 

de  la  rotation  diurne  de  la  sphèrtf  céleste,  cxprini<-e  en  temps 

moyen  solaire.  La  petite  différence  00278043  est  l’excès  du 

jour  moyen  solaire  sur  le  sidéral , exprimé  aussi  en  temps  moyen. 

C’est  3'55",909I,  quand  on  adopte  la  division  sexagi-simale  du 

jour.  Ce  résultat  est  d’accord  avec  celui  que  nous  avons  trouvé 

p.ir  une  première  approximation  dans  le  § 8.  Mais  il  est  ici  établi 

d’une  manière  bien  plus  sûre  et  plus  précise. 

59.  Si  l’on  voulait  prendre  le  jour  sidéral  pour  unité,  ce  que 
l'nii  faitsouvent  en  astronomie,  le  jour  moyen  solaire  serait  exprimé 


sera 


par ' ou  ij"’''’‘,oo2737«ji . La  petite  différence 

' o,«j9726957  ■>  i iJ  r 

00278791  ou  o*‘, 0278791,  est  l’excès  moyen  du  jour  solaire 
sur  le  jour  sidéral,  cet  excès  étant  exprimé  en  temps  sidéral.  Ce 
serait  3’56",5554>  en  adoptant  la  division  sexagésimale  du  jour. 
C’est  la  quantité  dont  une  liorhige  réglt-e  sur  le  mouvement  des 
■ toiles  doit  avancer  d’un  jour  à l’autre  sur  le  soleil,  en  n’ayant 
egard  qu’au  m«>uvement  moyen  de  cet  astre.  Celte  avance  étant 
de  3' 56", 5554  sidérales  dans  un  jour  sidéral , est,  pour  une  heure, 
<)'',8565 , et  pour  .pj-  d’heure,  o", 98665.  C’est  donc  à très-peu  près 
1"  pour  6 minutes  s«-xagésimales  de  Umips  sidéral. 

Le  nombre  «(1,00278791  diffère  peu  de  01,00278048  qui  re- 
présente le  même  arc  l'^ogSiCSS  compté  en  tein])s  moyen  solaire. 
<â'l.s  lient  au  peu  «le  différeni’e  «pii  existe  entre  le  jour  moyen 
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solaire  et  le  jour  sidérai , difTorence  qui  devient  presque  insen- 
sible sur  le  petit  arc  qu'il  s’agit  d’évaluer.  Cependant 

la  première  de  ces  deux  périodes  est  un  peu  plus  grande  que  la 
setx>nde;  voilà  pour(|uoi  le  même  intervalle  est  rcpi'csenté  par  un 
nombre  plus  petit  en  temps  moyen  solaire  qu’en  temps  sidéral. 

40.  Les  comparaisons  que  nous  venons  de  faire  entre  le  jour 
moyen  et  le  jour  sidéral  ne  donnent  que  la  durée  absolue  du 
jour  moyen.  Mais  elles  ne  déterminent  pas  une  position  alwolue  du 
solnil  moyen , et  par  conséquent  elles  ne  font  pas  connaître  le 
tempt  moyen  absolu.  Kn  effet,  il  reste  encore  ici  une  ijuanüté 
arbitraire,  c’est  l’époque  à partir  de  laquelle  on  veut  commencer 
à compter  en  temps  moyen.  Quand  on  se  sera  donné  une  seule 
position  du  soleil  moyen , on  en  déduira  ensuite  toutes  ses  posi- 
tions passées  et  futures,  puisque  l’on  connaît  son  mouvement;  et 
l’on  sera  en  état  d’assigner  son  angle  horaire  à un  instant  quel- 
conque, relativement  à tel  méridien  terrestre  que  l’on  voudra. 
Mais  le  premier  angle  horaire,  d'où  l’on  part,  est  absolument 
arbitraire.  Ce  qu’il  y a de  plus  simple , c’est  de  siip|>oser  qu’à  une 
epoque  connue  et  déterminée  par  un  phénomène  astronomique , 
le  soleil  moyen  coïncidait  avec  le  soleil  véritable.  C’est  aussi 
ce  qu’ont  fait  les  astronomes.  Mais  le  phénomène  astronomique 
qu’ils  ont  pris  pour  origine  ne  peut  être  expliqué  qu’après  que 
l’on  connaît  les  lois  du  mouvement  du  soleil  vrai.  C’est  pourquoi 
nous  sommes  forcés  de  remettre  plus  loin  la  définition  du  temps 
moyen  absolu,  cl  jnaquc-là  nous  continuerons  à fixer  les  dates  et 
les  instants  des  observations  en  temps  sidéral , compté  depuis  le 
pas.sage  de  l’équinoxe  du  printemps  à un  méridien  connn.  Mais  j’ai 
cru  devoir  dès  à présent  insister  sur  ce  point-,  îrfin  que  l’on  voie 
bien  la  différence  qui  existe  entre  la  détermination  des  périodes 
de  temps,  qui  sont  données  par  la  nature,  et  celle  du  temps 
absolu  , dont  l’origine  est  arbitraire. 

41.  Il  est  visible  qu’une  petite  erreur  sur  la  longueur  de  l’an- 
née n’aurait  qu’une  influence  presque  insensible  sur  les  arcs 
diurnes  que  nous  venons  de  calculer,  à cause  du  grand  nombiv 
de  jours  entre  lesquels  l’erreur  totale  se  trouverait  répartie.  Tel 
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est  l’avantage  que  présentent  les  résultats  moyens  , lorsqu'tm  les 
conclut  d’observations  très-distantes  k^s  unes  des  autres. 

49.  Après  avoir  établi  ces  résttltats  dans  l’ordre  naturel , suivant 
lequel  ils  auraient  pu  être  inventés,  et  sans  anticiper  sur  les  dé- 
couvertes postérieures,  nous  pouvons  maintenant  indiquer  les 
méthodes  motlernes  que  l’on  emploie  pour  les  rectifier,  et  les  |>or- 
ter  au  dentier  degré  de  précision. 

Aujourd’hui  cpic  les  observations  se  font  avec  une  extrême 
exactitude,  aujourd’hui  que  l'on  connaît  toutes  les  inégalités  du 
mouvement  du  soleil , qu’on  les  a réduites  en  Tables , et  qu’on  n'a 
plus  à corriger  que  des  erreurs  prestjue  insensibles,  on  peut  dou- 
ter si  les  équinoxes  observés  par  les  anciens  astronomes  grecs 
valent  la  peine  d’étre  calculés.  La  manière  dont  ils  les  ont  obser- 
vés était  fort  grossière,  et  ne  peut  tirer  quelque  précision  que  de 
son  éloignement.  Ces  observations  se  faisaient  avec  des  armilles  : 
c’étaient  des  cercles  de  cuivre  dirigés  dans  le  jdan  des  cercles 
célestes,  et  nous  en  avons  déjà  parié  dans  le  tome  l''.  Pour  déter- 
miner les  équinoxes,  les  astronomes  observaient  le  temps  où 
l’ombre  du  cercle  qui  représentait  l’équateur  était  renfermée  tout 
entière  dans  le  plan  de  ce  cercle  ; mais  il  est  évident  que  la  réfrac- 
tion altérait  plus  ou  moins  le  résultat , suivant  la  hauteur  où  se 
trouvait  le  soleil  à l’instant  de  l'équinoxe.  Le  changement  de 
réfraction , plus  rapide  vers  l'horizon  que  le  mouvement  en  décli- 
naison , leur  a fait  quelquefois  obseiver  deux  equinoxes  le  même 
jour.  En  effet,  si  le  soleil  se  lève  le  matin  fort  près  de  l’equinoxe, 
la  réfraction  très- forte  à l’horizon  pourra  compenser  son  éloigne- 
ment , et  le  faire  paraître  dans  le  plan  de  l’équateur.  Mais , à mesure 
que  les  astres  s’élèvent,  la  réfraction  diminue  avec  rapidité;  le 
soleil , plus  élevé  sur  l’horizon , paraîtra  donc  plus  près  de  son 
véritable  lieu , et,  si  son  mouvement  en  déclinaison  n’a  pus  com- 
pensé cet  abaissement , il  reparaîtra  au-dessous  de  l’equinoxe,  où 
il  pourra  passer  dans  la  journée. 

Si  l’on  veut  cependant  tirer  parti  des  anciens  équinoxes  pour 
déterminer  la  longueur  de  l’annec,  la  méthode  la  plus  simple  «>st 
de  regarder  chacun  de  ces  équinoxes  comme  une  longitude  obser- 
vée , qui  est  de  o*'  au  printemps,  et  de  ?oo"’en  automne.  On  calrii- 
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l«ra  le  beii  du  »oleil  par  les  Tables  actuelles , pour  la  même  époque. 
Si  la  loDgitude  vraie  est  autre  que  o*'  ou  aoo*',  la  différence  ser.i 
l’erreur  du  mouvement  moyen  des  Tables,  pour  le  temps  écoulé 
depuis  l’ancien  équinoxe  jusqu’à  nous.  Cette  erreur,  divisée  par  le 
nombre  des  joure  écoulés,  donnera  la  correction  du  mouvement 
moyen  employé  dans  les  Tables  : ce  mouvement  étant  ainsi  recti- 
fié, un  en  conclura  la  longueur  de  l'année  par  une  simple  propor- 
tion (*). 

43.  Il  n’y  a pas  beaucoup  d'avantage  à rechercher  ces  anciennes 
observations,  sur  lesquelles  on  ne  peut  compter  à un  demi-jour 
prés,  ce  qui  fait  o'^SS  sur  la  longitude  observée.  En  effet,  o‘',55, 
divisés  par  2000  ans,  donnent  o“',ooo2'j  (o",9  sex.)  par  année. 
Une  observation  de  Bradley  ou  de  Lacaille,  faite  il  y a cinquante 
ans , ne  comporte  pas  une  erreur  de  o’^jOn  1 5 (5"  sex.),  qui , répar- 
tis sur  cet  intervalle , ne  font  que  o‘'',oooo3  (o",  i sex.  ) par 
année.  Telle  est  donc  la  petite  incertitude  qui  peut  rester  sur  le 
mouvement  moyen  du  soleil , en  le  concluant  des  observations 
modernes.  Celui  que  Delarabre  avait  adopté  pour  ses  jiremiè- 
res  Tables,  imprimées  dans  Y Astronomie  de  Lalande , était 
4oooo'%85i85i  pour  100  années  juliennes  de  365^,25,  ou  simple- 
ment o*'',85i85i  (46' sex.),  en  omettant  les  100  circonférences 
entières,  qui  ne  peuvent  occasionner  aucun  doute:  c’est  ce  qne 
l’on  nomme  le  motipe.ment  séculaire  du  soleil.  On  en  déduit , par 
une  simple  projiortion  , le  temps  d'une  rt'volution  complète , 

36625^.400  1 

(lui  est  ou  3b5J, 2422221 . Telle  était  la  longueur 

4®®o‘’)o5i85i 

de  l’annee  tropique  jusqu’à  présent  adoptée.  Mais,  d’après  un 
nouveau  travail , Delambre  a trouvé  ce  mouvement  séculaire 
trop  fort  de  o«',<x)4629;  cequi  le  réduit  à 4oooo''',847222,  ou  sim- 
plement à ot‘',847232  (45'45"),  et  la  vraie  valeur  de  l’année  tro- 
pique, qui  en  résulte,  est  365i, 242264  ou  365' S*" 48”5 1 *,6  en 
mesures  sexagésimales.  Cette  valeur  est  celle  que  nous  avons  rap- 
portée dans  le  chapitre  précédent. 


(•)  Lo  mouïomcnl  diurne  corrigé  est  à un  jour  comme  ^oo  pnid**  à I» 

lon|;ueur  Kilaln  do  l'année.  • 
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Quoifjue  cet  excellent  astronome  ait  caktiié  plus  de  i ?.oo  obsc-r- 
vations  ponr  arriver  à ce  résultat , il  a désiré  que  l’on  observait 
encore  de  nouveaux  équinoxes  pour  le  confirmer.  Il  en  est  de 
même  de  l’obliquité  de  l’écliptique  : quoiqu’elle  soit  aujourd’hui 
fort  bien  connue,  cependant  les  astronomes  ne  manquent  jamais 
l’occasion  de  l’observer  à chaque  solstice.  C'est  par  celle  continnité 
d’observations  et  de  vérifications  qu’ils  s’assurent  de  la  bonté  de 
leurs  Tables,  qu’ils  les  rectifient  et  qu’ils  les  portent  enfin  à un 
point  de  précision  presque  incroyable. 

44.  On  voit  encore  ici  se  vérifier  la  remarque  que  nons  avons 
souvent  faite  sur  la  marche,  tour  à tour  progressive  et  rétrograde, 
par  laquelle  l’astronome  arrive  aux  résultats  les  plus  exacts,  par 
des  approximations  successives.  I>a  simple  observation  des  mou- 
vements diurnes  du  soleil  en  déclinaison  et  en  ascension  droite 
nous  a fait  découvrir  qu’il  décrit  annuellement  un  grand  cercle  de 
la  sphère  céleste.  Ces  jireraières  observations  nous  ont  fait  con- 
naître , d’une  manière  approchée , la  position  des  solstices  et  des 
équinoxes.  A l’aide  de  ces  résultats  imparfaits  et  d’une  longue 
série  d’observations , nous  avons  conçu  que  l’on  pouvait  parvenir 
à connaître  la  marche  du  soleil  sur  son  grand  cercle  et  son  mou- 
vement, tantôt  plus  lent,  tantôt  plus  rapide,  avec  une  approxi- 
mation suffisante  pour  en  prédire  à peu  près  les  variations  régu- 
lières, qui  reviennent  dans  le  même  ordre  chaque  année.  Ces 
résultats  nous  ont  servi  do  base  pour  en  trouver  d’autres  plus 
parfaits,  et  pour  déterminer  avec  plus  d’exactitude  l’obliquité  de 
l’i-cliptique , et  la  position  des  équinoxes , par  des  observations 
correspondantes  réduites,  h i'aidc  des  Tables,  .à  une  époque  com- 
mune. Ces  nouveaux  ré>sultats,  à leur  tour,  serviraient  donc  de 
base  à de  nouvelles  Tables  plus  exactes  que  les  premières  ; et  «nsi, 
d’approximation  en  approximation , on  s’élèverait  jusqu’ô  la  per- 
fection des  Tables  modernes , qui  sont  des  modèles  de  précision  et 
d’exactitude.  Mais  cette  marche  a été  singulièrement  éclairée  et  ac- 
célérée par  la  théorie  de  l’attraction  universelle , dont  nous  avons 
donné  une  idee  dans  le  premier  livre,  et  dont  nous  avons  dès  loi-s 
indiqué  l'application.  Cette  théorie , déduite  des  observations  nom- 
breuses, mais  encore  imparfaites,  des  premiors  astronomes,  a 
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docouvcrt  le  secret  de  toutes  les  inégalités  du  mouvement  du  so- 
leil. Elle  en  a indique  l’époque  et  la  marche.  Elle  a montré  com- 
ment on  pouvait  conclure  leurs  valeurs  des  observations.  Alors  on 
a pu  former  des  Tables  du  soleil  où  rien  n’est  oublié.  On  s’est  sen  i 
de  ces  Tables  pour  réduire  les  observations  d'équinoxes  et  di? 
solstices  à une  même  époque , et  l’on  a dû  ainsi  obtenir  ces  diver.s 
éléments  avec  une  extrême  précision.  Telle  est , en  effet , la  marche 
que  les  astronomes  ont  suivie  ; et  c’est  aussi  celle  qu’ils  suivent 
encore  aujourd’hui  pour  perfectionner,  par  de  nouvelles  observa- 
tions , leurs  Tables  déjà  si  parfaites. 


T.  IV. 
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CHAPITRE  IV. 

Manière  de  rapporter  la  position  des  astres  au  plan  de 
re’cïiptique. 

^3.  Pour  déterminer  la  position  des  divers  points  du  ciel , nous 
les  avons  d’abord  rapportes  à deux  plans,  l’horizon  et  le  méri- 
dien, c|ui  sont  fixes,  pour  rhaque  lieu  de  la  surface  terrestre.  Le 
besoin  de  comparer  facilement  les  observations  faites  en  différents 
lieux  nous  a fait  chereherd’autres  plans  indépendants  de  la  position 
des  observateurs  et  même  de  la  figure  de  la  terre.  Lorsque  nous 
avons  connu  le  lieu  de  l’équateur  céleste,  et  la  manière  d’évaluer  les 
angles  des  méridiens  par  la  mesure  du  temps,  nous  nous  sommes 
servis  de  ces  données  pour  déterminer  la  position  des  astres,  au 
moven  de  leur  ascension  droite  et  de  leur  déclinaison  observi-es. 

Kufin,  comme  une  grande  partie  des  phénomènes  célestes,  re- 
latifs à notre  système  jilanétaire , se  passent  sur  le  plan  de  l’éclip- 
tique, ou  dans  des  plans  qui  lui  sont  peu  inclinés,  nous  allons  y 
rapporter  les  astres  de  la  même  manière,  ce  qui  est  d’un  usage 
continuel  en  .astronomie. 

Pour  cela  on  conçoit,  par  chaque  point  du  ciel , un  grand  cercle 
per|H‘ndicnlaii‘e  au  plan  de  l’écliptique  ; c’est  ce  que  l’on  nomme 
le  cercle  de  latitude.  Alors  la  position  d’un  astre  se  détermine  par 
deux  éléments. 

Le  premier  est  l’arc  de  grand  cercle  compris  entre  l’écliptique  et 
l'astre.  Cet  arc  s’appelle  la  latitude  de  l’astre. 

Le  second  est  l’arc  de  l’écliptique  compris  depuis  l’équinoxe  du 
printemps  jusqu’au  cercle  de  latitude.  Cet  arc  se  compte  comme 
l’ascension  droite,  d’occident  en  orient,  dans  le  sens  du  mouve- 
ment propre  du  soleil  ; et  on  le  nomme  la  longitude  de  l’astre,  par 
analogie  avec  la  longitude  du  soleil. 

Dans  la  ^g.  5 , C est  le  centre  de  la  sphère  céleste.  TQ-^  repré- 
sente l’équateur , T E l’écliptique , TsA?  la  ligne  des  équinoxes , 
SA  la  déclinaison  d’un  astre  "VS;  A son  ascension  droite;  SL  sa 
latitude  ;T  L sa  longitude.  La  latitude  est  boréale  quand  l’astre  est 
situé  au  nord  de  l’éclipti<iue  ; australe  quand  il  est  au  sud . 


i 
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4iS.  On  n'übserve  pas  immcdiatenicnt  la  latitude  et  la  longitude 
des  astres,  parce  que  l'instrument  qui  les  donnerait  serait  trop 
difficile  à vérifier;  mais  on  les  déduit,  par  le  calcul , de  la  décli- 
naison et  de  l’ascension  droite  observées.  Il  ne  faut  pour  cela  que 
résoudre  un  triangle  sphérique. 

En  effet,  par  le  centre  de  la  sphère  céleste,  menez  les  deux 
rayons  visuels  CP,  CP',  le  premier  au  pôle  de  l’équateur,  le  se- 
cond au  pôle  de  l’écliptique.  L’angle  P'CP  sera  égal  îi  l’obliquité 
de  l’écliptique  sur  l’équateur , § 17.  Prolongez  indéfiniment  le 
cercle  de  déclinaison  AS , et  le  cercle  de  latitude  SL.  Le  premier 
ira  passi-r  par  le  pôle  P,  le  second  par  le  pôle  P';  en  sorte  que, 
<lans  le  triangle  sphérique  P'PS , P'  P sera  l’obliquité  de  l’éclipti- 
que , PS  le  complément  de  la  déclinaison  , P'  S le  complément  de 
la  latitude;  car  les  arcs  PA,  P'L,  sont  chacun  de  100  grades. 
Examinons  maintenant  les  angles  en  P et  en  P'.  Si  l’on  mène  par 
le  pôle  P le  cercle  de  déclinaison  PT  qui  passe  par  l’équino.xc , 
l’angle  T PP'  sera  droit  ; car  le  plan  du  cercle  P'P  ou  CP'P  étant 
perpendiculaire  à la  ligne  des  équinoxes,  réciproquement  tous  les 
plans  qui  passent  par  cette  ligne  lui  sont  perpendiculaires.  De  plus, 
les  arcs  PT,  PA  étant  de  100  grades,  l’angleTPA  aura  pour  me- 
sure l’arc  TA  , et  sera  par  conséquent  égal  à l’ascension  droite  de 
l’astre  : ainsi  l’angle  total  P'PS  sera  égal  à loo*’ TA.  De 
inénie,  si  par  le  pôle  P'  on  mène  le  cercle  de  latitude  P' T,  l’angle 
TP'P  sera  droit,  et  les  arcs  P'T>  P'L  seront  de  100 grades.  L’an- 
gle T P'L  aura  donc  pour  mesure  l’arc  TL  compté  sur  l’éclip- 
tique, et  sera  égal  à la  longitude  de  l’astre.  Par  conséquent,  l’an- 
gle SP'P  sera  égal  à loo'’’  — TL,  c’est-à-dire  qu’il  sera  le 
complément  de  la  longitude.  Ainsi  , les  éléments  du  triangle  SP'P 
sont  l’obliquité  de  l’écliptique,  l’ascension  droite  de  l’astre,  s;< 
déclinaison,  sa  longitude  et  sa  latitude.  Les  formules  delà  trigo- 
nométrie sphérique  étant  appliquées  à ce  triangle,  offrent  le 
moyen  le  plus  simple  de  déterminer  les  rapports  de  toutes  ces 
quantités  (*). 


[*)  Afin  que  l'on  no  soit  pas  embarrassé  dans  rinterprétation  de  quelques 
termes  luiUos  dans  les  anciens  ouvra|;es  d'aslronomie , j'ajouterai  ici  que  In 
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47.  Veut-on,  par  exemple,  déterminer  la  longitude  et  la  lati- 
tude, en  supposant  l’ascension  droite  et  la  déclinaison  connues. 
Alors  dans  le  triangle  SPP',  on  connaîtra  les  cAtés  PP',  SP,  et  l’an- 
gle P'PS,  c’est-à-dire  deux  côtés  et  l’angle  compns.  On  pourra  donc 
aisément  trouver  le  troisième  côte  P'S  complément  delà  latitude, 
l’angle  PP’S  complément  de  la  longitude,  et  même  , si  l’on  veut, 
l’angle  PSP',  que  l’on  nomme  l'iingle  de  position  de  l’astre. 

48.  Au  contraire,  se  donne-t-on  la  latitude  et  la  longitude,  et 
veut-on  déterminer  l’ascension  droite  et  la  déclinaison.  Alors,  dans 
le  triangle  SPP',  ce  seront  les  côtés  P'P,  P'S,  qui  seront  connus, 
avec  l’angle  PP'S.  On  aura  donc  encore  deux  côtés , et  l’angle 
compris.  On  pourra  donc  aisément  déterminer  le  troisième  côté 
PS,  complément  de  la  déclinaison  ; l’angle  P'PS  égal  à loo  grades 

l’ascension  droite , et  même,  si  l’on  veut,  l’angle  de  position  S. 

49.  Il  existe,  entre  ces  deux  systèmesde  coordonnées  angulaires, 
une  relation  très-simple,  qui  est  aussi  très-utile  pour  la  vérification 
des  calculs  numériques.  Klle  se  découvre  en  joignant  les  points  S 
et  T , par  un  arc  de  grand  cercle,  comme  on  l’a  fait  dans  la  fg.  5 bis, 
qui  n’est  que  la  répétition  de  la _fig.  5,  sauf  cette  addition.  Il  eu 
résulte  deux  triangles  sphériques  rectangles,  TA.S,  T LS,  qui 
ont  leur  hypoténuse  commune,  les  côtés  étant,  pour  le  premier, 
l’ascension  droite  et  la  déclinaison  de  l’astre  ; pour  le  second , sa 
longitude  et  sa  latitude.  L’identité  des  hypoténuses  étant  exprimée 
en  calcul,  donne  une  condition  d’égalité  entre  les  produits  des  co- 


«rand  corde  PP',  qui  passe  par  les  pôles  de  Poquatcur  et  de  l’écliptique,  et 
qui  contient  les  points  solstieiaux , a etc  nommé  colure  des  solstices.  De  mémo 
le  grand  cercle  Pv,  qui  passe  par  les  pôles  de  l'équateur  et  par  la  lifjne  des 
équinoxes , a été  nommé  par  eux  colore  des  équinoxes.  Ces  singulières  déno- 
minations paraissent  avoir  une  origine  encore  plus  bizarre  j elles  viennent 
du  mot  grec  xlXo'jpo; , qui  signifie  tronqué  à la  queue.  Suivant  Macrobe  (Son^ 
de  Scipion,  I,  §XV),  elles  auraient  été  données  aux  cercles  qu'elles  dé- 
signent, à cause  de  leur  incomplète  coneerjion,  c’est-à-dire,  probablement, 
parce  que,  dans  la  portion  boréale  de  la  terre,  seule  connue  des  Grecs  et 
des  nomalns,  la  partie  de  ces  cercles  la  plus  voisine  du  pôle  austral  reste 
toujours  caebéo  sous  l’horizon  , ce  qui  les  présente  comme  tronqués  dans  ces 
arcs  extrêmes  de  leur  contour. 


Digitized  by  Google 


rinsicjuK.  G() 

sinus  des  arcs  qui  foriuenl,  dans  chaque  système,  les  deux  cuur- 
données  angulaires  de  l’astrc  S. 

On  trouvera,  dans  un  appendice  au  présent  chapitre,  les  for- 
mules analy  tiquesdéduites  des  considérations  précédentes,  qui  expri- 
ment ces  diverses  conversions,  dont  on  a sans  cesse  besoin.  Je  ne 
les  insère  pas  ici,  pour  ne  pas  interrompre  les  raisonnements  par 
les  exemples  numériques  qu’il  est  nécessaire  d’y  joindre,  afin  de 
montrer  à en  faire  des  applications  exactes  dans  tons  les  ras  qui 
|>euvent  se  présenter. 

30.  La  détermination  des  latitudes  et  longitudes  des  astres , 
telles  que  nous  venons  de  les  exposer,  suppose  un  observateur 
placé  au  centre  de  la  terre.  Mais,  comme  nous  nous  trouvons  tou- 
jours à sa  surface,  il  en  i-ésulte,  dans  les  valeurs  des  latitudes  et 
longitudes  apparentes,  des  corrections  tout  à fait  analogues  aux 
parallaxes  de  déclinaison  et  d’ascension  droite.  Cette  analogie  est 
tellement  comi)lète,  que  les  mêmes  formules  que  nous  avons  trou- 
vées alors  serviront  encore  dans  le  cas  actuel , comme  on  va  le  voir. 

Pour  cela  nous  ferons  une  construction  tout  à fait  semblable  à 
celle  que  nous  avons  employée  pour  la  parallaxe  de  hauteur, 
tome  III , pages  097  et  4 1 3.  Soient , fg.  G , C le  centre  de  la  terre 
supposf’e  cllij)tique , COZ  un  rayon  terrestre,  O l’observateur, 
Z le  zénith  vrai  (*).  Soit  P'  le  pôle  de  l’écliptique,  et  sup|iosons  que 
le  plan  du  tableau  passe  par  les  lignes  CP'  et  CZ.  Alors  le  plan  de 
l'écliptique  qui  doit  être  perpendiculaire  à la  ligne  CP',  sera  projeté 
<lans  la  figuresuivant  une  ligne  droite  CE.  L’arc  ZP'  sera  la  distance 
du  zénith  vrai  au  pôle  de  l’écliptique,  et  l’arc  ZE,  complément  de 
cette  distance,  sera  la  latitude  du  zénith.  J’entemls  ici  la  latitude 


(*)  Ici  y commu  iluns  le  chap.  XXII  du  tume  111,  où  j'ai  expose  le  calcul 
des  parallaxes,  j'appelle  zeniih  vrai  riiitorsccUon  do  la  sphère  cêlosto  par  lu 
rayon  mené  du  centre  do  l'ellipsoïde  terrosiro , au  point  do  la  surface  où  su 
trouve  robscnralcur,  et  je  nommo  zénith  apparent  l'intersection  do  cette 
sphère  par  la  normale  locale  menée  du  mémo  point  ; ce  sont  les  détlnitions 
que  j'ai  établies  tome  111 , pa{;e  Le  zénith  vrai  est  souvent  appelé  , par 
Us  astronomes , le  tèniih  (•éoccutvitfuc,  et  cetlc  dénominntion  est  peut-être 
préférable  à celle  que  j’ai  employée,  |micc  qu'elle  le  spécifie  plus  immé- 
diatement. 
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célr.ste  rapporté*  au  plan  de  l’cfliptique,  et  non  pas  la  latiltult 
géographique. 

Maintenant , si  l'observateur  O mène  un  rayon  visuel  à l'astre  L 
il  le  verra  en  S sur  la  sphère  céleste.  L’arc  ZS  sera  la  distance  ap- 
parente de  l’astre  au  zénith  vrai.  L’arc  P'S  sera  sa  distance  au  pôle 
de  l’écliptique,  ou  le  coinplénient  de  sa  latitude  ap|iarentc;  enfin 
l’angle  au  pôle  SP'Z  compris  entre  les  cercles  de  latitude,  menés 
par  le  zénith  et  par  l'astre,  sera  la  différence  apparente  des  longi- 
tudes de  l’astre  et  du  zénith.  J’entends  toujours  ici  les  longitudc.t 
célestes  comptées  sur  l’écliprique,  -et  non  pas  les  longitudes  géogra- 
phiques. 

Mais  si  du  centre  C de  la  terre  on  mène  au  même  astre  le  rayon 
visuel  CLS',  qui  le  projette  en  S' sur  la  sphère  céleste.  S'  sera  le  lieu 
vrai  de  l’astre;  ZS'  sa  distance  vraie  au  zénith;  P'S'  sa  distance- 
vraie  au  pôle  de  l'écliptique,  ou  le  complément  de  sa  latitude 
vraie;  enfin  l’angle  au  pôle  S'P'Zsera  la  différence  des  longitudes 
vraies  de  l’astre  et  du  zénith.  Les  différences  de  ces  éléments  avec 
ceux  du  Heu  apparent  seront  les  parallaxes  correspondantes. 
Ainsi  la  différence  SS'  des  distances  zi'-nithalcs  sera  la  parallaxe  de 
hauteur;  la  différence  des  distances  polaires  P'S,  P'S'  sera  la  paral- 
laxe de  latitude  ; enfin  l’angle  SP'S'  sera  la  parallaxe  de  longitude . 

Or  l’analogie  que  nous  avons  annoncée  se  montre  ici  avec  la 
jdus  parfaite  évidence.  Car  la  figure  dont  nous  faisons  us;igc  n’est 
que  celle  qui  nous  a servi  pour  les  déclinaisons  et  les  ascensions 
droites,  dans  la  page  4o8  du  tome  HT.  Le  système  des  coordonnées 
en  latitudes  et  longitudes  est  absolument  de  la  même  nature;  les 
conséquences  sont  donc  pareilles.  Qui  ne  voit  que  la  parallaxe  de 
latitude  répond  à la  parallaxe  de  déclinaison , et  la  parallaxe  de 
longitude  à la  parallaxe  d’angle  horaire  ou  d’ascension  droite  ? 
Pour  appliquer  ici  les  formules  trouvées  alors , il  suffit  évidemment 
de  donner  aux  lettres  qu’elles  renferment  la  signification  que 
nous  voulons  leur  attribuer  ici.  On  aura  donc  ainsi,  sans  aucun 
calcul  nouveau , les  expressions  des  parallaxes  de  longitude  et  de 
latitude  (*). 


(*)  Soient  L la  longitude  du  zénith  vr.-ii , A sa  latitude  rapportée  au  plan 
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Seulement , comme  l’angle  S'P'Z  qui  répond  à l'angle  horaire  est 
ici  la  différence  des  longitudes  du  zénith  vrai  et  de  l’astre , il  nous 
ilevient  nécessaire  de  savoir  déterminer  la  longitude  de  ce  zénith. 
Pour  celikil  n’y  a rien  de  plus  simple  que  de  chercher  d’abord  b 
déclinaison  du  zénith  vrai,  rapportée  au  plan  de  l’équateur,  et 
son  ascension  droite,  relativement  au  point  équinoxial.  Après 
quoi  on  convertira  ces  coordonnées  en  longitude  et  latitude , re- 
latives au  plan  de  l’écliptique,  comme  on  convertirait  celles  d’un 
astre , par  les  formules  que  nous  donnerons , pour  cet  objet , 
dans  l'appendice  ce  chapitre. 


de  rêcliptiquc i soient  / et  A les  quantités  analoQues  pour  l'astre  observe, 
ces  quantités  étant  prises  de  dessus  la  surface  terrestre.  Si  l'on  suppose  que , 
(1.1118  la  fiçurC|  l'astre  est  à l'occident  du  zénith  nu  delà  du  plan  KZV',  et  que 
lü  point  équinoiinl  Y se  trouve  aussi  au  delà  de  ce  même  plan  à l'occideiU 
de  l'astre,  la  différence  des  loncHudes  L — / représentera  l'angle  S P' Z, 
compté  du  méridien  apparent  et  d'orient  en  occident,  comme  les  anglet 
horaires.  Cet  angle  est  analogue  à l'anglo  horaire  apparent  P,  dans  le  ca^ 
où  il  s'agissait  de  déclinaison  et  d'ascension  droite.  Pour  compléter  Tuna- 
logie,  soient  D'  la  distance  du  zénith  au  pèle  do  Pécliplique,  P lu  dilTc' 
rencc  îles  longitudes  apparentes  L — / , cl  la  distance  apparente  di- 
l'astre  à ce  même  pAle,  ce  qui  donne  l)'=iooCz  — A,  A = loo?^  — Jl.  U suf- 
fira de  substituer  ces  quantités  à leurs  analogues  dans  les  rortnules  de  la 
page  du  tome  111 , et,  marquant  d'un  accent  les  éléments  du  lieu  vrai  , 
conimo  nous  Pavons  fait  alors,  on  aura,  par  approsimution , 

r.  .•  . • • t I.  tw  11  sinD'.siuP' 

Parallaxe  de  longitude,  P — P = . • ; 

siri  à 

F.irallaxe  de  latitude , A — Il(sin  A' cos  IJ'—  cos  A'sin  D' cos  P'}; 

et , comme  P — P'=i  L — / — (L  — 1')  = f ' — on  aura  la  lougitiide  appa 
lente  / et  la  dislutico  apparente  de  Pastre  au  pôle  de  Pécliptiqiic,  ou  A,  pai 
tes  formules  suivantes  : 

n.BinD'.sin(L — l') 

* = / ■; — 77  ' y 

sin  A 

A = A'-4-  Il  [sin  A'  cosD'  — cos  A'.bin  I)'.cos(L  — /')]. 

Il  est  la  parallaxe  horizontale  relative  au  rayon  lerrcsire  qui  passe  pur  Pob- 
açrvateur.  Pour  la  simplicité  du  calcul,  j'ai  conservé  dans  les  formules  les 
distances  polaires  A,  A*  qui,  pouvant  se  compter  de  o gradt;  à 200  grade» , 
fPetigenl,  dans  les  diflerents  cas,  aucun  soin  particulier,  si  ce  n'est  d'ohier 
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La  (léclioaison  ilu  zcpith  vrai  est  très-facile  à obtenir,  c'est  la 
distance  de  ce  zénith  à l’équateur.  Comme  C'A  est  le  rayon  ter- 
restre, qui  difTère  de  la  verticale,  il  faudra,  pour  obtenir  cette 
distance , retrancher,  de  la  latitude  géo{,'raphique  du  lieu  de 
l’observation,  l’angle  du  rayon  avec  la  verticale.  Ceci  est  une 
application  delà  règle  générale  établie  :'i  la  page4>3  du  tome  III, 
et  qui  a été  rendue  sensible  alors  par  la  figure  numérotée  69 , 
PL  xir. 

Quant  <t  l’ascension  droite  du  zénith , elle  est  évidemment  me- 
sun-e  par  l’angle  horaire  variable , que  forme  le  point  équinoxial  T 
avec  le  plan  fixe  du  méridien  du  lieu.  C’est  le  temps  sidéral  con- 
verti en  degrés  de  l’équateur.  Pour  l’obtenir  on  suivra  le  procédé 
enseigné  dans  la  page  17  du  tome  III.  On  cherchera  l’angle  ho- 
raire d’une  étoile  connue , d’après  l’observation  de  la  hauteur, 
cet  angle  étant  supposé  compté  du  méridien  supérieur,  et  de 
O”  à 36o“  dans  le  sens  du  mouvement  diurne.  On  y ajoutera  l’as- 
cension droite  de  l’étoile,  et,  retranchant  de  la  somme  les  circon- 
férences entières,  s’il  y en  a, 'le  reste  sera  le  temps  sidéral  ou  la 
distance  du  point  équinoxial  T au  plan  du  méridien. . 

Cette  distance  sera  l’ascension  droite  du  zénith.  C’est  ce  que 


ver  le  jeu  des  signes  algébriques  dans  les  expressions  trigonuméiriques.  Sous 
ce  rapport,  elles  sont  beaucoup  plus  commodes  que  les  déclinaisons  et  les 
latitudes  qui,  comptées  i partir  d'un  plan,  exigent  qu'on  ait  soin  de  les 
faire  positives  d’un  côté  cl  négatives  do  l’autre.  Quant  i la  dilTérence  des 
longitudes  {'et  L,  son  emploi  u'oiTrira  non  plus  aucune  dilficulté,  et  n’exi- 
gera aucune  construction  particulière,  pourvu  qu’on  s’astreigne  toujours  à 
compter  les  longitudes  t'  et  L de  la  même  manière,  d'occident  en  orient,  à 
partir  du  même  point  équinoxial , comme  on  compte  les  ascensions  droites 
sur  l'équateur.  Enfin  la  distance  D du  zénith  au  pôle  de  l'écliptique  ue  doit 
pas  être  comptée  à partir  de  la  verticale,  mais  à partir  du  zénith  vrai  dé- 
terminé par  le  prolongement  du  rayon  terrestre,  comme  nous  l’avons  fait 
pour  les  parallaxes  d’ascension  droite  et  du  déclinaison. 

En  restant  fidèle  è ces  conventions  générales  , il  n’y  aura  aucun  autre  soin 
è avoir  dans  chaque  cas  particulier.  On  voit  aussi , par  ecs  expressions,  que 
la  parallaxe  doit  s’ajouter  aux  éléments  du  lieu  vrai  avec  le  signe  que  lui 
donne  la  formule , pour  avoir  les  éléments  du  lieu  apparent.  N'oublions  pas 
que  les  formules  précédentes  no  sont  qu'approchées,  et  qu’il  faut  recourir 
aux  séries  pour  avoir  les  formules  exactes. 
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les  astronomes  appellent  \' ascension  droite  du  milieu  du  ciel.  On 
l'obtiendrait  plus  simplement  encore  en  observant  des  passages 
d'étoiles  ou  du  soleil  à la  lunette  méridienne , et  calculant  l'ascen- 
sion droite  de  ces  astres  pour  l'instant  de  l'observation  ; car,  puis- 
qu'ils se  trouvaient  alors  dans  le  méridien,  leur  ascension  droite 
était  celle  du  méridien  même. 

Connaissant  la  déclinaison  du  zénith  et  son  ascension  droite,  on 
calculera  aisément  sa  longitude  et  sa  latitude.  Et  comme  l’une  des 
deux  premières  coordonnées,  savoir  l’ascension  droite,  est  varia- 
ble à chaque  instant  par  reffet  du  mouvement  diurne,  on  voit 
que  les  deux  autres,  qui  toutes  deux  la  contiennent,  seront  varia- 
bles aussi.  La  latitude  et  la  longitude  du  zénith  changent  donc  à 
chacpie  instant.  Cela  était  facile  à prévoir  d’après  la  direction 
oblique  du  plan  de  l’écliptique,  relativement  au  mouvement 
diurne.  Mais  on  a , par  ce  qui  précède,  le  moyen  d'obtenir  à chaque 
instant  les  valeurs  de  ces  coordonnées  variables. 

Bl . Les  astronomes  ont  appelé  nonagesime  le  point  E de  l’éclip- 
tique, oh  ce  plan  est  rencontré  par  le  cercle  de  latitude  ZP'  qui 
passe  par  le  zénith.  Le  mot  de  nonagesime  signifie  quatre-vingt- 
dixième.  Cette  dénomination  parait  venir  de  ce  que  le  point  E se 
trouve  i 90®  sexagésimaux  du  point  de  l’écliptique  qui  se  trouve 
au  même  instant  dans  l'horizon.  En  effet,  si  par  le  centre  C de  la 
terre,  on  mène  un  plan  perpendiculaire  nu  rayon  CZ,  et  par  con- 
séquent horizontal , ce  plan  sera  représenté  dans  la  figure  par  la 
ligne  droite  CH,  comme  l’écliptique  l’est  par  la  ligne  droite  CE. 
L’intersection  de  ces  deux  plans  sera  donc  une  ligne  droite,  menée 
par  le  point  C perpendiculairement  au  plan  de  la  figure.  Par 
conséquent , l’angle  de  cette  droite  avec  CE  et  CH  sera  un  angle 
droit. 

Ce  point  de  l’écliptique , situé  ainsi  dans  l’horizon , à 90“  du  point 
E,  ou  du  nonagésiine,  s’appelait  anciennement  l’/iomtco^c,  et 
l’espèce  de  superstition  appelée  Vastrologie  judiciaire  consistait  à 
croire  que  le  point  de  l’écliptique  qui  se  levait  ainsi  au  moment 
où  un  événement  était  arrivé,  avait  sur  lui  une  influence  favo- 
rable ou  funeste.  On  calculait  donc  la  position  de  ce  point  dans 
l’écliptique,  et,  selon  qu’il  appartenait  à telle  partie  nu  telle 
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autre,  un  en  lirait  des  présages  heureux  ou  malheureux  : c'esi 
ce  que  l’on  appelait  tirer  l'horoscope.  Il  suIlGt  d’énoncer  cette- 
superstitieuse  pratique  pour  en  faire  sentir  l’absurdité. 

K2.  D'après  les  définitions  précédentes,  la  distance  angulaire 
(lu  point  E au  plan  de  l’horizon,  ou  l’angle  ECII,  s’apj>elle  en 
astronomie  la  hauteur  du  nonagesime.  Cette  distance  est  evideiii- 
iiient  (‘gale  à l’angle  P'  CZ , distance  du  pôle  de  l’écliptique  au 
/(•nith  vrai.  Ces  dénominations  étant  fort  employées  en  astronomie, 
il  est  utile  de  savoir  ce  qu’elles  signifient.  Mais  il  est  évident 
(|u’elles  sont  aussi  peu  caractéristiques  que  peu  nécessaires,  et  (jue 
les  expressions  générales  de  longitude  et  latitude  du  zénith  sont 
bien  plus  convenables;  nous  les  emploierons  toujours  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage , car  il  ne  faut  pas  multiplier  les  termes  tech- 
niques sans  nécessité. 
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APPENDICE  AU  CHAPITRE  IV. 

Formules  pour  transformer  les  ascensions  droites 
et  les  déclinaisons  en  longitudes  et  latitudes,  ou 
inversement. 

as.  Reportons-nous  aux  fig.  5 et  5 bis,  qui  ont  été  expliquées 
dans  les  pages  67  et  68,  et  exprimons  analytiquement  les  relations 
géométriques  que  nous  avons  constatées  entre  leurs  parties.  Pour 
cela,  nommons  « l’obliquité  de  l’écliptique,  la  déclinaison  de 
l'astre,  a son  ascension  droite,  > sa  latitude,  l sa  longitude.  Si  c’esi 
l’ascension  droite  et  la  déclinaison  qui  sont  connues , on  aura  la 
longitude  et  la  latitude  par  les  formules  suivantes,  tirées  du  troi- 
sième cas  des  Triangles  sphériques  obliquangles  de  Legendre: 

sin  P'  P sin  SP  cos  P'  PS  -f-  cos  P'  P eos  SP, 

cot  SP.  sin  P' P — cos  P' PS.  cos  P' P 
sin  P' PS 

En  adoptant  les  dénominations  que  nous  venons  <rétablir,  et  ol>  - 
servant  que  cos  P'PS  = cos  (100*''  a)  = — sin  n , il  vient 

sin  w cos  d sin  a + cos  « sin  d, 

tang  f/sin  ù)  -4-  sin  a cos  w 
cos  n 

U faut  joindre  à ces  expressions  la  condihon  d’égalite  que  j’ai  in 
diquée  §49,  et  qui  lie  les  coordonnées  simultanées  des  deux  sys- 
tèmes. Elle  s’établit  sur  l’identité  <le  l’hypoténuse  T S,  comniuni 
aux  deux  triangles  T AS,  Y LS,  de  la  Jîg.  5 bis.  En  effet,  par  h 
deuxième  ras  des  Triangles  sphériques  rectangles  de  Legendre,  on 
aura  : 

dans  le  triangle  Y AS , cos  Y S = eos  d eos  a ; 

dans  le  triangle  Y LS , eos  T S = cos  X eos  / ■, 


sin  X = — 
tang  l = 


cos  P'S  = 
cot  PP' S = 
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füS  X cos  / = CÜS  tl cos  fl. 


lx)rs(jii’on  a effectué  niiincriqueiiient  la  transformation  c ; r/  et  a, 
en  i et  /,  par  les  expressions  directes,  pour  quelque  ap  liicatkin 
particulière , il  est  bon  <le  voir  si  cette  relation  d’égalité  *st  satis- 
faite par  les  valeurs  obtenues  |K>ur  constater  que  les  ca  culs  oni 
été  faits  correctement. 

Mais  elle  a encore  un  autre  usage  qui  est  souvent  util  ; analv- 
liquement.  Multiplie/.-la  membre  à membre  par  celle  qi  li  donne 
tang  /,  le  dénominateur  de  celle-ci  disparaîtra  , et  l'on  obtiendra 


on  aura  donc  cos^sin/  exjtriine  en  « et  rf,  sous  forme  linéaire, 
comme  on  a déjà  cos  * cos  /.  Cela  devient  très-commode  dans  des 
opérations  où  il  s’agit  d’éliminer  des  fonctions  de  à et  dt  /,  lors- 
qu’elles peuvent  se  décomposer  dans  ces  deux  produits , comme 
-,  il  arrive  fréquemment. 

Ix's  formules  <]ui  donnent  sin  X et  tang  /,  peuvent  s’accommoder 
.au  calcul  logaritlimiijue,  en  prenant  un  angle  auxiliaire  tel 
(|n’un  ait 


}t1.  Prenons  maintenant  le  cas  inverse,  celui  où  l’on  cherebe 
la  déclinaison  et  l’ascension  droite,  connaissant  la  latitude  et  la 
longitude.  La  même  proposition  trigonométrique  appliquée  à ces 


cos  X sin  / = sin  d sin  u -+-  cos  d sin  a cos  m ; 


sin  a 


caralors,  en  éliminant  sin  a de  la  première  cl  tang  r/de  la  seconde, 
elles  deviennent 


eos  y ’ 
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nouvelles  données,  fournira  les  deux  équations  suivantes  : 

sin  P'  P sin  P'  S cos  PP'  S + cos  P'  P cos  P'  S , 

rot  P'S.  sin  P'P  — eos  PP'S  cos  P'P 
sinPP'S  ’ 

ou,  en  mettant  |)our  ces  qiuniitcs  leurs  valeurs,  et  observant  que 
cot  P'PS  = — tang  «, 

sin  w cos  > sin  / + cos  w sin  > , 

— tang  ).  sin  w -t-  sin  / ros  m 
ros  / 

11  faudra  encore  y joindre  la  condition  d’identité  des  hypoté- 
nuses, qui  donnera,  comme  tout  à l’heure, 

cos  d cos  a = cos  )i  cos  / , 

et  de  celte  •‘quation,  combinée  avec  l’expression  de  tanga,  on 
déduira 

cos  rfsin  a = — sin  i.  sin  w -t-  cos  > sin  / cos  w. 


sin  d = 
tang  a = 


cos  PS  = 
cot  P'PS  = 


On  aura  ainsi  les  produits  cos  d cos  a et  cos  d sin  a,  exprimés  en  À 
et  / sous  forme  linéaire  ; comme  on  avait  obtenu  leurs  analogues , 
dans  le  problème  précédent. 

Ces  nouvelles  équations  ressemblent  à celles  qui  nous  ont  donne 
d’abord  la  latitude  et  la  longitude.  La  latitude  répond  à la  décli- 
naison, et  la  longitude  à l’ascension  droite  ; il  n’y  a de  différence 
que  dans  l'obliquité  w,  qui  prend  ici  une  valeur  négative.  En  sui- 
vant cette  analogie,  les  valeurs  de  sinrf  et  de  tang  n pourront 
s'obtenir  par  un  angle  auxiliaire  /,  tel  qu’on  ait 


l'] 


tang  = 


sin  / 
tang  \ ’ 


et  en  éliminant  sin  l de  la  première  et  tang  X de  la  seconde  , elles 


deviendront 


.3J 


astho-nomii; 


sin  > cos  {» — m) 

sm  d—  — •' , J 

cos  (j) 

, sin  (o'  — ta) 
tang  fl  = tang  / . — • 


Slll  f 


r.tifin,  si  l’on  voulait  l’angle  de  position  PSP',  que  nous  noin- 
iiicrons  S,  on  l’obtiendrait  avec  facilité  en  observant  que , dans 
(ont  triangle  sphérique,  les  sinus  des  angles  sont  entre  eux  comme 
les  sinus  des  côtés  opposés,  ce  qui  donnerait 

sin  ta  cos  a , sin  ta  cos  / 

sinSt=— » ou  sut  S = - , — . 

cos  k ros  d 


réidentile  de  cc*s  tleux  valeurs  de  sin  S reproduit  l’équation  de 
l'oudition  que  nous  avons  tout  à riiciire  trouvée  directement. 

Les  formules  précédentes  ont  été  établies  en  supposant  que 
le  pied  du  cercle  de  latitude  de  l’astre  se  trouve  dans  le  pre- 
mier quart  de  l’écliptique  il  partir  de  l’équino.xe  du  prin- 
temps; mais,  pour  les  étendre  à toutes  les  autres  positions,  il 
Miffit  d’observer  fidèlement  le  jeu  des  signes  algébriques,  en  fai- 
sant les  sinus , cosinus  et  tangentes  positifs  ou  négatifs,  selon  la 
valeur  des  arcs  auxquels  ils  ré-pondent.  Cela  ne  lait  aucune  diffi- 
culté pour  l'ascension  droite  et  la  longitude,  qui  sont  toutes  deux 
l'omptécs  à partir  d’un  même  point  de  leur  cercle,  et  toujours 
ilansle  même  sens  de  o'^à  4oo*'';  mais,  relativement  à la  déclinaison 
et  à la  latitude  qui  sont  comptées  chacune  à partir  d’un  plan , 
comme  elles  ont  été  prises  positivement  d’un  côté  , il  faut  les 
prendre  négatives  de  l’autre.  Ainsi , puisque  nous  avons  regarde 
comme  positives  les  déclinaisons  et  les  latitudes  boréales,  il  faut 
regarder  les  australes  comme  négatives.  Le  seul  jeu  des  signes 
algébriques  appliqué  aux  lignes  trigonométriques  fera  le  reste,  cl 
lèvera  toute  ambiguité  d’interprétation. 

Kn  effet , considérons  d’abord  les  latitudes  X , et  les  déclinaisons 
d ; celle  des  deux  que  l’on  cherche  s’obtient  directement,  dans  nos 
formules,  par  son  sinus,  dont  on  trouve  le  signe,  et  la  valeur  en 
nombres.  Celle-ci  fait  connaître  la  grandeur  de  l’arc,  toujours 
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moindre  qu’un  quadrant  du  cercle.  Le  sifjne  |tosi(if  ou  négatif  in- 
dique sa  situation  boréale  ou  australe.  Il  est  donc  conipléteuicnt 
défini. 

Venons  aux  longitudes  et  aux  ascensions  droites.  Chacune 
d’elles  s'obtient  de  deux  manières  : par  sa  tangente  d'abord  ; puis 
par  son  cosinus , après  que  la  latitude  ou  la  déclinaison  a été 
directement  calculée.  Les  signes  sinmlLanés  de  la  tangente  et  du 
cosinus  font  connaître  le  quadrant  du  cercle  dans  lequel  l’arc  se 
termine.  La  valeur  numérique  de  ces  quantités  assigne  sa  gran- 
deur. Il  est  donc  également  défini. 

Quand  on  se  trouve  avoir  à calculer  un  grand  nombre  de  con- 
versions de  a et  il,  en  ^ et  l,  ou  inversement , ce  qui  est  très-ha- 
bituel aux  astronomes  praticiens , on  peut  utilement  se  servir  des 
angles  auxiliaires,  qui  facilitent  le  calcul  logarithmique.  Cela  est 
alors  sans  danger  pour  la  justesse  des  résultats,  parce  que  leur 
succession  mémo  montre  toujours  à quels  quadrants  du  cercle  ces 
angles  doivent  être  attribues.  Mais,  pour  des  applications  isolées  , 
il  m'a  toujours  paru  plus  sûr,  et  tout  aussi  court , d’effectuer  le 
calcul  par  les  formules  directes , en  passant  par  les  évaluations 
partielles  qu’elles  exigent;  parce  que,  avec  le  seul  soin  de  suivre 
correctement  les  régies  des  signes  algébriques,  on  n'a  jamais  au- 
cune méprise  à redouter.  Seulement,  si  l'une  ou  l’autre  des  coor- 
données qu’il  s’agit  d’obtenir  se  trouvait  devoir  approcher  beau- 
coup de  l’angle  droit,  ces  formules  pourraient  bien  ne  pas  la 
donner  avec  toute  l’exactitude  désirable;  mais  alors,  quand  on  au- 
rait calculé  celle  des  deux  qui  n’est  pas  sujette  à cet  inconvénient, 
on  déduirait  l’autre  de  ré<[uation  de  condition 

cos  a cos  d = cos  X cos  /, 

qui,  la  donnant  par  son  cosinus,  en  fournirait  une  évaluation 
très-exacte , puisque  ce  cosinus  serait  très-petit.  Dans  ce  cas  encore 
il  serait  bon  de  calculer  aussi  cette  même  coordonnée  par  la  for- 
mule directe , pour  s’assurer  que  l’on  n’a  pas  commis  de  faute 
nnméri(iue  dans  la  suite  des  opérations.  Du  reste , quelque  marche 
que  l’on  veuille  suivre , il  est  indispensable  de  prendre  très-exac- 
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tcment  les  parties  proportionnelles  des  nombres  et  des  loga- 
rithmes que  l’on  rlicrehe  dans  les  Tables.  Car  sans  cela  on  ne 
trouverait  pas  les  concordances  qui  doivent  exister  entre  les  ré- 
sultats obtenus  par  les  voies  diverses  que  j’ai  indiquées. 

815.  La  nécessité  d'effectuer  de  semblables  transformations  se 
présente  sans  cesse,  dans  les  questions  qui  ont  trait  aux  théories  de 
l’astronomie,  ou  It  son  histoire;  il  faut  egalement  y recourir  pour 
appliquer  à des  recherches  d’antiquité  ou  d’histoire  d’anciens  docu- 
ments astronomiques  qui  peuvent  quelquefois  les  éclairer.  Je  crois 
donc  utile  d’en  donner  ici  un  exemple,  choisi  dans  un  des  cas  où  les 
calculs  numériques  sont  le  plus  difficiles  à exécuter  avec  précision. 

En  discutant  toutes  les  observations  de  Bradley,  Bessel  en  a 
déduit  que  les  coordonnées  de  l’étoile  polaire  (a  petite  Ourse) , et 
l’obliquité  de  l’écliptique,  avaient,  au  commencement  de  l’annce 
1 755,  les  valeurs  suivantes , lesquelles  sont  dépouillées  des  |H:tites 
inégalités  périodiques  dont  ces  cléments  se  trouvent  affectés  : 

Ascension  droite,  u = 10°  55'  34*. 

Déclinaison.  . . = -f- 87“  Sg' 4t”>*2  (boréale). 

Obliquité.  ...  w=  23“  28'  i5",2. 

On  demande  de  calculer , pour  la  même  époque  , la  longitude  / 
de  l’étoile,  et  sa  latitude 

Je  cherche  d’abord  ces  coordonnées  par  les  formules  directes  : 

sin  > = — sin  « cos  d sin  a -t-  cos  w sin  d ; 
tang  d sin  u 

tang  l = — 1-  tang  n cos  w ; 

cos  a 

et,  comme  vérification  : 

cos  « cos  d = cos  \ cos  l. 

La  déclinaison  d étant  fort  grande  comparativement  à l’ascension 
droite  a,  l’expression  de  tang  / montre  d’avance  que  la  longi- 
tude / approchera  beaucoup  de  90",  ce  qui  rendra  l'évaluation 
numériqiic  de  sa  tangente  particuliérement  difficile.  En  consé- 
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quence,  il  convient  d’employer  l’cquation  de  vérification,  pour 
obtenir  une  seconde  évaluation  de  l par  son  cosinus , quand  > sera 
connu,  afin  de  confirmer  ces  résultats  l’iin  par  l’autre.  Voici  main- 
tenant le  tableau  des  opérations  effectuées  avec  les  Tables  ordinaires 
de  logarithmes  à sept  décimales.  Pour  plus  d’exactitude , les  par- 
ties proportionnelles  des  nombres  n’ont  pas  été  prises  dans  les 
petites  Tables  auxiliaires  qui  sont  en  marge  des  pages;  on  les  a 
calculées  directement  par  multiplications  ou  par  divisions , d’après 
les  différences  totales  des  deux  logarithmes  entre  lesquels  chaque 
élément  se  trouve  compris  : quant  aux  lignes  trigonométriqnes , on 
a eu  soin  de  remplacer  les  arcs  par  leurs  compléments  à 90®, 
lorsque  cela  a pu  faire  rentrer  les  quantités  à évaluer  dans  la  par- 
tie des  Tables  où  les  logarithmes  des  sinus  et  des  Ungentes  sont 
donnés  de  seconde  en  seconde  de  degré.  Après  ces  explications , 
la  disposition  des  calculs  successifs , et  l’ordre  dans  lequel  les  ré- 
sultats s’obtiennent , se  comprendront  d’un  seul  coup  d’cril. 


r. 


IV. 


8 
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Calcul  direct  de  l. 

log  sin  w = 1,6001918  log  cos  w = 1,9624937 

logtangrf=  1,4557779  logtangfl=  1,2856526 

I , 0559697  1,2481 463 

logcosn=  1, 992055 1 4-  0,1770705306 

1,0639146  4-  11,5854960000 

4-  11,58549600  lang  / =:  11,7625665306 

log  tang  l — 1 , 070602 1 

log  tang  (90"—  /)  = 2 , 9294979 
/=90"— 4”5i'33",632  ou  / = 85» 8' 26",368. 

On  voit  que  dans  cct  exemple,  particulièrement  choisi  comme 
difficile,  les  deux  évaluations  de  l concordent  jusque  dans  les 
dixièmes  de  seconde , et  presque  dans  les  centièmes.  Il  en  sera 
donc  toujours  ainsi  en  général  quand  on  aura  opéré  exactement. 
Il  convient  de  faire  marcher  simultanément  les  calculs  directs  de  \ 
et  de  /,  parce  que  les  logarithmes  des  lignes  trigonométriques  qu’il 
faut  prendre  pour  les  effectuer,  ou  se  répètent,  ou  se  vérifient  mu- 
tuellement. 

Tel  est  le  degré  de  précision  que  l'on  peut  toujours  obtenir  avec 
les  Tables  ordinaires  à sept  décimales.  Si  l’on  voulait  pouvoir 
répondre  des  centièmes  de  seconde , ce  dont  on  a des  occasions 
bien  rares,  il  faudrait  employer  des  Tables  qui  donnent  des  déci- 
males plus  nombreuses,  ou  introduire  dans  les  détails  des  cal- 
culs des  artifices  de  transformation  qui  pussent  y suppléer.  Ici , 
par  exemple,  une  seule  unité  de  différence  sur  la  septième  déci- 
male du  logarithme  de  sin  \ , produit  sur  l’arc  \ une  variation  de 
o",io75.  Or,  comme  il  est  impossible  de  répondre  d’une  unité  de 
cet  ordre,  après  une  série  d'opérations  et  d’évaluations  consécu- 
tives, effectuées  avec  des  logarithmes  ainsi  restreints,  on  voit  que , 
dans  un  tel  cas,  on  peut  tout  au  plus  espérer  d’obtenir  la  valeur 
de  X exacte  jusqu’aux  dixièmes  de  seconde  par  ce  mode  de  calcid 

6.. 
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direct , quelque  soin  que  l’on  mette  ù l’apprt-eiation  des  parties 
proportionnelles,  en  la  formant. 

«6.  Je  vais  maintenant  calculer  > et  / d’après  les  mêmes  données, 
en  me  servant  des  formules  qui  emploient  l'angle  auxiliaire  9. 
Pour  cela,  il  faut  d'abord  évaluer  cet  angle  par  la  condition 


tang  <p  = 


tangef’ 


après  quoi  on  trouvera  \ et  l par  les  expressions  suivantes  : 


sin  X = sin  d 


ros  (ç  -f-  u) 
cos  <p  ' 


tang  / = tang  a 


sin  {ff 
sin  <f 


Eu  conséquence , je  commence  jiar  cliercher  l’angleip,  comme  il  suit  : 

logsino  = I ,277'jo76 
logtangc/=  I ,4557779 

log  tang  ç = 3 , 82 1 9297 

de  là  on  lire 

^ = o°22'48",827  ; logsin«j)  = 3,8219201;  log  cos  ,9999904. 

I..a  petitesse  de  l'angle  if  nécessite  une  précaution  particulière 
pour  passer  du  logaritlinie  de  sa  tangente  à celui  de  son  sinus.  On 
le  fera  très-commodément,  et  avec  toute  la  précision  convenable, 
en  considérant  sin  ç sous  la  forme  tang  f ens  ce  qui  donne 


log  sinç  = log  tang  y ■+■  log  ros  ç. 

En  effet,  l’arc  ç étant  connu  par  sa  tangente,  le  logarithme  de 
son  cosinus  est  donné  par  les  Tables;  or,  pour  de  très-petits 
arcs  comme  celui-là,  un  changi  ment  de  i"  influe  tout  au  plus 
sur  la  dernière  décimale  de  ce  logarithme,  de  sorte  qu’on  peut  le 
prendre  prestpie  à vue  très-exactement.  Aloi-s , en  l’ajoutant  au  lo- 
garithme de  la  tangente  qui  est  donné,  on  obtiendra  celui  du  sinus. 
C’est  ainsi  que  j’ai  opéré.  On  obtiendrait  sans  doute  un  résultat 
équivalent  si,  ayant  trouvé  l’angle  ç , on  cherchait  directement 
log  sin  O,  dans  la  colonne  affectée  aux  sinus,  en  calculant  la 
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j>ai'ti«  |iro|>oi'tionm.’lk-  pour  la  fraction  île  seconile  0,817  d'après 
les  iliffcrences  prises  clans  celle  colonne  même.  Mais  cela  serait 
beaucoup  plus  pénible  ; et  encore , pour  allcindre  une  précision 
égale,  faudrait-il  que  le  calcul  des  parties  proportionnelles  fût 
fait  très-completcinent.  Car,  par  exemple,  si  l’on  voulait  évaluer 
ainsi  log  sin  ç,  d’après  l’angle  (j,  en  ne  prenant  les  parties  pro- 
portionnelle» que  pour  les  dixièmes  de  seconde , on  trouverait 
rmalcment  plus  de  o",4  d’erreur  sur  l’évaluation  de  l.  Une  fois  ce 
logarithme  obtenu  ainsi  exactement,  par  l’intervention  du  cosinus, 
le  calcul  s’achèvera  de  la  manière  suivante  : 


•j>=  o'’27.'48",8?.7 
w = 23. 28.15, 9.00 

O-)- w=:23‘’5i'4*»027  li)gcüs(Ÿ4-'ü)=  1 ,ç^i93of)  logsin{ij)-(-w)—  1,8067698 
log  cos^  = I ,9Ç)c}99o4  logsiii  y = 3,8219201 


1,9612405 

log  sin  rf  = 1 ,9ÇJ97  340 

log  sin  X = 1 ,9609745 

X = 6ti"4'2 1 ",0752 


1,7848497 
log  tango  = 1 ,2856526 

log  tang  /=  1 ,0706023 
/=  85"  8' 26", 379 


Ces  nouvelles  valeurs  s’accordent  encore  avec  les  précédentes 
dans  les  dixièmes  de  seconde;  mais, on  y voit  reparaître  quelques 
petites  différences  dans  les  centièmes,  résultat  inévitable  de  l’in- 
certitude qui  afiecte  la  dernière  décimale  des  logarithmes  employés. 
Cette  seconde  manière  d’opérer  est  un  peu  plus  courte  que  la  pre- 
mière. Aussi  les  astronomes  l’emploient-ils  habituellement  par 
préférence.  Mais,  pour  atteindre  l’exactitude  qu’on  en  peut  espé- 
rer, il  faut  apporter  à l’évaluation  précise  de  l’angle  auxiliaire  ç, 
des  précautions  qu’on  ne  prend  pas  toujours.  En  outre,  elle  ne 
fournit  pas  de  vérifications  immédiates  des  résultats  obtenus  ; et 
elle  perdrait  tout  l’avantage  de  sa  brièveté  relative,  si  l’on  formait 
les  nouvelles  évaluations  de  logarithmes  et  de  nombres  qui  seraient 
nécessaires  pour  se  les  procurer. 

37.  Par  la  difficulté  que  l'on  éprouve  pour  assurer  ici  l’exactitude 
des  dixièmes  de  seconde  dans  l’évaliialion  de  l’arc  ) , on  peut 
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prtWoir  <|ue  l’on  aurait  à craindre  bien  plus  d’incertitude  encore 
si  l'on  voulait  calculer  la  déclinaison  d , d’après  les  valeurs 
données  de  > et  de  /;  et  l’on  conçoit  que  le  même  inconvénient  se 
présentera  toutes  les  fois  que  les  coordonnées  cherchées  devront 
amener  l’astre  très-prés  du  pôle  auquel  elles  se  rapportent.  Dans 
<le  tels  eus  un  peut  améliorer  les  résultats,  par  un  artifice  de  trans- 
furmation  qui  amène  comme  inconnue  la  distance  polaire  meme 
(pic  l’on  sait  devoir  être  très-petite,  et  qui  la  donne  d’autant  plus 
exacieinent,  <pie  sa  valeur  est  moindre;  pour  montrer  l’usage  de 
ce  procédé,  je  l’appliquerai  à l’exemple  même  que  je  viens  d’é- 
noncer. 

On  se  donne  > et  /,  et  on  demande  d,  (juc  l’on  sait  devoir  diffé- 
rer peu  de  c^o®;  alors  la  rurmiile  générale  donne 


Prenons  de  nouvelles  variables  telles  qu’on  ait 

d = yo“  — n i X = 90  — n';  /=go  — L; 

- ei  seront  les  disUinces  polaires  que  l’on  veut  introduire.  Par 
leur  substitution  notre  équation , devient 


C’est  à quoi  l’on  arriverait  directement  par  l’inspection  du  triangle 
polaire  PP' S de  la 5,  si  l’on  demandait  d’y  déterminer  le  côté 
l’.S  <|ui  est  îT,  étant  donnés  les  deux  autres  côtés  P'  S , P'  P , ou 
et  avec  l’angle  compris  PP'  S , qui  est  90“  — / ou  L. 

Si  l’on  remplace , dans  cette  équation , cos  L par  i — 2 sin’-j  L , 
elle  devient 


et,  en  faisant  subir  aux  deux  cosinus  restants  une  transforma- 
tion semblable,  on  a enfin 

sin’ÿ  TT  = sin’l  (w  — ir')  -4-  sin  01  sin  w'  sin’  7 L. 

Kii  effectuant  le  calcul  numéri(|uc  du  second  membre,  avec  les 


sin  </  = sin  ca  cos  X sin  / -t-  cos  u sin  X. 


cos  tr  = sin  (a  sin  cos  L -(-  cos  w cos  jr'. 


cos  jr  = cos  (w  — tr')  — 2 sin  w sin  a'  sin’  7 L ; 
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valeuis  obteuiies  tout  à l’heure  pourX  cl  /,  lesquelles  dc»iennent 
ici  les  données  du  problème,  on  trouve  les  résultats  suivants: 

1''''  terme.  . . . 0,00001  58767  87646 
2*  terme ....  0,000290307666666 

sin’i  TT  = o,ooo3o  61844 

■l’étends  exprès  l’évaluation  des  décimales  fort  au  delà  dos  li- 
mites ou  l’on  peut  les  obtenir  avec  sûreté,  par  de  simjiles  propor- 
tionnalités établies  sur  les  dilïérences  données  par  les  Tables,  alln 
de  constater  l’ordre  des  erreurs  finales  que  l’on  ne  peut  éviter. 
En  opérant  avec  les  mômes  précautions , sur  cette  valeur  de 
sin’  ■J-  6rc 

logsin’  ï-îT  = 4>4^^  9®3i;  log  sin  7 w = 2,2429916  5; 
et,  par  suite, 

47:=  i°oY.43i8;  77  = 2"o'i8",8636;  7/ = 87-'59'4i",i364. 

Ce  résultat  présente  un  e-xcès  de  o",oi6  sur  la  déclinaison  d, 
qui  nous  avait  primiüvement  servi  de  données  pour  calculer  ).  et 
/,  dont  nous  entreprenons  ici  de  la  déduire  par  une  marche  in- 
verse, Les  soins  que  nous  avons  apportés  dans  toutes  les  parties 
de  ces  calculs  semblent  montrer  qu’on  ne  peut  éviter  des  erreurs 
de  cet  ordre  sur  des  transformations  qui  s’appliquent  à des  dis- 
tances polaires  si  petites,  quand  on  n’emploie  que  les  Tables  ordinai- 
res à sept  décimales;  heureusement  elles  ne  sont  pas  d’une  grande 
importance  pour  l’astronomie.  Car  les  difficulti’s  que  cette  cir- 
constance oppose  à la  rigueur  des  calculs  numériques  se  repro- 
duisent sous  une  forme  jihysique  dans  toutes  les  déterminations 
que  l’on  voudrait  établir  sur  des  observations  faites  dans  les  cas 
où  elle  internent.  C’est  pourquoi  on  n’y  compte  que  sous  cette 
réserve.  Pour  ne  pas  sortir  du  cas  spécial  que  nous  venons  de 
prendre  pour  exemple,  la  déclinaison  delà  polaire,  toute  grande 
qu’elle  est,  peut  être  obtenue  avec  une  précision  très-grande,  parce 
qu’on  la  tire  immédiatement  des  observations  de  distances  zéni- 
thales. Mais  (|uant  à sa  latitude  comptée  de  l’écliptique  , son  incer- 
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titude  propre  et  inévitable  dépasse  de  beaucoup  les  inexactitudes 
que  comporte  le  calcul  numérique  des  transformations  effectuées 
par  les  Tables  ordinaires  à sept  décimales.  Car  l’ascension  droite, 
qui  est  un  de  scs  éléments  déterminatifs,  ne  s’obtient,  pour  cet 
astre , à cause  de  sa  proximité  du  pôle , qu’avec  une  incertitude  de 
plusieurs  secondes  de  degré.  On  en  a la  preuve  dans  les  recherches 
que  Bessel  a faites  avec  tant  de  soin  sur  sa  détermination.  Dans 
le  catalogue  tiré  des  observations  de  Bradley,  qui  est  annexé  k son 
ouvrage  intitulé  Fundamenta  dstronomiæ,  il  assigne  aux  coordon- 
nées équatoriales  de  l’étoile  polaire  les  valeurs  que  j’ai  prises  ici 
pour  données  de  calcul.  Mais,  k la  fin  du  livre,  des  considérations 
ultérieures  lui  ont  fait  augmenter  l’ascension  droite  de  i o"  entières, 
en  laissant  la  déclinaison  la  même.  Or,  si  l'on  recommence  le  cal- 
cul des  coordonnées  écliptiques  jiar  notre  première  formule  avec 
l’ascension  droite  ainsi  modifiée , on  trouve  que  la  latitude  en  est 
diminuée  de  o",355  ; et  la  longitude,  au  contraire,  en  est  aug- 
mentée de  o",a34.  Ces  changements  dépassent  de  beaucoup  les 
erreurs  numériques  que  l’on  peut  commettre  dans  les  calculs  de 
transformation  eiTectués  par  nos  formules  lorsqu’ils  sont  faits  avec 
soin. 
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CHAPITRE  V. 

Diminution  progressive  de  l’obliquité  de  l’écliptique. 
Mouvement  géttéral  des  étoiles  parallèlement  à 
l’écliptique , d'où  résulte  la  précession  des  équi- 
noxes, considérée  dans  ses  apparences  observables. 

Section  I.  — Variation  de  V obliquité  de  l’écliptique  sur 
l’équateur. 

<{8.  Les  valeurs  assiguées  à l’obliquilc  de  l’écliptique  par  les 
astronomes  des  différents  siècles  ne  s’accordent  point  entre  elles. 
Elles  vont  toujours  en  diminuant,  depuis  les  plus  anciens  astro- 
nomes jusqu’à  nous.  Ces  différences  ne  peuvent  pas  être  entièrement 
attribuées  à l’imperfection  des  instruments  et  des  observations;  car, 
en  vertu  de  cette  imjrerfection  même,  les  résultats  obtenus  auraient 
dû  se  trouver  tantôt  trop  forts , tantôt  trop  faibles,  et  il  serait  infini- 
ment peu  probable  qu’ils  s’accordassent  tous  pour  indiquer  une 
diminution  progressive  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  si  cette  dimi- 
nution n’était  pas  réelle.  En  effet,  la  théorie  de  l’attraction  a con- 
firmé complètement  ce  résultat.  Elle  a prouvé  que  l’attraction  des 
diverses  planètes  qui  composent  notre  système  planétaire,  doit 
nécessairement  déplacer  peu  à peu  le  plan  de  l’écliptique  dans  le 
ciel , et,  selon  la  disposition  actuelle  du  système,  diminuer  son  incli- 
naison surl’équateur  d’une  quantité  à peu  près  égale  à i6o",83  par 
siècle  , ce  qui  fait  par  année  i",6o83  (o",52i09  sex.).  Voici  sur  ce 
point  les  résultatscomparés  de  la  théorie  et  des  observations,  tels 
qu’ils  SC  trouvent  dans  un  Mémoire  de  Laplare , inséré  dans  la 
Ccnnaissanee  des  Temps  pour  i8i  i . 
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1 Observations  anterieures  à l’ère  chrétienne.  I 

deü 

obtertat. 

NOMS 

dos 

obserr  atours 

UKU 

de 

l'obsorvalloD. 

OBLIQl'ITt 

obsorTfe. 

OBLIQÜITi 

cêtcolée. 

EXCÈS 

4e 

robsorrai. 

I lOO 

35o 

*j5o 

5o 

Tclicou-Koung  . 

Hytheas 

Ératoslhèn«  . . . 
Licou-Uîan(; . . . 

Chine 

Marseille  .... 
Aiexandrio. . . 
Chine 

•jG, .55617 
16,46913 
26,40091 
26,40091 

sr 

26,51792 
iG,  409-57 
16, .39475 
26,37142 

-ho,o3825 
-HJ  ,06956 
-4-0,00617 
-4-0,0-2950 

1 Observations  postérieures  à notre  ère,  | 

173 

4G1 

Crxg 

8A0 

1000 

•279 

1437 

26,32499 
16,17541 
16,197.56 
26 ,1 1 635 
16, igSii 
i6,i4!«9 
16, 14444 

16,33858 
26,29415 
■i(),  16450 
26,10771 
i6,ioo63 
16,15.509 
26 , 1 3 1 1 7 

Tsoii-Choug. . . . 
Liichou-Foung. 

Albatcniiiâ 

Khn-Joiinis  .... 
CochcoU'King. . 
Ulugbey  

Chine 

Chine. 

Arabie 

Le  (!airo 

Pékin 

Samarkande  . 

— 0,01873 
-H»,o33o6 
-i-o,  00864 
— 0,00742 

— o,oo6-jo 

-4-0,0  i3i7 

L’ensemble  de  ces  observations  établit  d'une  manière  incontes- 
table la  diminution  succ(!ssive  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Leur 
accord  avec  les  formules  déduites  de  la  théorie,  dont  elles  s’écartent 
tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre,  ne  laisse  aucun  lieu  de 
douter  qu’en  effet  cette  diminution  est  uniquement  due,  comme  la 
théorie  l'indique , à l’attraction  des  planètes , les  unes  sur  les  autres 
et  sur  le  soleil. 

On  reconnaît  encore  les  effets  de  cette  diminution,  en  comparant 
les  positions  des  mêmes  étoiles  relativement  h l’écliptique,  à des 
époques  très-éloigné“cs.  C’est  ce  que  l’on  remarque  principalement 
sur  les  étoiles  voisines  des  solstices  d’été  et  d’hiver.  Celles  qui 
étaient  autrefois  au  nord  de  l’écliptique  près  du  solstice  d’été,  sont 
maintenant  remontées  plus  au  nord  en  s’éloignant  de  ce  plan.  Au 
contraire,  les  étoiles  qui,  suivant  le  témoignage  des  anciens  astrono- 
mes, étaient  autrefois  situées  au  midi  de  l’écliptique  près  du  solstice 
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«l'été,  se  sont  rapprochées  de  ce  plan,  et  quelques-unes  s'y  truuTent 
maintenant  comprises  ou  même  l’ont  dépassé  en  se  portant  vers  le 
nord.  Des  changements  analogues  ont  eu  lieu  vers  le  solstice  d’hiver. 
Toutes  les  étoiles  participent  à ce  mouvement,  mais  diversement 
et  d’autant  moins,  qu'elles  sont  plus  voisines  de  la  ligne  des  équi- 
noxes : de  sorte  que  cette  ligne  semble  être  comme  une  charnière  au- 
tour de  laquelle  cette  rotation  parait  s'exécuter.  Il  est  naturel  de 
conclure  de  ces  phénomènes  que  le  plan  de  l’écliptique  se  déplace 
réellement  dans  le  ciel,  et  produit  en  sens  contraire,  relativement 
aux  étoiles,  les  apparences  que  nous  observons  : car  de  supposer 
que  CCS  mouvements  appartiennent  réellement  aux  étoiles , cela 
serait  presqui.*  impossible  , puisqu’il  faudrait  pour  cela  imaginer 
entre  tous  les  corps  célestes  un  accord  inconcevable. 

K9.  Mais  ce  qu’il  est  important  de  savoir,  et  ce  que  la  théorie  a 
également  prouvé,  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique  ne 
sera  pas  toujours  progressive.  Il  arrivera  un  temps  où  ce  mouve- 
ment commencera  à se  ralentir;  puis  il  cessera  entièrement,  et  alors 
l'ubliquité  de  l'écliptique  sur  l'équateur  paraîtra  constante:  après 
quoi  le  déplacement  de  ce  plan  recommencera  en  sens  contraire. 
Il  s’éloignera  peu  à peu  de  l’équaleur,  suivant  les  mêmes  périodes 
par  lesquelles  il  s’en  était  approché,  et  ces  états  alternatifs  produi- 
ront une  osriHation  éternelle,  comprise  entre  des  limites  fixes.  La 
théorie  n’a  pas  encore  pu  parvenir  à déterminer  ces  limites  ; mais, 
d'après  la  constitution  du  système  planétaire,  elle  a démontré 
qu’elles  existent  et  qu’elles  sont  très-peu  étendues.  Ainsi , à ne  con- 
sidérer que  le  seul  effet  des  causes  constantes  qui  agissent  actuelle- 
ment sur  le  système  du  monde,  on  peut  affirmer  que  le  plan  de 
l’éclipliqiie  n’a  jamais  co'incidé  et  ne  coïncidera  jamais  avec  le  plan 
de  l’èquatenr  : phénomène  qui , s’il  arrivait , produirait  sur  la  terre 
un  printemps  perpétuel. 

00.  Nous  n’avons  |>arlé  ici  que  de  la  diminution  lente  et  sécu- 
laire de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Cette  obliquité  éprouve,  en 
outre , «le  petites  oscillations  qui  tour  à tour  l’écartent  de  sa  valeur 
moyenne,  dans  des  sens  opposé'S.  Parmi  ces  oscillations , la  plus 
«•onsidérable  est  soumise  à une  période  de  i8ans,  c’est-à-dire 
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qu'au  boul  «le  i8  ans,  tout  ce  qui  dépend  de  ccUc  inégalité  sc 
trouve  compensé  , et  il  ne  reste  plus  que  l’efTet  général  et  constant 
de  la  diminution  progressive.  L’observation  a fait  connaître  la  loi 
de  ces  petites  oscillations,  et  la  théorie  en  a fait  connaître  la  cause. 
Elles  sont  produites  par  l’action  de  la  lune , et  font  partie  du  phé- 
nomène nommé  nutation.  Mais , comme  leur  valeur  et  leur  période 
dépendent  du  mouvement  de  cet  astre,  j’en  dois  retarder  encore 
l’exposition.  Il  nous  suflira  ici  d’être  prévenu  de  leur  effet  sur 
l’obliquité.  Il  y a aussi  un  petit  effet  du  même  genre  produit  par  le 
soleil , mais  il  est  beaucoup  moins  considérable  ; sa  |iériode  c»t 
d’une  demi-année  tropique. 

Pour  ne  pas  séparer  de  ces  notions  phénoménales  les  procédés 
de  calcul  qui  les  spécifient,  et  qu’il  faut  sans  cesse  y jointlrc  dans 
les  applications , je  rapporterai  ici  d’avance  les  formules  qui  expri- 
ment les  valeurs  tant  séculaires  que  périodiques  de  l’obliquité  tic 
l’ecliptique , que  je  viens  de  présenter  comme  «le  simples  faits.  Je 
les  emprunte  à la  Mécanique  céleste,  et  c’est  là  seulement  qu’on 
en  peut  voir  la  démonstration.  Mais,  en  les  acceptant  comme  niathé*- 
matiquement  prouvées,  leur  emploi  nous  deviendra  infiniment 
utile  pour  donner  dès  à présent,  aux  faits  observables,  l’enchaî- 
nement et  la  précision  qu’il  serait  impossible  d'y  introduire  sans 
ce  secours. 

61.  Je  commence  par  considérer  la  variation  st-culaire  de 
l’obliquité  de  l’écliptique:  pour  l’exprimer,  on  part  de  l’époque 
«le  f]5o,  que  les  trav.aux  de  Lacaille  ont  rendue  célèbre,  et  «pii 
est  devenue  par  cette  raison  l’origine  convenue  de  presque  toutes 
les  déterminations  astronomiques , dont  l’évaluation  doit  changer 
par  le  progrès  du  temps.  A cette  époque  fondamentale,  l'obliquité 
moyenne,  c’est-à-dire  corrigée  de  toutes  les  pctiu?s  oscillations  ren- 
fermées dans  de  ctiurtes  périodes,  «‘tait,  selon  les  dernières  appré- 
ciations de  Laplace,  7.6',(>8i2,  ou,  en  parties  de  la  graduation 
sexagésimale,  23"28'7.3".  Nommons-la,  par  abréviation , w„.  Soitu' 
la  valeur  du  même  élément  après  un  nombre  -t-  t d'années  comp- 
tées depuis  cette  époque,  r devant  être  sujqMisé  négatif,  pour  les 
années  antérieures.  Ceci  convenu  , en  n’ayant  égard  qu’au  change- 
ment séculaire  de  l'nbliquité  observable,  on  aura  , suivant  les  f«»r- 
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mules  de  la  Mécanique  céleste,  tome  111 , page  i58  (*)  : 
w'=  w# — i*,o33o4  sin/.99",i227  — oS73532sin*f.2i",5223. 

Les  termes  qui  s’adjoignent  à la  valeur  primitive  de  w'  sont 
donnés  originairement  par  des  séries.  Mais  on  les  rassemble  sous 
des  formes  périodiques  comme  on  le  voit  ici,  pour  en  pouvoir 
étendre  l’application  h des  époques  très-distantes , sans  que  leur 
influence  s’exagère.  Je  pn^sentcrai  plus  loin  cette  même  expression 
et  ses  analogues,  rapportées  «\  la  graduation  sexagésimale  du  cer- 
cle, ce  qui  les  appropriera  mieux  à l’usage  des  Tables  trigonomé- 
triques  que  l’on  a communément  dans  les  mains.  Pour  le  moment 
je  conserverai  la  forme  décimale,  afln  de  raccorder  les  applications 
que  nous  allons  faire  avec  celles  que  Ton  trouve  dans  la  Méca- 
niqtu'  céleste  et  dans  le  Sy^stème  du  Monde» 


(*}  La  valeur  que  j*attribuc  ici  à o^o,  didère  tant  eoit  peu  de 

celle  qui  lui  est  assignée  à l'endroit  cité  de  la  Mécanique  céleste.  Le  nombre 
que  Laplace  y donne  est  j plus  tard,  dans  les  Additions  .S  la  Con- 

naissance des  Temps  pour  i8i  i,  page 433 , il  éleva  cette  constante  & 268,0796 , et 
il  l'adjoignii  ainsi  à sa  formule  pour  le  calcul  des  observations  chinoises.  Cela 
équivaut , en  mesures  sexagésimales , h 28'  1 7"  ,9,  ou  , en  nombres  ronds, 
à 23^28'i8*.  Oest  la  valeurque  Bessel  a employée  dans  les  Fundamenta  Astro- 
nomiig,eidûnê  les  Tabula  Regiomontanœ,  comme  tirée  de  la  Mécanique  céleste; 
mais  elle  doit  être  encore  un  peu  augmentée  pour  se  concilier  avec  les  résuL 
tats  postérieurement  adoptés  par  Laplace  : car,  dans  VExposition  du  ^rs' 
tème  du  Monde,  édition  de  1824  t pa|J<’  G , il  est  dit  que  robliquilc  de  réclip- 
tique,  au  commencement  de  1801,  est  260,073,  nombre  qui  a dû  sans  doute 
être  conclu  des  nombreuses  observations  de  solstices  fuites  vers  cette  époque. 
Or,  si  Ton  suppose  trr-hSi  dans  l'cxpressiop  de  u'  de  la  Mécanique célestequG 
pai  ici  rapportée,  on  trouve  que,  depuis  17.50  jusqu'à  1801,  Tobliquité  a dû 
diminuer  de  08,0082.  Donc , pour  qu'en  1801  on  Is  trouvât  égale  à 26?  ,078, 
U fallait  qu’elle  fût,  en  1760 , 266 ,073-t-o8 ,0082,  00  268 ,081a.  C’est  la  valeur 
que  j'ai  attribuée  à 6j<>  pour  me  conformer  à ce  dernier  énonce  de  Laplace; 
j'aurais  même  dû  la  porter  à 268,0814  si  j’eusse  remarqué  qu'à  la  page  4^ 
du  même  ouvrage,  il  fait  l’obliquité  du  commencement  de  1801  égale  à 
a6<  ,0782.  Ces  oscillations  montrent  les  [petites  incertitudes  dont  cet  élément 
astronomique  est  encore  affecté.  11  y en  a d’analogues  sur  toutes  les  autres 
constantes  de  la  precessîon  que  je  rapporterai , et  l'on  ne  pourrait  osperer  de 
les  faire  disparaître  qu’en  reprenant  tous  le»  élément»  de  cette  théorie  dan» 
un  calcul  simultané,  où  on  les  déterminerait  tous  ù la  fois  par  le  concours 
d'un  grand  iioiubre  d'observations , les  plus  oxdcle»  quc>  l'on  pût  choisir. 
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A.  l’c'poque  du  i']5o,  on  avait  t z=  o',  ions  les  ternies  s’éranoHis- 
sent,  excepte  le  premier,  et  il  reste  w' z=w,  =r  y.fr.oSi  2.  Cela 
devait  ütre,  puisque  cette  époque  est  prise  pour  origine. 

Aux  chapitres  ïll  etV  du  V''  livre  de  la  Syntaxe  mathématirjue, 
ouvrage  que  nous  appelons  aujourd’hui , d’après  les  Arabes,  \'yfl- 
mageste , Ptoléniée  rapporte  deux  observations  du  soleil  et  de  la 
lune,  qui  ont  été  faites  par  Hipparque,  à Rhodes,  vers  l’an  128 
avant  l’ère  chrétienne  (*).  On  avait  donc , à cette  époque  , 

I = — (1750+  1 28)  = — 1878. 

En  employant  cette  valeur  on  trouve 

u'  = w„-|-  0*,2f)482. 

L’obliquité  moyenne  qui  avait  lieu  alors  surpassait  donc  celle 
de  1780,  de  o*,29482  ; elle  était  par  conséquent , selon  la  théorie, 
a6‘,376o2,  ou,  en  parties  de  la  graduation  sexagraimale,  23“44^t8". 
nipparque  la  supposait  égale  à 23“  5i'  20",  prcsipie  la  même  que 
l’avait  trouvée  Érathostène,  pcut-(-tre  un  demi-siècle  auparavant; 
et  Ptoléniée  employait  encore  cette  même  valeur,  près  de  trois 
siècles  après  Hijiparquc,  tant  l’imperfection  des  instruments  ren- 
dait CCS  déterminations  difficiles  alors! 

62.  En  faisant  varier  t d’une  unité  dans  l’expression  de  u',  et  sé- 
parant la  différence  ainsi  formée,  on  aura  le  changement  annuel  de 
l’obliquité  dans  les  différents  siècles  (**).  Son  expression  sera 

— I ",60846  cos  (f.  t)g",i227  -t-  49", 56 1 3} 

— o", 24859  sin  [c.  43",o446  21  ",52231. 


(*)  Pour  ne  paa  ifUerrompre  Tordre  des  raiKonnemcnts,  je  ne  rapporte  jpi 
que  la  date  moderno  toute  réduite.  J'a{jîrnî  de  mâme,  par  le  môme  motif, 
dans  tous  lea  cas  où  j'aurai  besoin  de  muntionner  des  rêiultats  d'obsor%a  ■ 
tions  anoiônnea  comme  simples  élemontt  de  calcul;  mais  j'exposerai  plus 
loin  y dans  un  chapitre  spécial,  les  conditions  de  concordance  d'après  Ifs- 
quclles  on  effecluc  cea  conversions  des  dates  anciennes  en  dalctf  modernes, 
pour  les  divers  modes  de  computation  des  temps,  dans  les  rocherclica  d'as- 
tronomie, de  chronologie  ou  d'hislotrc. 

{**)  Comme  le  mode  de  calcul  que  j'emploie  ici  so  représentera  fn^quem- 
insut,  dans  ce  tjui  va  suivre,  pour  dos  expressions  annlogiies  h celle  de  e», 
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Cette  expression  est  entièrement  négative  lorsque  t est  positil. 
Elle  l’est  même  encore,  en  somme  pour  t négatif,  fort  au  delà  de 
toutes  les  époques  où  l’on  puisse  avoir  sujet  d’en  faire  des  appli- 
cations réelles.  Ainsi,  depuis  la  plus  haute  antiquité  historique 
jusqu’à  nos  jours,  l’obliquité  a toujours  progressivement  diminué. 
Au  commencement  de  i75o,  on  avait  f = o.  Le  calcul  effectué 
pour  ce  cas  donne 

— i",6o846  — o",ooooo84o44  = — i",6o8468. 


je  saisis  celle  première  occasion  d'indiquer  la  série  d'opérations  par  lesquelles 
H s'offectae. 

L'expression  générale  assignée  à ot'  est  de  celte  forme 
ai'  = s»o  -H  A sia  at  B siu’  b(  j 

0)0  désigne  la  constante  26^  a,  & les  arcs  enveloppés  sous  les  lignes 

trigoDométriques,  et  A , I)  des  coclBeicnts  numériques  dont  la  valeur  propre 
•D  grades  est  fort  restreinte. 

Le  temps  i est  censé  exprimé  en  années  juliennes  moyennes  y chacune  de 
3651 ,25.  Si  on  le  fait  crottre  d'une  unité,  et  que  Ton  désigne  la  valeur  résuL 
tante  de  w'  par  ai',,  on  aura  évidemment 

= «Q-h  A sin  (ûf  a)  -h  B sin*  (èr  -j-A). 

Formant  alors  la  dUTércnco  <a\  — ai',  le  terme  constant  à»o  disparait  comme 
commun;  et,  si  l'on  applique  aux  difTércnces  des  facteurs  trigonométriqiies 
les  transformations  généralement  connues  qui  sont  consignées  au  do 

la  Trigonométrie  de  Legendre,  on  trouve 

oi'j  — 6>'  = 2A  sin  ^ a cos  (et-h-Jn)  -+-  B sin&  sin 

C'est  l'expression  dont  j'ai  fait  usage  dans  le  texte;  elle  est  analytiquement 
rigoureuse,  mais  sa  réduction  en  nombres  peut  être  simpliftéo  par  la  con> 
sidération  que  a et  & sont  de  très*petits  arcs  qu'on  peut  prendre  proportion* 
nels  à leurs  sinus  sans  aucune  erreur  appréciable  aux  Tables  usuelles.  La 
formule  devient  alors 

u\  - u’  = A co»(ai 4-  o)  4-  B lin  (ai(  4-  i). 

Comme  a et  b sont  exprimés  en  secondes  décimales,  il  faut  employer  B" 
exprimé  de  la  mémo  manièrei  La  valeur  do  son  logarithme  tabulaire  est  alors 
5,8o3d8oi.  Ou  peut  s'eu  convaincre  aisément  on  y ajoutant  le  logarithme d« 
0,324,  ear  on  retrouve  ainsi  sa  valeur  correspondante  en  division  fcvagési- 
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c’est-à-dirc  qu’avec  les  Tables  logarithmiques  ordinaires , le  pre- 
mier terme  reste  sensiblement  le  même  que  si  son  facteur  analyti- 
que était  I ; et  le  deuxième  terme  est  presque  nul.  La  diminution 
annuelle  de  l’obliquité  en  1760  était  donc  i",6o84G8;  ou,  par 
siècle , 160", 8468.  Cela  fait  en  secondes  décimales  160,8468.0,324 
ou  52",ii4-  On  trouverait  exactement  le  même  résultat  si  l’on 
faisait  r = -(-  j dans  l’expression  complète  de  et  que  l’on  éva- 
luât ce  qui  se  soustrait  alors  de  u,. 

65.  Dans  le  langage  habituel  des  astronomes,  ce  qu’on  appelle  la 
variation  annuelle  d’un  élément  astronomique,  ce  n’est  pas  la  dif- 
férence finie  de  ses  valeurs  après  un  intervalled’une  année,  comme 
nous  venons  de  la  calculer  ici , et  comme  on  devrait  le  croire  en 
prenant  cette  dénomination  dans  son  acception  précise  : c’est  le 
changement  idéal  que  l’élément  considéré  éprouverait , après  une 
année,  si , depuis  chaque  époque  prise  pour  point  de  départ,  il 
conservait , pendant  toute  cette  période  de  temps , la  même  vitesse 
de  variation  qu’il  a au  moment  où  elle  commence.  Le  résultat  con- 
ventionnel ainsi  obtenu  doit  évidemment  différer  des  changements 
annuels  effectifs,  d’autant  moins  que  la  variation  de  l’élément  est 
plus  lente  ; et  il  ne  s’en  écarte  pas  sensiblement , par  exemple , pour 
celui  que  nous  venons  de  considérer;  mais  il  est  essentiel  d’être 
averti  de  cette  distinction,  et,  pour  achever  de  la  spécifier,  je  rap- 
porte ici , en  note , le  procédé  analytique  par  lequel  on  obtient 


mal6,  5,3i44^*)  nous  avons  tant  do  fois  employéo.  Si  » do  plut,  on 
conTertît  A et  B on  secondes  décimales  en  les  multipliant  par  loooo,  le 
ealcul  numérique  s'effectue  comme  il  suit  ; 


log  fl  = I ,gg6i732 
logR"  = 5,8o388oi 

logainfl  = 4 >'932931 
log  A'  = 4.oi4>'7i  — 

o,2o64'o3  — 
A'  '”.608460. 


lo(;  h = 1 ,3338887 
log  R-  = 5,8o388oi 

logsinA  = 5,5390086 
lonB"  = 3,8664764  — 

1 ,3954850  — 
B”  (,p)=- 0.34859.. 


(.)«  lont  lek  uomhres  que  j'ai  rapportes  dans  le  tette. 
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)*énéralement  les  variations  annuelles  des  éléments  astronomiques 
telles  que  les  astronomes  les  conçoivent  (*). 

04.  Jeviensmaintenantauxinégalitcs  périodiques  dont  Tobliquite 
de  récliptique  est  affectée.  Soient  &>'  sa  valeur  au  commencement 
d'uneannéequelconque,  et  D'  sa  diminution  annuelle,  prise  dans  le 
sens  astronomique , pour  la  meme  époque.  ainsi  que  D'  pourront 
et  devront  être  déduites  des  formules  exposées  plus  haut.  Alors, 
quand  il  se  sera  écoulé  un  nombre  n de  jours,  depuis  le  commen- 


(*)  Prenons  U durée  fixe  do  Tannée  julienne  pour  unilc  de  temps  , et , 
comptant  lu  temps  ( en  années  pareilles  à partir  d"une  époque  dednie,  re> 
présumons  ({énonilement  par  ^(t)  Tozpression  analytique  de  IVlément  va- 
riable que  nous  voulons  considérer.  Faisons-y  alors  croître  t d'une  fraction 
d'année  infinimunt  petite  désijpiéepar  r,  dont  la  petitesse  conventionnelle 
nous  permettra  de  négH0cr  toutes  les  puissances  supérieuros  à la  première. 
t devenant  t-hr,  la  fonction  f (0>  Arrêtée  ainsi  au  premier  terme  de  son 
dûToloppement,  prendra  çéiiéralomont  la  forme  stfivanto  : 


y'  '()  est  une  autre  fonction  de  t,  qui  dérive  de  y (i)  par  Topéraiion  anoly* 
tique  du  développement,  et  que  Ton  appelle,  en  conséquence,  sa  Jonction 
dérivée  ou  son  coejjicient  différentiel. 

Ceci  convenu,  supposons  que  la  fraction  ? reçoive  progressivement  diverses 
valeurs  3r,  3r,  qui,  bien  que  difTcreotes  les  unes  des  autres,  soient 

cependant  toutes  infiniment  petites.  L'accroissement  de  Télément  con- 
sidéré variera  dans  le  même  rapport,  puisque  y'(<)  ne  changera  point.  Pour 
caractériser  celte  vitesse  inifia/ede  variation,  calculons  TefTettotalqu'elle  pro- 
duirait si  elle  se  continuait  idéalement  telle  pendant  une  année  entière,  c'est- 
à-dire  pendant  Tunité  do  temps  totale  dont  r est  une  fraction  infiniment  pe- 
tite. Le  résultat  proportionnel  qui  s'obtiendra  ainsi  sera  évidemment  y'(l), 
c'est-à-dire  fonction  dérivée  cllo-méroe.  C'e^t  là  ce  que  les  astronomes  ap- 
pidteot  la  variation  annuelle  d'un  élément  astronomique  dont  les  valeurs 
changent  avec  le  temps.  C'est  précisément  ainsi  que,  dans  la  Mécanique» 
l«*s  vitesses  variables  se  définissent  pur  la  vitesse  constante  que  le  mobile 
prendrait  à chaque  instant  de  son  cours  si  les  forces  accélératrices  ou  retar- 
datrices qui  le  sollicitent  cc.^saient  tout  à coup  d'agir  sur  lui. 

Lorsqu'un  éicment  astroiiomiquu  varie  avec  beaucoup  de  lenteur,  il  n'y  a 
que  peu  ou  point  de  difierence  apprcciahie  entre  sa  variation  annuelle  idéale, 
calculée  comme  noua  venons  de  le  dire,  et  les  changenienlt  absolus  de  scs 
valeurs  réelles  prises  au  commencement  et  à la  fin  d'une  même  année.  C'est 
rc  qui  arrive,  par  exemple,  pour  les  variations  annuelles  de  l'obliquité  de 
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cernent  de  l’année,  l’ubliquité  appareille  et  actuelle  E'  aura  la 
valeur  suivante  : 


E'  = 


D' 

" 365,25"^ 


i",34i  I cos  aL  -H  2g",'j222  cos  N. 


I.  désigne  la  longitude  actuelle  du  soleil,  et  N la  longitude  nc- 
luelle  du  noeud  ascendant  de  la  lune.  On  apjtelle  ainsi  celle  des 
deux  intersections  de  l’orbe  de  la  lune  avec  le  plan  de  l'é-  liptique 
par  laquelle  la  lune  passe,  lorsqu’elle  monte  du  sud  au  nord  de  ce 
plan.  Ce  ]>ointou  noeud  de  la  lune  se  meut  sur  l’écliptique  en  sens 
contraire  du  mouvement  propre  du  soleil,  et  il  décrit  le  contour 
entier  de  ce  cercle  en  dix-huit  ans,  plus  environ  214  jours,  comme 
on  le  verra  plus  loin.  Voilà  ce  qui  constitue  la  période  de  la  nutation 
lunaire,  car  on  appelle  ainsi  l’effet  de  cette  oscillation.  On  voit  que 
l’oblitiuité  contient  encore  une  autre  petite  oscillation  dépendante 
de  la  position  du  soleil  sur  l’écliptique.  La  période  de  celle-ci  est  évi- 
demment d’une  demi-année,  puisque,  après  cet  intervalle  de  temps, 
la  longitude  du  soleil  ayant  augmenté  de  200  grades,  l’arc  2L  a 
augmenté  de  4oo  grades  ; d’ofi  il  suit  que  cos  2L  reprend  périodi- 
quement les  mêmes  valeurs.  Cette  seconde  inégalité  vient  de  ce  que 
l’action  du  soleil  produit  sur  l’équateur  un  balancement  analogue 


réclipttquO)  que  nous  avun»  calcnluet»  Uans  la  noie  |>r('ocdentc;  carj  si  Ton 
se  reporte  à rexprcssîoii  gt-uérale  qno  nous  avons  fornioo  de  — a»',  rcTa> 
iuatioii  do  1a  fonction  dérivée,  pour  un  te!  cas,  sc  réduirait  évidemment  à 
supprimer  dans  cette  expression  les  petits  arcs  j/t  et  sous  les  signes  pé* 
riodiqoes  où  ils  sc  trouveraioot  avoir  pour  fadeurs  le  petit  accroissement  7, 
au  lieu  do  i.  Mais,  6 cause  de  Toxeessive  petitesse  de  ces  arcs,  leur  conser- 
vation soueces  signes,  avec  le  simple  fadeur  1,  ne  peut  apporter,  dans  les 
produits  dont  ils  font  partie,  que  des  changements  toujours  inappréciables 
aux  observations.  C'est  ce  qui  amène  rideiilité  ou  la  presque  identité  des 
rcbullats. 

Après  ovotr  averti  de  cette  distinction ) je  continuerai,  dans  ce  qui  va 
suivre,  h discuter  les  éléments  astronomiques  qui  varient  avec  beaucoup  de 
lenteur,  on  évaluant  leurs  variations  annuelles  absolues,  ni  non  pas  vir- 
tuelles, ce  qui  me  parait  en  donner  une  notion  plus  réelle  et  plus  immé- 
diate que  la  convention  nstronomique;  mais  je  ne  le  ferai  que  dans  les  seuls 
cas  où  cette  lenteur  sera  tulle , qu'il  ny  aura  pas  de  diflerencc  appréciable 
entre  lus  résultats  dos  deux  modes  d'rvaluation 
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à celui  que  produit  l'action  de  la  lune  : on  le  noninie,  pr  analogie, 
Huiation  solaire,  comme  on  nomme  l'autre  nutation  lunaire.  Je  ne 
rapporte  ici  ces  explications  et  ces  formules  que  pour  ne  rien  laissci- 
de  vague  relativement  aux  inégalités  dont  nous  parlons,  et  afin  que, 
par  la  suite,  quand  nous  en  aurons  développé  les  lois  par  l’obser- 
vadon , on  en  puisse  retrouver  les  expressions  aux  endroits  où 
elles  se  rapportent  naturellement. 

En  avançant  dans  l’astronomie , nous  verrons  que  tous  les  élé- 
ments du  système  du  monde  sont  soumis,  de  même  que  l’obliquité, 
à des  variadons  de  deux  sortes.  Les  unes  sont  si  lentes  dans  leur 
cours,  que  la  marche  en  parait  progressive,  depuis  les  plus  anciens 
astronomes  justju’à  nous.  On  les  a nommées  pour  cette  raison  iné- 
galités séculaires.  Les  autres , plus  rapides  dans  leur  marche , rede- 
viennent les  mêmes  après  des  intervalles  de  temps  qui  ne  sont  pas 
très-considérables,  et  les  astronomes  ont  déjà  observé  plusieurs  de 
leurs  révolutions.  On  les  a nommées  inégalités  périodiques  pour 
les  disdnguer  des  précédentes,  qui  pourtant  sont  aussi  périodi-  ’* 
ques,  mais  comprises  dans  des  périodes  incomparablement  plus 
étendues. 

Sectiom  II.  — Des  variations  qui  suiviennent  dans  les 

longitudes  des  astres,  par  l’effet  du  phénomène  appelé 

la  précession. 

6g.  Nous  avons  vu  plus  haut  que,  lorsqu’on  avait  déterminé 
par  observadon,  pour  une  certaine  époque,  l’instant  du  passage 
du  soleil  par  l’équinoxe  du  printemps,  rien  n’était  plus  facile  que 
de  rapporter  à ce  point  les  ascensions  droites  de  toutoles  étoiles. 

Il  suffit,  à cet  effet,  d’observer  ou  de  calculer  la  différence  d’as- 
cension droite  comprise  entre  chaque  étoile  et  le  point  équinoxial, 
difTérence  que  nous  avons  appris  à déterminer,  § 13.  Or,  en  ré- 
pétant cette  observation  sur  les  mêmes  étoiles  à différentes  épo- 
ques, même  après  des  intervalles  d’un  petit  nombre  d'années,  on 
y trouve  des  changements  très-sensibles,  dont  le  résultat  général 
est  que  toutes  les  ascensions  droites  des  étoiles  peu  distantes  de 
l’équateur  vont  en  augmentant  ; de  sorte  que  leurs  méridiens  sem- 
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l)li-nt  roDtinuelIcment  s'cloigner  de  celui  de  l’équÎDOxe,  dans  le 
sens  du  niouveinent  propre  du  soleil , c’est-à-dire  en  se  portant  de 
l'occident  vers  l'orient.  Mais  ce  n’est  pas  là  le  sens  absolu  du 
mouvement  qu’elles  éprouvent,  car  leurs  déclinaisons  changent 
aussi,  de  sorte  que  celles  qui  se  trouvaient  dans  l’équateur  à une 
certaine  époquen’ysontpiusà  une  autre.  Par  suite,  l’axe  de  ce  grand 
cercle,  autour  duquel  s’opère  la  rotation  diurne  de  la  sphère 
ccleste,  se  trouve  aussi  dirigé  vers  des  étoiles  diverses  en  dilTérents 
temps.  Ces  dcplacements  continus,  qui  aflectent  tout  le  ciel  stel- 
laire, deviennent,  à la  longue,  si  considérables,  que  la  situation 
(1rs  diverses  constellations , relativement  à l’équateur  et  aux  équi- 
noxes, est  aujourd’hui  tout  à fait  différente  de  celle  que  les  anciens 
astronomes  ont  décrite  pour  les  époques  où  ils  observaient.  Et, 
cependant,  les  positions  relatives  des  étoiles  entre  elles  se  montrent 
encore  exactement  telles  qu’ils  les  ont  spécifiées. 

66.  Ce  caractère  de  fixité  relative  montre  que  les  déplacements 
*'  dont  il  s’agit,  quelque  bizarres  qu’ils  paraissent,  doivent  résulter 
d'un  mouvement  général  qui  affecte  simultanément  toute  la  sphère 
cédcstc.  Rapportés  au  plan  de  l’équateur  et  aux  équinoxes,  nous 
venons  de  voir  qu’ils  semblent  excessivement  complexes.  Mais,  si 
un  les  rapporte  au  plan  de  l’écliptique , en  considérant  leurs  effets 
sur  les  longitudes  et  les  latitudes,  toute  leur  complication  disparait. 
Quand  on  prend  les  valeurs  de  ces  coordonnées  déterminées  pour 
une  certaine  époque,  et  qu’on  les  compare  à leuis  valeurs  anté- 
rieures ou  postérieures,  relativement  à la  même  étoile  située  n’im- 
porte dans  quelle  partie  du  ciel  , la  loi  générale  du  phénomène  se 
découvre  avec  évidence.  On  voit  tout  de  suite  que  les  latitudes  des 
étoiles  n’t’prou vent  que  des  variations  nullcs  ou  très-petites,  par 
exemple  celle  qui  résulte  naturellement  de  la  diminution  séculaire 
de  l’ohliquité  ; tandis  que  tous  les  changements  se  portent  sur  les 
longitudes , qui  vont  sans  cesse  en  augmentant  pour  toutes  les 
étoiles,  et  pour  toutes  d’une  égale  quantité.  De  sorte  que  ces  astres 
semblent  ainsi  se  mouvoir  dans  le  ciel , parallèlement  au  plan 
de  l’écliptique  ; ou,  pour  s’exprimer  d’une  manière  rigoureuse  et 
gixmiétrique,  les  phénomènes  se  passent  comme  si  la  sphère  céleste 
tournait  autour  de  l’axe  de  l’ccliptique,  avec  un  mouvement  très- 
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lent , dirigé  d’orrideiil  en  orient,  dans  l«  inéinc  sons  i[in>  coliii  du 
soleil. 

Pour  donner  une  image  sensible  de  cet  iinpoiiant  résultat,  con- 
struisons la  fig.  7 e.xactement  pareille  aux  5 et  5 bis\  mais, 
pour  ne  pas  la  compliquer,  traçons-v  seulement  les  deux  grands 
cercles  de  l’étiuateur  et  de  l’écliptique  avec  leurs  axes  propres  CP, 
CP';  puis  concevons  qu’à  une  certaine  époque,  une  étoile  S, , si- 
tuée dans  l’écliptique,  se  soit  trouvée  exactement  sur  la  direction 
visuelle  du  point  équinoxial  T . A toute  époque  postérieure  cette 
étoile  se  trouvera  encore  dans  l’écliptique,  du  moins  si  l’on  fait 
abstraction  de  quelques  déplacements  très-petits  que  ce  plan  lui- 
méme  éprouve  dans  je  ciel,  par  la  suite  des  siècles,  et  que  nous 
devrons  ultérieurement  considérer.  Mais  elle  ne  coïncidera  plus 
avec  le  point  équinoxial  actuel  V ; elle  s’en  sera  éloignée  dans  le 
sens  du  mouvement  propre  du  soleil  : de  sorte  que  sa  longitude, 
qui  était  primitivement  nulle,  sera  devenue  TS,.  Et  toutes  les  lon- 
gitudes des  autres  étoiles , quelque  part  qu’elles  soient  placées,  se 
seront  accrues  de  la  meme  quantité  angulaire,  dans  le  même  in- 
tervalle de  temps. 

67.  Mais  je  dois  lout  de  suite  faire  remarquer  que  les  mêmes 
apparences  et  les  mêmes  résultats  pourraient  se  représenter  par 
une  construction  toute  différente,  en  laissant  le  ciel  stellaire  fixe, 
et  faisant  rétrograder  l’équateur  par  un  mouvement  parallèle  à 
l’écliptique,  en  sens  contraire  de  la  marche  propre  du  soleil.  C’est 
ce  que  représente  la  fig.  8.  En  effet , supposons  qu’à  une  certaine 
époque,T  soitlepointéquinoxial,et  TC-^l’intersectioneommune 
des  deux  plans;  puis  concevons  qu’à  une  époque  postérieure , 
cette  trace  ait  pris  la  position  rétrograde  'y',C*Af,,  toutes  les  étoiles 
étant  restées  fixes  : l’observateur  qui  mesurera  alors  leurs  longi- 
tudes à partir  de  l’équinoxe  vernal  actuel  Ti,  les  trouvera  toutes 
augmentées  de  l’angleTiCT,  exactement  comme  dans  la  constnic- 
tion  précédente , sans  que  rien  puisse  lui  faire  découvrir  laquelle 
des  deux  exprime  réellement  le  phénomène  physique  qui  s’est 
produit.  Mais  il  est  très-vraisemblable  que  c’est  la  dernière  qui  est 
conforme  à la  réalité,  car  le  plan  de  l’équateur  appartenant  au 
sphéroïde  terrestre,  et  la  droite  CP,  qui  lui  est  normale,  étant 
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l’axe  inêiiie  autour  dii(|uel  re  sphéroïde  accomplit  sa  rotation 
diurne,  il  suffira,  pour  déplacer  progressivement  la  trace  "VC-^, 
comiue  on  l’observe,  que  cet  axe  ait  autour  de  l’axe  de  l’écliptique 
un  mouvement  de  révolution  conique,  dirigé  en  sens  contraire  du 
mouvement  propre  du  soleil,  de  T vers  T,;  de  même  que  l’on  voit 
les  axes  des  toupies,  dont  les  enfants  s’amusent,  accomplir  des  révo- 
lutions coniques  autour  de  la  verticale  qui  passe  par  leur  pointe. 
Or  ici , comme  pour  l’alternative  de  la  rotation  diurne , un  tel 
mouvement  d’une  si  petite  masse  serait  physiquement  bien  plus 
concevable  que  ne  le  serait  l’accord  général  de  toutes  les  étoiles  du 
ciel  pour  tourner  lentement  ensemble,  pendant  la  continuité  des 
siècles,  avec  un  mouvement  angulaire  égal,  autour  d’un  même 
axe  rectiligne  mené  par  son  centre.  Je  ne  fais  ici  qu’indiquer  cette 
idée,  sur  laquelle  nous  aurons  bientôt  occasion  de  revenir,  et  je 
reprends  la  considération  des  simples  appaiences  sous  lesquelles  le 
phénomène  se  présente. 

G8.  Ces  généralités  étant  reconnues,  il  nous  faut  tirer  des  ob- 
servations la  mesure  de  cet  accroissement  progressif  et  commun  des 
longitudes.  Ce  sera  une  opération  très-simple.  Pour  cela,  considé- 
rant d’abord  le  phénomène,  dans  ses  apparences  observables,  tel 
qu’il  s’offre  à nous , employons  comme  type  la  fig.  7,  qui  en  donne 
la  représentation  immédiate:  il  suffira  de  comparer  entre  elles 
les  longitudes  d’une  même  étoile , observées  à deux  époques  diffé- 
rentes; l’effet  étant  le  même  pour  toutes  les  étoiles,  il  importe  peu 
laquelle  on  choisit. 

Par  exemple,  suivant  les  observations  de  Bradley,  l’étoile  que 
l’on  nomme  V Épi  de  la  Vierge  avait  |K>ur  longitude,  au  commen- 
cement de  1760,  222''',77t6. 

Suivant  les  observations  de  Maskeline,  au  commencement  de 
1K02,  la  même  étoile  avait  pour  longitude  223*',42oi. 

La  différence  est  n*',6485  en  quarante-deux  ans , ce  qui  donne 
i54",42  par  année.  La  discussion  d’un  grand  nombre  d’observa- 
lions  donne  i54",63  ^5o",io  scx.).  On  sent  en  effet  qu’un  élément 
aussi  délicat  ne  peut  être  établi  avec  certitude  que  par  une 
liioyeime  entre  un  grand  nombre  de  résultats  exactement  observés. 

Veul-ou  css.iyer  de  l’obtenir  par  la  compar.nison  d'observations 
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plus  clislaiites  ; ait  cliapitrc  II  du  livre  111  de  V Jhiirtÿcstf , où  Ptu- 
iémée  discute  la  longueur  de  l’année  tropique , il  rapporte  deux 
observations  d'Hipparque , dont  la  moyenne  attribue  à l'Épi,  1 4 < ans 


avant  l’ère  chrétienne,  une  longitude  égale  à.  . . 174°  7'3o" 

L’observation  faite  par  Maskeline , en  1802, 

«'tant  convertie  de  même  en  graduation  sexagési- 
male, donne  pour  cette  longitude aoi”  4'4‘" 

L’accroissement  total  a donc  été  de 26“57'  1 1 " 


C’est 97o3i"  en  ig43  ans.  Si  l’on  suppose  que  ce  mouvement 

. Q7o3i"  , „ 

a ete  uniforme , il  sera , pour  une  année , ■ - ou  49  ,94  • 

Cette  valeur  est  un  peu  moindre  que  celle  qu’on  obtient  par  la 
comparaison  des  deux  observations  modernes.  Or,  en  effet,  on  verra 
dans  le  chapitre  suivant  que , d’après  la  théorie  de  l’attraction , 
l’accroissement  annuel  des  longitudes  était  un  peu  plus  lent  ù l’épo- 
«{ue  d’Hipparque  qu’il  ne  l’est  aujourd’hui  ; et,  dans  l’intervalle , il 
s’est  continûment  accéléré , de  sorte  qu’en  le  supposant  uniforme , 
on  doit  lui  trouver  une  valeur  moyenne  moindre  que  si  on  le  con- 
clut des  seules  observations  de  notre  temps.  lorsque  nous  calcule- 
rons l’accroissement  total  des  longitudes  depuis  l’an  — i4i  jusqu’à 
1802,  en  tenant  compte  de  ces  variations,  nous  trouverons  le  ré- 
sultat moyen  d’Hipparque  beaucoup  plus  exact  qu’on  n’aurait  osé 
l’espérer. 

09.  Les  longitudes  des  étoiles,  qui  se  comptent  d’occident  en 
orient,  à partir  de  la  ligne  d’intersection  de  l’ccliptiquc  avec 
l’équateur,  étant  ainsi  continuellement  croissantes , cette  ligne  se 
trouve  successivement  dirigée  vers  des  points  de  plus  en  pins 
occidentaux  de  la  sphère  stellaire;  et  le  retour  annuel  du  soleil  à 
un  même  équinoxe , qui  constitue  l’année  tropique, /;/y/cc</c  son 
retour  à l’étoile  qui  aurait  coïncidé  avec  cet  équinoxe  dans  le 
passage  antérieur.  C’est  en  cela  que  consiste  la  précession  des  équi- 
noxes ^ expression  qui  semble  aussi  désigner  ce  phénomène  comme 
dû  à un  mouvement  propre  des  points  (>quinoxiaux  en  sens  con- 
traire du  mouvement  du  soleil.  Tel  est,  en  effet,  le  sens  vrai  qu’y 
attachait  Hipparque,  puisque  Ptolémée  nous  apprend  qu'il  avait 
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cuinposi'  surce  sujet  un  Traité  spécial  intitulé  : Du  mouvement  tUt 
points  équinoxiaux  (ntpi  t»;  (MTaTiraaiwc  twv  rpoTrtxuy),  qui  est 
inallu'in Tiisement  aujourd’hui  perdu. 

Il  est  facile  de  calculer  l’intei^'alle  de  temps  que  le  soleil  doit  em- 
ployer annuellement  pour  compléter  sa  révolution  sur  la  sphère 
stellaire.  Afin  d’en  simplifier  l’évaluation,  dépouillons  idéalement 
cet  astre  des  inégalités  périodiques  de  son  mouvement  vrai;  et  con- 
sidérons le  soleil  moyen  , lorsqu’il  est  revenu  à l’équinoxe  vernal 
après  une  révolution  tropique,  comprenant  à l’époque  actuelle 
365^,242264.  Il  lui  restera  encore  à décrire  sur  l’écliptique  le 
petit  arc  i54">63,  avant  d'avoir  rejoint  le  point  de  la  sphère  des 
étoiles  qui  avait  passé  l’année  précédente  à l’équinoxe,  en  même 
temps  que  lui.  A la  vérité,  ce  point  est  lui-mcme  en  mouvement 
sur  l’écliptique  en  vertu  de  la  précession , et  il  s’éloigne  un  peu 
du  soleil  pendant  que  cet  astre  le  rejoint  ; mais  sa  marche  annuelle 
n’étant  que  de  i54",63,  la  «piantité  dont  il  s’avance  depuis  l’in- 
stant do  l’équinoxe  jusqu’au  moment  où  il  est  atteint  par  le  soleil , 
est  tout  à fait  insensible , en  sorte  qu’on  peut  le  supposer  immo- 
bile dans  cet  intervalle  (*].  Ainsi , pour  connaître  ce  retard  annuel 


(*^  Pour  faire  lu  calcul  sana  rien  négliger,  soient  T la  réTolotion  tropique 
qui  est  duunée,  S lu  révolution  sidérale  qui  est  inconnue.  Puisque  les  équi- 
noxes n trogndent  de  i54',6?  pendant  une  année  tropique,  leur  mouvemeut 

§ 

l'n  une  année  sidérale  sera  proporlionnellement  i54’,63  Tel  est  donc  l'arc 

que  le  soleil  aura  à parcourir  au  deli  de  400  grades  pour  compléter  Pannee 
sidérulu.  I.e  temps  qu’il  emploiera  pour  cela,  en  vertu  de  son  mouvement 
et.  «a  S T , , ,i54',63-  ,, 

moyen  , •■■era  exprimé  par  •"■’T'^ôôsv’  simplement  -J-  L an- 

née sideraieS  sera  donc  égale  à une  année  tropique  plus  cettequantilé,  c'est- 
à-dire  que  l'on  aura 

T 


S=T+1^S; 


donc 


sS=-  • 


l’ÿit  (ivvoluppaiit  le  second  membre  en  série,  il  vient 


i54\63 

400VV 


4001V 


/i54”,63\> 


l.es  deut  premiers  termes  (orment  la  valeur  que  nous  avons  rapportée  daas 
le  texte,  le  troisième  ne  dniinorait  pas  une  iiiiitd  de  plus  sur  la  sixième 
dceimale  de  jour. 
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<lu  soleil  sur  les  étoiles,  il  suflit  de  réduire  en  temps  ce  petit  arc 
i54",63,  ik  raison  de  la  circonférence  entière  pour  une  année  tro- 
pique; le  résultat  est  3651, 242^64  ou  ol,oi4>>9-  Kn 

l’ajoutant  à l'année  tropique,  on  aura  la  duree  d’une  révolution 
entière  du  soleil , par  rapport  aux  étoiles,  exprimée  en  jours 
moyens  solaires.  C’est  ce  que  l’on  nomme  Vannée  sidérale:  elle  est 
de  3651,256383. 

70.  D’après  ces  résultats,  il  est  aisé  de  voir  que  la  ligne  des 
équinoxes  rétrograde  sur  l’écliptique  de  1 grade  en  64*“,7,  ou 
d’un  degré  de  l’ancienne  division  en  7i'“*,6. 

Il  est  également  facile , en  supposant  ce  mouvement  uniforme , de 
calculer  le  temps  que  les  équinoxes  emploieront  à faire  le  tour  de  l’é- 
clipUque;  car,  s’il  faut  uneannée  pour  i54")63,  le  temps  nécessaire 

pour  décrire  ^00  grades  sera  . i an , ou  25868  années , 

c’est-à-dire  environ  vingt-six  mille  ans.  Mais  le  mouvement  de 
précession  éprouve  dans  les  différents  siècles  des  inégalités  qui 
changeraient  sans  doute  notablement  l’étendue  de  cette  période, 
calculée  ainsi  par  simple  proportion. 
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71.  En  vertu  du  mouvement  général  de  la  sphère  stellaire  que 
nous  venons  de  constater,  le  pèle  terrestre  ne  paraît  pas  con- 
stamment dirigé  vers  les  mêmes  étoiles  en  difTérents  siècles  ; et  k 
soleil  n'occupe  pas  non  plus  constamment  la  même  place  parmi 
elles,  lorsqu’il  arrive  chaque  année  aux  équinoxes  ou  aux  sok- 
tiecs.  Ces  déplacements  se  sont  opérés,  aux  yeux  de  tous  les 
|i('iiples , depuis  que  le  monde  existe.  Mais  autre  chose  est  de  les 
voir,  et  d’en  découvrir  la  loi  phénoménale,  consistant  dans  l'ac- 
croissement  continu  et  égal  des  longitudes  de  toutes  les  étoiles 
C'est  dans  cette  loi  que  consiste  ce  que  l'on  doit  proprement  ap- 
p«'ler  la  préeession;  et  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  simples 
apjiarences  des  phénomènes  complexes , qu'elle  rassemble  et  régu- 
larise dans  son  énoncé  mathématique,  comme  on  le  fait  trop 
souvent. 

73.  Nous  n’avons  aucune  notion  que  la  précession  , considérée 
ainsi  dans  son  vrai  sens  de  loi  phénoménale,  ait  été  connue  avant 
llipparque.  Ce  fut  une  des  plus  belles  découvertes  de  ce  grand 
astronome.  Ce  fut  aussi  une  des  plus  difficiles.  Car,  d'abord  , elle 
exigeait  l’invention  préalable  de  la  Trigonométrie  sphérique , pour  I 
convertir  les  ascensions  droites  et  les  déclinaisons  qu’on  observe, 
en  longitudes  et  latitudes  qu’on  n’observe  point,  ou  du  moins 
<|u’on  n’avait  pas,  jusqu’alors,  trouvé  le  moyen  de  mesurer  im- 
incdiatement;  ce  qui  montre  assez  qu'il  ne  faut  pas  chercher,  ou 
même  soupçonner  la  connaissance  de  la  précession  chez  les 
peuples  qui  n'ont  pas  possédé  cette  trigonométrie.  En  outre, 
après  l'avoir  inventée,  comme  on  doit  croire  qu'Hippartpio 
l'avait  fait,  puisqu’on  n'en  trouve  point  de  trace  antérieure,  il 
fallait  pouvoir  l'appliquer  à des  positions  d’étoiles  déterminées 
assez  anciennement  pour  que  la  continuité  et  l'identité  de  l'ac- 
croissement des  longitudes  pdl  se  constater  avec  certitude,  |vinni 
les  erreurs  dont  les  observations  comparées  devaient  être  inévita-  i 
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blonient  affectées.  Or  ce  secours  lui  a manqué , lualj'rc  toutes  les 
recherches  qu’il  dut  sans  doute  faire;  de  sorte  que  ce  fut  un  effort 
de  genie  encore  plus  remarquable,  de  soupçonner  seulement  ces 
deux  caractères , et  d’arriver  même  à une  évaluation  de  la  pré- 
cession  assez  exacte,  d’après  le  petit  nombre  d'éléments  imparfaits 
qu’Hipparque  put  recueillir. 

73.  Pour  montrer  avec  évidence  combien  il  y a de  distance 
entre  la  simple  vue  de  ces  déplacements  stellaires  et  la  découverte 
de  leur  loi  générale , 'je  citerai  comme  exemple  l’astronomie  chi- 
noise (*).  On  en  connaît  positivement  toute  Thistoire,  qui  remonte 
à plus  de  deux  mille  ans  avant  l’ère  chrétienne.  Elle  est  rapportée 
dans  des  textes  écrits  d'une  anthenticité  indubitable,  qui  sont 
arrivés  jusqu’à  nous.  On  y voit  que  depuis  cette  haute  antiquité, 
les  Chinois  ont  eu  un  système  régulier  d’observations  astrono- 
miques , continuées  sans  interruption , lequel  est  resté  invariable- 
ment lié  à leur  forme  de  gouvernement,  ainsi  qu’à  leurs  rites,  par 
son  usage  pour  la  numération  des  temps , et  par  les  conséquences 
astrologiques  qu’on  en  déduisait.  Les  positions  des  astres  s’y 
déterminaient  par  les  époques  de  leur  passage  au  méridien , et 
I>ar  leurs  distances  angulaires  au  pôle  visible,  exactement  comme 
nous  le  faisons  aujourd’hui.  Les  intervalles  temporaires  des  pas- 
sages observés , étant  exprimés  en  parties  d’une  même  révolution 
diurne,  donnaient  les  angles  dièdres  compris  entre  les  méridiens 
propres  des  astres  observés  ; ces  intervalles  s’appréciaient  au 
moyen  d’horloges  d’eau  , qui  paraissent  avoir  été  de  très-bonne 
heure  à niveau  constant,  condition  nécessaire  de  l’exactitude  que 
•l’on  trouve  dans  plusieurs  déterminations  astronomiques  fort  an- 
ciennes, dépendantes  de  leur  évaluation.  Pour  éviter  qu’ils  ne 
fussent  très-prolongés , auquel  cas  les  irrégularités  possibles  des 
horloges  auraient  introduit  trop  d’errenrs  dans  leurs  mesures,  les 


(*)  Le»  rébulutb  que  je  vais  rapporter  sont  extraits  d'une  série  de  recher- 
ches sur  raslronomic  chinoise  que  j^ai  insérées  dans  !c  Journal  des  Savants, 
aux  numéros  de  décembre  i839)  et  dejanvicry  février^  mars,  avril , mai  i84o> 
On  y trotivera  toutes  les  preuves  et  les  applications  mimértques  des  fait» 
dont  je  donne  ici  le  résumé. 
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Chinois  employaient  un  artifice  auquel  nous  avons  également  re- 
cours. Ils  avaient  choisi  un  certain  nombre  d’étoiles , convention- 
nellement désignées  comme  celles  que  nous  appelons  aujourd'hui 
fondamentales;  puis,  concevant  la  sphère  céleste  coupée  par  les 
méridiens  de  ces  étoiles  en  secteurs  sphériques  ayant  leur  sommet 
commun  au  pôle  visible,  ils  rapportaient  à ces  plans,  que  nous 
appellerions  horaires , tous  les  méridiens  des  astres  compris  dans 
chaque  tranche  ; de  sorte  qu’ils  avaient  seulement  à mesurer  l'in- 
tervallc  de  temps  restreint  qui  s’écoulait  entre  le  passage  méridien 
de  l’astre  qu’ils  voulaient  observer,  et  le  passage  de  l’étoile  fonda- 
mentale dont  le  méridien  s’en  trouvait  angulairement  le  plus 
proche.  Alors , pour  pouvoir  placer  l’astre  à son  lieu  relatif,  daris 
la  division  stellaire  où  il  se  trouvait,  il  suffisait  que  les  ampli- 
tudes équatoriales  de  toutes  les  divisions  eussent  été  mesurées 
par  des  opérations  préalables , d'après  l'observation  des  inter- 
valles de  temps  compris  entre  les  passages  méridiens  consécutifs 
des  étoiles  connues  qui  les  limitaient. 

Ces  étoiles,  que  j’appellerai  les  déterminatrices  des  divisions 
chinoises,  ont  été,  douze  siècles  au  moins  avant  l'ère  chrétienne, 
au  nombre  de  28.  Elles  sont  désignées  dans  les  textes  de  cctlr 
époque,  avec  les  noms  des  divisions  équatoriales  qu’elles  inter- 
ceptent. Ces  mêmes  divisions,  ces  mêmes  étoiles  ont  été  invaria- 
blement employées  depuis , dans  l’usage  pratique,  sans  aucune 
addition,  sans  aucun  changement.  Toutes  les  observations  posté- 
rieures que  nous  trouvons  consignées  dans  les  textes  y sont  rap- 
portées , et  les  savants  missionnaires  qui  ont  introduit  en  Chine 
l’astronomie  européenne,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  de  notre 
ère,  durent  se  conformer  à une  coutume  si  anciennement  établie. 
Nous  pouvons  ainsi,  avec  une  entière  certitude,  identifier  les  28 
déterminatrices  chinoises  avec  le  ciel , tant  par  [le  témoignage  des 
missionnaires,  que  par  le  calcul  des  observations  antérieures  où 
elles  sont  employées,  et  nous  les  connaissons  aussi  bien  que  celles 
de  nos  catalogues. 

Leur  choix,  au  premier  coup  d’osil,  semble  n’offrir  aucun  carac- 
tère intentionnel:  leur  éclat  n’en  a pas  été  la  cause,  ou  du  moins 
l'unique  cause;  car,  à la  vérité,  il  y en  a de  très-brillantes,  mais  U 
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plupart  sont  des  étoiles  fort  petites,  si  petites  même  qu’il  faut  de 
très-bons  yeux  pour  les  apercevoir.  Elles  ne  sont  pas  non  plus 
situées  sur  la  route  moyenne  du  soleil , de  la  lune  et  des  planètes  ; 
et  leur  manque  absolu  de  rapport  avec  la  marche  réglée  de  ces 
astres  se  voit  par  l’excessive  irrégularité  des  intervalles  équato- 
riaux qu’elles  embrassent,  lesquels  n’ont  jamais  été,  pour  certaines 
divisions,  que  de  trois  ou  quatre  degrés,  tandis  qu’elles  étaient 
de  trente  pour  d’autres  immédiatement  voisines.  C’est  donc  bien 
à tort  que  des  érudits  occidentaux  , étrangers  aux  usages  chinois, 
ont  cru  , d’après  leur  nombre  de  28,  qu’elles  étaient  relatives  au 
-cours  mensuel  de  la  lune  , ce  dont  les  anciens  textes  ne  font  d’ail- 
leurs aucune  mention.  Toutefois , si  on  les  transporte,  par  le  calcul 
de  la  précession , aux  premiers  temps  où  la  tradition  peut  faire 
supposer  qu’elles  ont  dû  commencer  à être  employées,  vers  a3oo 
«ns  avant  l’ère  chrétienne , on  y découvre  des  caractères  d’appli- 
cation beaucoup  plus  vraisemblables,  et  mieux  adaptés  au  mode 
d’observation,  par  les  passages  méridiens  et  les  distances  polaires, 
dès  lors  usité.  Car  d’abord  la  plupart  des  étoiles  déterminatrices 
se  trouvent  avoir  été  situées  le  plus  près  possible  de  l’équateur  de 
ce  temps,  et  y répondre,  soit  aux  passages  méridiens  des  étoiles 
circompolaires  qui  servaient  pour  marquer  les  heures,  soit  aux 
positions  que  les  points  équinoxiaux  ou  solsticiaux  avaient  alors 
dans  le  ciel  stellaire.  Quatre  déterminatrices  seulement,  sur  les  28, 
ne  s’adaptent  ni  à l’une  ni  à l’autre  de  ces  applications  ; mais  lors- 
qu’on les  ramène  à l’époque  plus  tardive  de  1 200  ans  avant  l’ère 
chrétienne,  qui  est  celle  du  prince  Tcheou-Kong,  par  lequel  l’as- 
tronomie chinoise  fut  définitivement  fixée,  on  trouve  que  ces 
<|uatre  étoiles  déterminatrices  répondent  précisément  aux  points 
équinoxiaux  et  solsticiaux  de  son  temps,  si  précisément , en  effet , 
que  cette  concordance  nous  sert  aujourd’hui  pour  confirmer  les 
évaluations  de  la  précession  résultantes  de  nus  théories  modernes; 
d’où  l’on  peut  légitimement  inférer,  je  ne  dis  pas  avec  certitude, 
niais  avec  beaucoup  de  vraisemblance , que  les  divisions  stel- 
laires chinoises  étaient  antérieurement  au  nombre  de  , et 
ont  été  portées  à 28  par  lui , pour  le  but  que  je  viens  de  spé- 
cifier. 
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Pour  compléter  ce  tnUeau  de  l’astronomie  chinoise,  qui  noii' 
ramènera  tout  à l’heure  à la  question  posee  au  commencement  ik 
ce  chapitre,  l’année  solaire,  supposéede  36&  était  partagée  depoi‘ 
une  anti({uité  immémoriale  en  quatre  intervalles  temporaires  égaux, 
dont  les  limites  répondaient , ou  pour  mieux  dire  étaient  censet' 
ofliciellement  répondre  aux  éj>oquesdes  deux  équinoxes  et  des  deux 
solstices.  Celle  du  solstice  d’hiver  seule  se  déterminait,  comme  je  l'at 
dit  déjà,  par  l’observadon  des  plus  longues  ombres  d’un  gnomoc 
à style  , dont  la  hauteur  était  fixée  par  les  rites  à 8 pieds  chinois. 
Chaque  quadrant  de  l’année  était  subdivisé  en  trois  parties  tem- 
poraires égales  appelées  Tcliongki , de  sorte  que  l’année  entièn 
contenait  douze  Tchongki;  et  comme  la  circonférence  du  cercle  était 
divisée  en  trois  cent  soixante-cinq  parties  et  un  quart,  analogues  i 
ce  que  nous  appelons  degr«>s , le  soleil , par  son  mouvement  moyen 
équatorial,  était  censé  décrire  juste  un  degré  par  jour.  Danser 
système,  fondé  tout  entier  sur  la  mesure  égale  du  temps,  on  n’a- 
voit  aucun  besoin  de  suivre  la  marche  annuelle  du  soleil  sur  k 
cercle  oblique  de  la  sphère  celesle  que  nous  appelons  l’écliptiqiK 
Ce  cercle  ne  servait  à aucun  usage.  Il  fut  rependant  connu,  ctcon 
sidéré  spéculativement  par  Tcheoii-Kong , qui  y pratiqua  doiu' 
divisions  limitées  par  les  cercles  de  déclinaison  élevés  par  les  extré- 
mités des  douze  Tchongki  équatoriaux , ce  qui  les  donnait  angiilat- 
rcment  inégales  ; et  ce  nombre  de  douze,  identique  à celui  des  d«- 
décatémories  grecques  dont  je  parlerai  tout  à l’heure , les  a ftic 
quelquefois  confondre  inexactement  par  les  Européens  ax'ec  celles- 
ci,  qui  en  différaient  par  la  condition  de  leur  égalité.  Les  révolu- 
tions de  la  lune  furent  aussi  associées  à celles  du  soleil  dans  If 
calendrier  chinois,  comme  chez  tous  les  peuples  du  monde,  pori 
subdiviser  l’année  solaire  ü peu  près  en  douzièmes,  que  l’on 
appela  des  lunes,  comme  nous  les  appelons  des  mois  ; mais  on  ne 
les  employa  encore  h cet  usage  que  comme  exprimant  des  période' 
de  temps,  sans  les  rattacher  à la  recherche,  ou  même  à la  consi- 
dération spéculative  d’une  orbite  géométrique  décrite  par  l’asln- 
dans  le  ciel.  Enfin,  pour  dernier  trait  do  dissemblance  entre  ce 
système  astronomique  et  celui  qui  a été  adopte  par  les  peuples 
occidentaux , tout  le  ciel  stellaire  chinois  était  partage  en  groupes 
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d'étoiles , unies  par  des  lignes  droites , qui  n'avaient  aucun  rap|iort 
avec  nos  constellations.  L’étoile  la  plus  voisine  du  pôle  boréal,  ou 
ce  pôle  niêino , était  assimilé  à l’empereur,  comme  désignant  le 
pivot  central  autour  duquel  tournait  tout  l’empire,  et  les  groupes 
voisins  étaient  assimilés  aux  membres  de  la  famille  du  prince  ou 
aux  principaux  officiers  de  sa  maison. 

Avec  des  conventions  pareilles , fixément  établies  et  invariable- 
ment appliquées  pendant  tant  de  siècles , le  mouvement  général 
de  précession,  qui  affecte  toute  la  sphère  céleste,  a du  nécessaire- 
ment faire  varier  les  directions  absolues  des  vingt-huit  cercles  de 
déclinaison  qui , partant  toujours  du  pôle  boréal  de  l’équateur  dans 
sa  situation  du  moment , se  dirigeaient  de  là  aux  étoiles  détermi- 
natrices  conventionnellement  adoptées , les<{uelles  changçaient  sans 
cesse  de  position  relativement  à lui.  Par  une  conséquence  néces- 
saire de  ces  cliangements  de  direction , les  autres  étoiles.,  qui 
étaient  primitivement  placées  sur  le  contour  de  ces  cercles  ou  près 
d’eux , ont  dû  en  sortir  et  passer  dans  les  divisions  voisines  ; celles 
qui  sont  restées  comprises  dans  une  même  division  ont  dû  y occu- 
per des  places  progressivement  différentes;  enfin  les  intervalles 
équatoriaux , interceptés  entre  les  cercles  de  déclinaison  consécu- 
tifs, ont  dû  changer  progressivement  de  grandeur.  Tout  cela  s’est 
effectivement  réalisé.  Il  est  même  arrivé  que  les  deux  cercles  de 
déclinaison  qui  limitaient  la  division  stellaire  Tse,  la  plus  étroite 
de  toutes,  se  sont  graduellement  rapprochés,  puis  recouverts  l’un 
l’autre  au  xiu'  siècle  de  notre  ère,  après  quoi  ils  se  sont  séparés 
de  nouveau,  en  prenant  des  positions  relatives  contraires,  et  l’oc- 
cidental est  devenu  l’oriental.  Les  astronomes  chinois  ont  vu  tous 
ces  effets;  mais  ils  ne  se  sont  nullement  inquiétés  d'en  chercher  la 
cause.  Us  ont  continué  à se  servir  invariablement  des  mêmes  étoiles 
déterminatrices  ; seulement , ayant  reconnu  que  les  intervalles 
équatoriaux  compris  entre  leurs  cercles  de  déclinaison  ne  conser- 
vaient pas  toujours  les  mêmes  grandeurs,  ils  en  renouvelaient 
l'évaluation  par  la  mesure  du  temps , à des  époques  plus  ou  moins 
distantes,  lorsqu’ils  trouvaient  leurs  valeurs  actuelles  trop  nota- 
blement différentes  de  celles  qui  leur  avaient  été  transmises,  et  ils 
rapportaient  ensuite  les  lieux  des  astres  aux  nouvelles  divisions 
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ainsi  formées.  On  a donc  là  l'exemple  d’un  peüple  qui , pcndao! 
line  longue  suite  de  siècles , a eu  sous  les  yeux  les  effets  de  la  pro- 
cession et  s’est  trouvé  contraint  d’en  corriger  les  conséquence! 
dans  sa  pratique  astronomique , sans  en  avoir  reconnu  ni  soup- 
çonné la  loi,  ni  même  fait  la  moindre  recherche  pour  l’obtenir. 

74.  Les  formes  de  l’astronomie  grecque  dont  nous  avons  hérite 
la  préparaient,  bien  mieux  que  celle  des  Chinois , à recevoir  la 
transformations  de  coordonnées  qui  devaient  conduire  à cette  im- 
portante découverte,  parce  qu’on  y affecta  de  bonne  heure  la 
révolutions  temporaires  du  soleil  et  de  la  lune  à la  recherche  da 
orbites  géométriques  que  ces  astres  décrivent.  D’après  le  petit 
nombre  de  documents  qui  nous  sont  parvenus  surriiistoire  de  cetl; 
astronomie,  les  Grecs,  fort  antérieurement  à Hipparque,  répar- 
tissaient  toutes  les  étoiles  visibles  de  leur  ciel  en  groupes  distincts , 
auxquels  ils  avaient  attaché  des  noms  et  des  figures  d’animaux  ou 
de  personnages  pris  dans  leur  mythologie.  Cet  usage  leur  était-il 
propre,  ou  Icurétait-il  venu  de  peuples plusanciens?  c’estune  ques- 
tion dont  l’examen  sera  mieux  placé  plus  tard.  Ici  je  me  bornerai 
à dire  que  ces  groupes,  avec  leurs  noms  et  leurs  symboles  figura- 
tifs , sont , à peu  de  chose  près , les  mêmes  que  nous  cinpioyoos 
aujourd’hui , si  ce  n’est  que  les  étoiles  qui  les  composent  ont  étr 
souvent  rapportées  à des  parties  différentes  de  la  même  figure , ou 
même  en  ont  été  ôtées , puis  annexées  à des  groupes  voisins , au 
gré  des  astronomes,  soit  anciens,  soit  modernes.  Lazonecircolairr 
du  ciel  où  se  meuvent  le  soleil , la  lune  ci  les  planètes,  en  sorte  que 
ces  astres  y sont  toujours  compris,  avait  été  spécialement  partagée 
ainsi  entre  douze  constellations  d’amplitudes  très-inégales,  d’où 
l’on  peut  inférer  aveu  vraisemblance  que  ce  partage  n’a  pas  dû  être 
fait  systématiquement  et  d’un  seul  coup,  mais  successivement, 
]>our  signaler  les  points  de  cette  zone  que  l’on  mettait  le  plus  d’in- 
ti.-rêt  à définir.  Les  symboles  conventionnels  qu’on  y avait  attache» 
étant  aussi  principalement  des  noms  et  des  figures  d’animaux  réels 
ou  fictifs,  on  appela  la  zone  entière  (u^uixoc,  du  mot  grec  Csjo/s, 
qui  signifie  des  animaux,  non  pas  vivants,  mais  figurés.  C’est  de 
là  qu’est  venu  le  nom  de  zodiaque,  par  lequel  nous  la  désignons 
encore  aujourd’hui.  I.orsqtie  les  astronomes  mathématiciens  tou- 
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lurent  ensuite  signaler  eu  partimlier  le  cercle  i|u«  le  soleil  décrit, 
ou  semble  décrire  dans  cette  zone , par  son  cours  annuel , ils  l’ap- 
pelèrent indifféremment  Xoço;  xuy.Xo; , le  cercle  oblique , ou  iiAuttrotv 
rti-j  Çoxîtwv  y.uxAo;,  le  cercle  moyen  tics  animaux.  Ces  deux  dénomi- 
nations sont  les  seules  que  lui  applique  Ptoléniée  dans  son  grand 
ouvrage  d’Astronoinie  , intitulé  Syntaxe  mathématique,  <pie  nous 
appelons,  d’après  les  Arabes,  V Alma  geste  [*).  Geminus,  antérieur 
à Ptolémée  et  postérieur  à Hipparque , l’appelle , avec  moins  de 
propriété , Çwîtaxo;  xuxio; , le  cercle  totliacal.  Le  nom  A' écliptique, 
que  nous  lui  donnons , vient  aussi  du  grec  ; il  dérive  du  verbe 
cxÀct^ru,  qui  signifie  éclipser,  parce  que  c’est  dans  le  plan  de  ce 
cercle,  ou  très-près,  que  s’opèrent  les  éclipses  de  soleil  et  de  lune. 
Mais  cette  dernière  dénomination  ne  s'est  introduite  que  beaucoup 
plus  tard.  Delambre  dit  qu’on  la  trouve  employée  pour  la  première 
Fois  dans  le  Traité  de  la  sphère,  d’Achille  Tatiiis , écrivain  grec  du 
iv'^  siècle  de  notre  ère.  Ce  même  cercle  fut  aussi  partagé  idéalement 
en  douze  divisions  angulaires  égales  que  l’on  appela,  en  conséquence, 
ijoxîtxxTiiftopta , c’est-.î-dire  douzièmes,  et  on  leur  attribua  ce  carac- 
tère d’égalité  bien  avant  qu’on  ne  sût  calculer  les  relations  de  gran- 
«leur  de  cc*s  parties  avec  leurs  pnrjections  sur  le  cercle  équatorial. 
On  nommait  celui-ci  omuipivo; , c’est-à-dire  qui  fait  le  jour  d’une 
même  durée  (dans  tous  les  lieux  de  la  terre)  (**),  appellation  changée 
depuis  par  les  Latins,  et  ensuite  par  nous,  en  eeWe éé equinoxialis, 
équinoxial,  comme  donnant  (partout)  une  même  durée  ô la  nuit. 
Malgré  l’inégalité  d'amplitude  des  douze  constellations  zodiacales, 
on  désigna  les  dodécalémories  par  les  mêmes  dénominations  d’ani- 
maux figurés , prises  dans  le  même  ordre,  et  on  Icurconscrva  encore 
le  nom  commun  de  dans  cette  autre  application  ; ce  qui  montre 


(*)  L'admiration  qu'excita  l'ouvrage  de  Ptolcmte  lui  mérim  le  nom  do 
/t  f/usti  îuïTafis,  \1l  grande  composition  ou  la  grande  srntaze.  Les  Arabe», 
qui  les  premiers  le  tirent  traduire  du  grec,  le  reçurent  avec  l'épithète  su- 
|.erlative  ptyteen,  <!'■•  signifie  la  très-grande,  ou  peut-être  ils  In  lui  donnèrent. 
.Alors,  en  y annexant  l'article  al,  qui  signifie  le  ou  la,  ils  formèrent  le  nom 
substantif  almagestr.  r|ue  nous  avons  aerept,;  d'eux  pour  le  ilésigner. 

C’est  l’interprelation qu’en  donne  (’lolcniéu  dans  i'Almageitr.  livre  I, 
rliap.  VIL 
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que  les  divisions  égales,  postérieurement  adoptées , ne  s'écartaient 
pas  alors  beaucoup  des  constellations  qu’on  y faisait  correspondre. 
Nous  chercherons  tout  à l’heure  à en  retrouver  approximativement 
l’époque  par  cette  condition  ; mais  auparavant  il  faut  que  je  signale 
une  circonstance  fort  singulière  qui  eut  lieu  dans  ce  transport.  Les 
douze  constellations  zodiacales  des  Grecs , du  moins  telles  que  Pto- 
léméc  les  décrit , étaient  réparties  entre  onze  figures  seulement 
d'animaux  distincts:  l’une,  le  Scorpion,  embrassait  deux  de  ces 
constellations  , dont  la  première  à passer  au  méridien  , ou , comme 
on  dit , la  precedente,  appartenait  à ses  serres , et  s’appelait  de  leur 
nom  (x»i^ai),  tandis  que  la  suivante , appartenant  au  corps  de  l’ani- 
mal, s’appelait  spécialement  Ixop^to;.  Par  un  motif  dont  les  astro- 
nomes grecs  ne  nous  ont  pas  rendu  compte,  le  nom  des  serres  fut 
supprimé  dans  la  liste  des  dodécatémories,  et  on  le  remplaça  par 
celui  de  Çyyo; , qui  désigne  proprement  un  Joug  de  bœufs.  Mais  on 
étendit  le  sens  simple  de  cette  expression , en  y attachant  la  signi- 
fication et  l’emblème  d’une  balance , assimilation  qui  peut  avoir 
été  suggérée  parce  que  la  constellation  des  serres  que  l’on  affectait 
à cette  dodécatémorie  contient  deux  étoiles  principales,  qui  sem- 
blent figurer  deux  plateaux  de  balance  suspendus  il  un  même  fléau. 
C’est,  du  moins,  l’interprétation  que  nous  en  donne  un  poëine  astro- 
logique grec  attribué  à Manéthon,  prêtre  égyptien  qui  vivait  sous 
Ptolémée  Philadelphe.  Quoi  qu’il  en  puisse  être,  le  groupe  stellaire 
appelé  ;(n>ai  garda  pendant  irês-loiigtemps  son  ancien  nom  et  sa 
désignation  figurative  dans  la  dodécatémorie  appelée  Ç-uyo;  , où  on 
l’intercalait.  Ptolémée  le  lui  conserva  dans  V Almageste,  et  Théon, 
son  commentateur,  suivit  en  cela  son  exemple  deux  siècles  plus  tard. 
Ce  principe  de  confusion , qui  a causé  beaucoup  de  méprises,  n’a 
été  definitivement  détruit  que  dans  l’astronomie  moderne , où  l’on 
a contracté , sans  retour,  les  serres  du  Scorpion  figuré , pour  faire 
place  à la  Balance , h laquelle  on  a transporté  toutes  les  étoiles  qui 
les  composaient.  Je  fais  seulement  ici  l’historique  de  cette  double 
désignation , mais  j’essaverai  plus  loin  d’en  retrouver  l’origine  et  la 
cause  occasionnelle. 

78.  Tant  que  les  dodécatémories  écliptiques  furent  seulement 
employées,  en  Grèce,  l omme  des  abstractions  s|>ecHlatives  , sans 
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que  l’on  sût  assigner  par  le  calcul  leurs  relations  avec  les  parties  de 
réquateur,  il  n’y  eut  pas  de  convention  généralement  admise  sur 
la  place  qu’il  fallait  y donner  aux  points  équinoxiaux  et  solsticiaux. 
Dans  les  ouvrages  où  l’on  exposait  l’état  du  ciel , soit  en  prose,  soit 
en  vers,  quelques  auteurs  mettaient  ces  points  au  commencement 
des  dodécatémorics,  d’autres  au  milieu.  On  était  seulement  d’accord 
pour  faire  appartenir  l’équinoxe  vernal  à la  première  de  la  liste , 
que  l’on  appelait  le  Bélier,  du  nom  de  la  constellation  zodiacale 
dans  laquelle  cette  phase  solaire  se  trouvait  alors  s’opérer.  Hip- 
parque  fixa  définitivement  ces  incertitudes.  La  convenance  évi- 
dente qu’il  trouvait  à faire  partir  ses  triangles  sphériques  d’un  des 
points  d’intersection  de  l’écliptique  avec  l’équateur,  le  décida  ù 
placer  l’équinoxe  vernal  au  commencement  de  la  dodécatemorie  du 
Bélier,  non  au  milieu,  et  cet  usage  s’est  depuis  constamment  con- 
servé (*).  Toutefois,  il  ne  fut  pas  d’abord  adopté  si  généralement, 
que  Ptolémée  n’ait  jugé  nécessaire  de  dire  expressément  qu’il  s’y 
conforme.  Cela  serait  superflu  aujourd’hui  ; mais  il  est  indispen- 
sable de  connaître  ces  diversités  conventionnelles  pour  interpréter 
exactement  les  descriptions  du  ciel  données  par  les  auteurs  grecs 
anterieurs  à Hipparque  ; encore  est-il  impossible  avec  cela  de  sup- 
pléer à leur  manque  de  précision , ou  de  concilier  leurs  discor- 
dances, lesquelles  résultent  sans  doute,  en  grande  partie  , du  peu 
de  connaissances  pratiques  qu’ils  avaient  en  astronomie,  et  peut- 
être  aussi  de  ce  que  plusieurs  d’entre  eux  auront  rassemblé , dans 
une  meme  description  du  ciel , des  documents  partiels  appartenant 
à des  âges  différents , sans  savoir  qu’il  était  essentiel  de  les  séparer. 


(*)  Hipparque,  dans  sou  Ccninienlairc  sur  Aratiis,  nous  apprend  lui- 
m^nie  cette  diversité  d'usages , laquelle,  é elle  seule,  décèle  une  astronomie 
qui  n'est  pas  encore  devenue  mathématique,  et  qui  est  bornée  aux  seuls 
aperçus  vagues  que  l’oii  peut  obtenir  par  une  étude  peu  ancienne  dn  ciel . 
avec,  le  seul  accours  des  yeux.  Ce  ooniraeutaire,  qui  parait  avoir  été  un  des 
premiers  travaux  d’Hipparquo,  est  un  des  plue  précieux  restes  de  l'antiquité, 
parce  qu'il  nous  montre,  avec  une  entière  évidence,  l'état  imparfait  et,  pour 
ainsi  dire,  naissant  de  l'astronomie  en  Grèce , à l'époque  d'Eudoie , dans  le 
v‘  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  On  en  trouve  une  analyse  très-judicieuse  et 
très-fidèle  dans  VUùtoire  de  l'Astronomie  ancienne  de  Oelambré,  tome  I*'', 
pages  luCet  suivantes. 
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76.  La  discordance aj)pro.\imative  qui  existait,  au  temps  d’Hip- 
parque,  entre  les  dodécaténiories  écliptiques  et  les  constellations 
zodiacales  de  même  dénomination,  a été  depuis  progressivement 
altérée,  et  enfin  complètement  détruite  par  l’effet  de  la  précession. 
L’origine  de  la  graduation  des  dodécaténiories  étant  restée  attachée 
à l’équinoxe  vernal,  tandis  que  les  longitudes  des  étoiles,  comptées 
de  ce  point,  se  sont  continuellement  accrues,  lesconstellations  zodia- 
cales se  sont  progressivement  éloignées  des  dodécaténiories  qui  leur 
étaient  primitivement  correspondantes.  Néanmoins  on  a conservé 
aux  unes  et  aux  autres  l’identité  de  dénomination  qu’on  leur  avait 
anciennement  donnée.  Il  est  donc  très-essentiel  de  ne  pas  confondre 
ces  deux  applications  si  differentes  d'un  même  énoncé.  C’est  pour- 
quoi le  mot  dodécatémorie  étant  d'un  usage  peu  commode  dans 
le  langage  astronomique , on  lui  a substitué  le  mot  Wg’/ic  (signum^ 
que  l’on  joint  au  nom  ancien  de  la  dodécatémorie  que  l’on  veut 
désigner  ; et  ce  même  nom  , employé  seul , désigne  spécialement 
la  constellation.  Ainsi,  quand  on  dit  simplement  le  BtHier,  on  en- 
tend indiquer  le  groupe  d’étoiles  dont  la  constellation  appelée  le 
Bélier  se  compose  ; et  quand  on  ilit  le  signe  du  Bélier,  on  entend 
indiquer  la  première  des  douze  dodécatémories  écliptiques , ayant 
toujours  son  commencement  placé  à l’équinoxe  vernal  du  moment. 
En  outre , pour  abréger  les  énoncés , on  a attaché  aux  constella- 
tions zodiacales,  et  aux  dodécatémories,  des  caractères  figuratifs 
communs,  qui  s’interprètent  aussi  avec  ce  double  sens  d’aj)plica- 
tion  ; mais  on  ne  connaît  pas  l’origine  de  ces  caractères.  On  sait 
seulement  que  leur  emploi,  devenu  aujourd’hui  universel  en  astro- 
nomie , n’est  pas  très-ancien  , car  on  n’en  trouve  aucune  trace  dans 
les  anciens  manuscrits  grecs.  Voici  la  liste  des  douze  signes,  ranges 
consécutivement  dans  l’ordre  suivant  lequel  ils  se  succèdent 
en  passant  au  méridien,  et  suivant  lequel  le  soleil  les  parcourt  dans 
sa  marche  annuelle.  On  y a joint  leurs  caractères  figuratifs. 

Ce  sont  ; le  Bélier  T,  le  Taureau  Sÿ,  les  Gemenux  p( , le  Can- 
rer  iÇ  , le  Lion  la  Vierge  iip  , la  Balance  sie,  le  Scorpion  , 
le  Sagittaire  » , le  Cnprieornc  % , le  Verseau  ïtr: , les  Poissons  X • 

Ils  sont  compris,  par  ordre,  dans  les  deux  vois  suivants,  faciles 
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a "ravci-  dans  la  inéntioiro  : 

Sunt  Aries,  Tniirus,  Gemini,  Cancer,  Léo,  yirgo, 

Libraque  , Scorpius,  Jrcitenens,  Caper,  Amphora,  Pisces. 

Chaque  signe  est  la  douzième  partie  de  la  circonférence,  et  com- 
prend ainsi  3o  degrés  de  la  graduation  sexagésimale.  Cette  gradua- 
tion , avec  ses  subdivisions  indéfinies  par  soixantièmes,  nous  vient 
des  Grecs.  L’emploi  général  et  illimité  de  ce  genre  de  fractions 
est  un  caractère  spécial  de  leur  géométrie , de  leur  astronomie , et 
de  leur  mensuration  du  temps. 

L’assemblage  de  ces  douze  signes , considérés  dans  leur  double 
application  aux  dodécatémories  écliptiques  et  aux  constellations  de 
dénominations  pareilles , constitue  collectivement  le  zodiaque  grec. 
Tout  mouvement  céleste  qui , projeté  sur  l’écliptique  par  les  cercles 
de  latitude,  procède  suivant  l’ordre  dans  lequel  ils  sont  ici  énoncés, 
s’appelle  un  mouvement  direct;  s’il  procède  en  sens  contraire,  on 
le  dit  rétrograde. 

77.  Selon  la  convention  introduite  par  Hipparque  et  adoptée 
depuis  par  tous  les  autres  astronomes,  le  premier  point  du  signe 
du  Bélier,  ou  éé Aries,  répond  toujours  à l’équinoxe  du  printemps; 

Le  premier  point  du  signe  du  Cancer,  ou  de  Y Écrevisse , est 
affecté  au  solstice  d’été; 

Le  premier  point  du  signe  de  la  Balance,  à l’équinoxe  d’au- 
tomne ; 

Le  premier  point  du  signe  du  Capricorne , au  solstice  d’hiver. 

78.  Au  temps  d’Hipparque  , comme  je  l’ai  déj.\  dit,  les  constel- 
lations du  Bélier,  du  Cancer,  de  la  Balance  et  du  Capricorne  se 
trouvaient  réellement  contenir  ces  quatre  points  cardinaux  de 
l’orbite  du  soleil;  mais  elles  s’en  sont  éloignées  depuis  d’environ 
3o  degrés  sexagésimaux  par  l’effet  de  la  précession  (*). 


(*)  En  calculant  la  prccession  J'après  les  formules  plus  approchées  qui 
seront  rapporté<>s  plus  bas,  un  trouve  que  la  coïncidence  exacte  des  constel- 
lations zodiacales  uvec  les  signes  a dû  avoir  lieu  aSQans  avant  Ilipparque, 
c'est-àHlire  ^17  ans  avant  l'èro  chrétienne.  Mais  l'époque  ainsi  obtenue  peut 
iiro  en  erreur  de  plusieurs  siècles,  parce  que  la  configuration  et  les  limites 
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L’éqilinoxc  du  printemps  arrive  aujourd’hui  dans  la  constellation 
des  Poissons;  le  solstice  d’été,  dans  la  constellation  des  Gémeaux  ; 
l’équinoxe  d’automne , dans  la  constellation  de  la  Vierge  ; le  solstice 
d’hiver,  dans  la  constellation  du  Sagittaire.  Tout  a rétrogradé  d’un 
signe. 

On  voit  donc  ([u’il  faut  soigneii.sement  distinguer  les  signes  du 
zodiaque,  qui  sont  fixes  par  rapport  aux  équinoxes,  et  lesco/Jrrc/- 
lations,  qui  sont  mobiles  par  rapport  à ces  mêmes  points.  Pour 
n’en  avoir  pas  fait  la  différence , des  géomètres,  même  fort  habiles, 
ont  été  parfois  conduits  à des  interprétations  très-erronées  de 
documents  astronomiques  anciens. 

79.  On  a fait  beaucoup  de  recherches  pour  découvrir  quelle  a 
été  l’origine  de  cette  convention  astronomique , et  à quel  ancien 
peuple  on  doit  en  attribuer  primitivement  l’invention.  Desécrivains 
très-érudits  et  aussi  des  astronomes  ont  cru  devoir  la  faire  remonter 
à des  époques  qui  dépassent  tout  ce  que  les  témoignages  de  l’his- 
toire, et  même  les  traditions,  semblent  accorder  d’antiquité  à 
l’établissement  régulier  des  sociétés  humaines.  Ces  systèmes  ont 
été  |)endant  quelque  temps  en  vigueur,  surtout  dans  le  siècle  der- 
nier. Mais  un  examen  plus  critique  des  bases , une  appréciation 
plus  juste  des  anciens  documents  d’astronomie,  venus  jusqu’à 
nous,  de  la  Grèce,  de  Babylone  et  de  l'Égypte,  surtout  une 
ronnaissanre  plus  approfondie  des  méthodes  astronomiques  usitées 
dans  l’Inde  et  à la  Chine , ont  détruit  pour  toujours  ces  vaines 
conjectures.  J’essayerai  plus  loin  d’exposer  les  idées  que  l’on  peut 
se  former,  avec  le  plus  de  vraisemblance,  sur  les  anciennes  ori- 
gines de  notre  astronomie  européenne;  mais,  pour  y procéder 
avec  sûreté,  il  faut  avoir  préalablement  achevé  d’établir  les  vraies 
lois  des  mouvements  du  soleil  et  de  la  lune  par  les  méthodes  exactes 
que  nous  possédons  aujourd’hui. 


«tes  croupps  stellaires  iuloptces  par  Hipp.’irquc,  et  que  nous  avons  conservées, 
ont  pu  (liiTércr  quelque  peu  de  celles  que  l'on  avait  mlniiscs  auparavant, 
l.'assoeiation  des  dodéiatéiuories  avec  les  eonstellatioiis  répond  très-proba- 
Mentent  à une  époque  plus  ancienne,  où  les  limitesdcs  consitdlations  étaient 
nn  peu  difTcTenlcs, 


Digilized  by  Google 


pinstorr. 


'*9 


CHAPITRE  VH. 

Du  phénomène  de  la  précession  considéré  comme 
résultant  d'un  mouvement  conique  de  l’équateur 
terrestre  commun  à toute  la  masse  de  la  terre, 
mouvement  dont  les  résultats  observables  sont 
modifiés  par  le  déplacement  propre  du  plan  de 
l’écliptique  dans  le  ciel. 

Section  I.  — Développement  de  la  partie  apparente  de  la 

précession,  qui  s'opère  sur  le  plan  mobile  de  V écliptique  • 

observable,  et  qui  se  mesure,  sur  ce  plan,  à partir  de 
son  intersection  vernale  avec  F équateur  déplacé . 

80.  Dans  tous  les  calculs  qui  précèdent,  nous  avons  attribue 
aux  étoiles  ce  mouvement  de  précession  progressif  et  parallèle  à 
l’écliptique  , qui  les  déplace  toutes  ensemble  , et  qui  change  con- 
tinuellement leurs  positions  relativement  à l’équateur.  Mais,  comme 
je  l’ai  déjà  annoncé  n“  67,  si  nous  avons  considéré  ces  déplacements 
comme  réels , c’est  uniquement  parce  que  nous  sommes  convenus 
de  considérer  l’équateur  comme  un  plan  fixe  et  immobile,  auquel 
nous  rapportons  les  positions  de  tous  les  astres,  au  moyen  de  leurs 
ascensions  droites  et  de  leurs  déclinaisons.  Car  les  apparences  se- 
raient absolument  les  memes  si,  au  lieu  d’attribuer  ces  mouvements 
simulunés  aux  étoiles , nous  les  faisions  exécuter  par  la  terre  en 
sens  contraire,  son  centre  demeurant  immobile  dans  les  deux  cas. 

Selon  citte  nouvelle  manière  de  les  envisager,  ce  serait  l’axe  de 
l’équateur  qui , restant  fixe  dans  la  masse  de  la  terre,  et  passant 
toujours  par  les  mêmes  points  de  sa  surface,  tournerait  conique- 
ment  avec  elle  autour  de  l’axe  central  de  l’écliptique,  dans  un  sens 
rétrograde.  Par  suite , la  trace  de  l’équateur  sur  l’écliptique  ou  la 
ligne  des  équinoxes,  vue  du  centre  de  la  terre,  aurait  un  mouve- 
ment propre  de  longitude  qui  serait  pareillement  rétrograde,  c’est- 
à-dire  dirigé  contre  l'ordre  des  signes,  ce  qui  accroîtrait  continuel- 
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Icnicnt  toutes  les  longitudes  apparentes  des  étoiles  d’une  inéiiir 
quantité , puistju'on  les  compte  toujours , dans  l'ordre  direct  des 
signes  , à partir  de  celte  intersection . Alors , pour  reproduire  cet 
accroissement  tel  qu’on  l’observe  , il  faudrait  que  la  rétrogradation 
de  la  ligne  des  équinoxes  lui  fût  égale,  c’est-à-dire  qu’elle  fût  de 
i54”)63  par  année.  De  cette  manière  , les  étoiles  seraient,  en  réa- 
lité , immobiles , et  la  terre  seule  aurait  un  mouvement  conique 
très-lent , autour  de  son  centre  de  gravité.  Le  plan  de  son  équa- 
teur se  déplacerait  parmi  les  étoiles,  et  non  pas  les  étoiles  par  rap- 
port à lui.  A la  vérité,  |x)ur  admettre  cette  manière  de  voir,  il 
faudrait  supposer  aussi  que  l’axe  du  mouvement  diurne  du  ciel  se 
déplace  en  meme  temps  que  le  plan  de  l’équateur,  auquel  il  reste 
toujours  perpendiculaire.  Car  la  hauteur  du  pôle,  dans  chaque  lieu, 
reste  invariablement  la  même , quoiqu’elle  ne  réponde  pas  toujours 
aux  mêmes  étoiles;  et , par  conséquent , la  direction  du  mouvement 
diurne,  restant  constamment  la  même  relativement  à chaque  hori- 
zon, doit  SC  déplacer  avec  eux.  Mais  ce  déplacement  de  l’axe  de  rota- 
tion du  ciel , bien  loin  de  paraître  extraordinaire , n’est  qu’une  in- 
duction de  plus,  tendant  à conlirmerle  soupçon,  que  le  mouvement 
diurne  du  ciel  n’est  qu’apparent , et  qu’il  est  réellement  causé  par 
celui  de  la  terre  en  sens  contraire.  Si  l’on  se  rappelle  ce  que  nois 
avons  dit,  dans  leschap.  IVetXXdu  premier  livre,  sur  les  illusiats 
que  produisent  les  mouvements  relatifs  d’un  système  dont  on  /‘ait 
partie,  l’idée  de  donnera  la  terre  un  mouvement  de  rotation  sur  dle- 
méme  autour  d’un  axe  fixe  sur  sa  surface,  et  à cet  axe  un  mouve- 
ment de  précession  dans  le  ciel,  ne  comporte  rien  d’impossible  ni 
inèine  d’étrange  ; et , après  tout , cette  manière  d’expliquer  les  ap- 
^Mj^yiccs  est  encore  [dus  simple  que  d’aller  supposer,  dans  tout  le 
systèineflt»..corps  célestes,  autant  de  mouvements  généraux  et 
communs  de  rotation  diurne  et  de  précession , qui , vu  la  multi- 
tude de  ces  corps  et  la  variété  de  leurs  distancc's,  supposeraient, 
dans  leurs  mouvements  particuliers  un  accord,  rè-ellement  incon- 
cevable. Aussi  tous  les  phénomènes  que  nous  avons  à découvrir 
en  poursuivant  l’etude  de  l’astronomie  s’accordent-ils  pour  mon- 
trer que  cette  supposition  n’est  pas  la  vraie.  Mais,  en  attendant 
que  leur  developpcinenl  nous  oflrc  un  enseinhlc  d’inductions  irré- 
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riisalilc,  il  est  utile  i]iie  nous  soyons  |>revetms  sur  la  possibilité  de 
ecHc  double  exj)lieation. 

81.  La  théorie  de  l'attraction  universelle  a fait  connaître  que  le 
plicDomènc  de  la  precession  des  équinoxes  est  causé  par  l'attrac- 
tion de  la  lune  et  du  soleil  sur  le  sphéroïde  aplati  de  la  terre.  Cette 
attraction  , étant  inégale  sur  les  diverses  portions  du  sphéroïde , à 
cause  de  son  aplatissement,  détourne  continuellement  le  plan  de 
l'équateur  terrestre  de  sa  direction  actuelle,  et  le  force  de  rétro- 
grader sur  l’écliptique,  conformément  aux  lois  que  nous  venons  de 
tirer  des  observations.  Si  la  terre  était  sphérique , cet  effet  n’aurait 
pas  lieu  ; il  n’y  aurait  point  de  précession , et  les  équinoxes  répon- 
draient toujours  aux  mêmes  points  de  l’écliptique,  du  moins  en 
n’ayant  égard  qu’au  genre  d’action  que  nous  venons  de  considérer. 

Les  attractions  exercées  par  le  soleil  et  la  lune  sur  le  sphéroïde 
terrestre  variant  avec  la  position  de  ces  astres,  il  en  résulte,  dans 
la  précession  des  équinoxes,  de  petites  oscillations,  qui  tantôt 
l’.iugmentent,  et  tantôt  la  diminuent.  Les  périodes  de  ces  oscilla- 
tions sont  différentes  pour  le  soleil  et  pour  la  lune;  elles  dépen- 
dent du  temps  nécessaire  pour  que  l’astre  revienne  à une  position 
où  il  ait  la  même  influence.  Les  inég-ilités  de  ce  genre  produites 
par  l’action  du  soleil  ont  pour  jiériode  une  demi-année  tropique; 
celles  qui  sont  produites  par  la  lune  ont  une  période  de  dix-huit 
ans.  Les  unes  et  les  autres  sont  liées  avec  les  oscillations  analogues 
de  l’obliquité  de  l’écliptique,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  j)agc  91 , 
et  elles  fout  partie  du  phénomène  de  la  nutation  , dont  nous  expli- 
querons plus  loin  les  lois. 

G;  n’est  pas  tout;  le  mouvement  des  équinoxes  est  encore  mo- 
difié par  une  autre  cause.  Nous  avons  déjà  annoncé  que  l’attraction 
des  planètes  les  unes  sur  les  autres,  et  sur  le  soleil , change  peu  à 
peu  la  direction  du  plan  de  l’écliptique  dans  l’espace.  Ce  déplace- 
ment fait  varier  l’inclinaison  de  l’ecliptique  sur  l’équateur,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué.  En  même  temps  il  fait  varier  aussi  les 
points  d’intersection  de  ces  deux  plans , c’est-à-dire  la  position  de 
la  ligne  des  équinoxts,  suivant  laquelle  ils  se  coupent.  Ce  mouve- 
ment étranger,  que  nous  analyserons  pins  loin,  se  combine  avec 
celui  que  les  attractions  du  soleil  et  de  la  lune  produiraient  si  elles 
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étaient  seules  agissantes.  Dans  la  pusition  actuelle  du  système  pla- 
nétaire, le  déplacement  de  l’écliptique  donne  aux  équinoxes  un 
mouvement  annuel  de  o",g655  (*).  Ce  mouvement  est  direct,  c’est- 
à-dire  dirigé  dans  le  même  sens  que  celui  du  soleil  en  longitude  ; 
il  est,  par  conséquent , contraire  au  mouvement  rétrograde  cause 
par  le  soleil  et  la  lune.  En  conséquence , la  précession  annuelle 
que  nous  observons , et  qui  est  de  , n’est  réellement  que 

la  différence  de  ces  deux  mouvements  contraires;  et,  sans  le  dé- 
placement de  l’écliptique,  celle  que  l’on  observerait  serait  égale  à 
1 54”, 6272 -t- o", 9655  ou  i55",592'j.  Ces  effets  de  l’action  des 
planètes  sont,  par  eux-incmes,  indépendants  de  la  figure  de  la 
terre  ; mais  ils  ont  cependant  une  influence  indirecte  qui  est  liée  à 
cette  figure  : car,  comme  ils  déplacent  le  plan  de  l’écliptique  qui 
contient  l’orbite  du  soleil , ils  amènent  cet  astre  dans  des  positions 
différentes  relativement  au  sphéroïde  terrestre,  et  changent  ainsi 
l’action  qu’il  exerce  sur  ce  sphéroïde  en  vertu  de  l’apladssement. 
La  position  de  l’orbite  de  la  lune  qui  accompagne  toujours  l’éclip- 
tique se  trouve  changée  de  la  même  manière , et  par  la  même 
cause  ; l’action  de  la  lune  change  donc  aussi.  De  là  résultent,  dans 
le  mouvement  des  points  équinoxiaux  et  dans  l’obliquité  de  l’éclip- 
tique, de  nouvelles  modifications.  Ces  effets  secondaires  altèrent 
considérablement  les  résultats  qui  auraient  lieu  par  les  seules  ac- 
tions du  soleil  et  de  la  lune  sur  le  sphéroïde  terrestre,  si  le  plan 
tle  l'écliptique  était  immobile. 

Ces  variations,  qu’éprouve  l’action  du  soleil  par  suite  du  dépla- 
cement de  l’écliptique , sont  périodiques  , comme  ce  déplacement 
lui-même.  Les  inégalités  qui  en  résultent  dans  le  mouvement  des 
équinoxes  et  dans  l’obliquité  de  l’écliptique  sont  donc  périodiques 
aussi.  Ces  inégalités  sont  analogues  à la  nutation  lunaire , mais 


(■*)  Ce  nombre  et  le»  suivants  sont  tire»  do  VET/rotiiion  du  Sridme  du 
monde,  5*  édition,  , page  3o3.  Pour  toute  celte  description  générale 
des  phénomène»,  j'emploie  les  résultats  consigné»  dans  cet  ouvrage  comme 
autant  de  faits;  mais,  lorsque  j’en  aura!  ainsi  présenté  l'ensemble,  j’expli- 
querai comment  les  nombres  qui  les  expriment  se  tirent  des  observations, 
et  l’on  verra,  par  cela  même,  avec  quel  degré  de  certitude  relative  chacun 
il’ciu  a pu  être,  jnsqu'é  présent,  oMcnn. 
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beaucoup  plus  lentes;  un  puiirrait  les  appeler  la  nutation  séculairr. 
Comme  elles  ne  sont  point  proportionnelles  au  temps,  elles  rendent 
la  procession  inégale  dans  les  différents  siècles.  Mais  ces  variations 
sont  si  lentes,  que  les  observations  seules  n’auraient  pas  suffi  pour 
les  découvrir,  surtout  à cause  de  l’imperfection  des  observations 
anciennes  dont  il  eût  fallu  se  servir  pour  évaluer  et  comparer  la 
précession  des  équinoxes  à différentes  époques.  En  vertu  de  cette 
cause , la  rétrogradation  annuelle  des  points  équinoxiaux  est  main* 
tenant  plus  forte  de  i",4o4<>  qu’elle  ne  l’était  au  temps  d’IIip- 
parqne.  Par  conséquent , l’année  tropique  moyenne  est  aujourd’hui 
plus  courte  de  i2‘,820  qu’elle  ne  l’était  alors.  Car,  puisque  la  ré- 
trogradation des  points  équinoxiaux  est  plus  gi'ande  aujourd’hui 
qu’autrefois , le  soleil  a,  chaque  année,  de  moins  à par- 

courir dans  l’écliptique  pour  rejoindre  le  plan  de  l’équateur. 
L’année  tropique  moyenne , qui  se  mesure  par  les  intervalles  de 
ses  retours  au  même  cquino.xe,  est  donc  aujourd’hui  plus  courte 
de  tout  le  temps  qu’il  faut  au  soleil  pour  parcourir  un  arc  de 
i",4o4o  sur  l’écliptique,  par  son  mouvement  moyen;  ce  qui  pro- 
duit un  retard  de  i2*,82o,  comme  on  peut  s’en  assurer  par  une 
simple  proportion.  Ce  retard , exprimé  en  temps  sexagésimal , 
serait  de  i2‘,82. 0,864  > ' iSo^G.  Pour  que  cette  diminution  de 

l’année  tropique  soit  réelle,  il  faut  admettre  que  l’année  sidérale 
à laquelle  on  la  compare , et  le  jour  sidéral  par  lequel  on  la  me- 
sure , sont  des  périodes  constantes.  En  effet , leur  invariabilité 
est  démontrée  par  la  théorie  , comme  nous  l’avons  annoncé  plus 
haut. 

Ces  résultats  de  la  théorie , en  donnant  anx  observations  et  aux 
calculs  une  exactitude  qu’ils  ne  sauraient  atteindre  sans  ce  secours, 
éclairent  en  même  temps  l’esprit  sur  les  véritables  lois  des  phéno- 
mènes ; c’est  pourquoi  j’ai  cru  avantageux  de  les  exposer  ici  par 
anticipabon.  Pour  achever  de  les  fixer,  j’insérerai  ici  les  formules 
par  lesquelles  la  théorie  de  l'attraction  les  détermine , comme  je 
l’ai  fait  relativement  aux  variations  d’obliquité  de  l’éclipdque  à 
l’équateur.  J’extrais  de  meme  ces  formules  de  la  Mrcanùjue 
céleste.  J’indiquerai,  à la  fin  de  ce  chapitre,  le  véritable  point  de 
vue  physique  sous  lequel  les  phénomènes  qu'elles  expriment  doi- 
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vent  être  envisages.  Mais,  pour  le  moment,  je  continue  à les  dé- 
finir par  leurs  apparences  observables. 

Je  considère  d’abord  le  mouvement  tbéorique  des  points  équi  • 
noxiaux  sur  l’ccliptiqiie  apparente  et  mobile  où  les  observateurs 
de  chaque  époque  déterminent  pratiquement  leur  position,  relati- 
vement aux  différentes  étoiles  du  ciel.  Pour  mesurer  ce  mouve- 
ment, il  faut  compter  sa  valeur  angulaire  à partir  d’un  point  con- 
venu et  assignable,  choisi  sur  le  contour  du  grand  cercle  que  le 
plan  de  l’écliptique  trace  continuellement  dans  le  ciel.  Prenons, 
pour  cette  origine,  la  position  du  point  équinoxial  T,  an  commen- 
cemcntde  1750,  et  nommons la  quantité  dont  l’équinoxe  aura 
rétrogradé  sur  l’écliptitjue  observable , à partir  de  ce  point , après 
un  nombre  t d’années , t devant  être  supposé  négatif  pour  les 
années  antérieures.  Cela  posé , en  n’ayant  égard  qu’à  la  quantité 
continue  et  séculaire  de  la  précession  , on  aura  , d'après  les  for- 
mules de  la  Mccaniijue  céleste,  tome  III , page  1 58, 

•{<' = f.  I 55",592'j  — i‘'',42823  . sin/.43",o446, 

-t-  6'%22o38.sin’/.49",56i35. 

En  faisant  t=o,  est  zéro,  comme  cela  doit  être.  En  faisant 
/ = — 1878,  ce  qui  remonte  à l’époque  où  Hipparque  observait  à 
Rhodes,  12,8  ans  avant  Père  chrétienne,  on  trouve 

ij/'  = 29*'',22o32  -f-  O*'',  I 8087  -f-  O*'',  1 3202  = — 28''', 90^43. 

Ce  résultat , étant  négatif,  indique  que  le  point  équinoxial  était 
alors  à Yorient  de  sa  position  ultérieure  en  i ■j5o , et  il  montre  que , 
depuis  C6tte  ancienne  époque  jusqu’au  janvier  i^So  , il  a rétro- 
gradé ainsi  de  28*’', 90743;  c’est  26‘’i'o"  en  mesures  sexagésimales. 

82.  Il  est  naturel  de  se  demander  comment  cette  indication 
théorique  peut  être  vérifiée  par  l’observation,  puisque  le  point 
équinoxial  de  chaque  époque  ne  laisse  pas  de  trace  sur  l’écliptique 
où  on  l’observe.  Pour  le  faire  comprendre,  je  dois  annoncer  un 
fait  qui  se  constate  très-approximativement  par  l’observation  im- 
médiate, et  dont  nous  démontrerons  plus  loin  l’entière  exactitude: 
c’est  que  cette  quantité  ■i/'  se  manifeste , comme  une  différence  sen- 
siblement constante  , entre  les  longitudes  de  touU-s  les  étoiles  très- 
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))«ii  distantes  de  l’écliptique , qui  sont  observées  à des  époques 
diverses;  qu’on  la  retrouve,  avec  de  très-petites  inégalités  calcu- 
lables, dans  toutes  les  autres,  en  tenant  compte  de  leur  distance 
à ce  plan  , et  qu’elle  leur  serait  rigoureusement  commune  s’il  n’é- 
prouvait pas  progressivement,  dans  le  ciel,  de  très-faibles  dépla- 
cements que  l’astronomie  moderne  est  parvenue  i mesurer.  On 
conçoit  alors  que  la  vérification  s’obtiendra  immédiatement,  sans 
réduction,  si  on  la  fait  porter  sur  des  étoiles  n’ayant  que  des  lati- 
tudes très-petites,  comme  est  la  belle  étoile  appelée  Vrpi  de  ta 
Herge,  que  j’ai  d’abord  prise  pour  exemple.  Car,  pour  elle,  les 
corrections  que  j’ai  annoncées  seraient  insensibles , ou  au  moins 
ineomparablement  plus  petites  que  les  erreurs  supposables  dans  les 
déterminations  de  sa  longitude  , telle  que  pouvaient  l’obtenir  les 
astronomes  anciens.  Reprenons  donc  sous  ce  point  de  vue  la  dif- 
férence que  nous  avons  trouvée  entre  les  longitudes  de  cette  étoile, 
déterminées  par  Hipparque  i4 1 ans  avant  l’ère  chrétienne , et  par 
Maskelino  en  1802.  Le  nombre  d’années  qu’elles  comprennent  est 
1943.  Pour  y adapter  la  valeur  de  trouvée  tout  à l’heure,  rela- 
tivement à l’intervalle  1878,  il  faudrait  d’abord  augmenter  celui-ci 
de  1 3 ans  , afin  de  porter  son  origine  à la  première  époque , puis 
encore  de  52  ans,  afin  qu’il  se  termine  à la  dernière;  en  tout 
65  ans.  Or,  cette  extension  étant  si  peu  considérable , on  pourra 
se  dispenser  de  recommencer  le  calcul  pour  la  partie  principale,  et 
il  sera  trè-s-sufüsamment  exact  d’y  ajouter  la  précession  pour 
65  ans,  évaluée,  en  moyenne,  à 5o"  sexagésimales  par  année. 
Le  produit  ainsi  formé  est  325o",  ou  54' 10"  sexagésimales.  En 
l’ajoutant  à aC^i'o",  portion  de  la  valeur  de  y tirée  de  la  for- 
mule , on  a pour  somme  26“ 55'  10".  Tel  est  donc  l’arc  de  rétro- 
gradatioTi  total  indiqué  par  la  théorie , entre  les  deux  dates  assi- 
gnées. Les  observations  comparées,  p.ige  io3  , nous  ont  donné 
•y.fV’S’]'  to".  11  était  difficile  d’espérer  un  plus  grand  accord  sur  un 
si  grand  arc  , en  considérant  l’incertitude  dont  l’ancienne  déter- 
mination est  inévitablement  affectée. 

85.  La  valeur  de  la  procession  annneUe  moyenne , dans  les 
différents  siècles  , est,  d’après  la  même  formule  théorique, 

1 54", 627 2 -H  4",64^5sin/.99'  , 1227  -4-  (",93104  sin’/.2i",5223. 
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Cest  la  quantité  dont  y varie  quand  i augmente  analytit^uement 
d*une  unité;  seulement  on  y a négligé  deux  termes,  qui  seraient 
toujours  inappréciables  aux  observations , comme  j*e  le  montre  ici 
en  note  (*).  En  i^So,  on  avait  t=.o.  La  precession  annuelle  était 
donc  alors  i54”>6?.72.  La  variation  de  cet  élément,  à partir  de 
répoque  de  1 75o,  est  exprimée  par  les  autres  termes  de  la  formule  ; 
il  est , par  conséquent , égal  à 

4'S8435.sin/.99",i2î7  + i",93io4.sin’/.2i".5223. 

Les  deux  termes  de  cette  expression  sont  positifs  quand  t est  po- 
sitif. La  précession  annuelle  augmente  donc  continuellement  de 
siècle  en  siècle , ce  qui  ramène  le  soleil  en  moins  de  temps  au 
meme  point  équinoxial;  d’où  il  suit  que  Tannée  tropique  diminue. 
Pour  évaluer  cette  diminution,  il  faut  réduire  Texpression  précé- 
dente en  temps,  à raison  de  la  circonférence  entière  pour  une  an- 


(*)  Pour  (jiTîl  no  s'élève  aucun  doute  sur  la  lêsUimité  de  cotte  réduction , 
voici  le  type  du  calcul  exact. 

L'expression  complète  do  est  de  celle  forme 

■y  s=  c/  4-  \ sin  flt  B siii*  bi. 

Kaites  croître  t d'une  unité,  et  désijjnex  lo  résultat  par  vous  aure* 

■p\  =ï  r (t  -t- 1)  h A sin  {at  -t-  a)  -t-  B sin*(i/  -r-  è). 
t'ormez  et  appliquez  ici  les  mêmes  transformations  dont  nous  avons 

fait  usage  en  discutant  les  variations  annuelles  deV^  vous  aurez 
= c w-aAsiii  J a cos  (il/  - t-  B sin  À sin  (cU»/  -i-  bj. 

Pour  mettre  le  second  membre  sous  la  forme  qui  lui  a été  donnée  dans  lo 
texte,  il  faut  y transformer  Ic^s  facteurs  trigonométriqiies  do  U manière 
suivante  : 

cos  J#i)=  cos  J il  cos  al  — stn-iiisin  at 
= coi{a  — > sin  at  — acos^a  sin’ 

sin  (aCrl-t-è)  = sin  b cost2èl+cosè  sin  nbt 
=:  sin  è-hcos  h sin  aèf — îsin  b sin*è/. 

A lois,  en  les  substituant  dans  on  a 

— •/''  A sin  a -h  B sin*è  -t-  -jB  sinaèsin  ibl  — a A sin  a sin*  \ ai 

— U A sin*  sin  ai  — aB  sin*  b sin*f>i 

Si  Pou  etfeciue  les  valeurs  numériques  des  terme»  et  des  facteurs  indépen- 
dants de  t,  comme  nous  Pavons  fait  plus  haut  i>our  ceux  de  V',  on  trouve 
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née  tropique,  c’est-à-dire  qu’il  faut  la  multiplier  par  . 

alors  elle  se  trouvera  exprimée  en  jours , et  sa  valeur  sera 
oJ, 000442  sinr.99",  1227  -+-  o>, 00017632  sin’f.2i",5223. 


Pour  les  années  antérieures  à 1 760  , t changeant  de  signe , la  va- 
leur de  cette  expression  devient  négative , et  alors  elle  exprime 
l’accroissement  de  l’année.  En  faisant  ainsi  t = — 1878,  ce  qui 
répond  à l’époque  où  Hippartpie  observait  à Rhodes,  on  trouvera 
I 2*,82o  pour  l’excès  de  l’année  tropique , à cette  époque , sur  celle 
de  1760,  ou  I i’,0768  en  temps  sexagésimal.  Eu  faisant  la  même 
supposition  dans  la  formule  qui  exprime  le  changement  de  la  pré- 
cession annuelle  en  arc,  on  trouvera  i",4o4o  pour  l’arc  corres- 
pondant; c’est  la  quantité  dont  la  précession  annuelle,  en  1760, 
surpasse  celle  qui  avait  lieu  à l’époque  d’Hipparque.  Celle-ci  était 
donc  alors  1 53", 2232. 


d'abord,  pour  la  portion  constante, 

c -4-  Asin  a -H  Bsin*t  = ir)5*,5927  — o",9656S8-t-o*, 000377  = 1 54'', 627389. 

On  voit  ici  se  manifester  l'opposition  de  termes  qui  a élé  annoncée  81. 
£n  joi(joant  à ceux-ci  les  suivants,  il  vient  enOn 

= i54',G27389-4-4''»64*^ï4  ï.99'',ia27-+-i*,9'5i376sîn*<.ai'',52a3 

-H O*, 0000326471  8ÎD  «.43", 0446  — o", 00075  4oo36in*  <.49"}56i35. 

Les  termes  de  la  première  li(;ne  sont  ceux  que  Pon  a rapportés  dans  le 
texte,  d'après  la  Mécanique  céleste,  sauf  quelques  petites  diflréreoces  sur  les 
dernières  décimales,  qui  proviennent  peut-être  de  ce  que  les  parties  pro- 
portionnelles ont  été  ici  prises  plus  exactement  ou  poussées  un  peu  plus 
loin.  On  a supprimé  les  deux  derniers  termes  comme  ne  pouvant  jamais 
produire  d^effel  appréciable  dans  les  observations  annuelles.  Ne  voulant 
présenter  ces  calculs  que  comme  des  types,  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de 
changer  les  dernières  décimales  des  nombres  rapportés  dans  le  texte,  pour 
les  faire  accorder  rigoureusement  avec  ceux  de  cette  note,  ce  qui  aurait 
exigé  des  modiGcations  du  mémo  ordre,  et  aussi  peu  utiles,  dans  tous  les 
calculs  saivaots  de  Pancieoue  rédaction.  J'ai  fait  d'autant  moins  de  difllculté 
à laisser  voir  ces  petites  différences , que  la  théorie  est  très-loin  d'en  pouvoir 
répondre;  d'ailleurs,  l'abstraction  qu'on  en  fait  répond  h l'énoncé  conven* 
lionnel  que  l'on  donne,  en  astronomie,  des  valeurs  annuelles,  comme  je  l'ai 
expliqué  en  parlant  des  variations  de  l'obliquité  do  réquateur  sur  l'éclip- 
tique, page  96. 
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17.8  ASTRONOMIE 

P(iis(|iit;  nous  avons  Jit  que  rétomiiie  des  oscillations  angulaires 
du  plan  de  l’écliptique  n’est  pas  encore  exactement  assignée,  on 
conçoit  que  les  formules  precedentes  ne  peuvent  être  qu'appro- 
chées; mais  cette  ap|iroximation  s’étend  jusqu’à  2000  ans  avant 
et  après  l’époque  de  1 ']5o,  qui  leur  sert  d’origine. 

Venons  maintenant  aux  inégalités  périodiques.  Soient  y la  rétro- 
gradation moyenne  ilu  point  équinoxial  V , depuis  i^5o  jusqu’au 
commencement  d’une  année  quelconque,  et  M la  valeur  de  la 
précession  annuelle  à cette  même  époque,  y et  étant  calculés 
par  les  formules  précédentes.  Cela  posé,  après  un  nombre  n de 
jours  écoidés,  la  rétrogradation  du  jioint  équinoxial  sera 


y. 


M/l  i",34ii 

3(i5 , 25  tang  o> 


• sin  2I, 


59".4444 

tang  2w 


sin  N ; 


(J  est  robliquitc  de  l’ecliptique , L la  longitude  du  soleil , N celle  du 
nœud  ascendant  de  l’orbe  lunaire.  Les  deux  dernières  inégalités 
proviennent  du  phénomène  de  la  nutation  lunaire  et  solaire.  On  a 
déjà  vu  leur  influence  sur  l’obliquité  de  l’écliptique  ; seulement 
elles  étaient  alors  exprimées  par  les  cosinus  de  2I,  et  de  N,  au  lieu 
qu’elles  le  sont  ici  par  les  sinus  des  mêmes  arcs.  Quant  à leurs 
coefficients  numériques , le  premier  est  celui  de  cos  2L  divisé  par 

2 

tang  w , le  second  est  celui  de  ros  N multiplié  par  ; on  peut 

aisément  le  vérifier  sur  les  expressions  jirécédcntcs.  Ces  rapports 
dépendent  des  lois  suivant  lesquelles  agit  le  phénomène  de  la  nu- 
tation ; ils  ne  peuvent  se  démontrer  que  par  la  théorie  de  l’attrac- 
tion qui  en  a fait  connaître  la  cause.  Nous  les  donnons  ici  comme 
de  simples  faits  d’observation.  Si,  dans  ces  expressions , on  met 
pour  w sa  valeur  relative  à l’obliquité  annuelle,  afin  de  réduire 
tous  les  coefficients  en  nombres , on  aura  , pour  la  rétrogradation 
du  point  équinoxial  après  n jours  écoulés  depuis  le  commencement 
il’iine  année  cpielconque  , 

— .l”,o8ç)4  sin?L  -H  55",5(’»<j5  sin  N. 


Dans  la  leductiou  des  coefficients  en  nondires,  on  a iinplovc 


I 
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pour  U la  valeur  a6'',073i5,  qui  était  celle  de  l’obliquité  au 
commencement  de  l’année  1800;  mais,  comme  ces  coefficients 
sont  fort  petits , cette  même  valeur  suffira  pour  leur  réduction 
pendant  plusieurs  siècles,  sans  qti’il  soit  nécessaire  d’avoir  égard 
à In  variation  séculaire  de  l’obliquité.  Ainsi , dans  tous  les  calculs 
d’observations  modernes,  on  pourra  toujours  employer  la  formule 
numérique  que  nous  venons  de  déterminer. 

84.  Les  changements  progressifs  (]ue  la  précession  produit  sur 
les  longitudes  apparentes  des  astres  se  reportent  sur  la  déclinaison 
et  sur  l’a.sccnsion  droite , ce  qui  fait  changer  aussi  les  valeurs  de 
ces  éléments  d'une  manière  beaucoup  plus  complexe;  mais  on  a 
vu  que  les  arcs  qui  les  expriment  sont  Ués  avec  la  longitude  et  la 
latitude  par  des  triangles  sphériques,  au  moyen  desquels  on  par- 
vient à les  en  déduire.  On  doit  donc  pouvoir  déduire  aussi  des 
mêmes  triangles  les  valeurs  de  la  déclinaison  et  de  l’ascension  droite 
qui  répondent  aux  nouvelles  conditions  de  longitude,  de  latitude 
et  d’obliquité  de  l'ixliplique  sur  l’équateur.  C’est  en  effet  à quoi 
on  parvient;  meme  les  variations  complexes  de  ces  valeurs  sont 
très-aisées  à exprimer  en  formules  générales , d’une  interprétation 
et  d’une  application  faciles,  quand  on  se  borne  à les  évaluer  pour 
de  courts  intervalles  de  temps  et  pour  des  étoiles  qui  ne  sont  pas 
très-voisines  du  pêde  de  l’équateur.  Car,  sous  ces  deux  réserves , 
on  peut  restreindre  leurs  expressions  aux  deux  premiers  termes, 
et  souvent  même  au  seul  premier  terme,  des  sériesqui  les  expriment. 
On  obtient  ainsi  ce  qu’on  appelle  la  précession  en  déclinaison  et  en 
ascension  droite.  Mais,  pour  avoir  ces  expressions  complètes  , il 
faut  y faire  intervenir  le  déplacement  progressif  que  le  plan  de 
l’éclipti<iue  éprouve  dans  le  ciel  : car,  bien  qu’il  soit  si  lent  et  si 
faible , <]u’on  a pu  seulement  l’évaluer,  ou  même  le  soupçonner, 
par  la  théorie  de  l’attraction,  ses  effets  sont  très-loin  d’être  négli- 
geables dans  des  appréciations  exactes.  C’est  pourquoi  je  dois  ache- 
ver d’en  exposer  la  mesure  théorique  avant  d’exposer  les  formules 
de  correction  que  je  viens  d’annoncer.  Or,  avant  de  le  faire , il  faut 
que  j’indique  par  avance  la  véritable  interprétation  physique  de 
ce  déplacement,  afin  que  l’on  conçoive  comment  on  a pu  le  dé- 
duire d’un  principe  mécanique  tel  que  la  loi  de  l’attraction , et 
T.  IV.  9 
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slirCoiil  afin  ijiie  l’on  ne  se  niepreime  pas  sur  le  sens  réel  îles  foi- 
iniilcs  par  lesquelles  la  tliéoric  exprime  ses  apparences  observables. 

84  his.  A ne  considérer  que  ces  apparences , nous  voyons  le 
centre  du  soleil  se  mouvoir  autour  du  centre  de  la  terre  dans  un 
plan  qui  reste  sensiblement  fixe,  parmi  les  étoiles,  pendant  le 
court  intervalle  d’une  année.  Les  variations  du  diamètre  apparent 
de  eet  astre,  en  divers  points  de  sa  révolution  annuelle,  nous  ap- 
prennent qu’il  est  tantôt  plus  proche , tantôt  plus  distant  de  la 
terre;  et  la  continuité  avec  laquelle  ces  variations  s’opèrent,  jointe 
à la  périodicité  régulière  de  letirs  retours,  le  présente  comme  dé- 
crivant autour  d’elle  une  orbite  non  circulaire , ou  excentrique. 
IN'nus  arriverons  plus  tard  à reconnaître  ainsi  que  cette  orbite  est 
une  ellipse , dont  le  centre  de  la  terre  occupe  un  foyer,  et  dont  le 
grand  axe  se  déplace  progressivement  dans  le  ciel , en  même  temps 
que  l’excentricité  change.  Ces  deux  modifications  s’effectuent  aven 
une  extrême  lenteur.  Mais  tout  cela  pourrait  n'ètre  encore  qu’une 
apparence  optique  produite  par  le  transport  réel  de  la  terre  autour 
du  soleil , sur  une  orbite  exactement  pareille  , dans  le  même  sens, 
et  suivant  les  mêmes  lois.  Or,  en  appliquant  à cette  alternative  le 
mode  de  raisonnement  qui  nous  a déjà  servi  an.x  chapitres  IV  et  XX 
du  t"  livre,  pour  établir  l’excessive  vraisemblance  de  la  rotation 
diurne  de  la  terre  comme  équivalent  optique  de  la  rotation  diurne 
du  ciel;  et,  tout  <\  l’heure  encore,  page  loi,  pour  transporter  à 
l’équateur  terrestre  le  mouvement  de  rétrogradation  réel  qui  pro- 
duit les  apparences  de  la  précession  , nous  serons  conduits , avec 
la  même  force  logique , à nous  représenter  la  terre  mue  annuelle- 
ment dans  l’espace  autour  du  soleil , bien  plutôt  que  le  soleil  au- 
tour d’elle.  La  vérité  de  cette  conclusion  sera  ultérieurement  con- 
firmée par  une  foule  de  preuves  qui  achèveront  de  la  rendre 
indubitable.  Mais,  ne  pouvant  les  devancer,  je  me  bornerai  à dire 
que  l’observation  nous  montre,  en  effet,  toutes  les  planètes  circu- 
lant ainsi  autour  du  centre  du  soleil,  comme  s’il  était  fixe,  et  dé- 
crivant de  même  des  ellipses  dont  il  est  un  des  foyers.  Admettant 
donc  cette  analogie  conditionnellement , comme  une  représentation 
physique  infiniment  probable  de  toutes  les  apparences  optiques 
par  lesquelles  nous  pouvons  apprécier  les  réalités,  nous  devrons 
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concevoir  le  globule  terrestre  corame  ayant  trois  sortes  de  mouve- 
ments distincts  : i®  un  mouvement  de  transport  qui  le  fait  circuler 
autour  du  soleil,  dans  l’intervalle  d'une  année  sidérale;  3“  un 
mouvement  de  rotation  uniforme  autour  d’un  axe  idéal  aboutissant 
toujours  aux  mêmes  points  physiques  de  sa  surface,  rotation  dont 
la  durée  est  constante  et  s’accomplit  en  un  jour  sidéral  ; 3“  enfin  un 
mouvement  conique  très-lent  du  même  axe  autour  du  pôle  de  l’é- 
cliptique, dirigé  dans  un  sens  contraire  de  la  vitesse  de  circulation, 
soumis  à des  inégalités  qui  tantôt  l’accélèrent,  tantôt  le  retardent, 
et  qui  altèrent  aussi  occasionnellement  l'amplitude  angulaire  du 
cône  décrit.  On  reconnaît,  dans  ce  dernier  énoncé,  la  construc- 
tion par  laquelle  nous  avons  représenté  les  apparences  de  la  pré- 
cession à la  page  loi.  D’après  ce  nouvel  ordre  de  conceptions, 
quand  nous  voyons,  d’une  année  à une  autre,  le  soleil  se  projeter 
à l’instant  de  chaque  équinoxe,  sur  des  points  différents  du  ciel, 
où  le  centre  de  son  disque  se  trouve  compris  dans  le  plan  pro- 
longé de  l’équateur  terrestre , c’est  la  trace  de  cet  équateur  sur 
l’écliptique , et  non  pas  le  soleil , qui  s’est  déplacée  angulairement. 
I.ors<iue  nous  marquons  dans  le  ciel  la  route  annuelle  de  cet  astre, 
par  les  constellations  zodiacales  qu’il  semble  parcourir  successive- 
ment, c’est  en  réalité  la  terre  qui,  parcourant  elle-même  son  orbite 
propre  , le  voit  se  projeter  sur  ces  groupes  <livers  à mesure  qu’elle 
tourne  autour  de  lui;  de  sorte  qu’un  observateur,  placé  dans  le 
soleil,  la  projetterait  ù chaque  instant  sur  la  constellation  diamé- 
tralement opposée  en  longitude.  Enfin  , quand  nous  reconnaissons 
que  le  plan  de  l’écliptique  se  déplace  dans  le  ciel,  parce  que  nous 
le  voyons  dirigé  sur  des  étoiles  différentes,  en  différents  siècles, 
c’est  en  réalité  le  plan  mathématique , dans  lequel  la  terre  circule, 
qui  subit  ce  déplacement  ; et  la  théorie  de  l’attraction  prouve  qu’il 
est  ainsi  mccani(pieraent  dérangé  par  la  résultante  de  toutes  les 
attractions  que  les  autres  planètes  du  système  solaire  exercent  sur 
la  masse  de  la  terre  , concurremment  avec  le  soleil , cet  astre  ten- 
dant à maintenir  toujours  la  fixité  de  l’orbite,  qu’il  rendrait  abso- 
lument invariable  s’il  agissait  seul.  Toutes  ces  conséquences  méca- 
niques ne  petivent  évidemment  s’obtenir  qu’en  ét.iblissant  les 
raisonnements  et  les  calculs  sur  la  considération  des  mouvements 

ÎJ- 


Digitized  by  Google 


A8TR0N0MIB 


i3a 

réels,  et  nun  sur  leurs  simples  apparences  optiques.  Neanmoins  , 
comme  la  théorie  a toujours  pour  but  la  comparaison  de  ses  résul- 
tats avec  les  observations,  qui  en  offrent  la  vérification  finale  par 
la  fidélité  avec  laquelle  elle  les  reproduit,  on  dispose  les  formules 
théoriques  de  manière  qu’elles  s’appliquent  immédiatement  aux 
apparences  observables , et  l’on  y adapte  leurs  énoncé-s.  C’est  ce 
que  je  ferai  dans  ce  qui  va  suivre.  Mais,  pour  eu  saisir  toujours 
les  véritables  rapports  avec  les  phénomènes  célestes  tels  qu’ils 
s’opèrent  en  réalité,  il  faudra  se  rappeler  toiijoui's  leur  sens  réel, 
et  interpréter  les  résultats  qu’elles  indiquent  dans  l’acception  que 
je  viens  d’expliquer. 
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Section  11.  — Dé^’eloppenieiit  complet  des  effets  de  la 
prècession,  en  ayant  èp^ard  aux  mouvements  simultanés 
de  Vèfjuateur  et  de  l’écliptique.  Méthode  ripoureuse 
pour  transporter  les  coordonnées  an pidatrcs  des  astres 
d’une  époque  à une  autre,  postérieure  ou  antérieure  (F un 
nombre  quelconque  d’années,  dans  l’amplitudede  temps 
que  lesjorniules  théoriques  actuellement  établies  peuvent 
embrasser  avec  une  sujjisante  précision . 

8iS.  Si  le  plan  de  récliptiqiie  était  immobile  dans  le  ciel , les 
considérations  précédentes  suffiraient  pour  retrouver  à une  époque 
quelconque  la  |>osition  d’une  étoile  relativement  à ces  deux  plans, 
supposé  que  cette  position  eût  été  une  seide  fois  observée.  On  se 
bornerait  à faire , dans  la  longitude  de  l’astre,  le  changement  que 
la  précession  exige;  puis,  avec  cette  longitude  corrigée,  la  latitude 
restant  la  même,  on  calculerait  l’ascension  droite  et  la  déclinaison 
de  l’étoile  d’après  ces  éléments,  que  l’on  combinerait  avec  l’obli- 
quité de  l’équateur  sur  l’ccliptiquc  qui  serait  propre  à l’époque 
considért-e. 

Mais , piiis(|ue  l’écliptique  se  déplace  aussi  dans  le  ciel , les  lati- 
tudes des  étoiles  rapportées  à ce  plan  mobile  ne  peuvent  point 
demeurer  constantes.  Leurs  variations  se  combinent  donc  avec 
celles  que  la  longitude  éprouve  par  suite  du  mouvement  rétro- 
grade de  l’équateur.  En  outre,  le  point  d’intersection  de  ces  deux 
plans,  d’où  se  comptent  les  longitudes  et  les  ascensions  droites  de 
chaque  époque,  se  déplace  nécessairemetit  sur  chacun  d’eux  ; de 
sorte  que  , pour  retrouver  les  valeurs  exactes  de  ces  coordonnées, 
telles  qu’on  les  observe  ii  des  époques  différentes,  il  faut  tenir 
comptedes  changements  simultanés  qu’éprouvent  tous  ces  éléments. 

J’ai  déjà  annoncé  que  la  théorie  de  l’attraction  explique  ces  phé- 
nomènes et  en  donne  les  lois  mécaniques.  Quoique  je  ne  puisse  pas 
rapporter  ici  les  preuves  mathématiques  sur  lesquelles  ces  expli- 
cations et  ces  lois  sont  établies , j’en  rassemblerai  les  conséquences 
dans  une  sorte  d’exposition  phénoménale,  (jue  j’accompagnerai 
des  formules  théoriques  par  lesquelles  on  en  peut  suivre  et  réaliser 
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les  applicutious.  Quand  un  aura  ainsi  une  notion  bien  nette  de  ces 
mouvements , dont  peu  de  personnes , inênic  parmi  les  astro- 
nomes de  profession  , se  font  des  idées  préeises,  ou  |)Ourra  étudier 
avec  plus  de  fruit  les  démonstrations  que  les  géomètres  en  ont 
données.  Je  montrerai  alors  comment  les  diverses  constantes  qui 
en  fixent  les  grandeurs  peuvent  être  évaluées  en  comparant  entre 
elles  les  positions  des  mêmes  ctoibîs  relativement  à l’équateur  et  à 
l’écliptique,  déterminées  par  observation  à des  époques  suflisain- 
nient  distantes.  Si  malheureusement  l’astronomie  exacte  est  d’une 
date  trop  récente  pour  qu’on  en  puisse  faire  sortir  tous  ces  éléments 
avec  une  égale  sûreté,  on  verra  du  moins  quels  d’entre  eux  sont 
déjà  certains  ou  encore  incertains  , et  l’on  saura  en  <|uoi  consiste 
leur  incertitude. 

06.  J’aurai  besoin  , dans  cette  exposition , d’employer  certaines 
expressions  conventionnelles  dont  les  astronomes  se  servent  habi- 
tuellement pour  indiquer  l’un  ou  l’autre  des  points  dans  lesquels 
chaque  grand  cercle  de  la  sphère  céleste  coupe  le  cercle  de  l’éclip- 
tique à une  épotpie  donnée.  Je  dois  donc  saisir  cette  occasion  de 
les  faire  connaître. 

Soient, _/î^.  i),  C le  centre  de  la  terre  et  de  la  sphère  céleste; 
le  grand  cercle  suivant  lequel  le  plan  de  l’écliptique 
coupe  cette  sphère  à l’époque  considérée.  La  disjmsition  relative 
des  quatre  signes  cardinaux  du  zodiac^ue  inscrits  sur  le  contour  du 
cercle  indique  le  sens  du  mouvement  propre  du  soleil  contraire  à 
celui  du  mouvement  diurne.  Lne  face  du  plan  regarde  la  plage 
boréale  du  ciel  stellaire  ; j’y  inscris  le  mot  nord.  L’autre  regarde 
la  plage  australe;  j’y  inscris  le  mot  sud.  Si,  par  le  centre  C,  on 
mène  une  droite  indéfinie  normale  au  plan , les  deux  points  où 
elle  percera  la  sphère  céleste  seront  les  pôles  du  cercle  écliptique , 
le  boréal  dans  la  ]>iuge  nord  du  ciel,  l’austral  dans  la  plage  sud, 
comme  dans  les  fig.  7 et  8. 

Cela  fait,  par  le  meme  centre  C,  menons  un  autre  plan  dont 
l’inclinaison  sur  celui  de  l’écliptiquesoit  désignée  par  I , en  la  mesu- 
rant du  côté  où  elle  est  moindre  qu’un  angle  droit.  Ce  nouveau  plan 
coupera  la  sphère  céleste  suivant  un  autre  grand  cercle  NMN'M', 
ayant,  avec  celui  de  l’écliptique,  deux  points  d’intereection  N,  N' 
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diaiiictraiuucut  uppuscs.  Ces  puiuts  su  uoiiiiiiuiit  lus  nœutk  du 
(’rund  cercle  NMN'M'.  Pour  les  désijjner  indisiduellement , con- 
cevez un  astre  S'  inù  dans  ce  cercle  d’un  mouvement  direct,  c’est- 
à-dire  tel  qu’étant  projeté  sur  l’ccliptique , il  se  trouve  de  même 
sens  que  celui  du  sr>leil,  parmi  les  signes  zodiacuu.\.  Alors  le 
nœud  N , par  lequel  l’astre  S'  passera  en  montant  du  sud  au  nord 
de  l’écliptique , s’ajipellc  le  nœud  ascendant  du  cercle  NMN'M',  et 
le  nœud  N',  par  lequel  ce  même  astre  traverse  de  nouveau  l’éclip- 
tique en  descendant  du  nord  au  sud,  s’appelle  son  nœud  dcsccn- 
tlant.  Ces  dénominations  s’intervertiraient  si  le  mouvement  propre 
de  l'astre  S' dans  son  plan  était  rétrograde,  c’est-à-dire  si  sa  projec- 
tion sur  l’écliptique  se  mouvait,  en  sens  contraire  du  soleil , parmi 
les  signes  zodiacaux.  Cette  dernière  disposition  ne  s’observe  que 
sur  les  comètes , où  elle  existe  à peu  près  aussi  fréquemment  (jue 
la  première.  Dans  tous  les  cas,  le  nœud  dit  ascendant  est  celui 
dans  lequel  l’astre  passe  du  sud  au  nord  de  réclipticjue  ; et  le  nœud 
descendant  est  celui  dans  lc<|uel  il  passe  du  nord  au  sud  de  ce 
plan. 

87.  Maintenant,  pour  décrire  les  mouvements  que  nous  vou- 
lons considérer,  il  faut  partir  d’une  épocpie  fixe,  où  les  positions 
absolues  de  ré((uateur  et  de  l’écliptiijue  dans  le  ciel  aient  été  bien 
établies.  L’auteur  de  la  Mécanique  céleste  a placé  cette  origine  au 
commencement  de  l’année  1750,  parce  <|ue  c’est  là,  aux  travaux 
de  Lacaille , que  commenceut  les  déterminations  de  l’astronomie 
moderne,  sur  lesquelles  ou  peut  s’appuyer  avec  assurance.  Tous 
les  astronomes  qui  ont  emprunté  ses  formules  ont  dû  se  conformer 
à cette  convention,  et  je  l’adopterai,  pour  le  meme  motif,  dans 
rex[>osé  <pii  va  suivre.  Mais  il  y a maintenant  de  l’intérêt  à faire 
partir  les  déterminations  théoriques  d’une  époque  devenue  plus 
centrale  dans  la  série  d’observations  |>récises  que  l’astronomie  pos- 
sède, et  nous  effectuerons  plus  tard  ce  transport.  Du  reste,  sauf 
ce  choix  d’origine  , les  énoncés  descriptifs  que  nous  allons  établir 
n’ont  rien  de  particulier  ; iis  s’appliqueraient  de  même  à tout  autre 
point  de  départ  des  temps. 

En  conséquence,  dans  les  Jîg.  10  et  11,  dont  je  vais  faire  usage, 
je  désignerai  invariablement  par  T le  point  de  la  sphère  stellaire 
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sur  lequel  se  projetait  l'equinoxe  vernal  au  i*'' janvier  1750;  puis 
de  là  je  mènerai  vers  l’orient  les  arcs  TE,  T Q,  représentant,  le 
premier  le  cercle  de  l’écliptique,  le  second  l’équatorial,  tels  qu'ils 
étaient  dirigés  alors,  en  sorte  que  l’on  y comptait  les  longitudes 
enallantde  T vers  K,  les  ascensions  droites  en  allant  de  T versQ. 
Mous  avons  admis  qu’à  cette  même  époque  l’inclinaison  mutuelle 
de  ces  deux  cercles  était  23“28'23";  je  la  désigne  par  w„.  Je  ne 
trace  pas,  dans  la  figure,  leur  contour  entier,  mais  seulement  les 
portions  qui  avoisinent  le  point  fixe  T,  parce  que  , dans  tous  les 
temps,  soit  antérieurs,  soit  postérieurs  à 1750,  auxquels  les  for- 
mules théoriques  peuvent  être  étendues  sans  devenir  par  trop  in- 
décises, les  éléments  que  j’emploierai  pour  déterminer  les  positions 
de  nos  deux  plans  célestes  se  présenteront  toujours  en  construction 
sur  les  deux  figures  autour  de  ce  point,  à des  distances  angulaires 
qui  n’embrasseront  que  peu  de  degrés;  encore,  pour  qu’ils  ne 
devinssent  pas  insaisissables , ai-je  été  obligé  de  construire  ces 
figures  hors  de  toutes  proportions  réelles , de  sorte  qu’elles  sont 
destinées  à représenter  uniquement  des  rapports  de  situation , et 
nullement  des  relations  vraies  de  quantités  ou  de  grandeurs. 

88.  Ceci  convenu , partons  des  positions  initiales  de  l’écliptique 
et  de  l’équateur  propres  à l’époque  de  1750,  lesquelles  sont  repré- 
sentées, dans  nos  deux  figures,  par  les  arcs  Y E,  TQ.  Si  nous 
voulons  considérer  d’abord  une  époque  postérieure  à celle-là  d’un 
nombre  quelconque  d’années  exprimé  par  + t,  l'équateur  aura 
rétrogradé  par  l’effet  de  la  précession,  comme  le  montre  la  Jig.  10; 
il  aura  pris,  jiar  exemple,  la  nouvelle  position  T'Q',  dans  laquelle 
T^  sera  son  nœud  descendant  actuel  sur  l’écliptique  primitive  de- 
meurée fixe,  ce  nœud  se  trouvant  ainsi  transporté  à Yoccident  du 
point  T.  Si  nous  voulons,  au  contraire,  considérer  une  époque 
antérieure  à 1 750 , et  qui  la  précède  d’un  nombre  quelconque  d’an- 
nées exprimé  par  — f,  ce  sera  le  cas  de  la  Jig.  1 1.  L’équateur  de 
cette  ancienne  époque  aura  été  plus  oriental  que  l’équateur  T Q ; 
il  aura  eu , par  exemple,  la  position  T'Q'  assignée  par  cette  figure, 
son  nœud  descendant  T'  sur  l’écliptique  primitive  se  trouvant  à 
l’orient  du  point  fixe  T.  Dans  ce  cas,  comme  dans  le  précédent , 
l'inclinaison  de  l’équateur  antérieur  ou  postérieur  sur  cette  même 
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écliptique  sera  représentée,  sur  chaque  figure,  par  l'angle  EY'O'; 
je  la  désigne  paru.  La  théorie  démontre  que,  pour  tous  les  inter- 
vallesde  temps  auxquels  on  peut  légitimement  étendre  les  formules, 
soit  avant,  soit  après  1750,  cet  angle u,  ainsi  defini,  est  toujours 
un  tant  soit  peu  plus  grand  que  u„ , et  qu'il  le  surpasse,  dans  les 
deux  cas , d'une  quantité  sensiblement  égale , mais  si  petite  ([u'clle 
ne  s'élève  pas  à 1 2 minutes , aux  époques  extrêmes  où  les  formules 
puissent  être  transportées. 

89.  En  même  temps  que  ces  mutations  s’opèrent,  l’écliptique 
vraie  se  déplace  aussi , dans  le  ciel , par  l’attraction  des  planètes. 
Ses  positions,  relativement  à l’écliptique  fixe  de  1750,  se  voient, 
fig.  10,  pour  les  temps  postérieurs,  1750 -4-t,  ii,  pour 

les  antérieurs,  1750  — f;  elles  y sont  également  désignées  par 
l’arc  NE',  partant  d’un  des  nœuds  de  l’écliptique  mobile  sur  l’éclip- 
tique fixe.  Mais,  dans  la Jig.  10,  ce  nœud  est  le  descendant,  et, 
dans  la  fig.  1 1,  l’ascendant.  L’obliipiité  de  l’équateur  mobile  T'Q' 
sur  cette  écliptique  déplacée,  ou  l’angle  Q'T"E',  est  donc  perpé- 
tuellement autre  que  sur  l’écliptique  fixe  T'E.  Si  on  la  représente 
analytiquement  par  u',  on  voit  qu’en  supposant  nos  figures  e.xactes, 
elle  doit  être  plus  grande  que  w dans  les  temps  antérieurs  à 1750, 
et  moindre  dans  les  temps  postérieurs. 

00.  Pour  que  l’on  conçoive  avec  une  égale  netteté  tous  les  autres 
effets  de  ce  déplacement  de  l’écliptique,  je  vais  décrire  d’avance 
quels  ont  été  et  quels  seront  les  mouvements  de  ce  plan,  dans 
toute  la  série  des  siècles  où  l’on  peut  avoir  besoin  de  le  considérer. 
Je  le  ferai  en  m’aidant  de  figures  graphiques  construites,  comme 
les  précédentes,  d’après  les  indications  de  la  théorie;  elles  seront 
légitimées  par  les  formules  mêmes  dont  ces  indications  sont  dé- 
duites, et  cpic  je  rapporterai  un  peu  plus  loin.  Comme  il  s’agit  de 
résultats  absolus  qui  nous  serviront  d’éléments  de  calcid  dans  les 
applications  numériques , je  les  énoncerai  en  mesures  sexagési- 
males. 

Je  commence  par  l’époque  de  l’empereur  chinois  Yao , qui  re- 
monte à 2357  ans  .avant  l’ère  chrétienne,  conséquemment  à 4*07 
avant  1 750.  Ce  n’est  pas  que  l’on  ait  des  déterminations  astrono- 
miques de  cette  date  si  ancienne;  mais  l’histoire  y atteste  déj.à 
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l’existence  du  sysléuie  d’observations  cjui  s’est  perpétue  depuis  à 
la  Chine,  dans  tous  les  siècles  postérieurs;  et  les  motifs  (jui  ont 
fait  chuisir  alors  les  étoiles  déterminatrices  de  la  plupart  des  divi- 
sions équatoriales  chinoises,  se  découvrent  avec  évidence  quand 
on  reconstruit  par  le  calcul  le  ciel  de  ce  temps  (*).  La  position 
absolue  de  l’écliptique  à cette  ancienne  époque,  telle  qu’on  la  dé- 
duit des  formules  de  Laplace,  se  voit  dans  la  /%.  ii  bis,  dont 
toutes  les  parties  sont  ilefinies  par  la  même  notation  que  j’ai  ap- 
|)liquée;,'énéralement  aux lo  et  1 1;  elle  y est  désignée  par  NE', 
N étant  son  nœud  ascendant  sur  l’écliptique  de  i^So,  supposée 
lixe  et  désignée  par  TNE.  Ce  nœud  se  trouvait  donc  alors  un  |>eu 
ü l'orient  du  point  fixe  T,  et  il  s’en  écartait,  dans  ce  sens,  de 
l’arc  TN'  égal  à o'’58'26"  sexagésimales.  Je  désignerai  générale- 
ment cet  arc  par  la  lettre  L , en  l’appliquant  toujours  à celui  des 
nœuds  N qui  se  trouve  le  plus  proche  du  point  T,  à chaque 
époque  que  nous  voudrons  considérer,  et  je  lui  attribuerai  le 
signe  -f-  quand  ce  nœud  se  trouvera  occidental  à "r,  le  signe  — 
quand  il  lui  sera  oriental,  comme  dans  le  cas  actuel.  L'angle 
E'NE  , inclinaison  de  la  branche  NE'  sur  NE,  était  alors  o"37'39". 
J’appellerai  généralement  cette  inclinaison  n,  en  lui  attribuant  des 
spécifications  de  signe  pareilles  à celles  de  L.  Depuis  cette  ancienne 
époque,  en  revenant  vers  1760,  le  nœud  N a continuellement 
rétrogradé  sur  l’écliptique  fixe  TNE.  Environ  2200  ans  avant  l’èrc 
chrétienne,  il  avait  rejoint  le  point  T,  et  ensuite  il  lui  est  devenu 
constamment  occidental , comme  le  représente  la  yîg.  1 1 . Par 
exemple,  1100  ans  avant  l’ére  chrétienne,  l’arc  NT  ou  L,  situe 
comme  le  montre  cette  figure , était  déjà  égal  à i“3i'o",  et  l’in- 
clinaison E'NT,  ou  /I , était  réduite  à 0“  25' 44"-  Celle  époque  est 
celle  du  prince  chinois  ïcheou-kong,  dont  il  nous  est  parvenu  des 
déterminations  astronomiques  que  I.aplace  a calculées,  et  que  je 
reproduirai  plus  tard.  En  continuant  à revenir  vers  1750,  le  nœud 


(*)  Ces  résultats,  ainsi  que  les  suivants,  également  fondés  sur  les  for- 
mules «le  la  Mrcanlijair  céleste,  sont  extraits  d’un  travail  sur  l'astroiiomie 
chinoise  que  j’ai  déjà  cité  dans  lo  cbap.  VI,  et  qui  est  insère  dans  les  vo- 
lumes du  Joui nal  des  Swanis,  correspondants  aux  années  t83g  et  iSjo. 
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ascendant  N <le  l’écliptiquc  mobile  se  porte  de  plus  en  plus  à l’oc- 
cident de  T;  siinultanéraent , l’angle  « diminue  jusqu’à  devenir 
nul  en  fjSo  même  , lorsque  l’écliptique  mobile  arrive  à coïncider 
avec  l’écliptique  fixe  à laquelle  nous  la  rapportons.  Après  cela  cet 
angle  n recommence  à croître  en  sens  contraire , comme  le  repré- 
sente la ^g.  lo;  mais  il  s'applique  dès  lors  au  nœud  descendant 
de  l’écliptique  des  temps  ultérieurs.  Or  ce  saut  brusque  d’un  nœud 
à l’autre , avant  et  après  la  coïncidence , s’opère , dans  nos  figures , 
avec  un  caractère  remarquable  de  continuité:  car,  lorstjue  le 
temps  t,  négatif  ou  positif,  c’est-à-dire  antérieur  ou  postérieur  à 
1750,  est  supposé  physiquement  insensible,  sans  être  mathéma- 
tiquement nu! , ce  qui  rend  l'angle  zh/i  évanouissant , l’arc  NT 
ne  devient  pas  nul  ; mais  il  conserve  une  valeur  finie,  égale,  dans 
les  deu.x  cas,  à -t-  8”55'  32".  Cette  valeur  commune  se  trouve  ainsi 
propre  à la  position  par  laquelle  le  point  d’intersection  N passe , 
lorsque  la  branche  NE'  de  l’écliptique  mobile,  d’ascendante  qu’elle 
était,  Jîg.  1 1,  dans  les  temps  antérieui’S  à 1750,  devient  descen- 
dante, 10,  pour  les  temps  ultérieurs.  Après  ce  passage,  le 
temps  -ï- 1 continuant  à croître,  le  nœud  descendant  N , /îg.  10, 
continue  de  marcher  vers  l’occident  de  T,  comme  le  nœud  ascen- 
dant de  la  /îg.  1 1 l’avait  fait  juscpi’alors,  et  les  phases  de  vitesse 
par  lesquelles  il  s'en  éloigne , quoique  différant  en  grandeur  ab- 
solue de  celles  qui  avaient  amené  la  coïncidence,  s’y  accordent 
toutefois  dans  cette  particularité , qu’elles  se  ralentissent  progres- 
sivement , à mesure  que  l’inclinaison  intervertie  « devient  plus 
grande.  Mais , pour  ces  époques  ultérieures  à 1 750,  il  n’y  a aucune 
utilité  à suivre  théoriquement  la  marche  du  nœud  N aussi  loin  que 
dans  les  antécédentes.  J’en  donnerai  donc  une  idée  suffisante  en 
disant  que,  si  l’on  suppose  le  temps  -t-t  égal  à 1000  années,  ce 
qui  conduirait  à l’an  2750  de  notre  ère  , l’arc  occidental  NT  de  la 
Jîg.  10  serait  approximativement  égal  à 1 1“  16' 54";  en  sorte  que, 
depuis  1 7^0  jusqu’à  cette  époque , placée  si  fort  au  delà  des  prévi- 
sions utiles  de  nus  Tables  actuelles,  il  n’aurait  augmenté  que  de 
2"  21'  i4",  en  continuant  de  porter  le  nœud  N de  plus  en  plus  à 
l’occident  du  point  fixe  T.  Ainsi , en  caractérisant  le  déplacement 
progressif  de  l’écliptique  vraie  par  la  rétrogradation  continue  du 
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nœiul , cousidùrc  comme  asceudant  d’abord , puis  comme  descen- 
dant, il  se  présentera  toujours  , sur  nos  fignres,  à une  petite  dis- 
tance angulaire , orientale  ou  orcidcntale  du  point  lise  T , dans 
toutes  les  applications  que  l’on  pourra  faire , conformément  à ce 
que  j’ai  annoncé  plus  haut.  Ayant  donc  donné,  de  cette  manière , 
une  idée  juste  et  précise  de  ces  mouvements,  il  ne  me  restera  qu’à 
justiQer  par  les  formules  théoriques  les  caractères  de  direction  et 
de  grandeur  que  je  leur  ai  attribués.  C’est  ce  que  je  ne  tarderai  pas 
à faire;  mais,  par  anticipation  , continuant  à employer  les  consi- 
dérations précédentes  comme  e.xactcs,  je  vais  en  développer  les 
conséquences  applicables  sur  les  lo  et  1 1 . 

01.  Pour  cela,  dans  ces  figures,  je  marque  le  point  Y",  où 
l’équateur  T'Q'  de  chaque  époque  forme  son  intersection  cU’scen- 
dante  avec  l’écliptique  NE'  du  meme  temps.  Ce  point  y"  est  ainsi, 
à chaque  époque  , le  lieu  stellaire  de  l’équinoxe  vernal  moyen  ac- 
tuel, celui  à partir  duquel  on  mesure  les  longitudes  et  les  ascen- 
sions droites  sur  l’écliptique  et  l’équateur  observables,  en  comptant 
les  premières  de  Y"  vers  E',  les  secondes  de  Y " vers  Q'.  L’angle 
dièdre  E'Y"Q'  est  l’inclinaison  mutuelle  de  ces  deux  plans,  telle 
qu’on  la  voit  et  qu’on  la  mesure  effectivement.  Nous  avons  déjà 
considéré  ses  changements  progressifs  au  commencement  du  cha- 
pitre V,  et  j’ai  rapporté  , page  g3 , l’expression  générale  que  la 
théorie  de  l'attraction  assigne  à ses  valeurs  pour  toutes  les  époques 
auxquelles  on  |)cut  avoir  un  intérêt  pratique  à les  calculer.  J’ai 
désigné  alors  cet  angle  par  w'  ; je  lui  conserverai  ici  la  même  déno- 
mination. 

92.  Pour  lier  ensemble  les  observations  astronomi(pies  faites  en 
différents  temps,  il  faut  pouvoir  transformer  les  coordonnées  an- 
gulaires appartenant  à une  même  étoile,  de  l’origine  éipiinoxialc 
fixe  T à l’origine  mobile  T",  ou  inversement.  La  théorie  de  l’at- 
traction, aidée  des  résultats  astronomiques,  fournit  tous  les  élé- 
ments nécessaires  à ce  transport , dans  l’etendiie  des  temps  que  ses 
approximations  actuelles  embrassent,  et  dont  j’ai  tout  à l’heure 
montré  les  bornes  les  plus  éloignées.  Je  vais  d’abord  sujiposcr  que 
l’on  se  confie  enliérenient  aux  résultats  que  Laplacc  en  a déduits, 
sauf  à les  vérifier  ultérieurement  par  leurs  consé(juences. 


Digitized  by  Coogle 


PHYSIQUr. 


95.  En  premier  lieu,  j’ai  annoncé  fiu’elle  donne  l’angle  ET'Q', 
ou  U,  que  l’équateur  T'Q'  de  chaque  époque  forme  avec  l’éclip- 
tique fixe  de  1750,  angle  toujours  un  peu  plus  grand  que  w„,  soit 
avant,  soit  après  cette  époque,  dans  les  limites  de  temps  ci-dessus 
spécifiées.  Nous  avons  vu,  en  outre,  qu'elle  fait  connaître  aussi 
l’angle  variable  E'"V''"Q',  ou  w',  que  le  même  équateur  forme  avec 
récliptiipie  T"E',  qui  lui  est  contemporaine;  et,  comme  l’indi- 
quent nos  Jîg.  10  et  1 1,  elles  le  donnent  plus  grand  que  a>a  dans 
les  temps  antérieurs  à 1750 , moindre  dans  les  postérieurs;  ce  qui 
est  conforme  aux  observations.  Toutefois,  ces  relations  de  gran- 
deur, de  même  que  ces  pliases  d’accroissement  et  de  diminution  , 
ne  sont  pas  absolues.  Elles  expriment  seulement  l’état  des  choses 
propre  à l’intervalle  temporaire  auquel  les  formules  actuelles 
s’appliquent,  et  auquel  aussi  nos  figures  représentatives  sont  adap- 
té-es,  car  il  viendra  un  temps  où  l’obliquité  observable  m'  cessera 
de  décroître,  deviendra  stationnaire,  puis  croîtra  successivement 
jusqu’à  un  maximum  inconnu  , mais  que  l’on  sait  devoir  peu  dif- 
férer de  sa  valeur  actuelle.  Laplace  évalue  l’amplitude  totale  de 
scs  oscillations  à environ  ?.®4o'  (*). 

94.  Les  autres  cléments  donnés  par  la  théorie  sont  des  arcs  qui 
prennent  des  situations  opposées  autour  de  l’origine  fixe  T,  selon 
qu’ils  s’appliquent  à des  époques  antérieures  ou  postérieures  à 
1750,  ce  qui,  dans  les  formules,  est  spécifié  par  l’inversion  de 
signe  du  temps  r,  que  l’on  y compte  comme  positif,  en  allant  de 
1750  vers  l’avenir.  C’est  pourquoi  j’expliquerai  la  nature  de  ces 
éléments  et  leur  usage,  en  prenant  pour  type  la /îg.  10,  qui  est 
construite  dans  cette  supposition  de  t positif.  Je  n’aurai  ensuite 
qu’à  rappeler  la  condition  de  leur  inversion  pour  les  transporter 
avec  évidence  à la  Jig.  1 1,  où  le  temps  t,  compté  de  1750,  est 
supposé  antérieur  et  négatif. 


(•)  Exposition  du  Srtlrtxr  monde,  liv.  U,  chap.  XIII,  page  097,  5*cdil. 
Ce  chapiirc,  un  des  plus  beaux  de  l’ouvrage,  présente  l’exposition  parfai- 
tement nette  et  précise  du  mécanisme  qui  produit  les  mouvements  que  nous 
considérons  ici.  On  ne  saurait  trop  le  lire  et  l'étudier  si  l'on  veut  bien  les 
eonnattre. 


Digitized  by  Coogle 


\STRONOJlir. 


i42 

Considvrantcluoc  la  lo,  la  théorie  fait  connaître  l’arc 
que  je  nommerai  j<  ; c’est  la  rî-trogradation  de  l’éqnatcur  mobile 
sur  l’écliptique  fixe  pendant  le  temps  -ht,  comptédepuis  i^So,  jus- 
qti’à  l’époque  postérieure  à laquelle  la  figure  s’applique.  Changez 
-t-t  en  — t dans  l’expression  analytique  de  iji,  vous  aurez  l’arc 
analogue  fx'  de  la  Jîf,'.  1 1,  qui  se  construira  dans  une  situation 
inverse  relativement  a l’origine  T,  jKiur  les  époques  antérieures 
à 1750,  auxquelles  elle  s’adapte. 

0i{.  La  connaissance  de  l’arc  > jointe  i'i  celle  de  l’angle  w , dé- 
termine déjà  la  position  absolue  de  l’équateur  T'Q'sur  l’ecliptique 
fixe,  pour  l’épo(]uc  postérieure  ou  antérieure  à 1750,  que  l’on 
veut  considérer.  11  ne  reste  donc  plus  qu’à  le  rattacher  de  même  à 
l'écliptique  mobile  IN  T " E',  et  à définir,  sur  son  contour,  le  point 
équinoxial  vari.ible  T",  à partir  duquel  les  observateurs  de  chaque 
époque  mesurent  les  coordonnées  angulaires  des  astres , rapportées 
à l'un  ou  à l’autre  de  ces  deux  plans. 

On  y parvient  en  empruutant  à la  théorie  des  attractions  plané- 
taires la  position  de  l’écliptique  mobile  correspondante  au  temps  t 
compté  de  1760.  On  l’obtient  ainsi  définie  par  les  valeurs  que  pren- 
nent alors  l’arc  T N ou  L,  et  l’angle  n,  spécifiées  par  les  conditions 
de  signe  que  je  leur  ai  attribuées  p.ages  i 38  et  i3g.  Ces  nouvelles 
données  théoriques,  jointes  aux  précédentes,  fixent  évidemment 
la  position  du  point  T",  relativement  à l’écliptique  TE  et  à l’ori- 
gine T,  par  de  simples  déductions  trigonométriques.  Si  l’on  con- 
çoit, sur  la  sphère  céleste,  l’arc  de  grand  cercle  T" P”,  perpendi- 
culaire à 1750,  le  point  T",  rapporté  à l’origine  T,  aura  pour 
coorilonnees  éclipti(]ues  T”  P"  et  T P" , qui  seront  toutes  deux  cal- 
culables. Mais,  dans  les  usages  astronomiques,  on  remplace  avan- 
tageusement la  première  par  T'T",  qui  exprime  le  mouvement 
en  ascension  droite  du  point  équinoxial  sur  l’équateur  déplacé.  Je 
nommerai  cetarc  -h^'>  enassocbintlesigne  positif.-ui  sens  d’applica- 
tion qu’il  a,  dans  la _fig.  10,  relative  aux  temps  postérieurs  à 1760, 
ce  qui  le  fera  négatif  dans  la  Jîg.  1 1 , relative  aux  temps  antérieurs. 
Ces  particularités  seront  indiquées  par  son  expression  analytique 
meme,  lorsque  nous  l’aurons  formée  en  fonction  du  temps  t.  Quant 
.à  l’autre  coordonnée  TP’%  non-seulement  on  la  conserve,  mais 
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Laplacc  a donné  son  expression  explicite  en  fonction  du  temps  t , 
compté  de  1750.  C’est  elle  que  nous  avons  nommée,  d’après  Ini , 
i]<',  et  que  nous  avons  employée,  page  ia4>  comme  exprimant  la 
rétrogradation  observable  du  point  équinoxial  sur  l’écliptique  mo- 
bile. Pour  comprendre  comment  on  peut  lui  attribuer  cette  signi- 
fication , concevons  l’arc  de  grand  cercle  T P mené  du  point  équi- 
noxial primitif  T sur  l’écliptique  KE'  appartenant  à une  époque 
postérieure.  Relativement  à un  observateur  de  cette  époque,  l’arc 
T”  P exprimerait  la  longitude  actuelle  point  équinoxial  anté- 
rieiirT , et  il  pourrait  en  obtenir  astronomiquement  la  mesure  angu- 
laire si  une  étoile  visible  était  restée  absolument  fixe  à ce  point  du 
ciel.  Il  emploiera  donc  une  expression  très-juste  et  très-significa- 
tive s’il  dit  que  ce  point,  rapporté  ainsi  à l’écliptique  mobile,  a 
rétrogradé  de  la  quantité  angulaire  T"  P.  Or,  à cause  de  la  peti- 
tes.se  de  l’angle  n et  du  peu  d’étendue  de  l’arc  TN,  dans  toute  la 
série  des  temps  que  peuvent  embrasser  les  applications,  l’arc  T"P 
se  trouve  ne  différer  jamais  de  TP'^  ou  ij/'  que  par  des  quantités 
numériquement  négligeables.  Nous  en  aurons  plus  loin  la  preuve 
évidente  quand  nous  formerons  l’expression  générale  de  cette  dif- 
férence jMHir  un  intervalle  quelconque  de  temps  t.  C’est  pourquoi, 
en  conservant  à l’arc  TP",  pris  sur  l’écliptique  fixe,  la  définition 
rigoureuse  que  je  viens  d’en  donner,  et  le  désignant  par  4>',  comme 
l’a  fait  Laplacc,  je  continuerai  de  l’appeler,  d’après  lui,  la préres- 
sinn  apparente.  On  sentira  encore  plus  complètement  la  conve- 
nance de  cette  dénomination  lorsqu’on  verra  comment  la  valeur 
de  l’arc  •{/'  intervient  dans  les  formules  qui  servent  à transporter 
les  longitudes  observables  d’une  époque  à une  autre. 

06.  Il  faut  maintenant  calculer  l’arc  T' T",  ou  i',  qui,  con- 
jointement avec  TP",  ou  •!>',  fixe  la  position  du  point  équinoxial 
mobile  T".  On  l’obtient  comme  étant  l’hypoténuse  du  triangle 
sphérique  rectangle  T'T"P",  ofi  l’on  connaît,  par  la  thé-orie, 
l’angle  w , et  le  côté  T' P",  qui  est  ■i/  — Cela  rentre  dans  le  cin- 
quième cas  de  Legendre , qui  donne  ici 


tang  a'  = 


tang  (iji  — 
cos  w 


Digitized  by  Google 


1^4  ASTRONOMIE 

L’arc  a'  est  toujours  très-petit  dans  les  applications;  car,  même 
pour  le  temps  d’Yao,  ans  avant  l’ère  chrétienne,  les  for- 
mules de  Laplace  le  font  seulement  égal  à i®  On  l'aura 

donc  toujours  avec  facilité  par  celte  expression  de  sa  tangente; 
mais  on  pourrait,  sans  aucun  inconvénient  pratique,  substituer  à 
celle-ci  l’approximation  fondée  sur  la  proportionnalité  des  petits 
arcs  leurs  tangentes  trigonométriques,  ce  qui  donnerait 

fit  — — 

ros  (*) 

car  les  inexactitudes  de  cette  évaluation  seront  toujours  comme 
nulles  comparativement  aux  erreurs  des  observations  auxquelles 
on  l’appliquera.  Jious  verrons  tout  l’heure  l’emploi  qu’on  fait 
de  cet  élément , et  nous  examinerons  de  plus  près  le  phénomène 
astronomique  qu’il  représente. 

07.  Si  l’on  voulait  obtenir  aussi  l’arc  perpendiculaire  "T"  P", 
dont  l’intersection  avec  l’écliptique  fixe  limite  \ji',  on  le  calculerait 
comme  côté  du  même  triangle,  en  supposant  toujours  T/P^,  on 
^}l  — ij»',  donné  par  la  théorie.  En  effet,  si  on  le  nomme  n',  par 
abréviation , comme  il  est  opposé  ii  l’angle  o> , on  aurait , par  le 
même  cas  de  Legendre  , 

tang  n'  = sin  — ij»'  ) tang  w , 
et,  avec  une  approximation  toujours  suffisante  , 
n'=  tango». 

Cet  arc  n'  est  la  latitude  du  point  équinoxial  mobile  T",  relative- 
ment il  l'écliptique  fixe,  et  è l’origine  T,  comme  ij/'  est  le  sup- 
plément de  sa  longitude  ; mais  on  ne  l'emploie  pas  dans  les  calculs 
astronomiques,  et  je  ne  le  mentionne  qu’en  vue  d’une  analogie 
qui  sc  présentera  plus  tard. 

98.  En  admettant  le  système  de  données  théoriques  dont  je  viens 
d’indiquer  la  nature  et  l’objet,  rien  n’est  plus  facile  que  de  trans- 
porter les  coordonnées  du  ciel  de  i ^So  à toute  autre  époque , anté- 
rieure ou  postérieure,  et  inversement.  J’exposerai  la  méthode,  eu 
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supposant  que  ee  transport  doit  être  effectué  de  i^So  vers  une 
époque  postérieure , et  je  prendrai  pour  type  de  raisonnement  ta 
10,  qui  est  appropriée  à ce  cas.  Ceci  étant  expliqué,  le  pas- 
sage k une  époque  antérieure  s’opérera  par  les  mêmes  formules , 
en  y faisant  le  temps  t négatif,  et  prenant  la/g^.  1 1 comme  type 
de  construction. 

Pour  embrasser  toutes  les  vicissitudes  de  ces  transformations , je 
considère,  sur  la  sphère  céleste  de  i^So,  un  point  ou  une  étoile 
quelconque  absolument  fixe,  dont  a , tf  soient  l’ascension  droite  et 
la  déclinaison,  rapportées  à l’équateur  TQ  de  cette  époque,  la 
première  étant  comptée  d’occident  en  orient , à partir  du  point 
équinoxial  T • Avec  ces  données  et  l’obliquité  initiale  wo  » on  calcu- 
lera la  longitude  et  la  latitude  correspondantes  /,  1 , comptées  de 
la  même  origine,  mais  rapportées  à l'écliptique  TE.  Ce  sera  une 
application  des  formules  établies  page  "jS.  11  faudra  seulement  y 
i-emplacer  w par  la  valeur  numérique  de  , que  j’ai  supposée  égale 
à 5i3‘’28'23",  d’après  les  dernières  évaluations  consignées  dans 
\’Expo3îtion  du  Sysièmc  du  monde.  Néanmoins  toutes  les  discus- 
sions postérieures  montrent  qu’elle  doit  être  plutôt  23®  28' 1 8", 
comme  Laplace  l’avait  précédemment  employée.  Il  sera  donc  mieux 
de  lui  .ittribner  cette  valeur  dans  les  calculs. 

A la  longitude  primitive  /,  ajoutez  l’arc  T T' ou  'ji,  qui  exprime 
la  rétrogradation  du  nceud  descendant  de  1 équateur  sur  l’éclip- 
tique fixe,  depuis  1750  jusqu’à  l’époque  considérée;  laissez  la 
latitude  > constante,  puis  faites 

, •/  = >. 

l’  et  V seront  la  longitude  et  la  latitude  de  l’étmle  sur  l’écliptique 
primitive , la  première  ayant  pour  origine  la  nouvelle  intersec- 
tion T'  de  cette  même  écliptique  par  l’éfpiateiir  trans|)orté. 

Avec  ces  éléments  et  l’oblkjiiité  w , qui  est  donnée  par  la  théorie 
de  l’attraction , calculez  l’ascension  droite  et  la  déclinaison  corres- 
pondante a',  d\  rapportées  à l’équateur  T'Q'  dans  sa  nouvelle 
position.  Ce  sera  une  application  des  formules  de  la  page  77  , où 
il  faudra  remplacer  w par  sa  valeur  ici  calculée. 

Mais  l’ascension  droite  obtenue  a'  est  comptée,  à partir  de  l'in  • 

T.  IV.  to 
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tersc'ction  T'i  sur  rédiptiqiie  fixe.  Puurla  rapporter  au  |K)int  é«|ui- 
noxial  vrai  T"  pris  sur  l'ccliptique  actuelle,  il  faut  en  retrancher 
l'arc  T'T",  ou  a',  que  nous  avons  appris  à calculer.  On  l’apjiclle, 
pour  cette  raison , le  mouvement  du  point  équinoxial  en  ascension 
droite.  La  déclinaison  d' n’a  besoin  d’aucun  changement.  Faites 
donc 

a"  = a'  — a',  d"  d' . 

a"  et  d"  seront  l’ascension  droite  et  la  déclinaison  de  l’étoile  , rap- 
|)ortées  aux  nouvelles  positions  de  l’cquatcur  et  de  l’écliptique;  la 
première  étant  comptée  d’occident  en  orient,  h partir  du  nouveau 
point  équinoxial  T",  lequel  sera  le  nœud  descendant  de  l’équateur 
sur  l’écliptique  vraie,  à l’époque  considérée. 

Enfin,  connaissant  l’inclinaison  mutuelle  w'  de  ces  deux  plans, 
qui  est  donnée  par  la  théorie , on  pourra  transformer  les  coordon- 
nées a",  d" , en  longitudes  et  latitudes  V,  rapportées  à ces 
mêmes  plans  et  à la  même  origine  T".  Ce  sera  encore  une  appli- 
cation des  formules  de  la  page  75 , où  il  faudra  remplacer  u par 
la  valeur  w'  déduite  de  la  théorie. 

99.  Si , des  coordonnées  finales  V ou  n",  d" , on  voulait  re- 

venir aux  coordonnées  jirimitives  /,  X,  ou  a,  /l,  on  y parviendrait 
en  suivant  une  marche  exactement  inverse  : ainsi,  de  a"  et  d"  on 
tirerait  d’abord  a' etc/',  juiis  de  celles-ci /' et  de  ces  dernières 
/ et  X , puis  enfin  a et  d.  Il  ne  faudrait  que  renverser,  dans  chaque 
transformation , les  relations  par  lesquelles  nous  avions  passé  d’a- 
bord. Ce  retour  aux  coordonnées  primitives  servira,  par  exemple, 
à résoudre  des  problèmes  du  genre  de  celui-ci  ; Quel  est , sur  le 
ciel  de  l 'jSo,  le  point  qui  deviendra  le  pôle  de  l’équateur  à l’cpoqne 
1750  -f-r?  Pour  un  tel  cas,  énoncé  dans  le  système  de  graduation 
sexagésimal , on  aurait  d"  = go“  et  a"  quelconque.  Ces  coordon- 
nées équatoriales , transportées  à l’origine  T',  donneraient  évidem- 
ment V = go°  et  X'  = 90“  — w ; de  là  on  tirerait  ensuite  l et  X, 
puis  a cl  d:  ce  qui  résoudrait  la  question  proposée. 

100.  Si  l’époque  donnée  était  antérieure  à 1 750,  au  lieu  de  lui 
être  postérieure , la  série  des  raisonnements  resterait  la  même  ; le 
signe  seul  des  arcs  de  rétrogradation  s’intervertirait , et , par  suite. 
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le  sens  de  leur  application,  qui  est  représenté  Jlg.  1 1 . Ainsi  la  pré- 
cession T T'  ou  i{« , au  lieu  d’être  ajoutée  aux  longitudes  /,  devrait 
en  êire  retranchée  j et , au  contraire , le  mouvement  du  point  équi- 
noxial, au  lieu  de  se  soustraire  de  l’ascension  droite  a',  s’y  ajou- 
terait. Tout  cela  va  de  soi-mérae  dans  les  formules  analytiques  ; il 
suffit  d’y  faire  le  temps  t positif  pour  les  époques  postérieures  à 
t75o , et  négatif  pour  les  antérieures,  comme  je  l’ai  déjà  annoncé. 

10t.  Il  ne  reste  donc  qu’à  placer  ici  les  expressions  générales 
des  quatre  quantités  .{< , w,  iji',  w',  qui  sont  les  éléments  nécessaires 
de  ces  transformations.  Les  voici  rapportées  à la  graduation  déci- 
male , comme  l'a  fait  l’auteur  de  la  Mécanique  céleste,  à laquelle 
je  les  emprunte.  Je  les  donnerai  plus  loin  rapportées  à la  gradua- 
tion sexagésimale , qni  s’adapte  mieux,  pour  les  applications,  aux 
Tables  trigonométriques  habituellement  employées  ; 

i{<  = f.  i55*,5927  -t-  S”,!  toig 
-t-  4®,25562  sin(/.  i55",5927  -+- 95”,o733) 

— 7“,353o8cosr.99",i227  — i",7572  sinr.43",o446; 

01  = 26“,o8i2  — 0°, 36766 

— i“,8i876  cos(r.  i55",5927  -+-95”,o733) 

-h  o",5o827  cosr.43",o446  — 2“,84636 . sin  r. 99", 1227; 

i55",5g27  — i‘',42823sinr.45",o446 
-H  6®,22o38  sin’r.49'',56i3; 

to'—  26“, 0812  — i“,o33o4  sin  r.99",  1227 
— O", 73532  sinV.2t",5223. 


Quand  on  aura  calculé  .{i,  .ji'  et  u par  ces  formules,  on  en  déduira 
le  mouvement  du  point  équinoxial  en  ascension  droite,  qui  est  re- 
présenté dans  nos  figures  par  T'T",  et  que  nous  avons  nommé 
Il  sera  donné  par  l’équatiou 


tang  a'  = 


tang(i|;  — f ) 

? 

cas 


que  Tun  pourra  résoudre,  soit  rigoureusement,  soit  par  IVxpres- 
sîon  approximative 

«’=Ltzdl). 

«Ot,*i 

10. 
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Dans  tous  les  cas , a’  sera  un  très-pc^tit  arc , de  même  ordre  et  de 
même  signe  que  4»  — ■Y- 

Pour  appliquer  ccs  valeurs,  ou  n'aura  qu’à  suivre  pas  à pas  la 
série  des  opérations  indiqut^  dans  les  numéros  qui  précèdent, 
en  prenant  soin  d’y  introduire  chaque  quantité  avec  son  signe 
propre  dans  les  types  que  nous  avons  formés  en  raisonnant  sur  la 
fig.  10.  La  simplicité  et  la  sûreté  de  cette  marche  se  reconnaîtront 
d’ailleurs  par  l’usage  même , clans  les  exemples  que  j’en  donnerai 
plus  loin. 

lOS.  Lorsque  le  temps  i,  compte  en  années  avant  ou  après  t^5o, 
ne  doit  pas  être  un  nombre  très-considérable , on  peut , avec  trae 
approximation  suffisante , remplacer  les  expressions  complètes  (pic 
je  viens  de  rapporter  par  leurs  développements  en  séries , bornés 
aux  deux  premières  puissances  de  la  variable /(*),  Même  on  peut 
dire  que  les  siiéculations  théoriques  ne  vont  pas,  en  rigueur,  au  delà 
des  quantités  de  cet  ordre , et  c’est  par  une  sorte  d’extension  em- 
pirique que  l’on  prolonge  plus  loin  leurs  résultats,  en  les  prt-sen- 


(*)  Os  «lévcloppomenls  s‘o,  crenl  avec,  racililé  par  la  ronsiilération  soi- 

Tou>  te»  termes  qui  contiennent  le  temps  t , sous  les  si[*nes  pértoOitfoes , 
fisns  les  qnamilés  que  nous  considérons^  s'y  pK^entent  sous  cinq  formes, 
dont  TOici  les  types  : 

Hsint'C,  R'siii'A'c,  Crosec,  A sin  (ac -e  E) , A' cos  (ac E); 

h,h’,  c ,a  sont  de  Irés-pdils  arcs,  cl  t exprime  le  temps  compté  depuis  1750, 
en  années  juliennes  inoycniic, , eomprenant  chacune  365}  jours  solaiiw 
moyens.  On  suppose  que  le  nombre  d’unités  de  celle  espèce  coulcnnes  dans  1 
sera  asses  rcslminl , pour  que  l’appréciation  des  divers  produiu  ronsich’rés 
pnissa  être  bornée  à ses  deux  premières  puissances. 

D’après  celte  condition,  les  produits  B sinér,  U'  sin’  b'(  se  remplacent  im- 
médiatement p.ir  II  ' et  II'  ‘S  'ar  les  termes  iiltcriciirs  de  leurs 

ilovolopperocnls  atteindraient  la  troisième  puissance  de  1.  H"  est  le  rayon  du 
cercle  plié  eu  arc  d exprime  en  secomles  de  la  gradiialion  adoptée  ; ici  elle 
est  décimale,  et  l’on  a logR'=i5,8o388oi,  comme  nous  l'avons  déjà  reconnn 
page  ^5. 

Ee  même  principe  d'év.iluation  s’applique  aux  autres  formes  de  produits, 
après  qu’on  les  a Iransfonnés  do  manière  « melire  en  évidence  les  sinus  des 
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laot  sons  les  formes  périodiques  que  Laplace  leur  a données.  Or, 
comme  les  expressions  développées  suivant  les  puissances  du  temps 
sont  beancoup  plus  commodes  à employer  que  les  expressions  en 
sinus  et  cosinus , je  les  joindrai  ici , en  les  rapportant  de  même  à 
la  graduation  décimale  du  cercle.  J’ai  effectué  ces  calculs  on  pre- 
nant Ug  = 26*'',o8i2  ; on  a alors 


=-(-  1 55", 20869 2. r — o", 00087  5907 
= 1 54 ",62696 5. f -f-  o", 00087  7001  .r% 

U = ug  -H  o", 00008  08775  8. f’, 

«'  = *)„—  o", 60846 O./  — o",ooooo84o4i 
a'  =4-  o"  ,68420  94 -f — o", 00082  08344’. 

Ce  tableau  met  en  évidence  plusieurs  résultats  dignes  de  remarque. 

105.  On  y voit  d’abord  que  u , inclinaison  de  l’équateur  mobile 
sur  l’écliptique  fixe , ne  contient  pas  de  terme  proportionnel  à la 
première  puissance  de  r;  en  sorte  que,  à toutes  les  époques  anté- 
rieures ou  postérieures  à 1 760,  que  les  formules  peuvent  atteindre, 
cette  inclinaison  surpasse  toujours  celle  de  1760,  d'une  petite  quan- 


petiU  arcs.  Voici  le  type  de  ces  opérations  : 

C cos  cl  = C — aC  sin’  J cl  ï=  C — î f*  ^ ‘ ’> 

,\  sin  (m  -H  E)  = A sin  oi  cos  E -1-  A cos  ai  sin  E 

= A sin  E -H  A cos  E E ^ ‘'> 

A'eos  (al -t-  E)  =:  A'  cos  al  cosE  — A'  sia  al  sin  E 

= A cos  E — A'  sin  E 

Ea  cflectuant  ainsi  les  calculs  numériques  avec  exactitude,  on  trourera  les 
résaltaU  que  j'ai  rapportés  dans  le  texte. 

Les  expressions  de  <pel<p',  données  par  cos  développoraents , no  sont  pas 
en  opposition  arec  ce  qui  a clé  vu  plus  haut,  n"  81 , pa|;c  lai,  sur  la  portion 
de  la  précession  observable  qui  est  actuellement  détruite  par  los  attractions 
planétaires  , et  que  Laplace  porto  annuellement  à o’.gfiSS.  Cette  portion  ne 
peut  pas  se  conclure  immédiatement  par  simple  düTcrencc  des  valeurs  de 
et  de  if)'  ici  rapportées,  parce  que  les  oITets  de  ces  attractions  enlient  déjà 
dans  les  évaluations  isolées  do  ces  <lcux  quantités,  cl  y entrent  pour  fies 
proportions  diverses,  comme  on  le  verra  plus  loin. 


i — -IA'  cos  E 


(f)'- 
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dté  proportiounelle  au  carré  de  t.  Nous  découvnrons  toiit  à l'heuN 
la  cause  de  ce  fait  analytique. 

104.  On  voit  en  outre  que,  si  l’on  donne  à t des  valeurs  posi- 
tives ou  négatives  peu  considérables,  surpassera  en  les  pre- 
nant tous  deux  avec  leur  signe  commun  ; mais  il  n’en  sera  pas  tou  - 
jours  ainsi  : car,  en  formant  la  différence  analytique  de  ces  deux 
quantités  dans  les  expressions  précédentes  , on  trouve 

— i|)'  = -t-  o",58i727  t — o", 00075  a'goSf 


Pour  les  époques  antérieures  à 1 750 , r est  négatif.  Les  deux  termes 
du  second  membre  s’ajoutent  l’un  à l’autre  avec  leur  signe  devenu 
commun,  ce  qui  fait  que,  t|/  et'j/'  étant  intervertis  dans  les  con- 
structions, i{i  — y augmente  de  grandeur  absolue  dans  ce  nouveau 
sens , d’antaut  plus  que  l’époque  considérée  est  plus  ancienne , 
comme  le  représente  la/fg-.  11.  Mais,  postérieurement  à 1750, 
t étant  positif,  les  deux  termes  de  — •]/'  sont  de  signe  oppose;  en 
sorte  que  la  valeur  absolue  de  leur  ensemble  commence  par  croître 
avec  le  temps  r,  puis  atteint  un  certain  maximum  positif,  et  ensuite 
décroît  jusqu’à  devenir  nulle,  lorsque  ces  deux  termes  se  contre- 
balancent mutuellement.  Ce  cas  d’équilibre  devra  évidemment 
arriver  lorsqu’on  aura 


t = -f- 


o , 58 1 7 2 7 

0,00075  2908 


77?.*,64; 


cela  le  place  donc  à l’année  1750 772,64  ou  2522,64  de  notre 
ère.  A cette  époque,  a deviendra  également  nul,  puisqu’il  s’éva- 
nouit en  même  temps  que  i}<  — ij»'.  Les  conséquences  géométriques 
de  cet  état  de  choses  sont  représentées  en  construction  dans  la 
fig.  10  bis,  où  l’on  voit  que  les  trois  points  T , T' et  N , qui  étaient 
précédemment  distincts,  se  trouvent  alors  coïncidents.  Au  delà  de 
cette  époque , — •/  devient  négatif,  et,  par  suite,  a!  l’est  égale- 

ment, ce  qui  donne  la  disposition  représentée  dans  la  fig.  10  ter. 
Quoique  ces  résultats  ne  soient  qu’approximatifs  et  qu’ils  n’offrent 
aucun  intérêt  présent  d’application,  il  n’est  pas  inutile  de  les  éta- 
blir, comme  nous  venons  de  le  faire,  pour  avoir  une  idée  précise 
et  complète  des  rclaUons  de  position  que  les  plans  de  l’é<[uateur  et 
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tic  l’ccliptiqtic  ont  eues  ou  devront  avoir  relativement  à un  iiiênic 
plan  fixe , dans  toute  l’ctendiie  des  temps  que  les  formules  actuelles 
peuvent  embrasser.  Ces  déductions  éloignées  sont  d’ailleurs  beau- 
coup plus  assurées,  quant  au  sens  des  mouvements,  que  pour  la 
fixation  des  époques  absolues,  celles-ci  étant  données  par  des  rap- 
ports de  nombres  dont  les  signes  propres  sont  bien  plus  sûrs  que 
les  grandeurs.  Par  exemple , si  l’on  ne  voulait  que  constater  la 
réalité  future  du  phénomène  de  coïncidence' que  nous  venons  de 
calculer,  on  la  reconnaîtrait  comme  une  conséquence  géométrique 
évidente , la  seule  inspection  de  notre to.  En  effet,  prenons 
le  temps  l positif,  en  lui  donnant  d’abord  une  valeur  infiniment 
petite.  L’intersection  équinoxiale  T'  de  l’écliptique  fixe  se  trou- 
vera alors  infiniment  peu  ü l’occident  de  l’origine  T,  et  le  nœud  N 
sera  déjà  distant  de  cette  origine  d’un  petit  nombre  de  degrés,  dans 
le  même  sens,  t venant  à croître , ces  deux  points  se  meuvent  vei-s 
l'occident,  mais  T'  environ  six  fois  plus  vite  que  N.  11  doit  donc 
progressivement  sc  rapprocher  «le  N , le  rejoindre , puis  le  dépasser, 
comme  les  formules  nous  le  disent.  Elles  ne  peuvent  être  incer- 
taines que  pour  l'instant  de  la  rencontre. 

lOS.  Je  reprends  maintenant  les  expressions  intégrales  de  i}i  et 
de  o>  rapportfies  plus  haut , et  je  vais  leur  appliquer  le  même  mode 
de  discussion  que  j’ai  employé  pour  ij<'  et  u'  dans  les  sections  pré- 
cédentes. D’abord  , si  l’on  fait  croître  -t-  t d’une  unité  dans  «J/,  et 
que  l’on  isole  la  position  qui  s’ajoute  à la  valeur  primitive,  on 
obtiendra  le  mouvement  annuel  des  équinoxes  sur  l’écliptique  fixe. 
Or,  en  bornant  l’évaluation  aux  termes  les  plus  sensibles,  comme 
nous  l’avons  fait  pour  les  variations  analogues  de  «{«',  l’expression 
de  ce  mouvement  sera  (*) 

-H  i55",5927  io",4ooi  cos(f. i55'',5927 -f- g5°,o733) 

■+■  II", 4487  sinr.gg",  1227  — i",i88i  cos f. 43", 0446. 


(*)  Le  principe  tlo  ces  réductions  est  le  même  dont  nous  avons  fait  asaua 
alors  dans  la  pago  I2(i;  il  n'y  a de  dilTercncc  que  dans  les  détails. 
L'expression  do  ^ est  de  cette  formo 

^ = o(  -t-  O -t-  A sin  («t-t-  E)  -+-  B cos  bt-i-C  sin  et. 

Faites  croître  -t-  i d’une  unité,  cl  nommex  la  valeur  résultante  de  ip;  vmu 
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Pour  i^So,  OD  a / = O,  et  cette  expression  devient 

-+-  i55",5927  h-o",8o34  — i",i88i  =-h  i55",2o8o; 

c’est  aussi  presque  identiquement  ce  qne  donnerait  l'expression 
développée  de  si  l’on  y faisait  r = + i,  car  le  résultat  serait 

-I-  1 55", 208692  — o", 000376  = + i55",2o83i6. 

La  différence  qu’on  remarque  dans  la  quatrième  décimale  doit , au 
moins  en  partie,  provenir  des  petites  quantités  qu’on  a négligées 
dans  la  variation  de  l’expression  intégrale  de 


aurez 


A sin  B cor  -t- 1) -H  C »in  (ct-t-c), 

CO  qui  donne,  par  différence, 


ÿ,'—  ^ O lAsinta  c^s  (al -i- E -t- 1 a)  — aB  siii  ji  sin  (if  }l) 

-t-aCain^c  cos(c<  -H  je); 


ici  l’on  a 


a = i55“ ,5gny , 6 = 99'’,iaa7,  C = 43' ,0446. 


L’eztrSme  petitesse  de  ces  arcs  permet  do  calculer  les  coefficients  numériques 
en  nécli|;eant  les  cubes  do  leurs  sinus;  et  ce  calcul  ainsi  effectué  donne 

^ = i55",59a7-t-  lo", 40093  cos(at-HE-+-|a)+i  i'',4488fiîe*o  (11-*- -JA) 

— i",i88i  iScosJcM- je). 

Les  coefficients  résultants  sont  maintenant  réduits  à de  petits  nombros 
do  secondes.  D'après  cela,  supposez  que  l’on  développe  les  facteurs  trigono- 
metriques  de  manière  à isoler  les  termes  où  les  petits  arcs  ja,  jé,  je,  en- 
trent sans  Atro  multipliés  part,  on  aura  ainsi 


cos  (at-(-E-(-ja)  = cos(ai-t-E)  cos  ja  — sin  (at-t-E)  sin  ja, 
sin  (il-t- ji)  = sinétcosjé  -t-  cositsin  ji, 

cos  (et je)  = cosetcob'je  — sin  et  sin  je. 

Alors,  quand  on  effectuera  les  multiplications  isolément  par  ces  diverses 
quantités,  les  facteurs  cos  ja,  cos  jfr,  cos  je  ebangeront  à peine  les  eoelB- 
cients  numériques  déjé  obtenus,  et  les  facteurs  sin  j a,  sin  jé,  sin  je  forme- 
ront avec  eux  des  produits  d’une  petitesse  excessive.  .Si  donc  011  veut  se 
borner  A la  portion  de  f , qui  est  de  beaucoup  la  plus  sensible,  on  né- 
gligera ces  derniers  preduits,  et,  dans  les  autres,  on  remplacera  les  coeffi- 


i 
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106.  En  bisant  de  même  croître  le  temps  + 1 d’une  unité  dans 
l’expression  de  u , on  aura  le  changement  annuel  d’obliquité  de 
l’équateur  sur  l’écliptique  fixe  de  l’jSo-,  et  en  bornant  aussi  le 
résultat  à ses  termes  les  plus  sensibles,  on  le  trouve  égal  à 

4", 444®  (/.  i55‘',592'j  -4-95“,0733)  — ©*,3437  sinf.43",o446 

— ,^it8co9t.g2" • 

En  développant  le  premier  terme , cette  expression  prend  la  forme 
suivante  : 

o",3437  (sint.  1 55", 5937  — sin  f.43',o446) 
+4",43i8(cosr.  i55",5937  — cos (.97" ,1227)  ; 


cicnts  numérique*  par  leur*  valeurs  déjà  obtenues  aatéricureraciit.  Or  on 
arrivera  tout  de  suite  à ce  résultat  final,  si , 'dans  l’expreiision  non  développée 
de  — p,  ou  suppose  nuis  les  petits  arcs  Ja,  {c,  qui  se  trouvent  asso- 
ciés, sous  les  signes  trigonométriques , aux  arcs  et-t-E,  il,  cl.  C'est  ainsi 
que  l’on  a obtenu  l’expression  approchée  do  — qui  est  rapportée  dans 
le  texte. 

Le  môme  procédé  donnera  tout  de  suite  la  partie  la  plus  sensible  du  chan- 
gement annuel  do  a.  En  effet,  l’expression  complète  de  a est  de  cette  forme 

SI  = siq-h  D -f- A cos  (/ic-hE) -t- B cos  -t- C sin  et,  • ’’ 

les  lettres  employées  ayant  les  nouvelles  significations  numériques  propres 
au  cas  actuel.  Faites  croître  -t-  ( d’une  unité  et  nommez  w,  la  valeur  résul- 
tante de  SI,  vous  aurez 

SI,  = sio-f-D  -H  Acos  (at-l-E-t-a)  -t-Bcos  (h  -t-  6)-(-  C sin  (c<-t-c); 
conséquemment  : 

SI,  — ùi  = — aA  sin  Ja sin(a<-(-E-+-^  a)  — aB  sin  ’ (sin 

-+-  2C  sic  Je  COB  (et  -I-  je); 

ici  l’on  a 

a = i55',5927,  i =43",o44<;,  c=gg'',iaa7. 

Effectuez  le  calcul  des  coelBcients  numériques  avec  ces  arcs  et  les  valeurs 
propres  de  A,  B,  C,  vous  trouverez 

SJ,  — s»  =-i-  4'',445>3»m(‘'f  -l-E-i-  ja)  — o", 343663  sin  (St-t-44) 

— 4"  ,43>83  cos  (et  -t-  4 c)  - 

Supposez  nuis,  sous  les  signes  trigonométriques,  les  petits  arcs  {a,  Jfr,  |c, 
dans  les  termes  indépendants  de  t,  vous  aurez  la  partie  la  plus  sensible  de 
— M,  et  c’est  précisément  i'czpre.ssion  qu’on  a rapportée  dans  le  texte. 
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sous  cette  forme , ou  voit  qu’elle  est  nulle  quand  o , positive 
quand  t est  positif,  et  négative  quand  t est  négatif.  La  variation 
annuelle  de  l’obliquité  de  l’équateur  sur  l’écliptique  fixe  ne  com- 
mence donc  point  par  être  constante.  Elle  est  d’abord  nulle,  et 
ensuite  elle  s’accélère  proportionnellement  au  temps;  car,  si  l’on 
développait  l’expression  précédente  suivant  les  puissances  du 
temps,  en  se  bornant  à la  première,  les  termes  affectés  de  cosinus 
se  détruiraient  mutuellement , et  les  autres  se  réduiraient  à 

^f.o",3437  (sin  i65",5g27  — sin  43",o446j , 

résultat  qui , étant  évalué  numériquement , deviendrait 

r.o", 00006074. 

D’après  la_,  théorie  des  mouvements  uniformément  accélérés,  il 
s’ensuit  que  le  changement  total  d'obliquité  après  le  temps  t serait 
égal  au  produit  de  l’accélération  annuelle  par  la  moitié  de  t , c'est- 
à-dire  qu’après  le  temps  t l'obliquité  a,  deviendrait 

6>o-t- /’.o",oooo3o37. 

C’est  ainsi  que,  dans  la  chute  des  corps  graves , l’accélération  étant 
proportionnelle  au  temps , les  espaces  parcourus  sont  proportion- 
nels au  carré  du  temps.  En  effet , la  valeur  intégrale  obtenue  par 
ce  raisonnement  s’accorde,  jusque  dans  la  sixième  décimale,  avec 
l’expression  de  w en  série. 

Ces  résultats  diffèrent  beaucoup  de  ceux  que  nous  avons  obtenus 
pour  le  changement  annuel  de  l’obliquité  de  l’équateur  sur  l’éclip- 
tique mobile.  Alors  l’expression  de  ce  changement  était 

— o",2486 sin f. 43", 0446  — i",6o83  cos f .99",  1227  ; 

ou  bien , en  transformant  le  dernier  terme  pour  mettre  en  évidence 
la  partie  constante , 

— i",Go83  — o",2486  sin  f.43">o44^"h3"ï2i66  sin’r-49"’>56i3  : 

ainsi , outre  les  termes  proportionnels  au  temps  et  aux  diverses 
juiissanccs  du  temps,  elle  contenait  le  terme  constant  — i",6o83  , 
dont  nous  ne  retrouvons  plus  l’analogue  dans  les  variations  d’obli- 
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quilé  de  l’équateur  «ur  l’écliptique  fixe.  Ce  terme  se  représente', 
en  effet,  avec  sa  même  valeur,  dans  les  variations  annuelles  de  s>', 
déduites  de  son  expression  en  série,  page  94. 

La  raison  de  cette  différence  tient  à celle  des  causes  qui  pro- 
duisent ces  deux  phénomt-nes.  L’attraction  du  soleil  et  de  Ja  lune, 
si  elle  agissait  seule , produirait  une  précession  constante  égale  à 
i55",5927,  et  elle  ne  changerait  point  l’obliquité  de  l’équateur 
snr  l’écliptique,  qui  alors  serait  fixe.  Mais,  par  l’effet  de  l’attrac- 
tion des  planètes , l’écliptiquc  vraie  se  déplace  dans  le  ciel  et  en- 
traîne ces  deux  astres  avec  elle.  Alors  leur  action  change  et  pro- 
duit une  petite  variation  dans  l’obliquité  de  l’équateur  sur  l’éclip- 
tique fKe.  Cette  variation , d’abord  insensible , s’accélère  propor- 
tionnellement nu  temps,  et  le  changement  absolu  d’obliquité  qui 
en  résulte  est  proportionnel  au*carré  du  temps.  Mais,  en  outre, 
l’attraction  des  planètes  qui  déplace  l’écliptique  vraie  l'incline  aussi 
sur  l’écliptique  fixe.  Cette  autre  variation  annuelle  est  d’abord 
constante , et  son  effet  est  proportionnel  au  temps.  Or  l’obliquité 
apparente  que  nous  observons  est  la  différence  des  deux  inclinai- 
sons de  l'équateur  et  de  l’écliptique  vraie  sur  l’ccliptiquc  fixe.  C’est 
l’excès  de  la  première  sur  la  seconde;  c’est  donc  la  différence  des 
deu.x  résultats  précédents,  et  voilà  pourquoi  son  exprewion  , que 
nous  venons  de  développer,  contient  les  deux  genres  de  variations 
qui  les  caractérisent. 

107.  La  mobilité  du  plan  de  l’écliptique  a , sur  ra]>prcciatioD 
du  jour  sidéral , une  influence  qu’il  importe  de  considérer. 

D’après  la  définition  donnée  tome  II , page  829 , le  jour  sidéral 
a ponr  mesure  l’intervalle  de  temps  qui  s’écoule  entre  deux  retours 
méridiens  consecutifs  d’une  même  étoile , supposée  absolument 
fixe  sur  la  sphère  céleste,  c’est-à-dire  dénuée  ou  dépouillée  de 
mouvement  propre,  et  corrigée  aussi  des  petits  déplacements  que 
la  précession , l’aberration  ot  la  nutation  produisent  dans  ses  posi- 
tions apparentes.  En  d’autres  termes,  cela  revenait  à rapporter 
toujours  l’étoile  au  point  équinoxial  moyen  T",  et  à la  rendre  im- 
mobile, relativement  à lui,  pendant  une  révolution  du  ciel.  Par 
conséquent , la  durée  du  jour  sidéral , ainsi  calculée , se  trouvait 
réellement  définie  parles  retours  consécutifs  de  ce  point  moyenT", 
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au  aiéridifn  local.  Je  l’appelle  moyen  pour  le  distinguer  du  point 
équinoxial  vrai  et  actuel  qui  oscille  autour  de  lui,  en  vertu  de 
l'aberration  et  de  la  nutation , dans  des  périodes  de  temps  res- 
treintes. 

Mais,  d’après  ce  que  nous  venons  de  découvrir  sur  le  déplace- 
ment séculaire  du  plan  de  l’écliptique , le  grand  cercle  qu’il  trace 
sur  la  sphère  céleste  ne  coupe  pas  toujours  le  grand  cercle  de  Vé- 
quateur  en  un  même  point  physique  de  ce  dernier;  le  nœud 
moyen  T",  où  Us  se  rencontrent , est  au  contraire  mobile  sur  le 
contour  du  cercle  équatorial , et  son  déplacement,  après  un  temps 
donné,  compté  de  i ^5o,  est  représenté , dans  i o et  1 1 , par 

l’arc  T' T*  ou  a'.  La  petite  portion  d’arc  que  ce  mouvement 
propre  fait  décrire  continûment  au  point  T",  pendant  chaque 
révolution  du  ciel , se  combine  donc  avec  le  mouvement  révo- 
lutif  de  la  sphère  stellaire,  pour  déterminer  son  prochain  retour 
au  méridien  local , et  composer  la  durée  du  jour  sidéral  tel  que 
nous  le  calculons;  de  même  que  les  arcs  diurnes  décrits  par  le  so- 
leil parallèlement  à l’c-quatenr  font  partie  de  l’accomplissement  des 
jours  solaires.  Si  le  mouvement  équatorial  du  point  T"  était  rigou- 
reusement uniforme,  c’est-à-dire  si  l’arc  total  T' T"  ou  a'  croissait 
proportionnellement  au  temps  i , les  durées  des  jours  sidéraux  con- 
clus de  ses  retours  moyens  consécutifs  seraient  égales  entre  clics , 
comme  le  sont  les  durées  des  jours  solaires  moyens , qui  sont  me- 
surés par  les  révolutions  méridiennes  d’un  astre  idéal  mû  dans 
l’équateur,  et  dont  la  vitesse  angulaire  propre,  conventionnelle- 
ment constante , se  combine  par  différence  avec  la  rotation  diurne 
du  ciel  ; mais  cette  constance  n’a  pas  lieu,  du  raoins'avec  une  pa- 
reille rigueur,  dans  le  monvement  équatorial  propre  du  point  T"j 
puisque  l’arc  ou  a',  qui  en  repré-sente  l’effet  total,  n’est  pas 

entièrement  proportionnel  au  temps  t.  Les  jours  sidéraux  mesurés 
par  la  marche  révolutive  de  ce  point  doivent  donc  être  rendus 
inégaux  par  ce  manque  d’uniformité  ; de  meme  que  le  sont  les  jours 
solaires  vrais  par  une  cause  semblable.  Heureusement  il  y a une 
disproportion  énorme  entre  ces  deux  effets.  La  partie  du  mouve- 
ment de  T"  qui  n’est  pas  uniforme  est  si  excessivement  petite, 
qu’elle  ne  peut  devenir  sensible  que  par  son  accumulation  continue 
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pendant  plus  de  siècles  que  n'en  embrassent  actueUement  les  appli- 
cations eiactes  de  l’astronomie. 

t08.  Pour  noos  rendre  compte  de  cet  important  résultat,  pre- 
nons fictivement , comme  type  représentatif  de  a',  son  expression 
développée  en  série  suivant  les  puissances  ascendantes  du  temps , 
et  bomce  aux  deux  premières,  telle  que  nous  l’avons  obtenue  plus 
haut.  Ce  sera , en  mesures  décimales , 

a'  = -(-  o",634ao94-t  — o",ooo82o834-t’. 

Dans  la  théorie  sur  laquelle  cette  valeur  se  fonde , le  temps  r est 
exprime  en  années  juliennes  moyennes , comprenant  chacune 
365  J jours  solaires  moyens.  Or  chacun  de  ces  jours , évalué  en 
révolutions  complètes  de  T",  vaut  i ,00273791 , page  21.  Ainsi 
une  année  pareille  contient  un  nombre  de  ces  révoludons  égal 
à 366 , 2.5.  Exprimons  le  temps  t en  fonctions  de  cette  nouvelle 
espèce  d’uoit(‘S,  dont  nous  désignerons  le  nombre  total  par  1.  Cela 
supposera 

. = 366,25/. 

Alors,  si  l'on  élimine  r de  a'  par  cette  relation,  et  que  l’on  fasse, 
pour  abréger, 

©",6342094  , o",  00082  0834 

^ 366,2.5  ’ (366,25)’  ’ 

la  valeur  de  a'  en  i sera 

a'  = ai  — 

An  premier  coup  d’oeil , l’emploi  de  la  nouvelle  unité  de  temps  que 
nous  introduisons  ici  semble  sujette  à objection  ; en  effet,  puisque 
le  mouvement  propre  du  point  T " n’est  pas  exactement  uniforme, 
il  semble  que  la  durée  de  ses  révolutions  diurnes  ne  peut  pas  four- 
nir une  mesure  constante  de  temps.  Cela  est  vrai  en  général  ; mais 
nous  éluderons  cette  diHlcolté  en  convenant  qnc  les  révolutions 
prises  pour  type  seront  celles  qui  ont  lieu  à une  époque  fixe , p.^' 
exemple  en  1750.  Alors,  la  partie  non  uniforme  du  mouvement 
de  T"  éiantsipetitequ'ellenepeutdevenirappréciableqa’aprésde 
longs  intervalles  de  temps,  comme  nous  allons  nous  on  convaincre, 
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nous  pourrons  toujours  admettre  que  l’expreasion  de  ce'  est  établie, 
par  pure  théorie,  en  fonction  des  révolutions  de  T"  qui  avaient 
lien  à l’époque  spécifée , et  qui  pouvaient  ainsi  être  employées 
comme  constantes,  non-saulement  à cette  époque . même , mais 
encore  dans  plusieurs  années  |>eu  distantes,  ob  Ton  pourrait  au 
besoin , sans  eri-eiir  sensible , remj)loyer  an*  observations. 

109.  Ceci  convenu,  considérons  le  pomt  T ’’ dans  sa  position 
initiale  de  lySo,  pour  laquelle  t = puis  , Je’ livrant  an.*  in- 
flnenres  simultanées  du  mouvement  diurne  et  de  son  mouvement 
propre,  siipjx)sons  qu’il  décrive  autour  du  méridien  local  une  ré- 
volution complète  dont  la  durée  représentera  notre  unité  de  temps. 
Le  mouvement  propre  de  X",  pendant  cette  première  période, 
sera  exprimé  par  la  valeur  que  prend  a'  lorsque  l’on  y fait  / =-i- 1 , 
ce  qui  le  donne  égal  à o — b.  Or,  ainsi  évalué , il  est  dirigé  de 
l’occident  vers  l’orient , dans  le  sens  du  mouvement  propre  du 
soleil,  et  en  sens  opposé  au  mouvement  diurne  du  ciel.  Donc,  si 
l’on  considère  le  méridien  fixe*de  la  sphère  stellaire  qui  contenait 
le  point  y"  au  commencement  de  la  révolution  que  nous  venons 
de  spécifier,  lorsqu’elle  sera  accomplie,  ce  même  méridieu  aura 
décrit  autour  de  l’axe  de  la  rotation  diurne  un  angle  dièdre  égal  à 
4oo*  -t-rt  — b,  ou  c + a — b , en  désignant  par  c une  circonfé- 
rence complète.  Conséquemment,  après  i révolutions  pareilles, 
toutes  d’égale  durée  entre  elles , et  que  nous  appellerons  des  jours 
sidéraux,  ce  même  méridien  aura  décrit,  dans  le  sens  du  mouve- 
ment diurne , un  angle  total  accru  dans  le  même  rapport , c’est- 
à-dire  égal  à (c  -h  a — b)  i-,  mais  l'angle  contemporain  , décrit 
dans  ce  sens  par  T”,  sera  moindre  que  celui-là  de  la  quantité  a'. 
Ainsi,  en  le  désignant  par  A,,  on  aura  généralement 

' A;=  (c -t-a  — -f- il’,  ou  A,  — (c  — b)i  + bi'. 

Cette  expression  satisfait  à deux  conditions  qui  en  vérifient  la  jus- 
tesse. D’abord  elle  s’év^ouit  quand  un  fait  i nul , ce  qui  devait 
évidemment  arriver,  puisque  l’arc  A commence  à cette  origine  du 
temps  ; puis , si  Ton  y fait  i =3  -j-  i , i disparaît  et  elle  donne  A,-  = c, 
ce  qui  devait  être  encore , puisque  cette  première  révolution  diurne 
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«lu^pint  T"  correspond  , par  convention  , à notre  unitc.de  temps 
constante  , que  nous  reproduisons  en  supposant  j = 4-  i . 

110.  Ces  arrangements,  étant  établis , faisons  croître  i d'une 
quantité  indéterminée  x,  qui  sera  fonction  de  notre  unité  de  temps. 
Il  en  résultera  . 


A, = {c  — b)i  4-  bi’  4-  (c  — 64-  ïbi)x  4-  bx', 

i • ■ 

et , par  suite , 

— A(  = (c  — A 4-  ^bt) x-^  bx'.  , 

Spécifions  rindcterràinéc  x par  la  condition  que  la  différence  d’arc 
ainsi  obtenue  soit  égale  à une  circonférence  entière  c , x sera  le 
temps  d’une  révolution  complète  de  T*  autour  du  méridien  local 
h l’époque  désignée  par  la  valeur  de  i ; on  aura  ainsi 

(c  — 64-  2bi  ) X 4-  bx'  = c. 


Des  deux  racines  de  cette  équation,  il  ne  faut  prendre  que  la  po- 
sitive , puisque  nous  avons  conventionnellement  votdn  faire  croître 
le  temps.  Sous  cette  réduction,  elle  sc  trouve  satisfaite  parx=:4-i 
lorsqu’on  y fait  i — o.  Cela  devait  être , puisque  / nul  nous  ramène 
h l’époque  primitive , d’oii  les  i se  comptent,  et  à laquelle  aussi  la 
révolution  diurne  de  T"  correspond  comme  unité  de  temps. 

Généralement  notre  équation  donne 


X 


c 

c — é 4-  -ibi  4-  bx 


b(i  — 21  — x) 
c — é ( I — 2/  — x) 


En  se  bornant,  comme  nous  le  devons,  aux  racines  positives,  la 
petitesse  de  b comparativement  à c montre  qu’à  moins  de  donner 
à I des  valeurs  excessivement  grandes  qui  pourraient  «tendre  les 
applications  des  formules  au  delà  de  leur  portée  légitime , x diffé- 
rera très-peu  de  1.  Donc,  si  on  lui  attribue  cette  valeur  dans  le 
terme  du  second  membre  qui  a pour  facteur  à,  on  devra  obtenir 
une  valeur  de  x très-approchée,  et  que  l’on  Verra  bientôt  être  tou- 
jours suffisante.  Cette  substitution  donne 


X 


2bi 

c4-  2ér’  ' 
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et , en  négligeant  le  carré  Je  — , comme  on  reconnaîtra  tout  à 
l’heure  que  l’on  peut  sans  inconvénient  le  faire, 

ibi 

X = i 

c 


Pourapprécier  commodément  le  termequi  exprime  la  partie  variable 
de  X,  remplaçons- J les  multiples  i de  notre  unité  simple  de  temps 
par  des  collections  séculaires  de  jours  moyens  solaires,  dont  cha- 
cune contiendra  366^5  de  ces  unités.  Si  nous  nommons  £ le  nom- 
bre entier  ou  fractionnaire  de  collections  pareilles,  qui  équivaut  à 
DOS!  unités  simples  de  temps,  l'expression  de  .r  deviendra 

ai. 36625 ï 

X = I ; 


et , en  mettant  pour  i et  c leurs  valeurs  propres , le  coefficient  de  2 
sera 


7.1 . 36625 
c 


ce  qui  donne  enfin 


2 , 366 2 5 . o" , 00082  0834 
4000000"  (365 ,25)’ 
0,000820834  1,123686 

20000 . 365 ,25  ( 1 00000)’ 


1,123686.2 
( 1 00000)’ 


Le  coefficient  de  2 est  ici  exprimé  en  parties  d’une  révolution 
diurne  de  T"  propre  à l'époque  de  1 750,  et  que  noos  avons  prise 
comme  unité  de  temps.  Pour  en  mieux  estimer  la  portée , conver- 
tissons cette  unité  en  secondes  temporaires  de  la  division  décimale, 
en  sorte  qu’elle  en  conhenne  100000.  L'expression  de  x,  ainsi 
transformée,  deviendra 

I*, 23686  2 

x=  t 

lUOOOO 


Ainsi , à 5o  siècles  de  distance  de  1 760 , ce  qui  donnerait  2'  égal 
à 5o,  le  terme  correctif  de  x ne  vaudrait  encore  que  ' 
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011  moins  de  de  seconde  de  temps  décimal , prise  dans  une 
révolution  primitive  de  T".  Mai»  l’expression  approchée  de  a'  ne 
pourrait  pas,  sans  doute , être  étendue  légitimement  à des  époques 
si  distantes.  La  seule  conclusion  à tirer  de  ce  qui  précède,  c’est 
que,  dans  les  limites  de  temps  auxquelles  on  ]ieut  appliquer  les 
formules  théoriques  actuelles,  l'inégalité  séculaire  qui  affecte  les 
duré-e»  successives  des  révolutions  de  T",  et  qui  se  reporte  sur 
celles  du  jour  sidéral  qu’on  en  conclut , a été  et  sera  toujours 
inappréciable  aux  observations  que  l’on  pourrait  faire  sur  ces  ré- 
volutions considérée»  isolément.  Il  reste  donc  à examiner  si  l’effet 
de  ces  variations,  longtemps  continuées , ne  deviendrait  pas  enfin 
sensible  par  leur  accumulation , et  jusqu’à  quel  point  il  pourrait 
l’être. 

*H.  Pour  cela  , je  reprends  l’expression  obtenue  tout  à l’heure 

ibi 

JC  =.  i 

c 


Dans  le  second  membre,  l’unité  représente  la  durée  de  la  révolu- 
tion primitive  de  y"  à l’époque  de  i^So,  durée  qui  est  prise 


comme  type  du  jour  sidéral  fixe  , et  le  terme 


7.bL 

— exprime  ap- 


proximativement la  variation  progressive  qu’éprouvent  les  durées 
des  révolutions  suivantes , séparées  de  la  première  par  un  nombre  i 
de  jours  pareils.  Supposons  que  l’on  néglige  ce  terme , et  que  l’on 
compte  les  x consecutifs  comme  autant  d'unités  pendant  le  nombre  i 
de  jours.  On  demande  quelle  sera  la  somme  totale  des  erreui-s  ainsi 
commises  sur  l’évaluation  du  temps?  Pour  établir  la  continuité 
d’énumération  supposée  , je  considère  que,  chaque  valeur  de  x 

y.bi 

différant  seulement  de  i par  la  quantité  excessivement  petite  — , 

on  ne  commettra  qu’une  erreur  de  l’ordre  du  carré  de  ce  terme , 
si  l’on  y prend  le  facteur  i comme  représentant  le  nombre  ordinal 
de  chaque  révolution  successive  de  T”.  Alors,  en  faisant  succes- 
sivement I égal  à 1 , 2,  3,...,  i,  la  somme  des  errétirs  coinmis<‘s, 
ainsi  approximativement  évaluée,  s’obtiendra  par  la  sommation 


T.  IV. 


I I 
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lie  la  série  aritlinietique  suivante  : 


I 


2/1 

— I H-  2. 4-  J + . 

c '■ 


« -+~  t 2. 4~  t — 1 4”  i — — 3]  - 


*»■('■  41) 


expression  que  l’on  peut  réduire  à — en  négligeant  dans  le  s«*ond 

facteur  l’imité  comparativement  h i,  qui  doit  être  un  nombre  très- 
considérable  pour  que  le  résultat  devienne  sensible , comme  on  va 
tout  à l’heure  le  reconnaître.  Cet  effet  de  la  variation  accélérée 
de  ar  est  analogue  à celui  que  nous  avons  trouvé,  page  i54i 
pour  la  variation  de  l’angle  u,  qui  avait  une  forme  semblable. 

1-12.  On  peut  arriver  au  même  résultat  immédiatement,  sans 
passer  par  l’évaluation  approchée  de  x , en  considérant  l’angle 
dièdre  total  A,  décrit,  dans  le  sens  du  mouvement  diurne  du  ciel, 
par  le  point  T",  après  qu’il  s’i*st  écoulé  1 jours  sidéraux,  égaux 
chacun  en  durée  à une  révolution  primitive  de  ce  point.  Pour  cela , 
nommons  1'  le  nombre  total  de  révolutions  complètes  que  T“  a 
réellement  exécutées  dans  cet  intervalle  de  temps  i,  par  l’effet  de 
la  rotation  diurne  combinée  avec  le  mouvement  qui  lui  est  propre , 
1'  pouvant  être  composé  généralement  d’une  somme  quelconque 
d’unités  entières  jointes  une  fraction.  Alors,  en  désignant  tou- 
jours par  c une  circonférence  complète  comprenant  4oo*'',  l’arc  A, 
sera  i'c , et  en  égalant  cette  expression  à sa  valeur  en  i que  nous 
avons  plus  haut  formée , on  aura 


d’où  l’on  tire 


ci'  — (c  — è)  / 4 è/’; 


ou  encore  /' 


4 


— 0 


c 


Lorsqnei=  i,  la  valeur  résultante  pouri'  est  aussi  i'  = t,  comme 
cela  devait  arriver,  puisque  la  première  révolution  effective  de  "T'’ 
est  celle  qui  nous  sert  d’unité  de  jour.  Mais,  à mesure  que  le 
nombre  1 augmente , i'  en  diffère  par  le  terme  coiTeclif  qui  a pour 

facteur  On  commettrait  donc  une  erreur  progressivement  crois- 
sante, si  l’on  employait  les  durées  variables  des  révolutions  ullé- 
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neures  de  T"  connue  autant  d’iinitcs  de  temps  égales  entre  elles  , 
et  à la  durée  de  la  révolution  primitive.  La  somme  de  rcs  erreurs, 
lors(|u’il  s’est  écoule  / jours  sidéraux  primitifs,  est  exprimée  par 
le  terme  correctif  associé  à t dans  le  second  membre  de  l’écpiation. 

Or,  si  l’on  néglige  le  carré  de  - fomparativement  à sa  première 

puissance , et  que , dans  le  facteur  / — i , on  négligé  aussi  l'unité 

comparativement  au  nombre  i supposé  très-considérable , ce  terme 

ht  * , . , , 

correctif  devient  — , comme  nous  l’avions  trouvé  d'abord,  si  ce 
c 

n’est  qu’il  entre  dans  l’évaluation  du  nombre  i',  avec  un  signe  op- 
posé à celui  qu’il  avait  dansa;;  mais  l'application  qu’il  a ici  con- 
duit à une  conséquence  équivalente  comprise  dans  l’énoncé  sui- 
vant. Si,  à partir  de  l’epoque  de  i^So,  on  compte  le  temps  par 
les  révolutions  effectives  du  point  T",  considérées  comme  d’égale 
durée  entre  elles,  après  qu’il  se  sera  opéré  un  nombre  i'  de  ces  ré- 
volutions , le  nombre  total  i des  jours  primitifs  réellement  égaux 


qui  se  seront  écoulés  ne  sera  pa«  i',  mais  i'  ■ 


bi{i~x 


en  se  bornant  à l’approximation  tout  à l’heure  indiquée.’  Le 

bi^  . . , ■ * 

terme — exprime  donc  la  correction  qu’il  faudrait  faire  au 

nombre  observé  i'  pour  avoir  le  véritable  nombre  i de  jours  égaux 
qui  y correspond.  Il  ne  reste  plus  qu’à  en  effectuer  l’évaluation 
numérique. 

lis.  Pour  cela,  j’exprime  le  nombre  i par  des  collections  an- 
nuelles de  jours  moyens  solaires,  contenant  cliaciuic  366,25  de 
nos  unités  de  temps , mesurées  par  une  révolution  primitive  de 
T".  Si  l’on  nomme  t le  nombre  entier  ou  fractionnaiiv  de  collec- 
tions pareilles  qui  composent  i , on  aura 

f ~ 366,25./, 

et  notre  terme  ctirreclif  dev  iendra 

è (366,25)^/'^ 
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nij 

i>r  nous  .ivons 

o",  00082  0834 
(3(jü,25)' 


Faisant  donc  la  substitution,  et  remplaçant  c par  sa  valeur  4oo‘', 
ou  4000000",  la  correction  cherchée  sera 


0,00082  0834 
4000000  ’ 


0,00020  52085 


Klle  est  exprimée  ici  en  parties  du  jour  sidéral  primitif  pris  pour 
imite  de  temps.  Pour  la  rendre  plus  sensible,  exprimons-la  en 
secondes  de  temps  décimal  dont  chaque  jour  contient  100000.  Il 
faudra  la  multiplier  par  ce  nombre,  et  alors  elle  deviendra 


— O*, 00002  o52o8  5 t'. 


Si  l'on  suppose  t — 4ooo , ce  qui  étend  l'application  à quatre  mille 
années  avant  ou  après  1750,  le  produit  résultant  est  828’, 3336, 
ce  qui,  étant  multiplié  par  le  facteur  0,864,  équivaut,  en  temps 
sexagésimal,  h 283', 6802,  ou  ^'43", 6802.  Toute  faible  qu’est 
cette  correction,  on  en  tient  compte  dans  les  Tables  astronomi- 
quesf’La  manière  dont  on  doit  le  faire  est  particulièrement  expli- 
quée dans  un  travail  de  Poisson  inséré  au  tome  VII  de  l’Académie 
des  Sciences,  et  intitulé  : Mémoire  sur  le  mouvement  de  la  terre 
autour  de  son  centre  de  gravité.  Le  problème  de  la  précession  v 
est  traité  dans  tous  ses  détails  avec  une  recherche  de  rigueur  théo- 
rique plus  sévère  et  plus  scrupuleuse  qu’on  ne  l'y  avait  jusqu’alors 
appliquée.  Mais  il  faut  le  lire  avec  précaution,  parce  que,  outre 
une  rédaction  un  peu  obscure  et  un  manque  d’analogie  pénible 
dans  le  choix  des  notations,  il  se  trouve  plusieurs  fautes  d’impres- 
sion dans  les  formules,  et  il  s’en  trouve  de  plus  fâcheuses  encore 
dans  les  évaluations  numériques,  parce  qu’elles  fausseraient  toutes 
les  applications  qu’on  en  voudrait  faire.  Ce  serait  une  œuvre  très- 
utile  que  de  reproduire  ce  Mémoire  avec  la  même  série  d’idées , 
mais  avec  une  rédaction  plus  claire , des  notations  plus  analogiques 
et  des  nombres  plus  corrects.  Kn  associant  à cette  étude  celle  du 
chapitre  I,  livre  XIV  de  la  Mécanique  céleste,  et  celle  du  cha- 


rinhiorï.. 


iG5 

pilre  XIII , livre  11  de  V Exposition  du  Système  du  monde , (|iii 
traitent  du  même  sujet , on  aura  une  idée  aussi  comi)lèle  que  pos- 
sible des  considérations  d’analyse  et  de  mécanique,  desquelles  dé- 
pend cette  grande  application  de  la  loi  d’attraction  newtonienne , 
ainsi  que  de  la  succession  de  travaux  qui  ont  concouru  à l’effec- 
tuer. Quant  à la  combinaison  de  ces  théories  avec  les  données  as- 
tronomiques, on  la  trouve  parfaitement  exposée,  et  réalisée  avec 
une  grande  recherche  de  pn'-i-ision  par  Bessel,  dans  les  Fnndnmentn 
Jstronomiæ,  pages  i a5  et  a85  ; car  les  formules  theoriipies  n’y 
sont  pas  seulement  rappelées,  mais  développées,  soumises  à une 
révision  nouvelle , et  améliorées  dans  plusieurs  détails.  Un  travail 
très-remarquable  du  même  genre,  c’est-à-dire  à la  fois  de  théorie 
et  de  pratique,  a été  publié  depuis,  en  1842,  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  de  Saint-Pétershourg , par  M.  Péters  , astronome 
adjoint  à l’observatoire  de  Polkova.  La  discussion  des  détails  astro- 
nomiques y est  encore  plus  approfondie  et  poussée  plus  loin  que 
dans  les  Fundamenta,  en  prenant  pour  guide  le  beau  Mémoire  de 
Poisson  que  je  viens  de  citer,  et  l’on  y trouve  suivies , jusque  dans 
les  nombres , toutes  les  particularités  les  plus  minutieuses  des  phé- . 
noinénes  que  la  théorie  pouvait  indiquer. 

Sectioh  III.  — Détcrniinalion  numérique  des  élémenLs  de 
position  de  V écliptique  mobile  relativement  à réeliplique 
fixe,  qui  résultent  des  formules  de  la  précession,  suj> po- 
sées données  et  réduites  en  nombres. 

114.  J’ai  expliqué  plus  haut,  page  124»  combinaison  trigo- 
nométrique  par  laquelle  le  mouvement  du  plan  de  l'écliptique  in- 
tervient dans  les  formules  générales  de  la  précession,  et  j’ai  dit 
que  les  éléments  déterminatifs  de  ce  mouvement  se  déduisent  de 
la  théorie  des  attractions  planétaires  qui  en  sont  la  cause.  Le  calcul 
«pii  les  donne  est  fort  complexe , et  ses  résultats  numériques  com- 
portent de  notables  incertitudes , à cause  de  la  connaissance  encore 
peu  précise  que  l’on  a des  masses  de  plusieurs  planètes,  jiarticu- 
liéreinent  de  Vénus.  C’est  pourquoi,  lorsfju’on  a employé  ces  re- 
sidtats  imparfaits  pour  composer  les  formules  de  la  précession  , 
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les  astronomes  tâchent  de  rectifier  ultérieurement  les  constantes 
numériques  qu’elles  renferment , pour  les  amener  à reproduire , 
avec  toute  l’exactitude  déârable,  les  positions  des  étoiles  observées 
à des  époques  différentes.  On  peut  en  outre,  comme  l’a  fait  l’au- 
teur de  la  Mécanique  céleste,  se  gnider  sur  les  caractères  généraux 
de  ces  mouvements,  pour  rassembler  leurs  expressions  approxi- 
matives sous  des  formes  périodiques  d’nne  aj)plication  jdus  éten- 
due , dont  l’empirisiiie  se  justifie  par  la  condition  de  satisfaire  aux 
indications  les  [jlus  éloignées  de  l’astronomie  ancienne,  dans  les 
limites  d'incertitude  tpi’il  faut  malheureusement  leur  supposer. 
Les  formules  de  la  précession , ainsi  modifiées  dans  leurs  constantes 
numériques,  ou  dans  leur  forme,  ou  à la  fois  sous  ces  deux  rap- 
ports, impliquent  donc  des  éléments  du  mouvement  de  l’écliptique 
autres  que  ceux  qu’on  avait  primitivemeut  obtenus  par  la  théorie 
des  attractions  planétaires,  et  il  est  utile  de  les  en  extraire,  puis- 
<|u’ils  sont  plus  immédiatement  rattachés  aux  observations.  Devant 
donc  ici  pré.senler  les  valeurs  numériques  de  ces  éléments,  telles 
que  les  formules  de  î.aplace  les  supposent,  pour  justifier  les 
généralités  que  j'ai  exposées  dans  la  section  précédente,  je  les 
tirerai , comme  je  viens  de  le  dire , de  ces  formules  mêmes.  En 
ronscquencc , je  connnence  par  reproduire  celles-ci  telles  qu’il  les 
a données  , mais  converties  en  expressions  sexagé.siinales , qui  se 
prêteront  mieux  à nos  caleids  (*).  Les  voici  d’abord  sous  leurs 
formes  périodiques  : 

^ = 5o",4i2  t -f-  2“47'57",oa 

3‘’,83oo58  sin  (5o",4<2t  -H  85° 33'  57", 5) 

— 6",Gi7772  cos3a", 1 158/ — i°,58i5i6sin  i3",9464t, 

« = 23»  8'  3a" , 5 — 1 ° , 636884  cos  (58" , 4 1 2 f -4-  85°  33'  57" , 5 ) 

-I-  0°, 457445  cos  )3",9464f  — 2°,56i724  sin  32.",  1 i58r, 

\)»'=  5o",4i2t — I “,285407  sin  i3",9464t 

-I-  5°, 598342  sin’  16", 0679/, 
m'=  23”  28'  23"  — O", 9297 36  sin  32.",  1 1 58  r 

— o",(i6i  788  sin'6", 9732  r. 


{*)  Je  saisis  celte  occa:>ioii  pour  rcclificr  une  faute  niimt^riquo  qui  m’clait 
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J’y  joins  lews  valeurs  et  celles  de  a',  développées  en  séries  jusque 
dans  les  deux,  premières  puissauces  de  t , pour  celte  même  forme 
de  graduation  ; j’y  fais,  par  abréviation,  On 

pourrait  l’y  remplacer  par  a3“28'  18"  sans  que  les  coefficients  nu- 
mériques de  a'  fussent  sensiblement  différents; 

•}  = -+-  5o", 28761  621  t o",OOOI2  I7Q3ç)t’, 

y=  -4-  5o",o99 1 3 666 r -4-  o",oooi 2214801’, 

O)  ==  «O  -4-  o",ooooo98423  2 1’, 

tü'=o)o  — o",52i  i4  loq  t — o", 00000 272294 
a'=  -4- o", 20548 38/  — o",ooo26595oo /’. 

Les  éléments  du  mouvement  de  l’écliptique  que  ces  formules 
supposent  peuvent  s’en  déduire  de  deux  manières  : d’abord  trigo- 
iiometriqucinent  et  en  nombres  pour  chaque  époque  assignée,  puis 
analytiquement  par  des  expressions  ai>proxiinatives  restreintes  aux 
deux  premières  puissances  du  tenijis  /.  Je  suivrai  d’abord  la  pre- 
mière voie,  qui  nous  guidera  dans  la  seconde 

H«î.  J’emploie  comme  type  de  raisonnement  la  J^g.  10,  qui 
s’applique  aux  époques  postérieures  à 1 750.  Mais  tous  les  résultats 
que  nous  en  déduirons  se  transporteront  aux  époques  antérieures 
que  la  //g.  Il  représente,  en  changeant,  dans  les  formules  qui 
les  exprimeront , -4-  / en  — / et  -f-  « en  — n.  11  faut  se  rappeler 
que  la  lettre  /J  désigne  généralement  l’angle  E' iSE  que  l’écliptique 
mobile  forme  avec  l’écliptique  fixe  , angle  dont  la  posiüon  s’inter- 
vertit relativement  à cette  dernière  quand  on  passe  de  la _^g.  10  à 
hjîg.  1 1. 


t'cbAppéc , en  rapportant  cca  mûmes  expressions  ù la  page  de  mon  ou- 
vrage inlUtilé  : lifchcrches  sur  /j/usùurs  points  de  Vttstronomif  égyptienne.  En 
extrayant  cio  la  Mécanitiue  céleste  rexprossion  de  j'avais  omis  de  con- 
vertir en  division  sexagcsimule  lo  cocnicienl  de  son  second  termo  qtii  affecte 
le  carré  du  sinus  d'un  arc  proportionnel  au  tom^vs;  je  Pavnis,  on  consé- 
quence, écrit  O®, 7355,  qui  est  sa  valeur  décimale  , an  lieu  de  la  valeur  con- 
vertie 0^,66178,  qui  est  )a  véritable,  et  que  je  rapporte  ici.  Heureusement 
ce  terme  dépendant  du  carré  du  temps  n'a  qu'une  inniience  secondaire  aux 
époques  que  je  considéraia,  et  l'erreur  de  *ion  appréciation  dcTicnt  sur- 
tout sans  importance  dans  les  applications  que  je  voulais  faire. 
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Prenant  donc  la  fig.  lo,  j'y  considère  le  triangle  obliquangle* 
^ -y-'T”.  On  y connaît  les  deux  angles  intérieurs  formés  aux  som- 
mets T',  T"  : le  premier  est  i8o° — le  second  tous  deux 
sont  donnés  par  la  théorie,  d’après  le  temps  t.  On  connaît,  en 
outre  , le  côté  y'y"  ou  a',  auquel  ces  angles  sont  adjacents , *car 
on  a vu  qu’il  s’obtient,  pour  le  temps  t,  par  l’équation 


tanga'  = ^‘«^(’î'--^l^. 

cos  w 


Ou  a ainsi  toutes  les  données  necessaires  pour  calculer  les  autres 
éli-mcnts  du  triangle,  c’est-à-dire  l’angle  n oppose  à a',  et  les  deux 
côtés  NT',  NT",  entre  lesquels  il  est  compris.  Ce  calcul  répond 
au  quatrième  cas  des  triangles  sphériques  obliquanglcs  de  Le- 
gendre. 

Je  cherclie  d’abord  l’angle  n ; il  est  immédiatement  detenninable 
par  l’équation 

cos  ri  = sin  w sin  cos  a'  ■+■  cos  w cos  w'. 


Mais  sa  petitesse  prévue  ne  permet  pas  de  l’obtenir  ainsi  avec  sù- 
rete  par  son  cosinus;  il  faut  donc  recourir  à la  transformation 
dont  nous  avons  déjà  fait  plusieui's  fois  usage  dans  des  cas  sem- 
blables. Remplacez  d’abord  cos  a'  par  son  expression  équivalente 
I — asin’ya',  il  en  résultera 

cos  n = eps  (w  — w')  — 2 sin  (U  sin  «'  sin'i  a'. 

Faites  maintenant  subir  une  transformation  semblable  aux  deux 
cosinus  restants,  et  vous  aurez  alors  définitivement 

sin’in  = sin’  j (w  — m')  -F  sin  m sin  w'  sin’ÿ  a'. 

Celte  équation  du  second  degré  donnera  pour  n deux  valeurs  égales 
entre  elles,  mais  de  signes  contraires.  On  prendra  la  positive  lors- 
•pie  t sera  positif,  et  la  négative  lorsque  t sera  négatif.  La  pre- 
mière s’adaptera  aux /ig.  lo,  la  dernière  aux /îg.  1 1. 

1 IG.  Après  que  l’angle  ii  sera  connu  par  cette  relation  , les  deux 
côtes  NT',  NT",  qui  le  comprennent,  s’obtiendront  par  la  pro- 
portionnalité (|ui  a lieu  , dans  tout  triangle  sphérique , entre  les 
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sinus  des  angles  «t  les  sinns  des  cûtés  opposés  ; car  on  aura  ainsi 

(3)  sinNT  =-: sin  w',  sinNT  sin«. 

sin  n sin  n 

AyantNT',  ajoiitez-y  TT',  qui  est la  Somme  sera  NT.  Dcsi- 
gnez-la  par  -t-  L , en  faisant  généralement 

(4)  L = NT'-+-^}.; 

L exprimera  la  distance  angulaire  du  meud  N au  point  équi- 
noxial T,  mesurée  sur  l’écliptique  fixe  de  i^So.  Dans  la  Jig.  10, 
que  nous  prenons  pour  type,  elle  se  trouve  portée  à l’occident  du 
point  T,  en  sens  contraire  des  longitudes  stellaires.  Puisque  nous 
attribuons  à L le  signe  pour  ce  cas  de  position  relative , le 
signe  — , s’il  se  présentait  dans  son  expression  , devrait  être  inter- 
prété comme  désignant  une  relation  de  position  contraire , e’est-à- 
dire  comme  plaçant  le  nœud  N à l’orient  du  point  T.  C’est  le  c.is 
de  la  fig.  1 1,  et  il  est  commun  toutes  les  époques  qui  précé- 
dent l'jSo. 

En  général , le  seul  jeu  des  signes  algébriques  adaptera  les  ré- 
sultats de  ces  formules  à toutes  les  époques  auxquelles  on  voudra 
les  appliquer.  Les  opérations  numériques  s’effectueront  toujours 
suivant  une  même  marche,  et  l’on  pourrait  meme  se  dispenser  ab- 
solument d’en  suivre  ou  d’en  diriger  l’application  par  des  figures 
spéciales.  Les  nombres  et  les  signes  diront  tout  ce  qu’on  peut  dé- 
sirer de  savoir. 

U7.  Par  exemple,  considérons  une  époque  postérieure  à 1 'j5o 
et  assez  éloigné-e  pour  que  se  trouve  y être  moindre  que  ê»'-  A 
en  juger  par  les  expressions  développées  de  ces  deux  quantités  , 
cela  arrivera,  comme  nous  l’avons  reconnu,  lorsque  t positif  sur- 
passera 77*  ou  773,  et  les  conséquences  manifestes  de  ce  fait  se 
voient  dans  la  yîg'.  lo  ter.  Mais  le  calcul  seul  les  indique  avec  la 
même  fidélité , indépendamment  de  toute  prévision  graphique. 

Premièrement,  ,j<  et  41' étant  tous  deux  positifs,  commet,  mais 
I moindre  que  \j;  — est  négatif,  et  par  suite  a'  le  devient 
egalement.  Or,  dans  la  fig.  10,  prise  pour  type,  a'  représente 
l’arc  y'y"  (n,q|  (a„i  retrancher  des  ascensions  droites  coinp- 


170 


A»TM>!(UHtS 


tces  du  point  equinoxial^T',  vers  Q',  pour  les  rapporter  au  point 
ffjuinoxial  vrai  T",  comme  origine,  et  les  transformer  en  ascen* 
sions  droites  finales  a",  comptées  dans  le  même  sens.  C'est  aussi  ce 
<|iie  dit  la  formule  générale 

a"  z=  a'  — a'j 

que  nous  avons  établie  page  i4tj.  !>itt  cette  même  figure,  en  y con- 
sidérant a'  comme  positif.  Si  donc  a'  devient  négatif,  cela  nous 
apprendra  qu’il  devient  additif  aux  a',  au  lieu  de  soustractif,  pour 
former  les  a",  ce  qui  devra  lui  attribuer  aussi  une  relation  de  sens 
inverse  autour  de  T',  son  origine  propre,  elle  porter,  non  à l'o- 
rient, raais'  à l’occident  de  ce  point.  Toutes  ces  particularités  se 
voient,  en  effet,  réalisées  dans  la  Jtg.  10  ter,  construite  pour  ce 
cas  spécial  ; mais  elles  se  dcHtèlent  par  le  seul  jeu  des  signes  algé- 
briques , indépendamment  de  son  secours. 

Dans  ce  même  cas , t étant  positif,  n l’est  ainsi  par  convention. 
.Vinsi  les  arcs  NT',  NT"  deviennent  négatifs.  Le  premier  se  sous- 
trait donc  de  \}>'  positif  pour  former  L dans  l’expression  générale 

L = NT'-i-y. 

C'est  encore  ce  que  réalisé  noire. /f^.  10  ter-,  mais  NT',  devenu 
.linsi  négatif,  se  trouve  toujours  moindre  que  i]i',  en  sorte  que  L 
reste  positif,  c’est-à-dire  que  l’arc  NT  ou  L,  compte  du  point  T 
sur  l’écliptique  fixe , conserve  la  même  position  relative  qui  lui 
était  attribuée  dans  la  figure  type,  et  porte  encore  le  noeud  N à 
l’occident  de  ce  point,  comme  il  l’était  alors.  C’est,  en  effet,  ce 
que  montre  la  Jig.  10  ter. 

1 1 0.  Prenons  maintenant  pour  second  exemple  une  opoque  an- 
terieure à 1 750  ; cela  supposera  t et  n négatifs  tous  deux.  Ce  seul 
changement  de  signe  nous  donuera  toutes  les  particularité-s  propres 
à ce  cas,  représenté  dans  les.^^.  1 1. 

Premièrement,  4 et  ij;'  deviennent  tous  deux  négatifs , comme  t. 
l.a  situation  de  ces  arcs  autour  du  point  T,  qui  leur  sert  d’origine, 
s’intervertit  donc , com|>arativement  à ce  qu’elle  était  dans  la 
/ig.  I n.  C’est , en  effet , ce  que  l’on  voit  sur  la _fig.  1 1 . 

Par  suite  , — iji'  devient  négatif,  ce  qui  rend  pamlleinenl  nc- 
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a',  ivprésenU-  par  T'T”  dans  nos  figures.  La  ]X)sitionilc  cet 
are  autour  «le  son  origine  T'  devient  donc  inverse  de  ce  qu’elle 
«itait  «lans  la  figure  type  10,  c’est-à-dire  qu’il  est  occidental  à T' 
au  lieu  de  lui  être  oriental.  Kn  conséquence  il  s’ajoute  aux  ascen- 
sions droites  af  pour  forraer  les  ascensions  droites  a" , au  lieu  de 
s’en  retrancher,  comme  préoédeinment  ; c’est  encore  ce  que  l’on 
voit,  fig,  1 1 . Mais  l’expression  analytique  de  a"  en  établie  sur 
la  figure  type,  découvrait  également  ce  résultat,  par  la  modifica- 
tion numérique  que  l’inversion  de  signe  de  a'  y apportait. 

Dans  ce  meme  casdet  négatif,  les  expressions  des  arcs  N TS^’T" 
restent  positives,  parce  que/»  change  de  signe  simultanément  avec  t. 
-\insi,  dans  l'expression  générale  de  L,  l’arc  «}>'  seul  devient  négatif  ; 
le  signe  final  «jue  prendra  cette  expression  pour  la  valeur  donnée  et 
négative  de  t décidera  la  position  relative  que  prendra  le  nœud  N 
autour  du  point  T.  S’il  <*st  positif,  ce  nœud  se  trouvera  à l’occi- 
«lent  de  T,  comme  dans  la  figure  tyi>e  ; ce  sera  le  «as  de  la  fig.  1 1 . 
S’il  est  négatif,  la  situation  du  nœud  N autour  de  T sera  inverse  ; 
il  se  trouvera  à l’orient  de  ce  point  ; c’est  le  cas  de  la  Jlg.  1 1 bis. 
Il  en  était  ainsi  au  temps  de  l’empereur  chinois  Yao  , vers  2357 
ans  avant  l'ère  chrétienne,  ou  4*07  ans  avant  i"j5o,  comme  je 
l’ai  déjà  annoncé. 

ilO.  Les  formules  (1),  (2),  (3),  (4),  que  nous  venons  «le  pré- 
parer, inc  paraissent  les  plus  directes  et  les  plus  commodes  que 
l’on  puisse  employer  pour  appliquer  les  formules  générales  de  La- 
placc  à «les  époques  tri^-distantes , par  exemple  à celles  qu’attei- 
gnent les  anciennes  observations  chinoises.  On  peut  alors  en  faci- 
liter l’em])loi  par  les  artifices  de  calculs  très-simples  «[uc  nous  avons 
souvent  employés,  et  ils  se  présenteront  facilement  au  petit  nombre 
«le  personnes  qui  voudraient  les  appliquer  à cet  usage. 

15M).  Je  viens  maintenant  aux  develop|)ements  analytiques.  Tout 
se  réduit  à obtenir  ceux  des  deux  éléments  déterminatifs  n et  L, 
en  fonction  du  temps  t , comme  nous  avons  formé  celui  de  a'.  On 
y parvient  très-aisément  de  la  manière  suivante,  en  admettant  «le 
même  que  ces  «léveloppements  «levront  être  restreints  aux  termes 
((ui  contiennent  les  deux  premières  puissances  t et  r’. 

Prenant  toujours  i-omme  tvpc  h ,fig-  10,  construite  pourle«’as 
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ilr  t positif,  j’y  représente,  de  même  que  pr<-cedemineDt,  l’arc  N T 
ou  T N par  + L , en  lui  attribuant  le  signe  jiositif  quand  il  est 
situé,  conline  dans  cette  figure,  à l’oerident  de  T*  Considérant 
alors  le  triangle  NT'T",’  le  côté  NT'  aura  pour  expression  ana- 
lytique L — ij»;  et,  puisque  l’on  y connaît  les  deux  angles  w', 
i8o"  — 01,  avec  le  côté  adjacent  TT'  ou  a',  la  valeur  de  L — i|( 
SC  déterminera  directement,  en  fonction  de  ces  données,  par  la 
formule  suis^nte,  qui  se  tire  du  qiialrièrae  cas  des  triangles  obli- 
ipiangles  de  Legendre , en  y introduisant  les  expressions  des  angles 
intérieurs  de  notreyîg.  10  : ' * 


tang(L  — ij»): 


sin  a sin  01 


cos  01  sin  01  — cos  01  sin  01  cos  a 


Mais  la  proportionnalité  des  sinus  des  angles  aux  sinus  des  côtes 
opposés  donne  encore  le  côté  N T ' ou  L — par  une  relation  d’une 
autre  forme,  qui  est 

. sina'sin'oi'  ..  . , . , 

sinfL  — iv)=: : J d ou  sin/isin(L  — iji)  = sin  a sinoi  . 

sm  n 

Remplacez  le  produit  sin  a'  sin  oi',  dans  la  première , par  sa  valeur 
tirée  de  celle-ci,  vous  aurez  sin  « cos(L  — -i)  linéairement;  comme 
vous  avez  déjà  sin  n sin  (L  — 1}«) , ce  sera 

sin  « cos  (L  — ^ eos  oi'  sin  oi  *—  cos  oi  sin  oi’  cos  a'. 

Faites , par  abréviation  , 

* 

sin  n sin  ( L — .{i)  = A , sin  n cos  ( L — ■})  = B. 

• «. 

Vous  aurez,  en  développant  les  premiers  membres, ' 

sin  n sin  L cos  — sin  n cos  L sin  ■}  = A , 
sin  n cos  L cos  -i  sin  n sin  L sin  = B. 

Formez  A cos-]i  B sin  , vous  aurez  sin  n sin  L isolément;  for- 
mez ensuite  — A sin  -t- B cos  ■]< , vous  aurez  sin cos  L;  rem- 
]i lacez  alors  A et  B par  leurs  valcui's,  puis  écrivez  i — asin’ÿ  a'. 
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BU  lieu  (le  eus  a',  vous  trouverez  definitivement; 

' 4 

(5)  sin  « sin  L = sin  — »')  sin  '|/  sin  a!  sin  »'  cos  ^ 

+ 2COSW  siuu'  sin\J/  sin*Ya', 

((»)  sin  ri  cosL  =r  sin  (»  — w')  cos  'f  — sim*'  jin  m'  sin  ij; 

’ ..  a cos w si 0 6)' cos ■](  sin’ A a'. 

seconds  membres  sont  composés  de  quantités  toutes  calcula- 
bles, qnand  t est  donné.  Supposez  ce  calcul  effectué.  Kn  divisant 
la  première  équation  par  la  seconde , sin  n disparaîtra , et  vous 
aurez  tangL,  d’oft  vous  déduirer.  L;  celui-ci  étant  connu,  vous 
obtiendrez  sin«,  puis  n par  l’unp  ou  l’autre  des  deux  équations. 
Tang  L admet  pour  L deux  valeurs , dont  la  forme  relative  est  L 
et  i8o"-t-  L.  Mais  l’indétermination  se  lèvera  en  choisissant  tou- 
jours celle  dont  le  sinus  et  le  cosinus,  substitués  dans  les  deux 
équations,  s’accordent  à donner  sin  n de  même  signe  (jiie 
conséquemment,  positif  pour  les  époques  postérieures  à 1760, 
10;  négatif  pour  les  antérieures,, n.  Ou  bien  encore,  on 
arrivera  aux  mêmes  résultats  en  interprétant  les  valeurs  positives 
ou  négatives  de  tang  L , par  des  arcs  de  mêmes  signes  , toujours 
moindres  qu’un  quadrant  du  cercle,  portant  les  positifs,  sur  l’é- 
cliptique fixe  , à l’occident  de  T,  les  négatifs  àTorient  de  ce  point. 
Au  reste , il  ne  s’en  présentera  de  cette  dernière  sorte  que  dans  les 
applications  qui  remonteraient  jusque  vers  deux  raille  ans  avant 
l’ère chrétienne,  ou  au  delà. 

lïi.  Les  expressions  aux'quelles  nous  venons  de  parvenir  sont 
rigoureuses  ; mais  il  va  nous  être  facile  de  les  restreindre  aux  seuls 
termes  des  seconds  membres  qui  ne  rontiennent  que  les  deux  puis- 
sances du  temps  f.  Cette  restriction  n’a  pas  seulement  pour  bqt  de 
les  assimiler  aux  développements  déjà  obtenus  de  -J/  , •{>',  6>,  «'^-elle 
nous  fournira,  en  outre,  une  vérification  très-utile  de  ces  dééc^  ' 
loppemenls  mêmies,  comme  je  le  dirai  dans  un  moment. 

Pour  cela,  je  remarque  d’abord  que  Y,  m — 1/  et  a' sont  par 
eux-mêmes  de  l'ordre  t.  Cela  est  évident  pohr  les  tïois  premières  ‘ 
(ptantités,  d’après  leur  forme,  soit  complète,  soit'dévelojipi*  , 
suivant  les  puissances  de  t.  Quant  à a',  cela,  résulte  de' cê  qu’il  est 
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donné  par  l’équation 


cos  w 


Kn  conséquence , ne  voulant  conserver  que  les  termes  qui  con- 
tiennent les  deux  premières  puissances  der,  on  pourra,  on  dexTa 
même  remplacer  sin sin ij)',  sin(w  — i»'),sina',  tanga',  sinja', 

X .y  JJ  — J,'  a'  'a'  , , 

respectivement  par  — —,  » p"’  ^ 

du  cercle  plié  en  arc  et  exprimé  en  secondes  de  degrés  d’une  gra- 
duation identique.  On  remarquera,  en  outre,  que  l’angle  u ne 
commence  à différer  de  w,  que  dans  les  termes  de  l’ordre  i';  d’où 
il  suit  qu’on  devra  le  remplacer  par  w„  dans  tous  les  termes  de  nos 
ex|^ressions,  où  il  est  associé  par  son  sinus  ou  son  cosinus  à des 
facteurs  ijui  sont  déjà  de  l’ordre  e.  Par  exemple , dans  cet  ordre 
d’approximation , l’expression  de  tang  a'  devra  être  restreinte  à 

a — — — — - ^ 

, COS  Wo 

enfin , dans  les  produits  où  sin  w'  entre  isolément  comme  facteur, 
on  décomposera  l’angle  w'  en  Wo  — (w„  — w') , ce  qui  donnera  d’a- 
liord  rigoureusement 

sin  u'  = sin  o>a  — cosuo  sin  (w„  — m')  — 2 sin  w,  sin’-j  (uo  — «'), 


et , entre  les  limites  de  notre  approximation. 


Klais , comme  dans  tous  les  produits  dont  sin  o>'  fait  partie , il  se 
trouve  associe  à des  facteurs  qui  sont  déjà  de  l’ordre  /,  le  troisième 
terme  du  second  membre  devra  être  supprimé , parce  qu’il  en 
donnerait  de  l’ordre/’. 

jQes  préparatifs  étant  faits,  je  considère  d’abord  l’expression  de 
sin  n sinX. 

Son  premier  terme  + sin  (fJ  — w')sin-l/  a ses  deux  facteurs  de 


» 


Dkjitized  by  X .>  ■' 


PWTSigrr.  173 

l’ordre  r;  d devra  éire  rédiih  à ' 

(w„— w') 

Dans  le  deuxième  -I-  sin  a'  sin  w'  cos^{l,  sin  a'  est  déjà  de  l’ordre  t. 
11  faut  donc  y remplacer  cos  >{<  par  + i , et  sic  w'  par  les  deux 
premiers  termes  de  l’expression  formée  tout  à l’heure.  Ce  produit , 
ainsi  restreint , se  change  donc  en 


(1  - -y) 


tang  w„  — 


("o— «')('!'— f) 


Le  terme  suivant , ayant  pour  facteur  sin  sin^a',  est  par  lui- 
méme  de  l’ordre  r'et  doit  être  supprimé  dans  notre  approximation. 
Rassemblant  donc  les  deux  premiers,  disparait  de  la  portion 
divisée  par  R"’,  et  l’on  a , en  définitive , 


sin  « sin  L = 


(ù)o — u'  ) -y 

R"’ 


Il  ne  reste  plus  qu’à  introduire  dans  le  second  membre  le?  valeurs 
de  1}/  — et  de  w„  — w',  tirées  des  développement  que  nous  avons 
formés,  puis  d’effectuér  les  opérations  indiquées , en  ne  cqnservant 
dans  les  produits  obtenus  que  les  seuls  termes  qui  contiennent  t 
ou 

Je  traite  maintenant  de  la  même  manière  l'expression  de 
sin  n cos  L. 

Dans  son  premier  terme  4-sin(« — w')cos^{/,  le  facteur  sin  (m — w') 
est  de  l’ordre  t.  Il  faut  donc  y remplacer  cos^}l  par  l’unité,  dont  il 
ne  diffère  que  par  des  quantités  de  l’ordre  f ; alors  ce  terme  se 
réduit  à 


Ici  il  ne  faut  pas  oraeitro  de  conserver  dans  w le  terme  en  qui 
n’est  pas  atténué  par  des  (acteurs  de  l’ordre  t.  , 

I,es  deux  termes  suivants  de  sin  n cos  L contiennent  chacun  deux 
facteurs  qtti  sont  déjà  individuellement  de  l'ordre  t.  Il  faudra  donc 


Digilized  by  Google 


astmj^oihf 


17(1 

'y  restreincii'e  les  autres  aux  portions  do  leurs  Taleiirs,  qui  sont 
indépendantes  de  t\  alors  ils  formeront  en  somme 


R" 


ung  a>„  ■ 


tang  , 


on , en  réduisant , 


R" 


tang  6.,; 


re  qui  donnera , en  définitive , 


(6)  sin  n cos^f  = 


R"  ’ R"> 


tang  Mo- 


, Il  ne  reste  plus  qu’à  effectuer  les  opérations  numériques  indiquées, 
en  Jes  restreignant  aux  termes  en  t et  r’.  * 

132.  Pour  faire  ce  calcul  avec  les  développement» de  a et  a 

rapportés  plus  haut,  il  faut  employer  la  valeur  de, R"  propre  à la 
graduation  sexagésimale  dont  le  logarithme  tabulairecst  5,3 1 44^5 1 , 
en  le  bornant  aux  sept  premières  décimales , comme  on  le  pratique 
' habituellement.  Mais , en  outre , sin  n se  trouvant  être  de  l'ordre  (, 
‘on  doit,  dans  le  même  système  d’approximation,  le  remplacer 

par-^,.  Cela  fait  disparaître  un  des  facteurs  des  deux  membres 
R;  ' R 

de  chaque  équation  comme  leur  étant  commun.  L’angle  n s'y  pré- 
sente exftrimé  en  secondes  de  degré , et  l’on  a 


■(5) 

(6) 


n sin  L = (i}i  — '}i')  tangwg 


(“o  — 

R"*  ■ 


R" 


tang  «... 


' Il  ne  reste  plus  qu’à  remplawr,  dans  les  seconds  membres , les 
quantités  littérales  par  leurs  valeurs  numériques  tirées  des  déve- 
‘loppements  de  \ji,  •'/,  m,  m',  rapportés  plus  haut , en  ne  prenant  de 
chacune  de  ces  valeurs  que  les  portions  qui , substituées , peuvent 
donner  des  termes  contenant  la  première  on  la  deuxième  puissance 
du  temps  t.  On  obtiendra  ainsi  les  produits  n sin  T,,  » cosL,  sous 
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la  forme  gt-^  kt',  g't+  k't‘.  Or  c’est  precisi‘i lient  sous  celte  forme 
restreinte  qu'on  les  conclut  immédiatement  du  calcul  des  inégalités 
si-culaires  produites  par  les  attractions  des  planètes , pour  les  intro  - 
(luire  dans  les  expressions  approchées  de  •!/,  -y,  m,  w'.  Donc, 
lorsque  ces  dernières  sont  numériquement  données  dans  un  travail 
théorique  sur  la  procession , si  l’on  en  extrait  les  valeurs  di  n sin  L 
et  de  n cos  L , par  les  équations  (5)  et  (6} , en  n’y  conservant  que  les 
deux  premières  puissances  du  temps  t,  on  devra  retrouver  ainsi  leurs 
quatre  coefficients  identiquement  tels  que  la  théorie  des  attractions 
planétaires  les  avait  fournis,  du  moins  lorsqu’ils  auront  été  in- 
troduits dans  les  développements  de  i{/, -y*»,  par  un  calcul 
numérique  exact,  et  que  les  nombres  résultants  n’auroni  pas  été 
ultérieurement  modifiés,  soit  pour  les  mieux  adapter  aux  observa- 
tions , soit  pour  les  envelopper  empiriquement  dans  des  fonnes 
périodiques  d’une  application  plus  étendue.  Car,  si  l’on  prend  ces 
développements  sous  leur  forme  littérale,  et  qu’on  leur  applique 
les  équations  (5)  et  (6)  avec  les  restrictions  <pi 'elles  supposent,  les 
expressions  primitives  de  n sin  L de  ri  cos  L en  ressortent  sous 
cette  même  forme,  romme  devait  le  faire  piv'-voir  la  légitiniité  des 
raisonnements  que  nous  avons  employés  |mur  les  établir. 

1S5.  Lorsque  l’on  traite  ainsi  les  développements  numériques 
tirés  des  formules  générales  de  Laplaco,  et  (pie  j’.ai  rapportés  plus 
haut,  on  trouve 

(5)  « sin  L =-)-  o",jo8i84  787  t -f-  o’',ooooa  ot>.j6i  9.  t', 

^f))  /<  cos  L = o",5a  1 14  lo^/  — o",ooooô  735Ti(j  (>  t'. 

Os  nombres  different  quelque  peu  de  ceux  que  Laplace  avait  fait 
calculer  par  Bouvard,  d’après  les  valeurs  imparfaitement  connues 
des  masses  (les  planètes,  et  (pii  sont  énoncés  en  mesures  décimales  au 
clmp.’XVI,  livre  M de  la  Mécanique  céleste,  page  157-,  cviinmc 
ayant  servi  à former  les  expressions  générales  de  ■}/  < y,  w,  <u'  que 
j’ai  rapporli'*es  plus  haut.  Il  a’y  a d’identité  complète  que  pour  le 
coeflicient  de  t dans  «cosL,  lequel,  étant  égal  à celui  du  même 
ordre  de  6>  — ro',  représente,  pour  l’époque  de  1760,  la  diminu- 
tion annitelle  de  l’obliquité  de  l’écliptique  telle  que  Laplace  l’ad- 
mettait. On  peut  présumer  que  ces  difréreiices  n'-siillcnt  eu  |iarlie 

T.  IV.  la 
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(les  imitations  que  Laplace  a fait  subir  aux  développements  primi- 
tifs pour  les  concentrer  sous  les  formes  périodiques  qu’il  leur  a 
données.  En  effet , quoique  les  phénomènes  qu’ils  sont  destinés  à 
représenter  soient  eux-mêmes  physiquement  périodiques,  comme 
on  le  conclut  de  la  nature  des  causes  meenniques  qui  les  produisent, 
l’analyse  mathématique  n’en  obtient  jusqu’à  présent  l'e.xpression 
que  par  des  sériés  qui  procèdent  suivant  les  puissances  du  temps 
à partir  d’une  époque  choisie  pour  terme  de  départ.  Or  les  formules 
de  Lajilace  ne  sont  que  ces  memes  séries  changées  en  expressions 
périodiques  compatibles  avec  la  nature  physique  des  phénomènes 
considérés , et  numériquement  équivalentes  dans  l’intervalle  de 
temps  que  les  termes  calculés  peuvent  embrasser  avec  une  exac- 
titude su  disante.  11  est  donc  concevable  que  ces  termes  se  trouvent 
quelque  peu  inodiGés  quand  on  les  dérive  de  ces  transmutations 
par  une  déduction  rigoureuse.  Quoiqti’il  y ait,  sans  doute,  une 
sorte  d’empirisme  dans  l’extension  d'application  que  la  transfor- 
mation opérée  ainsi  par  Laplace  leur  a donnée , néanmoins  les  for- 
mules résultantes,  obtenues  par  ce  procédé,  se  sont  trouvé  très-bien 
reproduire  toutes  les  observations  les  plus  anciennes  auxquelles  on 
a pu  les  comparer.  Cwt  pourquoi  j’ai  cru  devoir  conserver  ici  les 
expressions  (5)  et  (G)  telles  qu’elles  en  dérivent  numériquement; 
sauf  à donner  plus  tard  , comme  je  le  ferai,  celles  qu’on  peut  con- 
clure aujourd’hui  des  notions  siqqiosées  moins  inexactes  que  l'on 
possède,  sur  les  niasses  des  jihinètes  et  sur  les  variations  séculaires 
de  leurs  éléments.  Adiqitant  donc  provisoirement  ces  expressions 
(5)  et  (6)  comme  offrant,  si  l’on  veut , une  sorte  de  représentation 
expérimentale  des  mouvements  de  l’écliptique , je  vais  développer 
les  notions  qu’elles  en  donnent  pour  les  temps  antérieurs  et  pos- 
térieurs à l’époque  de  l'jSo,  qui  nous  sert  de  point  de  départ. 

124.  Si  l’on  divise  ces  équations  membre  à membre,  n dispa- 
r.iît  d'une  part,  et  un  des  facteurs  t de  l’autre  ; aloi-s  on  en  tire 


tang  L = 


0,08184  787  -4-  o ,ooooa  06461  2 r 
0 ,5a 1 14  io4  — o ,00000  «jSSi 3 6 1 


I 


■Te  supprime  dans  h'S  coefficients  numériques  l'indice  qui  spécifiait 
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les  secondes  de  degré,  parce  qu’il  devient  inutile,  étant  commun 
aux  deux  termes  du  rapport. 

Si,  au  contraire,  on  élève  chaque  membre  des  deux  équations 
au  carré,  puis  qu’on  ajoute  ces  résultats  ensemble,  <-e  sera  L i|ui 
disparaîtra,  et  l’on  aur.a  isolément  /i’.  De  là  on  tirera  n,  en 
extrayant  la  racine  carrée  algébrique  de  la  somme  ainsi  formée , 
ce  qui  se  fera  en  y appliquant  la  formule  du  binôme  pour  les  puis- 
sances fractionnaires  ; mais  il  faudra  pousser  cette  extraction  jus- 
qu’aux ternies  de  l’ordre  pour  que  les  valeurs  numériques  que 
l’on  en  déduira  s’accordent  suffisamment,  dans  les  applications, 
avec  edies  qu’on  tirerait  des  équations  (5)  et  (6)  en  y introduisant 
les  valeurs  de  L conclues  de  tang  L.  A cet  effet , je  prends,  par 
abréviation , n sin  L et  n coj  L sous  les  formes  littérales 


/I  sin  L = -t-  kt',  n cos  L =r  g't  -t-  / V’  ; 

et  en  opérant  comme  je  viens  de  le  dire , je  trouve 


n 


= + 


\g^+V-Ÿ 


Il  ne  reste  plus  qu’à  remplacer  les  symboles  littéraux  par  leurs 
valeurs  numériques,  exprimées  ici,  comme  primitivement,  en 
secondes  de  degré,  et  l’on  obtient  l’expression  suivante,  au-dessus 
de  laquelle  je  place  les  logarithmes  de  chacun  de  ses  coefficients , 
afin  que  l’on  puisse  aisément  l’appliquer  aux  valeurs  données  de  f : 


[1,7222464]  [6,6o84653]  [io,643o856] 

o'’,52752g/  — o",ooooo4o5g6a r*  -f-  o",ooooo 00004 39628 r’. 

Entre  les  limites  de  temps  auxquelles  ces  expressions  de  tang  L et 
de  n peuvent  être  appliquées  sans  sortir  des  conditions  d’approxi- 
mation d’où  elles  sont  déduites,  elles  confirment  tous  les  résultats 
généraux  que  j’ai  annoncés. 

123.  Je  considère  d’abord  le  développement  de  n , parce  que 
sa  forme  le  rend  immédiatement  applicable,  sans  ambiguité,  aux 
valeurs  données  de  t.  Pour  toute  l’étendue  qu’elles  peuvent  em- 
brasser dans  les  applications  effectives,  et  meme  fort  au  delà  en- 

12. . 
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l'ore,  il  iliinncM.i  n do  même  si”ne  que  t , oonséqucmnient  négatif 
|)onr  les  cjioques  anlénouros  à i ^5o , jM>sitif  pour  les  j)ostérieiii'es. 
Ceci  est  conforme  à nos  conventions  fondamentales.  On  voit , en 
outre,  par  le  signe  dn  terme  en  qn’à  égale  distance  de  1750, 
les  valeurs  négativt*s  de  n seront  'numériquement  «tin  peu  plus 
grandes  que  les  positives. 

120.  La  valeur  de  l'arc  L conclu  de  sa  tangente  admet  tine 
double  interprétation;  l’alternative  devra  se  décider,  par  la  con- 
dition que  sin  L et  cosL,  introduits  dans  les  équations  (5)  et{<>), 
y fassent  n'-sulter  n de  même  signe  que  t.  Or,  pour  toutes  les  va- 
leurs de  l auxquelles  les  applications  peuvent  légitimement  s’é- 
tendre, on  obtiendra  constamment  cet  accord  en  prenant  toujours 
l’arc  L moindre  que  go",  et  lui  donnant  le  signe  de  tang  L.  Les 
valeurs  positives  de  L se  porteront  en  construction  à l’occident  de 
l’ongine  fixe  T,  les  négatives  à l’orient  de  ce  point. 

127.  Plaçons-nous  tout  d’abord  aux  limites  extrêmes  de  ces  der- 
nières , en  faisant  t = — 4 ' °7  > j’*'  convenir  à l’époque 

de  rempereur  chinois  Yao  ; cette  valeur  de  t donnera 

L = — o"i8'22",  /;  r=  — o°37'44”- 

La  valeur  de  n est  conclue  des  équations  (5)  et  (tJ),  combinées  avec 
la  valeur  de  L.  Le  développement  do  « donne  1"  de  plus,  ce  qui 
montre  qu’il  neprésentera  plus  de  différence  appréciable  pour  des 
valeurs  négatives  de  t moindres.  L étant  négatif  se  construit  à 
l’orient  de  T,  comme  on  le  voit,  /tg.  1 1 bis.  C’est  le  resulut  que 
j’ai  annoncé  page  i35. 

En  effectuant  le  calcul  de  L et  de  « par  la  métliode  rigoureuse 
e.xjHJsée  i>age  173,  avec  les  éléments  de  la  précession  exprimes 
sous  les  formes  périodiques <(ue  Laplaceleura  données,  on  trouve 

L 1=;  — o"5H'  a5",  n =z  — O"  37 '3g". 

La  valeur  de  u est  pre,sque  la  même  que  par  les  dévelo[ipements 
approximatifs;  mais  la  valeur  (le  L est  sensiblement  differente, 
([unique  de  même  signe;  elle  met  le  n(eud  N un  [leu  plus  à l'orient 
de  T.  On  [len!  aisément  eom|)rendre  que  , [lourde  si  petites  incli- 
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liaisons  du  plan  iiiobilt'  sur  le  plan  fixe  auipiel  un  le  rnppurle  , la 
‘ilétermination  du  noeud  est  iwrticulièrement  susceptible  d’incerti- 
tude. Au  reste , c’est  par  une  transformation  empirique  des  déve- 
loppements donnés  par  l’analyse  que  les  expressions  périodiques 
de  Laplaee  ont  été  obtenues,  et  c’est  seulement  par  une  extension 
analogique  qu'on  peut  tenter  de  les  appliquer  à de  si  grandes  dis- 
tances de  temps.  Toutefois  l'accord  constant  qu’elles  présentent 
avec  les  traditions  astronomiques  de  ces  époques  anciennes , et 
même  avec  les  rares  observations  qu’on  en  peut  retrouver,  prou- 
vent qu’elles  méritent  plus  de  confiance  qu’on  n’aurait  osé  l’espérci 
pour  des  cas  pareils,  et  que  les  résultats  qu’on  en  tire  ne  doivent 
pas  s’écarter  beaucoup  de  la  vérité. 

La  valeur  de  t restant  négative,  mais  devenant  moindre  dans  ce 
sens  que  nous  ne  l’avons  tout  à l’heure  supposée,  le  nœud  N de 
la  Jîg.  1 1 bis  se  rapproche  de  l’origine  fi.xe  T , et  il  arrive  en 
coïncidence  avec  elle  lorsque  le  numérateur  de  tang  L,  devenant 
nul,  fait  évanouir  l’arc  !..  La  valeur  de  r doit  donc  être  alors 


ce  qui  donne 


o,o8i8-j  787 
0,0000206461  2’ 


log  r = 3 , 5g8 1 6c)o  — , r = — | j. 


Ainsi , sclott  ce  calcul,  la  coïncidence  dont  il  s’agit  attrait  eu  lieu 
3()ü4  ans  «crt/ir  1750,  nu  22i4ansavant  l’ère  cliretienne,  La  va- 
leur de  l’inclinaison  n,  pour  ce  cas,  est  iiniiiédiatement  donnée  par 
l’équation  (G) , puisque  cosL  est  aloi's  é-gal  à -|-  i ; et  en  la  calcu- 
lant avec  le  logarithme  de  t que  je  viens  de  rapporter,  on  trouve 

n — — 0“  3G'  2 1 ",5. 

A des  époques  moins  anciennes , les  valeurs  négatives  de  t étant 
moindres,  tang  L devient  positif,  et  le  nieud  IS  passe  à l’occident 
de  T>  comme  le  montre  la  fig.  1 1.  Il  continue  à s’éloigner  de  ce 
point  dans  le  mêinc  sens  à mesure  que  t négatif  diminue , et  l’in- 
clinaisoii  n décroît  simultanémeiil  en  restant  aussi  de  même  signe. 
Knfiii , t devenant  nul , ce  qui  nous  ramène  ’i  1 750  , u s’évanouit 
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mais  non  pas  L , car  l’expression  de  tang  L se  trouve  seulement 
réduite  à sa  portion  indépendante  de  t,  laquelle  donne 


d’où  l’on  tire 


tang  L,  = 


0,08184  787 
0,521 14  io4 


L„  = -h8“55'32",5. 


C’est  la  distance  ?i  T de  nos  fig.  1 o et  1 1 , par  laquelle  le  nœud  N 
passe  lorsqu’il  devient  d’ascendant  descendant , au  moment  où 
l’angle  n s’évanouit.  On  voit  qu’il  est  alors  ù l’occident  de  T, 
comme  je  l'ai  annoncé  page  1 36,  en  attribuant  à L cette  meme  va- 
leur. La  formule  qui  la  donne  devient  ici  tout  ù fait  exacte , puisque 
l’on  rend  tout  à fait  nulle  la  variable  t,  suivant  laquelle  sont  or- 
donnés les  développements  dont  elle  résulte. 

t devenant  positif,  nous  entrons  dans  les  époques  postérieures 
à 1 750.  A mesure  que  sa  valeur  augmente  dans  ce  sens , l'inclinai- 
son n , qui  avait  été  négative  jusqu’alors , recommence  à croître  en 
devenant  positive.  Simultanément  le  nœud  N , devenu  descendant, 
comme  la ^g.  lo  le  montre,  s’éloigne  de  plus  en  plus  de  l’origine  T 
vers  l’occident.  Si  l’on  suppose , par  exemple , ainsi , / = -4-  4ooo, 
ce  qui  dépasse  toutes  les  prévisions  auxquelles  ces  formules  puissent 
être  légitimement  appliquées  , elles  donnent 

L = -(-  i8°2g'22",5,  n = -4- 0“  34' 34". 


Ce  dernier  cas , joint  aux  précédents , complète  la  démonstration 
des  déplacements  de  l’écliptique  mobile,  dans  toute  l'amplitude 
des  temps  que  les  applications  peuvent  embrasser. 

188.  On  peut  désirer  d’avoir  L développé  explicitement  en  série 
suivant  les  puissances  de  t , comme  nous  avons  obtenu  n.  Pour  y 
parvenir,  je  reprt'sente  généralement  L par  L„-4-  x,  L»  désignant 
sa  valeur  quand  l est  évanouissant,  et  x étant  une  quantité  de  signe 
quelconque,  développable  suivant  les  puissances  ascendantes  de  /. 
Ceci  convenu , je  substitue  , comme  précédemment , des  lettres  aux 
divers  coefficients  numériques  qui  entrent  danstangL,  c’est-à-dire 
que  je  fais 


tang  L„  = 


£ 

H'' 


langLcr 


a ■+- 
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alors , puisque  x doit  être  L — Lq  par  supposition , j'ai , en  fur- 
mant  l’expression  de  sa  tangente  , 


tanc  L — tanu  L„ 

tangx  = 2 

I -t- tang  L tang  L„ 

et,  en  remplaçant  les  éléments  du  second  membre  parleurs  expres- 
sions littérales , j’obtiens , après  quelques  réductions  faciles, 


tangx  : 


La  valeur  de  x peut  être  développée  en  une  série  très-rapidement 
convergente.  Pour  cela , calculez  les  deux  quantités  auxiliaiies 


ce  qui  donnera 


g'  + g”' 


tangx  : 


.gZ. 

g'- 


jI 

ir'»  ’ 


mt 

I -l-p/' 


alors  , si  l’on  veut  étendre  l’opéradon  aux  trois  premières  puis- 
sances  de  t,  comme  tang  x est  de  l’ordre  t , il  faudra  prendre 


X 


R" 


tangx  — -j  tang’x  ; 


et,  en  développant  l’expression  de  tang  x suivant  les  puissances 
ascendantes  de  t par  la  division  , on  aura 

X = /nR"r  — «/pR"f  ’ 4-  mK"  (p’  — i”'’) 

II  ne  faut  plus  que  remplacer  les  symboles  littéraux  par  leurs  va- 
leurs numériques  jointes  à leurs  signes  propres,  puis  ajouter  x à L„, 
pour  compléter  L.  Employant  donc  ainsi  celles  que  nous  avons 
tirées  plus  haut  des  formules  de  Laplace,  on  trouvera  pour  L 
l’expression  suivante,  au-dessus  de  laquelle  j’écris  les  logarithmes 
des  coefficients  numériques,  ponrqu’on  puisse  aisément  l’appliquer; 

[0,9253594]  [5,8115978]  [9,6210369] 

= L„  -f-  8", 420918/  -t-  o", 00006  48034  /’  — o",ooooo  00046  78659 
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Il  faut  s«  rappeler  que  l’uu  a 

Lo=H"55'32",5. 

Pour  »-prouver  la  portée  de  ce  développement,  prenons 
log  / = 3 , 5ç)8 1 Ggo — , t — — 39644- 

Nous  avons  reconnu  que  cette  valeur  de  r fait  évanouir  L,  et  met 
le  point  T"  en  coïncidence  avec  T ; or,  en  effectuant  le  calcul 
avec  son  logarithme,  on  trouve 

L = L„  — 33383",7.3  -f- 1 o 1 8", 44  — a6o",34  = L„ - 3a io4",45, 
ou  enfin 

L = 8"55'37",5  — 8"55'4",45  = + o"o'28',o3. 

Ainsi,  à cette  grande  distance  de  temps  , les  termes  du  développe- 
ment qui  ont  été  négliges  ne  produisent  qu’une  différence  totale  de 
28", o5.  De  là  on  peut  conclure  avec  assurance  que,  pour  des 
valeurs  de  e moindres,  c'est-à-dire  pour  des  épotptes  moins  éloi- 
gnées de  1750,  les  valeurs  de  L déduites  de  l’approximation  pre- 
cedente n’offriront  plus  que  des  différences  négligeables  avec  celles 
<pie  donnerait  l’expression  exacte  de  lang  L.  En  effet,  si  l’on  sup- 
))ose , par  exemple  , t = 1 00 , ces  deux  modes  d’évaluation  difl’èrcnt 
seulement  de  o",oo2G,  et  pour  des  intervalles  de  cet  ordre,  où 
la  précision  devient  nécessaire , on  l’obtient  plus  aisément  par  la 
série  que  par  le  calcul  direct. 

129.  Je  vais  maintenant  effectuer  deux  autres  déterminations, 
i|ui  nous  seront  ultérieurement  utiles.  La  première  est  de  l’arc  N T”, 
(pii , dans  nos  constructions,  mesure  sur  l’écliptique  mobile  la  dis- 
tance du  nœud  N au  point  équinoxial  actuel  T",  propre  à chaque 
epotpie.  l’renant  pour  tvpc  de  raisonnement  la_/?g.  10  relative  aux 
époques  postérieures  à 1750,  je  dt-signe  cet  arc  NT"  par  -t-  L", 
comme  j’ai  déjà  deésigné,  sur  l’éclijitique  fixe,  son  analogue  NT 
par  L ; et , de  même  aussi , je  lui  attribue  le  caractère  positif  quand 
il  se  trouve  situé  à l'occident  de  T,  comme  notre ^g.  10  le  montre. 
Ceci  con\euii , du  [Kiint  T"  je  mène  l’arc  de  grand  cercle  T"l’’ , 
perpendiculairi  à réclipti(pie  fixe.  TP  ' sera  à'  par  définition  , et, 
puisipie  NT  est  L,  N P'' sera  I,  — -V;  alors,  dans  le  triangle  ix’c- 
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tangleNT"P"  ainsi  formé,  l’arc  N T"  ou  L"  esl  hypoténuse,  et 
l’angle  en  N est  l’inclinaison  de  récliptiqoe  mobile  sur  récliptiqiie 
fixe , que  nous  avons  nommée  ti.  Ces  circonstances  rentrent  dans 
le  cinquième  cas  des  triangles  sphériques  rectangles  de  Legendre , 
et,  en  l’y  apfdiquant,  on  aura 


tangL"  = 


tang(L  — ■{,') 
cos  n 


D’après  cette  relation,  si  l’angle  n était  tout  à fait  nul,  L"  serait 
égal  à L — mais  , puisque  n est  fort  petit  , L"  — (L  — ij»'  ) 
doit  être  une  fort  petite  quantité.  Profitant  de  cette  remarque,  je 
forme  l’expression  de  sa  tangente  en  fonction  des  deux  arcs  qui 
la  composent , ce  qui  donne 


tang[L"-(L -■}')]  = 


tang  L"  — tang  ( L — y) 
I + tang  L"  tang  ( L — 


Je  remplace  alors  tang  I/'  dans  le  second  membre  par  sa  valeur 
tout  à l’heure  obtenue  ; et , après  quelques  réductions  faciles , je 
trouve 


tang  [L"  — 


(L-f)]  = 


sin’-j/i  sin  2(1.  — v|<') 


1 — 2sin’.jn  cos’ (L  — -y) 


L’excessive  petitesse  de  l’angle  n dans  les  applications  aux- 
quelles ces  formules  sont  destinées , permet  d’y  négliger  tous 
les  termes  qui  ont  pour  facteurs  des  puissances  de  sin  n supérieures 
aux  deux  premières,  lorsqu’ils  ne  sont  pas,  d’ailleurs,  occasion- 
nellement agrandis  par  de  très-petits  diviseurs.  Conformément  à 
'ette  règle,  que  l'on  suit  dans  toute  la  partie  analytique  de  la 
théorie  actuelle , on  doit  supprimer  ici,  au  dénominateur  du  second 
membre  de  notre  équation , le  terme  qui  est  multiplié  par  sin’  |/i  ; 
et,  par  le  même  principe,  on  peut,  aux  numérateurs  des  deux 
membres,  remplacer  tang  [L"  — (L  — ij/')] , ainsi  que  sin’-j-//,  par 

rL"-(L-y)i  , /J’  J , 

les  rapports  —■>  Usant  donc  de  cette  faculté, 

R R ’ 


puis  dégageant  L",  on  a enfin 


I/'=L-y-(-i^sin  2(1, 

K 
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En  calculant  les  valeurs  du  ternie  correctif  par  les  formules  com- 
plètes pour  diverses  cporjues  anciennes,  j’ai  obtenu  les  résultats 
contenus  dans  le  tableau  suivant: 


DiStCNATION 

de« 

époqaef. 

AIINÉCS 

ênt^rifurc» 
h l'èrfl 
t'IiréUenop. 

VALCCkt 

de  t. 

TALKt'Kf 

de 

CAlruléei. 

VALCORf 

de  L 

c«]colée«. 

TALBCRI 

de  n 

cAücBléee. 

TAure» 
do  tanne 

Yao 

a357 

—4107 

-setss'.M 

—0.58.3^ 

-t-  5' 76 

Tcheou-Kong 

I 100 

— a85o 

—39.33.32 

H-2.IO.i9 

—0.25.44,5 

H-  3.86 

Ptolêmée  Phi» 
ladephe 

375 

—3035 

— a8.  2.11 

H-4.lG.i9 

— o« 18,  > fG 

-e  i,3o 

On  voit  combien  le  terme  correctif,  dépendant  de  est  faible 
dans  tontes  ces  applications.  Sa  valeur  décroît  à mesure  qu’on  se 
rapproche  de  1750,  suivant  un  rapport  un  peu  plus  rapide  que 
celui  des  r’;  mais  elle  converge  vers  ce  rapport,  et  finit  par  s’y 
accorder  quand  on  néglige  les  puissances  de  / supérieures  à celle-là. 
En  elTel,  n est  par  lui-mérae  de  l’ordre  t,  ainsi  que  i]<'.  Si  l’on 
veut  s’arrêter  à cette  limite  d'approximation , il  faut  faire  nul 
sous  le  signe  sinus.  Notre  terme  correctif  devient  alors 

,/i’sinLcosL  . « sin  L./j  cosL 

J.  rxii  J 


Ainsi  restreints,  ses  facteurs  variables  se  trouvent  être  les  deux 
termes  de  n sin  L et  de  n cos  L , qui  sont  de  l’ordre  t ; il  est  donc 
lui-même  de  l’ordre  t’. 

J’ai  annoncé  que  la  théorie  de  l’attraction  donne  directement 
l’expression  de  ces  produits  sous  la  forme  générale 

n sin  L = gf  -f-  kt',  n cos  L = k't', 

les  quatre  coefficients  des  puissances  du  temps  ayant  des  valeurs 
numériques  qui  dépendent  des  masses  des  planètes  , de  la  forme 
des  orbites  qu’elles  décrivent , et  des  positions  actuelles  que  ces 
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orbites  occupent  reUtiveinent  au  plan  de  l’orbe  terrestre,  que  la 
résultante  de  leurs  actions  met  en  mouvement.  Si  l’on  suppose  ces 
coefficients,  ainsi  que  l’angle  n,  exprimés  en  secondes  de  degré', 
le  terme  qui  s’ajoute  à — ij/'  dans  la  valeur  de  L"  aura  pour  expres- 
sion théorique 

^ ’ R"  ’ 

et , si  on  le  calcule  d’après  les  nombres  (|ue  nous  avons  extraits 
des  formules  de  Laplacc,  il  en  résultera 

t«_T  ,/  . . o",o8i445.o",52ii4  ,, 

*-  — ^ — Y ■T'T- g» f 

= L — '1''  4-  o",ooooo  02068  f 

D’après  cette  évaluation  approximative , il  ne  produirait  que 
3",3o88,  à 4ooo  ans  de  distance,  avant  ou  après  l'jSo.  II  sera 
donc  toujours  négligeable  comparativement  aux  incertitudes  que 
comportent  les  observations  des  temps  antérieurs  auxquelles  on 
pourrait  l’appliquer;  toutefois  il  ne  faut  pas  oublier  que  cela  est 
dù  à sa  faiblesse  numérique  propre,  puisque  son  expression  ana- 
lytique le  range  parmi  ceux  que  l’on  conserve  généralement. 

Ainsi,  en  résumé,  faisant,  comme  nous  en  sommes  convenus 
dans  notre  10, 

NT  = L, 

on  aura  , par  une  conséquence  rigoureuse  , 

NT'  = L-,|-, 

et , jusqu’aux  deuxièmes  puissances  du  temps  inclusivement , 

L*  OH  NT"  = L— 

R 


le  terme  additif  à — ■]<'  dans  la  dernière  égalité  étant  toujours  né- 
gligeable dans  les  applications. 

150.  L’autre  détermination  que  je  vais  effectuer  a pour  objet 
'l’obtenir  la  latitude  ainsi  que  la  longitude  de  l’équinnxe  fixe  T, 
■ apportées  a l’écliptique  mobile  NE'  et  à l’équinoxe  mobile  T" 
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coinuic  origine.  Pour  cela,  prenant  toujours  comme  ty{>c  10, 

je  mène  du  point  T l’arc  de  grand  cercle  TP  perpendiculaire  à 
l'écliptique  KPj'.  T P sera  la  latitude  mobile  de  T,  je  la  noninjell"; 
et  T”  l*  sera  sa  longitude  mobile , que  je  nomme  ■!/' . Ces  coordon- 
nées sont  inverses  de  T"  E"  et  TP",  que  nous  avons  nommées  n' 
et  y dans  les  pages  i43  et  7 44  Je  la  section  précédente , où  elles 
nous  servaient  alors  pour  définir  la  position  du  point  mobile  T' 
relativement  à l’écliptique  five  ÎNE  et  à l’équinoxe  fixe  T. 

Dans  le  triangle  rectangle  NT  P ainsi  formé,  l’hypoténnse  NT 
<'St  L , et  l'angle  en  N est  /i.  Donc , en  désignant  le  côté  NP  par  A", 
nous  aurons,  par  le  troisième  cas  des  triangles  sphériques  rectan- 
gles de  Legendre, 

tang  A"  = tang  L cos  n,  sin  11"  = sin  L sin  n. 

lai  première  de  ces  équations  montre  que  A"  diffère  très-peu  de  1,. 
Je  forme  donc  la  tangente  de  la  différence  A"  — L , qui  est 


tang  (A"  — L) 


Litig  A"  — tang  L 
I -4-  tang  A"  tang  h ' 


et , en  remplaçant  tang  A"  par  sa  valeur  en  tang  L dans  le  secoml 
membre  , je  trouve  , après  tpielques  i-eductions.faciles. 


tang(A"  — L); 


sin’.j/7  sin  2L 
I — 2sin’|/7  sin'L 


fa  forme  du  second  membre  est  analogue  à celle  que  nous  a pii-- 
sentée  le  paragraphe  précédent  ; ainsi,  en  lui  appliquant  un  mode 
de  raisonuetuent  pareil , nous  en  tii-erons  de  la  même  manière 


A"  = L — 


. 

pP  sm  2L. 


Prenant  alors  la  différence  A"  — L",  ce  sei-a  NP  — NT"  ou  •j''. 
c’esl-à-dii-e  la  longitude  mobile  cherchée  du  point  fixe  T,  coniplce 
du  point  T"  sur  l’écliptique  actuelle.  On  aura  ai77si 


- siti  cos(?.L—  Y). 
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Si  l’on  calcule  ici  le  terme  correctif  pour  les  trois  époques  anciennes 
que  nous  avons  tout  à l’hcuie  considérées,  en  y employant  les 
mêmes  données  niimériqncs,  on  trouve  toutes  ses  valeurs  encore 
plus  petites  que  celles  qui  complétaient  L — Y dans  l'expression 
de  L".  Leur  infériorité  relative  devient  plus  marquée  à mesure 
qu’on  se  rapproche  de  i^So,  et  la  valeur  absolue  de  ce  terme  s’y 
éteint  phis  rapidement.  Cela  se  potivait  aisément  prévoir  d'apn'S  sa 
coni|K)sition  analytique:  en  effet,  /t’  étant  par  lui-même  de  l’or- 
dre et  Y de  l’ordre  t,  on  voit  que  ce  terme  est  de  r«rdrc.r\  de 
sorte  qu'il  doit  être  traité  comme  négligeable  dans  les  approxima- 
tions où  l’on  n’embrasse  que  les  deux  premières  puissances  du 
temps.  On  voit  donc  que,  dans  toutes  les  applications  ,’ménte  les 
plus  distantes  que  l’on  puisse  se  proposer,  l’arc  T" P ou  Y\ 
compté  sur  l'écliptique  mobile  à partir  du  point  équinoxial’ac- 
tuel  T",  ])ourra  , entre  des  limites  d’erreur  toujours  niiglt- 
gcablcs,  être  employé  comme  égal  à TP"ou:j/',  qui  se  compte 
sur  l’écliptique  primitive  de  fjSo,  à partiride  l’éipuiioxe  fixe  T> 
C’est  ce  que  j’ai  annoncé , page  tqS , n®  OJî,  quand  nous  avons 
introduit  Y P®''  s*  défimtiôn  rigoureuse  Muais  fcette  égàlité  n'aura  •, 
lieu  que  par  une  tolérance  niMmiriquc,  et  notvpas  tlu-oriqocmçnl,' 
comme  on  le  suppose  d’ordinaire;  caria  différence  qiie.noiis-(rtM|S':, 
vous  ici  entre  Y'  ^ Y a>ialytiqiif  mint  de  l’ordre.«^,  é’est-à-tlirq 
de  l’ordre  des  ternies  que.l’on  embrasse  dqns  les  ap|U'oxiAiatio^tis 
generales  quanil  on  établit  les  formules  ihéonqiies,  de  sorte  qu’(}tv 
ne  doit  pas  l’v  supprimer  à priori.  ' • , . ..-'W  », 


>• 


‘ ' r 

■ «‘Sf  • ■’ 

a . . 

‘’  -t  V.. 

• V 


■V  r' 
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Section  IV.  — Discussion  de  quelques  particularités  des 
formules  habituellement  employ  ées  par  les  géomètres  et 
les  astronomes  pour  définir  les  positions  successives  dt; 

V écliptique  mobile  dans  la  théorie  de  la  prccession . 

* -131.  En  exposant  la  théorie  analytique  de  la  précession  dans  le 
livre  V de  la  Mécanique  céleste,  Laplace,  aux  pages  3i  3 et  3 19 du 
tome  III , s’appuie  sur  un  type  de  construction  qu’il  ne  fait  qu’e- 
noncer,  et  qui  diffère,  dajis  ses  détails  conventionnels,  de  nos 
fig.  10  et  II,  quoiqu’il  leur  soit  équivalent  pour  les  conséquences 
qu’on  en  déduit  lorsqu'elles  sont  exactement  interprétées.  Ce  meme 
type  a été  depuis  adopté  par  Bessel  dans  les  Fundamenta  Astrono- 
miæ,  ainsi  que  par  Poisson  dans  son  Mémoire  sur  les  mouvements 
de  la  terre  autour  de  son  centre  de  gravité , inséré  au  tome  VII  de 
la  collection  de  l’Académie  des  Sciences,  mais  pareillement  sur  de 
simples  énoncés,  sans  l’assistance  de  figures  graphiques.  Comme 
on  pourrait  éprouver  quelque  embarras  pour  rattacher  ce  mode 
de  constniction  .à  celui  dont  j’ai  fait  usage,  et  apercevoir  l’identitc 
des  résultats  qui  s’en  déduisent,  je  l’établis  graphiquement  ici  dans 
la  fg.  1 5S. , et  je  vais  montrer  par  quellc“s  mutations  de  signes  les 
formules  qu’on  en  tire  se  raccordent  avec  celles  que  nous  avons 
obtenues. 

Les  éléments  géométriques  de  cette  Jtg.  12  sont  les  mêmes  que- 
ceux  de  nos  Jig.  i o et  1 1 ;•  ils  sont  aussi  désignes  par  les  mêmes 
lettres.  Seulement,  au  lieu  d'en  représenter  la  disposition  relative 
• pour  les  époques  antérieures  ou  postérieures  à 1750,  par  deux 
types  distincts,  comme  nous  l'avons  fait  alors,  on  la  comprend  , 
pour  ces  deux  cas,  dans  une  même  construction,  établie  analyti- 
quement pour  le  cas  de  1 750  -f-  / , t étant  jwsitif;  et  l’on  y définit 
invariablement  la  situation  de  l'ecliptiqiic  mobile  |>ar  la  position 
de  son  nœud  ascendant  N sur  l’écliptique  de  1760  suppose*'  fixe, 
en  quelque  point  de,  cette  dernière  que  ce  noeud  aille  se  placer, 
. pour  les  valeurs  positives  ou  négatives  de  (.  Adoptant  donc  et- 
mode  de  désignation  conventionnel  dans  notre  fig.  12,  nous  nom- 
merons -l-L  la  distance  angulaire  T N du  noeud  ascendant  .X  à 
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l’origine  fixe  T>  comptée  sur  l'écliptique  de  i')5o,  dans  le  sens 
des  longitudes,  et  contiuûmeut  comme  elles  depuis  o"  jtisqu'è 
360",  en  sorte  que  la  lettre  L représentera  toujours  la  loogiliide 
actuelle  de  ce  nœud.  Alors  les  seules  grandeurs  occasionnelles  de 
l’arc  L suffiront  à reproduire  toute  la  diversité  d'apparences  retra- 
cées dans  nos ^g.  10  et  1 1 ; mais  elles  le  feront,  en  donnant  au 
nœud  N des  changements  de  position  brusques  qui  pourraient  sur- 
prendre si  l’on  n'en  avait  jias  prevu  la  nécessité.  C’est^ pourquoi  je 
vais  les  indiquer  à l’avance,  en  me  guidant  sur  le  mode  de  dépla- 
ment  progressif  de  l’écliptique  dans  le  ciel,  tel  que  nous  l’avons  déjà 
reconnu. 

139.  D’abord,  pour  les  époques  antérieures  à i^So,  si  nous 
commençons  par  considérer  les  plus  anciennes  auxquelles  les  ap- 
plications puissent  légitimement  s’étendre,  l’arc  -t- L ou  TN.de 
notre  Jig.  12  aura  une  valeur  peu  différente  de  o”,  laquelle,  cfknt 
portée  à l’orient  du  point  fixe  T,  comme  on  doit  toujours  le  faire 
pour  construire  une  longitude , redonnera  notre _fig.  1 1 ùis,  A dqs 
époques  moins  anciennes,  L deviendra  nul,  puis  il  passera  sou-’ 
dainement  à des  valeurs  peu  différentes  de  3(io“,  lescjuelles,  étant 
construites,  redonneront  les  phases  successives  de  notre ti. 
Knfin  , quand  le  temps  t,  toujours  négatif,  deviendra  nul , l’arc  L 
se  trouvera  être  36o“  — 8”  55’ 32", 5 ; et  ce  sera  la  limite  de  ses 
valeurs  pour  ce  signe  de  i.  ■_  . 

Dans  toute  cette  période  des  applications  antérieures  à 1750,  le 
nœud  ascendant 'N  de  l’ecliptique  mobile  se  présente  toujours  peu 
distant  de  l’origine  fixe  T ; mais,  aux  époques  postérieures  à i ']5o,- 
c’est  le  nœud  descendant  qui  le  remplace  près  de  cette  origine 
comme  le  montre  notre  Jig.  10.  En  conséquence,  lorsqu’on  em- 
ploiera la  construction  générale  de  la  Jig.  1 2 au  passage  d.ejr  dti 
négatif  au  jjositif,  l’arc  -f-  L,  toujours  attaché  par  convention  au 
nœud  ascendant,  s’accroitrji  brusquementd’une  demî-circonférencc;. 
c’est-à-dire  qu’en  supprimant  la  circonférence  complète,  sa'valeué 
n l'orient  de  T sera  180“  — 8“ 55' 32", 5.  Elle  pLîce'ra  ainsi, le 
nœud  descendant,  comme  le  représeirtc  notre _fig.  10.  CeS  v.'ï'ria- 
tions  brusques  deL  s’opèrent  en  effet,  comnte  on  va  le  Voir,  dans 
les  formules  constrtiites  sur  le  type  général  «le  la.^^:»’.  12,  et  elles 
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la  racOordeat  ainsi  avec  nos  fifr.  10  6t  s i j>«r  la  senk  interpréu- 
rion  des  expiassions  analytiqoes.  Mais  la  roftrinnité  du  déplace- 
ment de  réeUptiqiio  mobile,  de»  deto  côté»  de  l’écliptique  fixe,  est 
rendue  bien  pbis  manifestement  évidente , ]iar  l’opposkion  do  sens 
de  i'ipcllnaisôn  n , dans  nfle  figj- 10  et  11.  Cest  [loiirquoi  je  les  ai 
préfetée»  pour  exposer  li*  phases  physiques  de  ce  d<-placement. 

153.  fl  ne  me  reste  tpi’S  justifier  tout  ce  que* je  licns  de  dire, 
en  établissant  ici  les  fcrmules  qui  se  déduisent  de  la  ij. 
Elle»  s’obtiennent  exactement  par  la  même  marche  que  nous  avons 
appliquée  h \skfig.  10.  L’anyle  w„  est  toujours  l’obliquité  mbvenne 
de  l’éijuateur  sur  l’ecliptiqiie  en  tj5o,  que  je  supposerai  encore 
être  23‘’28'a3",  pour  conserver  l’idcntitc  numérique  des  ix^ultats. 
Les  angles  w,  *>'  sont  ilonm-s  théoriquement  par  les  expressions  que 
j’àf  rapportées.  Si  deTêquinoxe  mobile  T"  on  mt-tie  l'are  de  grand 
eereJe  T""P"  perjietidiculairc  A l’écliptique  de  i^So,  l’arc  TT' 
ek  I , et  T E*  est  -ji',  deux  quailtitê^s  données  aussi  par  la  théorie. 
E'arc  T'T"estk;  mboveraent  dn  point  équinoxial  en  ascension 
dfoite  que  nous  avyhs  nomtm-  et  l'on  a encore  sa  valeut, comme 
'dans  1.1  page  î68,  par  l’êqnalioii 

'g  . - 

c'os 

«CoùEon  tire,  avec  une  approximation  toujoiin:  siifiisanie 


■fang  a'  : 


(a 


'■  ■ i'— 

’Tbtites  Tes  f illeurs  de  J),  s’obtieimcn't , en  fonctiou  du 
temps  t,^par  les  e.xpressions  , soit  eoiujdètesj'soit  développées  eu 
série, ‘dont  nous  dvons  fait  usage  précédemment. 

‘ I->.dcl.tnninatbii*(le  l'are  TN  ou  L,  dans  sa  nouvelle  ac 

.replioa^Sc  diT  également  du'triaiigic  T'NT"  , mais  en  v aiiri- 
iimint  aux  ;mgles  intérieur»  leurs  valeurs  actuelles,  qui  sont  ici 
~ deux  dernicis  soûl  donnes,  et  le  preiitier 

pourra  sVvaliK'rdir.'ctemeut  parla  formule  ’ 

• . ' ros  n — c*>s  i('  siii  m sin  m'  q-  cos  w eos  w',  • “ 
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qui  se  change  avantageusement  pour  le  calcul  en 
2)  sin’-J-n  = sin’Ÿ(«  — <*>')  -f-  sinw  sinw'  sin’ÿa'. 


C’est  la  même  que  nous  avons  trouvée  page  168,  et  que  nous  avons 
également  nommée  (2].  Mais  alors  nous  donnions  aux  deux  signes 
de  n des  applicadons  conventionnelles  distinctes,  au  lien  qu’ici 
nous  devrons  toujours  prendre  et  employer  la  seule  valeur  positive 
de  n , qui  s’applique  à notre  type  général  de  la  ^g.  1 2 , et  s’adap- 
tera toujours  au  même  nœud  ascendant  N. 

158.  Je  transporte  pareillement  aux  autres  parties  du  triangle 
N T' T"  de  cette  figure  les  opérations  subséquentes  que  nous  avons 
faites,  pages  i‘^2  et  173,  sur  son  analogue  de  layfg.  10.  Dans  notre 
notation  actuelle,  le  côté  NT'  est  L -j< ; ses  relations  avec  les 
angles  intérieurs  et  avec  le  côté  7-' 7-"  ou  a'  fournissent  les  deux 
équations  suivantes  : 


tang(L-t-4.) 
sin  n sin  ( L -1-  '{<) 


sin  a'  sin  ta' 

— cos  w'  sin  (U  cos  m sin  «'  cos  a' 
sin  a'  sin  w'; 


et  la  deuxième , combinée  avec  la  première , se  change  en 

sin  /I  cos  ( L -f-'-})  = — cos  u'  sin  u -f-  cos  w sin  o/  cos  a' . 


Fin  «léveloppant  sin(L-f--ji)  et  cos(L-t--j/)  dans  leurs  cléments 
simples,  on  tirera  de  là,  par  l’élimination,  les  expressions  de 
sin  n sin  L et  de  sin  n cosL  sous  forme  linéaire.  Le  procédé  est 
exactement  le  même  que  nous  avons  employé  page  172.  Si,  en 
outre,  on  remplace  cos  a'  par  i — 2sin’-j-a',  on  trouvera  facile- 
ment 


(5) 

(6) 


isin  /I  sin  L = sin  (m  — u')  sin  \j;  -f-  sin  a'  sin  w'  cos  ji 
-I-  2COS  01  sin  w'  sin  \j/  sin’ .ta', 

— sin/i  cosL  = sin  {w  — w')  cos\j<  — sin  a'  sin  w'  sin 
-(-  2 cos  o>  sin  w'  cos  >(>  sin’  | a'. 


Ces  deux  équations  correspondent  à celles  que  j’ai  désignées  par 
des  nombres  pareils,  en  les  formant  sur  layf^.  10,  dans  la  page  173. 
Kilos  n’en  diffèrent  qu’en  ce  que  l’expression  de  sin  n cos  L a pris 
T.  iv.  i3 
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ici  un  signe  opposé  à celui  qu’elle  avait  alors.  Cette  inversion  ré- 
sulte de  ce  que  la  lettre  L,  qui  représentait  l’arc  TN  delà  fig.  lo, 
rej)n'scnte  maintenant  son  supplément  oriental  i8o” — L,  dans  la 
fig.  12,  l’angle  n étant  supposé  positif  dans  les  deux  cas.  Cela  in- 
tervertit , par  conséquent , le  signe  de  ros  L,  sans  changer  celui  de 
sin  L.  Il  et)  arrive  autrement  lorsque  l’on  veut  considérer  les  épo- 
ques antérieures  à f]5o,  ce  qui  rend  t négatif  dans  les  deux  sys- 
tèmes. Dans  ce  cas,  en  passant  de  la  fig.  lo  à la  fig.  1 1,  on  inter- 
vertit le  signe  de  n , ce  qui  rend  négatifs  les  deux  premiers  membres 
des  équations  (5)  et  (6)  de  la  page  173,  qui  s’y  rapportent.  Mais 
alors  la  lettre  L de  ces  équations  y représente  l’arc  TGdela  fig.  i t, 
lequel  équivaut  à l’arc  36o“  — L de  nos  formules  actuelles.  Par 
conséquent,  pour  l’y  introduire  avec  celte  nouvelle  acception,  il 
faut  intervertir  le  signe  de  son  sinus,  sans  changer  celui  de  son 
cosinus;  et,  en  outre,  il  faut  intervertir  le  signe  négatif  attribue  à 
l'angle  n dans  la  fig.  1 1 . Alors  on  retombe  encore  sur  celles  que 
nous  venons  de  former. 

130.  Les  seconds  membres  de  celles-ci  étant  d’ailleurs  iden- 
tiques à ceux  des  premières,  ils  subiront  des  réductions  pareille- 
ment identiques,  si  l’on  veut  les  borner  à ceux  de  leurs  termes  qui 
contiennent  seulement  les  deux  premières  puissances  du  temps  t. 
Ainsi,  pour  ce  cas  de  restriction , on  aura  de  même 


(5)  sin  L = (>;.  — y)  tang  w„-t- 

K 


(G)  — /I  cos  L = w — (./  — J V 


R" 


tang  ; 


et , en  substituant  dans  les  seconds  membres  les  valeurs  numé- 
riques des  quantités  qui  les  composent,  telles  qu’on  les  obtient  par 
le  développement  en  série  des  formules  de  Laplace,  on  trouvera , 
jiar  analogie  avec  la  page  177, 

(5)  « sin  L =-+- o", 08 184  787  f o'',oooo2  06461  2/’, 

(6)  — ncosL  = -f-  o",52i  i4  io4  f -h  o",ooooo  735i96f’, 
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ce  qui  donnera  gencraleinent 


tangL  = 


o", 08184  787  + o"  ,oooo2o(>46i  2 r 
0,521 14  io4  — 0,00000  735196 1 
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Dans  cette  nouvelle  disposition  des  formules,  la  valeur  numé- 
rique de  tangL  pourra  toujours, comme  dans  la  précédente,  s’attri- 
buer analytiquement  à deux  arcs  distincts,  dont  les  formes  relatives 
seront  A et  180“  -+■  A.  Mais,  pour  être  fidèle  aux  conditions  ici 
posées , il  faudra  prendre  toujouis  celui  des  deux  dont  la  grandeur 
sera  telle,  que  son  sinus  et  son  cosinus,  étant  introduits,  dans  les 
équations  (5)  et  (6),  avec  leur  signe  propre , s’accordent  à y don- 
ner n positif,  puisqu’on  veut  toujours  que  L représente  la  longi- 
tude actuelle  du  na-ud  ascendant  N,  pour  lequel  n a été  pris  avec 
ce  signe  dans  la  figure  type  12.  En  s’astreignant  à ces  règles  d’in- 
terprétation pour  les  diventes  phases  positives  et  négatives  des  va- 
leurs de  t que  nous  avons  considérées  p^es  1 80  et  suiv. , on  verra  le 
noeud  ascendant  de  l’écliptique  mobile  subir,  dans  sa  longitude  L, 
des  changements  brusques  dont  la  construction  reproduira  la  con- 
tinuité des  mouvements  de  ce  plan  autour  de  l’écliptique  fixe , tels 
qu’ils  ont  été  établis  plus  haut  sur  les  fg.  10  et  1 i . 

157.  Je  vais  présenter  un  exemple  qui  donnera  la  preuve  géné- 
rale de  ce  fait,  dans  toute  l’étendue  de  temps  que  les  applications 
peuvent  embrasser.  Pour  cela , je  cherche  d’aijord  quelle  devra 
être  la  valeur  de  L lorsque  r = o;  et,  en  la  désignant  par  L„  , j’ai, 
comme  expression  de  sa  tangente, 

0,08184787 

.»ng  0,521  i4io4 


C’est,  au  signe  près,  la  meme  que  nous  avons  trouvée  page  182. 
Mais  alors  la  liberté  que  nous  avions  conservée  de  changer  de 
nreud  nous  permettait  d’admettre  une  interprétation  unique,  celle 
d’un  arc  moindre  que  90”,  et  occidental  h T*  Ici,  au  contraire , 
l’idenûté  conventionnelle  du  nœud  auquel  Lo  doit  s’appliquer  nous 
oblige  à discuter  la  convenance  actuelle  des  deux  arcs  par  lesquels 
tang  Ln  peut  s’interpréter,  et  qui  sont 

f,„  = 180"  — 8"55'32",5,  U = 36o"  — 8"55'32",5. 

i3  . 
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Oa  demande  lequel  il  faut  choisir.  Pour  ce  cas  spécial,  l’alterna- 
tive ne  peut  plus  être  décidée  par  la  condition  de  donner  à n le 
signe  positif  ; car,  n devenant  nul  simultanément  avec  t , les  deux 
équations  (5)  et  (6)  se  trouveront  toujours  vérifiées  par  cette  asso- 
ciation, quelle  que  soit  celle  des  deux  valeurs  de  L„  qu’on  y in- 
troduise. 

Pour  sortir  de  ce  pas , je  suppose  que  l'on  donne  au  temps  tune 
valeur  quelconque  positive  ou  négative,  mais  peu  considérable. 
Alors,  si  l’on  a bien  choisi  L„)  L devra  |)ouvoir  être  représenté 
par  Lo  — X étant  une  quantité  de  signe  quelconque,  mais  de 
même  ordre  de  petitesse  que  f,  jtour  que  / décroissant  jusqu’à  s’éva- 
nouir, en  restant  de  même  signe,  L reprenne  la  valeur  initiale 
qu’on  lui  a supposée.  Ceci  convenu , je  substitue  par  abrévia- 
tion des  lettres  aux  coefficients  numériques  qui  entrent  dans  tangl.; 
c’est-à-dire  qu'en  transportant  ici  les  symboles  déjà  emploves 
plus  haut,  avec  la  seule  précaution  d’intervertir  le  signe  de  ceux 
qui  se  rapportent  à cos  L , je  fais 


tang  L„  = — 


S 

r 


-tang  L 


g’  H- 


Ces  équations  sont  tout  à fait  analogues  à celles  que  nous  avons 
traitées  pages  1 8a  et  1 83.  Je  les  combine  donc  de  la  même  manière, 
et  j’en  tire  ainsi 


tangx  =r 7 , .7-^ 


C’est  exactement  la  même  expression  de  tang  x que  nous  avons  ob- 
tenue à l’endroit  cité.  Elle  donnera  doue  le  même  développement 
numérique  de  x en  / , lorsqu’on  y remplacera'  les  symboles  littéraux 
par  leurs  valeurs  propres.  Je  n’en  prendrai  que  les  deux  premiers 
termes,  qui  suffiront  pour  les  époques  voisines  de  i75o,  que 
nous  voulons  spécialement  considérer,  et  il  ne  restera  qu’à 
les  associer,  avec  le  signe  négatif,  à chacune  des  deux  v.ilcurs 
de  Loi  pour  former  L.  Ainsi,  en  définitive,  lorsque  le  temps  t, 
compté  de  I 75o  , ne  sera  pas  absolument  nul , mais  aura  seulement 
des  valeurs  positives  ou  négatives  assez  restreintes  pour  que  la  suc- 
cession continue  des  valeurs  de  L puisse  être  explicitement  expri- 
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mé«  par  un  développement  pareil,  avec  une  siiÜfisanic  approxi- 
mation , les  deux  arcs  comportes  par  l’interprétation  analytique  de 
tang  L auront  l’une  ou  l’autre  des  formes  suivantes  : 

L = i8o"  — 8“55'32",5  — 8", 42091 8t  — o", 0000648034 
L = 36o°  — 8"55'32",5  — 8", 42091  8r  — o", 0000648034 1’. 

138.  Cela  posé,  je  dis  que,  si  f est  positif,  il  faudra  employer 
la  première  de  ces  solutions  ; et , s'il  est  négatif,  il  faudra  employ<'r 
la  deuxième. 

En  effet , supposons  d'abord  t positif,  en  le  bornant , d'ailleurs, 
aux  limites  restreintes  que  l’approximation  embrasse  pour  ce  signe 
de  f,  c’est-à-dire  postérieurement  à l'jSo.  Dans  tous  ces  cas,  la 
première  expression  de  L donnera  sin  L positif  et  cosL  négatif. 
Or,  dans  ces  mêmes  circonstances,  les  équations  (5)  et (6)  donne- 
ront le  produit  n sin  L positif  et  le  produit  n cosL  négatif.  Donc  , 
en  y substituant  les  valeurs  de  sin  L et  cos  L ci-dessus  spécifiées, 
«résultera  positif  de  l’une  et  de  l’autre,  comme  l’c.\ige  la  con- 
vention adoptée,  d’appliquer  toujours  l’angle  « au  noeud  ascen- 
dant N de  la/fg.  12.  L’autre  soludnn  , au  contraire,  répugnerait  à 
cette  même  convention;  car,  donnant  sin  L négatif  et  cosL  positif 
pour  les  valeurs  positives  de  t que  nous  considérons  ici,  elle  ferait 
résulter  « négatif  des  équations  (5)  et  (6),  prises  sons  leur  forme 
actuelle. 

Mais  elle  convient  au  cas  de  t négatif.  En  effet , prenons  d’abord 
la  valeur  de  /,  dans  ce  sens,  assez  restreinte  pour  que  la  somme 
des  deux  termes , où  elle  entre  dans  la  deuxième  expression  de  L, 
n’anéantisse  pas  totalement  la  quantité  négative  — L„,  qui  s’y 
trouve  associée  à 36o°.  Pour  tous  les  cas  pareils , celte  expression 
donnera  encore  sin  L négatif,  et  cosL  positif.  Or,  avec  t négatif 
et  restreint  comme  nous  le  supposons,  les  équadons  (5)  et  (6) 
donnent  le  produit  « sin  L négatif,  et  le  produit  n cosL  positif. 
La  substitution  des  valeurs  de  sin  L et  cosL  qui  viennent  d’être 
spécifiées  fera  donc  résulter  n positif  de  l’une  et  de  l’autre,  con- 
formément à nos  convenüons  actuelles.  Par  conséquent , cette  so- 
lution est  celle  qui  doit  être  employée  lorsque  t négatif  a les  valeurs 
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rcstreinles  que  nous  lui  avons  supposées  ; car  l’autre  solution 
donnerait  n négatif  si  l’on  y appliquait  ces  mêmes  valeurs. 

La  conclusion  se  trouve  être  encore  la  même  lorsque  l'on  étend 
t négatif  au  délit  de  ces  limites;  car  alors,  à la  vérité,  la  quantité 
associée  à 36o”  dans  la  seconde  e.xprcssion  de  L acquiert  des  va- 
leurs positives  qui,  étant  toujours  bien  moindres  qu’un  quadrant 
du  cercle  dans  les  applications  possibles,  rendent  à la  fois  posi- 
tives les  valeurs  de  sin  L et  cosL  qui  y correspondent.  Mais,  quand 
ces  mêmes  valeurs  négatives  de  t sont  introduites  dans  nos  équa- 
tions (5)  et  (6)  actuelles,  elles  font  dominer  le  terme  qui  dépend 
de  O dans  l’expression  de  n sinL,  ce  qui  rend  ce  produit  positif; 
et , au  contraire,  elles  laissent  dominer  dans  — n cos  L le  terme  qui 
dépend  de  la  première  puissance  de  t,  lequel,  étant  alors  négatif, 
rend  n cos  L positif  comme  n sin  L.  Les  valeurs  de  L tirées  de  la 
seconde  solution  s’y  adaptent  donc  encore,  puisqu’elles  donnent  n 
[Msitif,  et  peuvent  seules  le  donner  tel  pour  ces  valeurs  négatives 
de  t. 

159.  D’après  cette  discussion  , lorsqu’on  veut  définir  la  position 
de  l’écliptique  mobile  par  la  longitude  de  son  noeud  ascendant  sur 
l’écliptique,  pour  toutes  les  valeurs  tant  positives  que  négatives 
de  t,  comme  l’ont  fait  généralement  les  géomètres  et  les  astronomes 
qui  se  sont  occupes  de  la  précession  , il  faut , ainsi  que  je  l’ai  an- 
noncé et  que  l’on  vient  de  le  voir,  faire  alterner  l’emploi  des  deux 
valeurs  de  L qui  se  concluent  de  tangL  ; appliquant  la  première  que 
nous  avons  écrite  aux  ras  de  t positif,  et  la  seconde  aux  cas  de  r 
négatif.  Le  mode  conventionnel  que  j’ai  adopté  plus  haut  m’a 
semble  préférable , comme  devant  exposer  à moins  de  méprises. 
Pour  montrer  ejue  cette  considération  n’est  pas  sans  fondement , 
il  me  suffira  d’un  seul  exemple.  Dans  son  grand  et  remarquable 
ouvrage  intitulé  : Fundamenta  Astronomia:,  Bessel  a présenté  les 
formules  de  la  précession  conformément  à la  construction  supposée 
dans  la  Mécanique  céleste,  construction  reproduite  dans  notre 
fig.  12,  et  sur  laquelle  nos  nouvelles  ét]uations  (5)  et  (6)  sont 
établies.  Mais,  en  rapportant  l’expression  approchée  de  L pour 
f]5o  ■+- 1,  page  297,  il  ne  donne  que  celle  des  deux  solutions  qui 
convient  aux  c.ts  de  t positif,  sans  avertir  le  lecteur  qu’elle  ne 
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serait  pas  applicable  aux  cas  de  t négatif,  c’est-à-dire  aux  époques 
antérieures  à i ^So,  distinction  qui  pourrait  bien  occasionnellement 
échapper  aux  personnes  qui  auraient  à faire  de  pareilles  applica- 
tions. 

Une  omission  du  même  genre,  mais  plus  aisée  à supplé>er  par 
son  évidence,  se  remarque  dans  l'expression  que  Bessel  donne  du 
développement  de  n en  t.  En  cITet,  nos  nouvelles  équations  (5) 
et  (6)  de  la  page  194  différant  des  premières  trouvées  page 
que  par  l’inversion  de  signe  que  le  premier  membre  de  la 
deuxième,  n cosL,  a subie,  la  somme  du  leurs  carrés  donnera  la 
même  valeur  de  n%  et,  par  suite,  le  même  développement  den, 
lequel , étant  affecté  du  double  signe  que  l’extraction  de  la  racine 
carrée  comporte , sera 

« = ±(o",527529r  — o",ooooo4o5962f’  o", 00000  oooo4  89628 r*). 

Or,  dans  le  premier  type  de  construction  que  nous  avons  em  - 
ployé , nous  avons  pu , et  meme  nous  avons  dû  donner  au  second 
membre  de  cette  expression  le  seul  signe  -f-,  puisque  n devait 
suivre  le  signe  de  t par  convention.  Mais,  dans  le  type  employé 
parLaplace,  et  adopté  par  Bessel , voulant  que  n résulte  toujours 
positif  quel  que  soitf,  il  faut  attribuer  au  second  membre  le  signe -f- 
quand  t est  positif,  et  le  signe  — quand  t est  négatif,  distinction 
que  l’auteiu"  des  Fundamenta  a négligé  d’indiquer  (*). 

140.  Je  développerai  encore  ici  quelques  remarques,  qui  por- 
tent sur  des  points  de  théorie,  et  que  j’ai  seulement  indiquées  plus 


(*)  Dans  le  passage  des  fundamenta,  auquel  je  fais  allusion,  l’inclinaison 
des  deux  écliptiquc.i  que  j'ai  nommée  n est  appelée  7t,  et  la  longitude  du 
nœud  ascendant  de  l’écliptique  mobile  sur  l’écliptiquo  fixe  est  appelée  n , 
au  lieu  de  L que  j’ai  employée  pour  la  désigner.  Les  coefiieients  numériques 
de  CCS  deux  expressions  difRrent  quoique  peu  de  ceux  que  j’ai  rapportés, 
parce  que  Bessel  a fait  subir  de  légers  changements  aux  nombres  assignés 
par  Laplace  pour  les  valeurs  de  p,  p',  u et  u'.  Mais  il  a inséré  d’abord  les 
développements  de  celles-ci  mêmes,  à la  page  a85,  et  l'on  peut  constater 
qu'ils  s'accordent  avec  ceux  que  j'ai  présentés  ici  d’après  les  calculs  que 
j’en  avais  persoiinelleroent  cITeclués. 
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haut  pour  ne  pas  interrompre  la  série  des  raisonnements  que  j’avais 
à présenter. 

La  première  est  relative  à un  Mémoire  de  Poisson  sur  les  mou- 
vements de  la  terre  autour  de  son  centre  de  gravité,  qui  est  insère 
au  tome  VII  de  la  Collection  de  l'Académie  des  Sciences.  La  sec- 
tion III  de  ce  Mémoire  , qui  s’ouvre  à la  page  242,  a pour  objet 
il’exposer  les  formules  de  la  précession  , en  portant  les  approxi- 
mations jusqu’aux  deux  premières  puissances  du  temps!,  compte 
de  I ^5o.  Dans  le  cours  de  son  analyse , pages  248  et  25i , l’auteur 
représente  les  produits  que  j’ai  appelés  ici  n sinL  et  n cosL  , par 
des  expressions  de  cette  forme 

n sin  L = /f! « cosL  = §■'/ -f- A 't', 

où  g,  g',  k,  /•'  designenTdes  coefficients  constants  qui  dépendent 
des  masses  des  planètes,  ainsi  que  des  positions  et  des  configura- 
tions de  leurs  orbites.  Puis,  formant  les  expressions  analytiques 
de  ■]<,  td,  y,  oj',  il  montre  comment  ces  coefficients  y entrent  asso- 
ciés à d’autres  quantités  déterminables.  A la  page  254,  *1  rapporte 
leurs  valeurs  en  nombres  obtenues  par  Bouvard  ; et,  complétant  les 
autres  déterminations  numériques  de  ses  formules,  il  donne  enfin, 
pages  254  et  256,  les  quatre  développements  qui  en  résultent  pour 
jf,  w,  •}',  m',  jusque  dans  les  deux  premières  puissances  du  temps  t, 
où  s’arrêtent  ses  évaluations.  Or,  si  l’on  tire  de  ces  développements 
les  quantités  littérales  qui  composent  les  seconds  membres  de  nos 
équations  (5) et  (6)  de  la  page  I94>  qu’on  les  y introduise,  en 
s’arrêtant  aux  deux  premières  puissanct-s  du  temps  t,  on  devrait 
retrouver  les  valeurs  des  produits  nsinL,  — ncosL,  que  ces 
seconds  membres  expriment  dans  cette  limite  d’approxima- 
tion. Ils  devraient  donc  en  ressortir  ainsi  tous  deux,  avec  les 
mêmes  coefficients  numériques  g,  X-,  g',  X',  qu’on  leur  a pri- 
mitivement attribués , et  dont  on  a employé  les  valeurs  pour  cal- 
culer w,  -y,  w'.  Mais  c’est  ce  qui  n’a  pas  lieu , et  il  faut  en 
conclure  qu’il  a dû  être  commis  des  erreurs  dans  la  réduction 
des  formules  algébriques  en  nombres.  Il  s’en  est  glissé  de  plus 
regrettables  encore  dans  l’impression  des  formules  littérales  elles- 
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inérnes,  qui  ne  sont  pas  toujours  confonnes  aux  raisonnements 
de  l’auteur  (*). 

141.  Je  joindrai  ici  quelque  éclaircissement  sur  un  passage  de 
la  Mécanique  céleste,  qui  se  rapporte  au  même  sujet.  Il  se  trouve 
au  tome  II,  page  3i<),  n"  7.  Le  raisonnement  est  établi  sur  notre 
fig.  12  comme  type  ; mais  l’auteur  ne  la  donne  point,  et  faute  de 
ce  secours , sa  réduction  offre  des  obscurités  d’autant  pins  embar- 
rassantes, qu’elle  s’applique  à des  évaluations  approximatives  dont 
elles  pourraient  faire  suspecter  l’exactitude,  quoiqu'elles  soient  très- 
légitimes,  dans  les  conditions  auxquelles  l’auteur  borne  ses  calculs. 

En  adaptant  à ses  énoncés  la  notation  employée  dans  notre 
fig.  1 2 , il  a déjà  formé , pages  3 1 7 et  3 1 8 , les  expressions  analy- 
tiques de  l’angle  TT'T",  que  nous  nommons  «,  et  de  l’arc  TT', 
que  nous  nommons  En  outre,  si  nous  désignons,  comme  pré- 
cédemment, par  L l’arc  TN  , longitude  du  nœud  ascendant  de 
l’écliptique  mobile  sur  l’écliptique  fixe,  et  par  L"  l’arc  T" N,  lon- 
gitude du  même  nœud  sur  l’écliptique  mobile  comptée  de  l’équi- 
noxe variable  T",  un  calcul  antérieur,  établi  page  3i5,  a donné 
l'expression  analytique  du  produit  sinnsinL",  où  n représente 
l’inclinaison  mutuelle  des  deux  écliptiques.  Maintenant,  du  point 
T"  menez  l’arc  de  grand  cercle  T"P">  perpendiculaire  à l’éclip- 
tique fixe  T'N.  L’arc  TP"  sera  ce  que  nous  nommons  Y,  et  La- 
place  lui  donne  aussi  cette  dénomination.  Il  cherche  alors  à former 
l’expression  de  ■}'  en  fonction  des  éléments  précédemment  établis. 
Tel  est  l’objet  du  n”  7,  page  319. 


(*)  Par  exemple,  4 la  page  a.Si,  n»  85,  le»  deux  équationa  qui  présentent 
P'  tucceuîTement  exprimé  sous  des  formes  differentes , doivent  être  écrites 
comme  il  suit  : 

La  première, 

P'  =z  P — i %in  (P  + 1)  cot  9 -t-  Jâ’  sin  2(ÿ  -t-  /)cot*9j 


la  deuxième, 


l'=(;-gcoa)t-[j^^^^-Hj'cofà-f-IcotA]  P. 


Nous  obtiendrons  plus  loin  p'  sous  une  forme  équivalente  à celle-ci,  pour  la 
nature  et  le  signe  des  termes  qui  la  constituent. 
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A cel  effet , nommons  ir"  l'arc  T"  l’".  Si  on  le  consitlere  dans  le 
triangle  T”l*  N,  lequel  h NT”ou  L"  pour  hypoténuse,  la  pro- 
|)ortioniiaHte  des  sinus  des  angles  aux  sinus  des  eûtes  opposes 
donnera 

sin  r."  = sin  n sin  L". 


Mais  on  peut  considérer  aussi  ce  même  arc  T"l'  dans  le  triangle 
coinpicmeiitaire  T'T"I',  où  il  est  oppose  à l'angle  w.  Alors  le 
côté  T' P"  aura  poui  expression  et , par  le  troisième  cas 

des  triangles  sphériques  rectangles  de  Legendre , on  aura  ici 

tang  7t"  = sin  (■}  — y)  taugw. 

La  première  de  ees  relations  montre  que  a-''  est  du  même  ordre 

de  petitesse  (jiie  n.  Par  la  deuvièine,  y — Y aussi  de  ce  même 

ordre.  Or,  dans  toute  cette  théorie,  on  néglige  le  euhe  du  rap- 

/ " \ • • . 

port  )■  Consequeinment , dans  celte  limite  d approximation  , 

nos  deux  équations  donnent , pour  r",  ces  expressions  équivalentes  : 

tt"  = n sin  L",  r"  = ('}<  — ■}'  ) tang  m ; 

il'oi'i  l’on  tire 


•> 


, , n sin  L 

Y = 1 

tang  w 


et , par  suite. 


f = 


n sin  I/' 
tangw 


C’est  le  résultat  de  Laplaee.  On  voit  qu’il  se  déduit  des  conditions 
d'apiuoxiiimtion  antérieurement  admises,  sans  leur  ajouter  aiieunc 
restriction  nouvelle,  ce  (pie  l’omission  de  la  ligure  graphique  ne 
laisse  pas  si  évidemment  apercevoir  dans  la  rédaction  de  l'auteur. 
A cette  occasion  , je  ferai  remarquer,  qu’encore  bien  que  l'incli- 
tiaison  n des  deux  écliptiques  s’évanouisse  avec  le  temps  f,  négligci 

le  cube  du  rapport  > comme  on  le  fait  dans  cette  théorie  , 

n’est  pas  une  condition  (|ui  oblige  à y restreindre  tous  les  dévelop- 
pements, c»  général , aux  deux  premiéies  puissances  de  t.  Car, 
des  quantités  distinctes,  qui  s’évanouissent  avec  une  même  va- 
riable, peuvent  prendre  des  grandeurs  d’ordres  trf's-divers  pour 


i 
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les  valeurs  qu’on  lui  attribue.  Ici , par  exemple , l'angle  n ne  de- 
vant jamais  s’élever  jusqu’.^  4o'  de  degré,  dans  les  applications  , 
c'est  sur  sa  petitesse  ainsi  assurée  que  les  développements  se  rè- 
glent, et  non  pas  sur  les  puissances  absolues  du  temps,  qui,  dans 
les  expressions  des  autres  éléments  du  problème,  peuvent  être 
occasionnellement  bien  plus  influentes  que  sur  l’angle  n. 

442.  Je  compléterai  les  considérations  relatives  à la  Jîg.  12,  en 
y déterminant  l’expression  du  côté  NT”,  que  nous  venons  de 
nommer  L".  Sa  projection  sur  l’écliptique  est  NP"  ou  L -t- 
puisque  nous  avons  désigné  l’arc  NT  par  L.  Conséquemment, 
dans  le  triangle  sphérique  rectangle  N"»~"P",  on  aura 

u,ngL'  = ‘.!Iîiiii±i^l 

cos  n 


D’après  cette  expression,  l’excès  de  L"  sur  L est  de  l’ordre 
. Je  forme  donc  la  tangente  de  la  différence  de  ces  deux 
arcs , qui  est 


tang[L"-{L -H  ■}')]  = 


tangL"  — lang(L-H  ^{<')  _ 
I -f-  lang L"  tang (L  i}i')  ’ 


et,  en  remplaçant  tangL"  par  sa  valeur  précédebte,  j’obtiens, 
après  quelques  réductions  faciles, 


tang  [L"  — ( L 4- 1|<'  )]  = 


sin’ÿ/j  sin  ?,(L -+-•/) 

— 2 sin’-j « cos’ (L  -1-  '{»' ) 


Ce  résultat  est  tout  à fait  analogue  à celui  que  nous  avons  obtenu 
page  i85  , sur  la  fig.  10  prise  comme  type,  en  y cherchant  l’ex- 
pression du  côté  NT",  correspondant  à celui-ci.  Les  conséquences 
en  seront  aussi  pareilles.  Puisque  le  second  mçmbre  de  notre 


é-quation  finale  est  ici  de  l’ordre 


auquel  toutes  les  approxi- 


mations s’arrêtent,  il  faut  négliger  le  terme  du  même  ordre  qui  se 
trouve  associé  à runité  au  dénominateur,  et  appliquer  ensuite  des 
(leux  parts  le  rapport  de  proportionnalité  des  sinus  , ainsi  que  des 
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tangentes,  aux  arcs  correspondants;  un  aura  ainsi 

L"=^L-hf-t-~sin7.(L-Hf). 

Analytiquement,  le  terme  du  second  ineuiljre  qui  s’ajoute  à L-f--y 
est  de  l’ordre  de  ceux  que  comprennent  les  conventions  d’a|)proxi- 
mation  adoptées.  Mais,  en  lui  appliquant  les  inèincs  épreuves  que 
nous  avons  fait  subir,  page  i8G,  à son  homologue  de  notre  pre- 
mière notation,  on  verra  de  même  cpi’il  sera  toujours  numérique- 
ment négligeable , de  sorte  que  L"  pourra  être  remplacé  par  L y 
dans  la  généralité  des  applications.  Toutefois,  ce  sera  là  une  équi- 
valence ariihmétiiiuc  non  analytique.  Bessel  n’a  pas  fait  cette  dis- 
tinction dans  ses  Fundnmcnta  Astronomiœ ; car,  à la  page  28G  de 
cet  ouvrage,  s'appuyant  sur  une  construction  qu’il  ne  fait  que  ilé- 
crire,  mais  qui  est  identique  à notre  Jig.  12,  il  établit  les  rapports 
des  éléments  du  triangle  N T'T”,  sur  la  supposition  que,  l’arc  TN 
étant  désigné  par  tt,  le  côté  ~S~f'  est  ît -+-■{/,  et  le  côté  NT”  par 
N -t--y,  ce  qui  n’est  vrai  qu’approximativement  pour  celui-ci, 
comme  nous  venons  de  le  démontrer.  La  même  identilication  est 
reproduite  dans  l’introduction  des  Tabutœ  Rcgiomontnncv,  page  4 ; 
et , dans  les  deux  cas,  elle  est  prise  comme  base  pour  établir  les 
formules  qui  servent  à transporter  les  coordonnées  angulaires  d’une 
époque  à une  autre.  En  l'admettant,  on  peut  résoudre  très-com- 
modément le  triangle  N t'T”  de  \*,fig.  1 2,  par  l’emploi  des  ana- 
logies de  Néper,  de  même  que  l’on  pourrait  les  ajqiliquer,  sous 
une  restriction  semblable,  au  triangle  homologue  de  la  _/?§■.  10. 
C’est  aussi  ce  qu’a  fait  Bessel.  Mais,  afin  de  montrer  avec  évidence 
comment  cette  restriction  y intervient , j’établirai  ces  analogies  sans 
la  supposer.  A cet  effet , prenant  d’abord  pour  données,  dans  la 
Jig.  1 2,  les  deux  angles  intérieurs  w et  1 80° — m',  qui  sont  opposés 
ausommetN,  je  désignerai  généralement  l’arc  inconnu  NT  par  L , 
ce  qui  donnera  N T'  égal  à L -+-  •\|i.  J’appellerai , en  outre , le  côte 
T'T”  a',  comme  nous  l’avons  fait  constamment  ; mais,  au  lieu  de 
supposer  le  troisième  côté  N T”,  ou  L",  égal  à L -1-  •{/',  je  le  repré- 
senterai par  L -f-  \{('  -I-  .r , x étant  une  quantité  inconnue  très-pe- 
tite de  l’ordre  du  carré  de  l’angle  n , comme  nous  l’avons  tout  a 
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l’heure  constaté.  Alors  les  analogies  de  Néper,  étant  appliquées  à 
ces  éléments , fourniront  les  trois  équations  suivantes  (*)  : 

tangi/jsin[L-f-T(+-l-4<'4-x)]=  sin  f (i{/  — -y— x) tang4-(«'— «), 
tangincos[L-f-i(|  + y-t-x)]=  cos.j(^  — y — x)  tangi(u'— u), 
tangja' cosÿ(u' -H  m)  =tang'j('{.  — — x)  cos  7(0/ — w). 

Elles  ne  résolvent  le  triangle  et  ne  font  connaître  les  trois  éléments 
cherchés  L,  a',  n,  qu’autant  que  l’on  y suppose  x nul  ou  négli- 
geable numériquement,  puisqu’il  est  lui-ménie  fonction  de  » et 
de  L.  C’est  ce  que  Bcssel  a supposé,  d’ailleurs,  sans  inconvé- 
nient numérique  d’aucune  importance.  La  troisième  équation, 


(*)  Ces  relations,  entièrement  composées  de  produits,  sont  d’un  usage 
Irès-commode  dans  les  cas  auxquels  on  peut  les  appliquer,  & cause  de  la  fa- 
cilite qu’elles  présentent  i être  traitées  par  le  calcul  logarithmique.  Ce  fut 
pour  ce  but  que  Napier,  l'inrcntcur  de  calcul,  les  chercha.  Legendre  les  a 
placées  à la  fin  des  généralités  relatives  h la  trigonométrie  sphérique;  mais 
il  les  a exposées  sous  la  forme  de  proportions,  où  les  inconnues  sont  spéei- 
llées , ce  qui  ne  laisse  pas  immédiatement  apercevoir  toutes  les  circonstances 
où  elles  peuvent  servir.  C’est  pourquoi  je  vais  les  représenter  ici  tous  la 
forme  d'égalités,  d’où  l'on  pourra  déduire,  par  logarithmes,  un  terme  quel- 
conque, lorsque  tous  les  autres  seront  donnés.  Je  eonaorve,  d’ailleurs,  la 
notation  des  éléments  do  triangle  employée  par  Legendre,  en  sorte  que 
A,  1),  C désignent  tes  trois  angles,  et  a,  è,  c les  arcs  do  grands  cercles  res- 
pectiTomeiit  opposés  è ces  angles,  qui  constituent  scs  trois  cAtés.  Ces  con- 
ventions étant  admises,  voici  les  relations  trouvées  par  Napier  : 

(1)  tangue  tang  J (A  — B)  sin  t (a-t-  i)  = ain  {(n  — 4), 

(a)  tang  IC  tang  t (A  -t-  B)  coa  -t-  4)  = cos  1 (a  — 4), 

(î)  tang  Je  sin|(A  — B)  = tang  J(«-+-4)sin  J(A-+-BL 

(4)  tang4ccotJ(A  — B)  = tang4(a-t-4}eos4(A-t- B). 

Prenons  comme  exemple  le  cas  considéré  dans  le  texte,  en  supposant  x nul  ; 
Il  SC  rapporte  au  triangle  Ny'Y*  de  la_^.  ta.  On  y donne 

A = 180®  — u'  et  B = 61. 

De  là  il  resnito 

i(A-B)  = 90»-i(«-t-6.')  et  i (A -H  B)  = 90® -i  («'-«). 

On  n'y  donne  pas  le  côté  a,  qui  est  L-t-ÿ  ; ni  lecAté4,  que  l'on  supposo 
ètreL-v-f  Mais,  en  flouatrovant  celle  seconde  exprostion  île  la  premû'Te, 
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celle  qui  donne  a',  n'a  pu  être  annexée  par  lui  aux  deux  pre- 
mières que  pour  compléter  la  symétrie  de  l’exposition  ; car  il  est 
bien  plus  simple  de  tirer  le  côté  ■y-'y"  ou  a'  du  triangle  rectangle 
T'T"P”,dont  il  est  l’hypoténuse,  en  le  calculant  par  son  expres- 
sion directe  et  rigoureuse 


tang  a' 


COSW 


laquelle  résulte  immédiatement  tie  la  définition  sous  laquelle  l’are -j/' 
est  introduit  dans  la  théorie  analytique.  Si  j’ai  cru  devoir  signaler 
cette  légère  inexactitude  d’identification,  qui  ne  peut  avoir  aucune 
conséquence  sensible  pour  les  calculs  des  astronomes,  c’est  h cause 
de  la  grande  et  juste  autorité  des  ouvrages  où  elle  se  trouve,  et 
d'où  elle  a passé  ensuite,  sans  examen,  dans  plusieurs  travaux 
astronomiques  très-estimables,  (pii  avaient  pour  but  le  perfection- 
nement même  de  la  théorie,  ainsi  que  la  détermination  de  ses  élé- 
ments les  plus  délicats. 

143.  Le  même  motif  me  dictera  une  autre  remarque.  Lorsque 
Besscl  eut  rassemblé  cette  immense  collection  des  observations  de 
Bradley,  qu’il  présenta  aux  astronomes  toute  calcuU*e  et  réduite, 
a v(jc  des  soins  admirables,  à l’époque  moyenne  du  i’’*'  janvier  i ^55, 
en  l’appelant,  ajuste  titre,  Fundamenta  Astronomiw,  les  précieii.x 
documents  compares  au  catalogue  publié  par  Piazzi  pour  l’année 


la  diflcronco  a — ft  »c  trouve  être  éçale  infi  — ÿ',  qui  est  connue.  Alors , en 
appliquant  les  deux  premières  onaloj'ies,  leur  combinaison  fait  connaltr>' 
séparément  tan(;  -J  (o  -t- è),  qui  est  tancLL-e  1 (-p  -t-  i')] , et  ensuite  tang,  C, 
qui  est  tan{j^n.  Si  l'on  veut  que  n résulté  toiijours  positif,  et  que  le  som- 
met N appartienne  toujours  au  nœud  ascendant  de  récliptiqiie  mobile  sur 
l'écliptique  fixe,  il  faudra,  dans  chaque  cas  particulier,  interpréter  Parc 
qui  s'obtient  par  sa  tangente,  de  manière  que  cette  constance 
du  signe  de  n soit  réalisée  en  ne  lui  donnant  que  des  valeurs  comprises 
entre  o“  et  -1-90“.  Lorsque  les  côtés  a , h sont  ainsi  connus  individuellement, 
avec  les  angles  A et  B déjà  donnés,  la  troisième  analogie  fait  eonnaltre  le 
côte  c,  qui  est  a'.  Ces  conditions  d'interprétation,  étant  fidèlement  obser- 
vées, conduisent,  sans  aucun  doute,  à des  n'-sultats  exacts;  mais  on  s'en 
exempte  en  attribuant  la  variation  de  signe  à l’angle  n,  avant  ou  apri’s 
l'époque  fixe,  et  définissant  le  noeud  N par  son  caractère  continu  de  mouve- 
ment , comme  je  l’ai  fait. 
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i8oo  lui  firent  reconnaître  qu’il  fallait  augmenter  quelque  peu 
In  valeur  attribuée  par  l^aplace  au  coefficient  de  la  première  puis- 
sance du  temps  dans  l’expression  de  la  précession  ifi , mesurée,  à 
partir  du  i"  janvier  1750,  sur  l’écliptique  de  cette  époque  consi- 
déré comme  fixe,  et  qu’il  convenait  de  le  faire  égal  îl  5o", 87572, 
au  lieu  de  5o", 28762,  «pie  Laplace  avait  supposé.  En  outre,  d’au- 
tres considérations  avaient  indiqué  qu’il  fallait  augmenter  l’éva- 
luation de  la  masse  de  V’énus  que  Laplace  avait  admise.  Bessel 
voulut  donc  introduire  les  conséquences  de  cet  accroissement  dans 
les  expressions  de  n sin  L et  de  n cos  L,  qui  règlent  les  mouve- 
ments du  plan  de  l’t-cliptique,  pour  les  transporterde  là  dans  les  par- 
ties de  ■{(,  y,  weto)',  dépendantesde  ces  quantités.  Mais  les  formules 
de  correction  établies  ])Our  ce  but , dans  la  Meranique  céleste,  par- 
ticuliérement au  chap.  VII  du  livre  VI,  ne  s’appliquent  explicite- 
ment qu’aux  quantités  qui  doivent  multiplier  la  première  puissance 
du  temps  t dans  n sin  L et  n cos  L ; et  l’on  n’y  trouve  pas  leurs 
analogues  pour  les  termes  de  l’ordre  t'.  Bessel  se  résigna  donc  à 
ne  pas  porter,  dans  ceux-ci,  les  rectifications  correspondantes  , 
espérant  que  cette  omission  n’aurait  que  des  consi-quences  négli- 
geables, ce  dont  il  avertit  lui-même  à la  page  x de  l’Introduction 
aux  Tabula;  Regiomontanœ.  Jusqu’à  quel  point , et  dans  quels  cas, 
cette  prévision  est-elle  fondée  ; c’est  ce  ([ue  va  nous  découvrir 
l’analyse  suivante  , qui  aura  aussi  l’avantage  de  notis  préparer  des 
formules  dont  nous  aurons  ultérieurement  un  indispensable  besoin 
pour  des  applications  importantes.  Je  l’exposerai  en  suivant  comme 
guide  le  Mémoire  de  Poisson , inséré  au  tome  VII  de  l’Académie 
des  Sciences,  cpte  j’ai  déjà  plusieurs  fois  mentionne  avec  les  éloges 
qu’il  mérite.  Les  résultats  théoriques  qu’on  y trouve  démontrés 
feront  l’office  d'autant  de  faits  que  je  n’aurai  qu’à  en  extraire. 

144.  Je  prends  pour  type  de  raisonnement  notre  Jig.  10,  eu 
conservant  toutes  les  particularités  de  notation  conventionnelles 
que  nous  y avons  attachées.  Je  suppose  que  l’on  compte  le  temps  t 
en  années  juliennes  de  3651,25,  à partir  d’une  certaine  époque 
connue,  qui  sera  , si  l’on  veut,  le  !"■  janvier  1760  , comme  dans 
la  Mécanique  céleste , mais  qui  pourrait  être  toute  autre.  Les  for- 
mules établies  ati  n”  5K  du  livre  VI  de  la  Mécanique  céleste  don  - 
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ncront , pour  cette  époque , les  expressions  de  n sin  L et  de  />  cos  L, 
sous  les  forrnes  suivantes,  restreintes  aux  deux  premières  puis- 
sances de  la  variable  t : 

(i)  n sin  L = -f- « cos  L = g-'r -I- X'/ 

Les  lettres  g,  /■,  g',  k'  désignent  des  coefTicients  numériques  qui 
dépendent  des  masses  attribuées  aux  planètes , des  configurations 
de  leurs  orbites , et  de  la  position  des  plans  de  ces  orbites  relative- 
ment à celui  de  l’écliptique  mobile  que  la  terre  décrit.  Dans  la 
disposition  présente  du  système  planétaire,  et  pour  toute  l’étendue 
des  temps  antérieurs  ou  postérieurs  que  l’on  peut  avoir  sujet  de 
considérer  en  vue  d’applications  numériques,  lorsque  l’on  con- 
struit l’angle  n et  l’arc  L conformément  aux  conventions  adop- 
tées pour  notre  _/?g.  lo,  les  coefficients  g,  X,  g',  se  trouvent  po- 
sitifs, etX'  négatif.  Je  les  supposerai  ici  exprimés,  de  même  que 
l’angle  n,  en  secondes  de  degré  de  la  graduation  sexagésimale. 
Nous  avons  trouvé,  page  1 , les  valeurs  que  les  formules  de  La- 
place  leur  attribuent,  en  prenant  pour  époque  primordiale  le 
i"  janvier  1750.  Il  sera  bon  d’avoir  ces  valeurs  présentes  à l’es- 
prit, a6n  de  se  rappeler  leurs  relations  de  signes  et  leur  petitesse 
absolue , qui  deviendra,  dans  ce  qui  va  suivre,  un  élément  essen- 
tiel pour  en  limiter  judicieusement  l’emploi  pratique.  Il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  que  les  formes  littérales  sous  lesquelles  les  pro- 
duits nsinL  et  ncosL  sont  ici  présentés,  n’en  offrent  que  des 
expressions  approximatives  qui  embrassent  seulement  les  deux 

premières  puissances  du  rapport  ; de  sorte  que  tous  les  déve- 

R. 

loppements  ultérieurs  où  entrera  l’angle  n devront  être  restreints 
à cette  même  limite  conventionnelle  d’approximation. 

148.  Le  mouvement  de  l’é<]uateur  terrestre,  à partir  de  l’époque 
où  t commence,  se  définit  par  les  deux  coordonnées  variables  w 
et  'j(.  La  première  exprime  son  inclinaison , à l’instant  t,  sur  l’éclip- 
tique de  l’époque  primitive  pris  pour  plan  fixe  ; la  seconde  exprime 
l’arc  T T',  compris  dans  le  même  plan , à ce  même  instant  t,  entre 
son  noeud  descendant  T'  et  le  point  équinoxial  T de  cette  même 
époque.  I,a  distance  T T'  ou  se  trouve  généralement  occidentale 
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ît  l’origine  T >iuanil  i est  positif,  comme  le  suppose  notre _fig.  lo, 
et  orientale  quand  l est  négatif,  comme  le  représente  notre  ^g,  1 1 . 
Les  formules  analytiques  la  présentent , dans  le  premier  cas,  avec 
le  signe  positif;  dans  le  second , avec  le  signe  négatif. 

Les  coordonnées  « cl  'ji  sont  sujettes  à deux  sortes  de  variations, 
toutes  deux  de  nature  périodique  , mais  qui  se  distinguent  dans  les 
exfiressions  analytiques,  comme  dans  les  énoncés,  d'après  la 
grande  disproportion  des  intervalles  de  temps  que  leurs  périodes 
embrassent.  Les  premières  s’opèrent  avec  une  extrême  lenteur;  on 
les  nomme  srculaircs.  Elles  composent  la  partie  principale , et  l’on 
pourrait  dire  moyenne  du  mouvement  conique  que  l’axe  de  rota- 
tion du  sphéroïde  terrestre  exécute  autour  du  pêde  de  l’écliptique 
en  plusieurs  milliers  d’années.  Les  autres,  appelées  spécialement 
périoditjuf.t,  expriment  des  oscillations  pareillement  coniques  et 
révolutives,  mais  angulairement  beaucoup  moindres,  que  cet  axe 
exécute  continûment  autour  du  lieu  moyen  où  les  premières  seules 
l’amèneraient  à chaque  instant  considéré.  On  désigne  celles-ci  par 
la  dénomination  très-caractéristique  de  nutation,  et  nous  étudierons 
leurs  lois  dans  le  chapitre  suivant. 

140.  Lorsqu’on  bonie  l’évaluation  des  coordonnées  u et  \j<  a ne 
comprendre  que  les  deux  premières  puis.sances  du  temps  t , la  por- 
tion séculaire  de  leurs  expressions  est  donnée  par  la  théorie  new- 
tonienne sous  les  formes  suivantes  ; 


(2, 


I y=  at  — Bt\ 

I w = w„  -4-  et’. 


a,  6,  c sunt  des  coeflicienls  tiumériques  positifs,  que  je  suppose  ici 
exprimés  en  seettndes  de  degré  de  la  division  sexagésimale.  Je  vais 
expliquer  sommairement  leur  composition  analytique,  et  leur  con- 
nexion avec  les  causes  mécaniques  des  phénomènes  qui  s’observent. 

I,e  coefficient  a , qui  forme  la  partie  principale  de  se  compose 
de  divers  éléments  physiques,  dont  plusieurs  sont  déterminables 
par  l’observation  , comme  c)n  peut  le  voir  par  son  expression  expli- 
cite rapportée  dans  le  Mémoire  de  Poisson , pages  2.47  et  248  (*). 


(*'  Il  y i-*st  dc«i(;nc  par  la  leliro  Ç.  Dans  la  crlrsi^,  liv.  V,  n®0, 


T.  XV. 


/ 
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Mais  il  foiiüeiit,  en  outre,  un  facteur  dépendant  des  moments 
d’inertie  du  sphcroide  terrestre,  lequel  ne  peut  pas  être  obtenu 
])ar  une  voie  directe.  C’est  )M)urquoi  sa  valeur  numérique  se  con- 
clut, à posteriori,  du  plicnomùne  même  de  la  précession,  d’après 
les  différences  que  présentent  les  coordonnées  équatoriales  des 
niêines  étoiles,  déterminées  astronomiquement  des  époques  dis- 
tinctes, séparées  par  un  intervalle  de  temps  connu.  C’est  ce  coe0i- 
cient  <1  que  les  développements  tirés  des  formules  de  Laplaee  nous 
ont  donné  égal  i 5o", 28761,  pour  l’époque  de  i^So.  Bessel  l’a 
porté  à 5o", 37572  pour  celte  même  époque,  en  le  concluant  des 
coordonnées  stellaires  établies  pour  les  années  1765  et  1800,  par 
les  observations  de  Bradlcy  et  de  Piazzi.  Nous  lui  retrouverons,  à 
j)cn  de  chose  près,  la  même  valeur  dans  les  sections  suivantes,  en  le 
tirant  des  mêmes  documents.  Avec  des  données  d’observabon  aussi 
précises,  un  intervalle  de  quarante  ou  cinquante  ans  suffit  pour 
que  l’incertitude  de  son  évaluation  ne  puisse  s’élever  qu’à  une , ou 
au  plus  deux  unités,  sur  les  centièmes  de  seconde.  L’emploi  des 
déterminations  antérieures,  même  des  plus  anciennes  que  l’on  pos- 
sède , ne  procurerait  jamais  autant  de  sûretc  , parce  que  l’étendue 
des  erreurs  qu’elles  comportent  ne  serait  pas  suffisamment  com- 
pensée par  la  grandeur  de  l’intervalle  de  temps  qui  les  sépare  de 
nous. 

4A7.  Les  deux  autres  coefficients  (i  et  c sont  fournis  par  la 
théorie  de  l’attraction  sous  les  formes  suivantes,  que  j’emprunte 
au  Mémoire  de  Poisson  , page  248.  J’adapte  seulement  les  signes 
algébriques  au  mode  de  construction  que  nous  avons  convention 


il  l'est  par  la  lettre  l.  J’ai  quclquo  regret  ilo  changer  encore  ici  ces  dénomi- 
nations , d’autant  que  la  lettre  a m’a  déjh  scrrl  et  mo  servira  encore  habi- 
tuellement pour  désigner  les  ascensions  droites.  Mais  je  n’ai  pas  trouve 
d’autre  caractère  plus  commode  h écrire  pour  ciprimcr  une  quantité  qui  se 
représentera  aussi  fréquemment  dans  les  formules  que  j’aurai  è exposer. 
.Seulement , lorsque  je  remploierai  dans  cette  acception , je  l’écrirai  en  carac- 
tère allemand  et  non  jtalique,  ainsi  que  le  coefficient  b qui  l'accompagne  j 
do  sorte  que  j’espère  qu'il  n’en  résultera  aucune  confusion.  D’ailleurs,  elle 
se  trouvera  alors  toujours  alTcctéc  comme  coedicient  à la  première  puissance 
du  temps  /,  dans  l’expression  de  ip,  ce  qui  éloignera  toute  autre  association 
d'idees. 
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nelleroent  adopte  pour  n et  L : 


g 


R"  tang  2wo 


— 

'■  ~ ’ R"’ 


A est  le  meme  que  ci-dessus.  Le  premier  ternie  de  6 n’a  pas  besoin 
d’explication  ; sa  composition  est  évidente.  Celle  de  c l’est  égale- 
ment. Quant  à la  lettre  v , elle  représente  ici  un  nombre  abstrait 
positif  dépendant  de  trois  éléments  physiques , qui  sont  : l’excen- 
tricité e,  de  l’orbe  terrestre,  la  variation  séculaire  annuelle  y"  de 
cette  excentricité  à l’époque  où  t commence;  plus  un  nombre  .ib- 
strait  U , exprimant  le  rapport  d’intensité  des  actions  par  lesquelles 
la  lune  et  le  soleil  coopèrent  individuellement  à la  déviation  éprou- 
vée par  l’équateur  terrestre , rapport  qui  est  je  meme  que  celui  de 
leurs  actions  sur  les  marées,  et  qui  se  conclut  de  ces  derniers  phé- 
nomènes (*).  L’expression  théorique  du  nombre  v , en  fonction  de 
ces  données,  est 

__  3c,/ 

' ~ 2 ( I H-  o) 

/ est  donné  négatif  par  les  Tables  astronomiques,  parce  que  l’ex- 
centricité de  l’orbe  terrestre  va  en  diminuant  dans  les  temps  .actuels 
à mesure  que  t augmente;  ce  qui  rend  le  nombre  u positif  dans 
notre  notation,  comme  je  l’ai  annoncé.  Je  rapporterai  les  valeurs 
actuelles  de  ses  trois’éléments  lorsque  nous  en  viendrons  aux  appli- 
cations numériques. 

ihü.  Les  équations  (i)  et  (2)  étant  aussi  données  par  la  théorie 


(*}  Le  rapport  que  j'appellerai  ici  u est  défini,  dans  le  Mémoire  de  Pois- 
son, par  la  lettre  sj,  page  aaj.  Dans  la  Mécanique  célciicj  liv.  V,  n®  IJ, 
il  est  désigné  par  la  lettre  i.  Je  lui  ai  d'ailleurs  attribué,  dans  l’expression 
deÿi,  le  même  emploi  que  Poisson  lui  donne,  sous  la  dénomination  de  u, 
page  2'|8.  J'ai  chitogé,  bien  fi  regret,  ces  détails  de  la  notation  do  Poisson, 
que  je  ne  pouvais  conserver,  ayant  déjfi  affecte  partout  la  lettre  u,  fi  expri- 
mer l'obliquité  do  l'équatenr  sur  l'écliptique,  soit  fixe,  soit  mobile  ; mais  je 
m'en  excuse,  ayant  trop  souvent  déploré  la  fatigue  inutile  que  donne  fi  l'es- 
prit le  changement  des  notations  antérieurement  employées  dans  des  ou- 
vrages seientlfiques  d’nn  mérite  reconnu,  quand  il  n'est  pas  justifié  par  des 
raisons  d'analogie  ou  par  une  nécessité  indispensable. 

14. 
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(le  l'attraction , et  leurs  cocflicicnts  étant  évalués  en  nombres  , les 
valeurs  (les  trois  autres  éléments  de  la  pré'cession , (pie  nous  avons 
nommés  a'  et  •}',  s’en  déduisent  comme  conséquences  trigono- 
métriques,  sans  aucune  intervention  ultérieure  de  cette  théorie. 

I.«s  deux  premièr(»  s’obtiennent  en  résolvant  le  triangle  sphé- 
rique ^T'T"  de  notre  fig.  lo.  Pour  chaque  valeur  assignée  du 
temps  t,  on  y connaît  l’angle  n et  l’angle  intérieur  en  T'>  qui  est 
1 80" — w.  De  plus,  l’arc  T N étant  L,  et  T T' , le  côté  adja- 
cent à ces  angles  est  L — •{/,  qui  sera  aussi  connu.  On  peut  doue 
conclure  de  là  le  troisième  angle  égal  à w',  qui  (?st  l’ohlicjuité  ob- 
servable de  l’équateur  sur  l’écliptique  réelle  à l’instant  t , et  aussi 
l’arc  T^T*»  ou  a',  qui  est  le  mouvement  en  ascension  droite  exé- 
cuté par  le  point  'équinoxial  observable  depuis  l’époque  primitive 
jusqu’à  cet  instant.  On  a pour  cela  les  deux  équations  suivantes  ; 

cos  w'  = sin  0)  sin  n cos  ( L — J*)  + cos  w cos  n , 

sin/îsinéL  — -i) 

sin  a = ^ ■ 

sin  U 


La  première  est  donnée  par  le  quatrième  ras  des  triangles  splié- 
ri(|ues  ohliquanglcs  de  Legendre;  la  seconde  repose  sur  la  condi- 
tion générale  de  proportionnalité  qui  existe  dans  tout  triangle  sphé- 
rique , entre  les  sinus  des  angles  et  les  sinus  des  côtés  opposés. 

L’arc  a'  étant  donc  censé  connu,  menez  du  point  T"  l’arc  de  grand 
cercle  f"P"  perpendiculaire  à l’écliptique  fixe.  La  distance  TP" 
sera  1]/'  par  définition , et  conséquemment  P"T'  sera  ■}  — y.  Alors , 
dansic  triangle  rectangle  T"T'P,  on  connaîtra  l’hypoténuse  T'T" 
ou  a',  avec  l’angle  w.’Dc  là  ou  conclura  le  côté  P" T',  ou  '{1  — -j/', 
par  le  troisième  cas  de  ces  triangles  que  I.egendrc  a énuméré,  et 
l’on  aura 

tang('}<  — '!'’)  = tang  a'  cos«. 


lAO.  C(î8  trois  relations  trigbnométriques  sont  rigoureuses  ; 
mais,  dans  toute  celte  théorie,  on  ne  pousse  les  déterminations 

que  jusqu’aux  deux  premières  puissances  du  rapport^.  Il  faut 


donc  eu  tirer  nos  trois  inconnues,  avec  ce  même  degré  d’approxi- 
mation. 
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Je  commence  par  w'.  Dans  l’équation  qui  le  ilétenninc , cos  u'  ne 

diffère  de  cosw  que  par  des  quantités  de  l’ordre  sin  n ou  — Donc, 

si  l’on  y fait  généralement  égal  à ai  — x,  l’inconnue  positive  ou 
négative  x sera  de  ce  même  ordre.  Cette  transformation  donne 

cos  w'  = cos  ai  cos  X -1-  sin  ai  sin  x ; 
et,  eu  dégageant  sin  ai  sinx  après  l’avoir  introduit,  il  en  résulte 
sin  ai  sin  x = sin  ai  sin /I  eus  (L — — cosx)cosai — 2 cos  ai  sin’ 

Dans  une  première  approximation  , où  l’on  négligerait  le  carré 
de  sin  x comparativement  à sa  première  puissance , cos  x devrait 
être  fait  égal  à -H  i , et  l’éciualion  réduite  par  cette  supposition 
donnerait 

2 cos  ai  . 

sinx  = sin  n coslL  — i) : sin’-j». 

sin  ai 


Donc , en  se  bornant  aux  deux  premières  puissances  de  sin  n ou 

de  — ) comme  on  est  convenu  de  le  faire  , on  en  tirerait 
R" 

cosx  = 1 — |sin’/i  cos’(L  — iji). 


Celte  expression  de  cos  x atteindrait  donc  les  bornes  assignées  à 
l’approximation  ; et,  en  l’employant,  elle  donnerait , dans  les  mêmes 
limites. 


sin  ai  sin  x = sin  a>  sin  n cos  (L  — iji) 

4-  \ cos  a>  sin’  /I  cos’  (L  — <|i)  — 2 cos  ai  sin’|  n . 


La  valeur  de  sin  x tirée  de  cette  nouvelle  égalité  remplit  donc  les 
conditions  prescrites.  Elle  montre  que  l’inconnue  corrective  x est 
de  l’ordre  de  petitesse  de  n , comme  on  devait  s’y  attendre.  Or, 
puisqu’on  veut  négliger  toutes  les  quantités  de  l’ordre  supérieur 

on  peut  y remplacer  respectivement  sinx,  sinn  et  sin’7/1 

par  les  rapports  Alors  un  des  diviseurs  R"  dispa- 

raît des  deux  membres,  <omme  leur  étant  commun,  et  l’on  a 
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x = neos(L-|)-i^^^sin>(L-,|-). 

Donc,  puisque  »'  a été  fait  égal  à w — x,  on  aura  aussi 

w'  = w — n cos(L  — 1|/)  -+-  T'^/  sin’(L  — -i). 

' R sin  « 

lüO.  Je  considère  maintenant  l’équation  qui  donne  sin  a'.  Elle 
montre  que  l’arc  a'  est  de  l’ordre  de  petitesse  de  n.  On  peut  donc 

of  Fl 

y remplacer  respectivement  sin  a'  et  sin  n par  les  rapports  — et  — , 

R R ^ 

dans  l’ordre  d’approximation  auquel  nous  nous  bornons.  Elle  de  - 
vient  alors 

, /î  sin  (L  — y) 


Puistjiie  son  second  membre  est  déjà  de  l’ordre  n , il  suffit  d'y 
substituer  pour  sin  «'  sa  valeur  approchée  seulement  justjuc  dans 
les  quantités  de  ce  même  ordre;  car  les  portions  de  cette  valeur, 

qui  contiennent  des  puissances  plus  élevées  de  ^ , donneraient  ici 

R 

Fl^ 

des  termes  d’ordre  égal  ou  supérieur  à ^ , termes  que  l’on  est 

R * 

convenu  de  négliger.  Or,  en  prenant  w'  sous  sa  forme  générale 
M — X,  que  nous  lui  avons  donnée  tout  à l’heure , on  en  déduit 
l'igoureusement 

sin  u'  = sin  w cos  x — cos  u sin  x ; 

et , en  transformant  le  second  membre  de  manière  à y séparer  les 
termes  de  différents  ordres  , 

sin  u'  = sin  w — cos  u sin  x — 2 sin  u sin’|x. 

Mais,  comme  on  sait  que  x est  de  l’ordre  n,  on  peut  remplacer 

JC 

respectivement  sinx  et  sin’|x  par  ^ et  | On  a alore 

R R ’ 

/ • JC  SC' 

sin  w = sin  s>  — cos  w — ~ sin  w. 

K R * 
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Si  l’on  voulait  avoir  la  valeur  absolue  de  sin  w'  dans  toute  1 ampli- 
tude fixée  à l’approximation , il  faudrait  remplacer  s,  dans  le 
second  membre , par  sa  valeur  complète  ci-dessus  trouvée , en 
ne  prenant  que  son  premier  terme  de  l’ordre  n pour  former  le 

rapport  Mais , pour  la  substitution  que  nous  voulons  faire 

dans  l’expression  de  a',  il  nous  suffit  d’avoir  sin  w'  évalué  jusqu’aux 
termes  de  ce  même  ordre  n inclusivement.  Il  faut  donc  prendre 
seulement  le  premier  de  x ; ce  qui  nous  donnera , entre  ces  memes 
limites , _ 

n cos  M 


,'  = siu  w 1 


sin  U 


et,  par  suite, 

^ n sin  (L  — 1|/) 
* sin  w 


R"  sin  U 


cos  { L 


Il  ne  reste  plus  qu’à  développer  le  second  facteur  par  la  division, 
en  une  série  que  l’on  bornera  à la  première  puissance  du  rap- 
port , puis  à le  réunir  au  premier,  après  l’avoir  ainsi  restreint. 
H. 

Celle  opération  donne  ünaleinent 

* sinw  R"  sin*6> 


sin(L  — cos(L  — 1». 


C’est  l’expression  de  l’arc  a!  dans  les  bornes  d’approximation  assi- 
gnt^es. 

Nous  n’avons  plus  à dégager  que  if  — r|/'.  On  y parviendra  aisé- 
ment par  ce  qui  précède.  L’équation  qui  donne  cette  différence 
montre  quelle  est  du  même  ordre  de  petitesse  que  a,  conséquem- 
ment du  même  ordre  que  n.  Donc , notre  approximation  ne  devant 
embrasser  que  les  deux  premières  puissances  de  pareilles  quantités, 
on  peut,  dans  cette  équation,  remplacer  respectivement  tang  {^-V) 

(J,—  yi  a'  . . . . „ 

et  tang  a par  les  rapports  ^ Ainsi  restreinte,  elle 


devient 


SC  COSO>) 
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et,  en  y remplaçant  a'  |>ar  son  expression  explicite  tout  à l'heure 
trouvée  , on  en  tire  finalement 


■/  = '!'■ 


sinw 


’ sin  (L  - })  - cos  (L  — |). 


181.  Jusqu’ici  les  développements  de  w'  — «,  a' et  ij»'  — 1|/,  que 
nous  venons  de  former,  sont  astreints  à ne  comprendre  que  les 

deux  premières  puissances  du  rapport  sans  aucune  restriction 

1\ 

relativ'e  aux  valeurs  de  la  variable  t contenues  dans  les  expressions 
absolues  de  /> , u ou  i{i,  non  plus  que  dans  celles  de  o>'  et  de  ^J/',  qui 
en  dérivent  par  simple  différence.  Il  faut  maintenant  assujettir  ces 
dernières  et  aussi  a'  & ne  comprendre  que  les  deux  premières 
puissances  de  cette  variable-,  ce  qui  se  fera  en  y introduisant  les 
expressions  de  w,  ^}>,  n sin  L et  n cosL,  établies  plus  haut  avec  la 
même  condition  de  limitation. 

Pour  les  termes  qui  contiennent  u ou  ->{<  sous  une  forme  explicite, 
l’opération  s’effectuera  immédiatement  par  la  simple  substitution 
de  leurs  expressions  littérales  ainsi  restreintes.  Quant  aux  autres 
termes,  ils  se  composent  tous  de  facteurs  ayant  la  forme  n sin  (L — >|i) 
ou  /icos(L  — il»).  Développons  ceux-ci  dans  leurs  élémentssimples, 
en  y remplaçant  cos  i{i  par  son  expression  équivalente  i — 2 sin’7  4>. 
Nous  aurons  alors 

n sin  (L  — 1}/)  = /i  sin  L — n cosL  sin  — 2n  sin  L sin’ÿ>|i , 
/Jcos(L  — '!')=«  cosL  -t-  O sin  L sin  >|i  — 2/1  cosL  sin'-j(|i. 

Or,  en  restreignant  nos  évaluations  ne  comprendre  que  les  deux 
premières  puissances  du  temps  r,  nous  avons  eu  : 

I » sin  L = 

I /J  cosL  = A'/’; 

’f' 

I w = -f-  Cf’. 

I.’ordre  des  dificrenis  termes  qui  composent  ces  expressions  règle 
l'emploi  qu’il  faut  en  faire  dans  nos  substitutions,  pour  maintenir 
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l’approximation  dans  les  mêmes  limites,  relativement  à'  la  va- 
riable t. 

Nous  y voyons  d’abord  que  les  produits />  sin  L,  n cos  L et  l’arc 
sont  de  l’ordre  /.  Conséquemment , les  termes  qui  présentent  l'un 
de  ces  produits  multiplié  par  sin’j-rji,  dans  les  développements  que 
nous  venons  de  former,  devront  être  supprimés;  car,  par  les  sub- 
stitutions, ils  donneraient  des  termes  de  l’ordre  t*. 

D’après  le  raêmemotif , sin  ^{/  devra  être  remplacé  dans  les  autres 

fermes  par  le  simple  rapport  ^ ; mais  sin  i|i  ne  s’y  présente  qu’as- 

R 


socié , par  multiplication , à n sin  L ou  />  cos  L.  On  devra  donc 
n’effectuer  ces  produits  qu’entre  les  termes  de  leurs  facteurs  qui 
sont  individuellement  de  l’ordre  t. 

Ces  restrictions  étant  observées  , on  aura 


/ïsin(L  — ^|<)  = -t- 

ncos(L  — ^+- 


Chacun  de  ces  facteurs  complexes  se  trouve  donc  être,  par  sou 
jjreinier  terme  , de  l’ordre  /.  Or,  dans  les  expressions  de  w',  a'  etij<', 
iis  entrent  affectés  de  facteurs  trigonométriques  dépendant  de 
l'angle  w , lequel , par  les  conditions  de  nos  approximations , ne 
diffère  de  Mo  que  dans  l’ordre  Il  faudra  donc  remplacer  cet  angle 
par  b>o  dans  tous  les  termes  où  il  leur  sera  ainsi  associé. 

Enfin  , dans  les  produits  où  ces  deux  facteurs  eux-mêmes  entrent 
multipliés  l’un  par  l’autre , il  ne  faudra  effectuer  la  multiplication 
qu’entre  leurs  seuls  termes  de  l’ordre  t.  On  obtient  ainsi,  d’abord 


(3) 


sinuu 


f.  ag'  , gg'cosMoj  1 ^ 

R"  R*  sin  u„  sin  w 


et  ensuite 

«'  = « — g't 

.1  ' _ .1  _ / _ L _ I I .. 

■'*  sin',i„  I R"  R"  sin  «>„)  sin  w„ 


, g" 

R"  ’ R"  sin 


1% 
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On  voirque  u'  ne  diffère  de  w,  et  •)/'  de  iji,  que  par  des  ternies  qui 
sont  des  coDsi'quences  trigonometriques  du  déplacement  imprimé 
au  plan  de  l’écliptique  par  les  attractions  planétaires.  Il  ne  reste  , 
plus  qu’à  remplacer,  dans  les  seconds  membres,  6>eti|/  par  leurs 
expressions  théoriques,  et,  en  introduisant  celles-ci  sous  leurs 
formes  abrégées 

iJ-  = (1/  — 

« = “o  + cr ’, 

on  aura  finalement 


(2) 


(4)< 


(*>□  - 

-g't—\ 

y + R.  - 1 

, g’  cos 
R"  sin  Wu 

ij.., 

sîi' )(l- 

S’COSWo 

ag'  cos  w„ 

gg'cos’wo 

f — Y 

sin  w„ 

) 1 sin  u„ 

R"  sin  û>„ 

R"sin’w„ 

Les  astronomes  appellent  habituellement  i}/  la  précession  /uniso- 
iaire , comme  étant  produite  par  Im  attractions  de  la  lune  et  du 
soleil  ; et  ils  appellent  i|('  la  précession  générale,  comme  résultant 
lie  ces  mêmes  attractions  combinées  avec  celles  qu’exercent  les 
masses  planétaires.  La  première  de  ces  dénominations  n’est  pas 
tout  à fait  exacte  ; car,  d’après  l’exposé  théorique  présenté  page  2 1 o, 
le  coefficient  g',  qui  dépend  du  déplacement  de  l’écliptique,  entre 
dans  la  composition  du  terme  de  ■}/,  qui  est  proportionnel  au  carré 
du  temps.  Or,  ce  déplacement  étant  un  effet  propre  des  attractions 
])lanétaires,  on  voit  que  leur  influence  s’introduit  ainsi  dans  4^  pin" 
une  sorte  de  réaction  qui  modifie,  dans  une  proportion  à la  vé- 
rité très-faible , mais  théoriquement  réelle , la  précession  que  la 
lune  et  le  soleil  produiraient  à eux  seuls.  C’est  ce  que  j’ai  annoncé 
dans  l’exposition  générale  que  j’ai  faite  d’abord  de  ces  phénomènes 
fsection  I™,  page  89]. 

182.  On  peut  vérifier  que  ces  exprissions  littérales  de  i}/,  -y,  m,  w' 
satisfont  en  toute  rigueur  aux  équations  de  ctmdition  (5)  et  (6),  que 
nous  avons  directement  établies , page  1 76,  pour  la  meme  limite 
d’approximation  relative  à la  variable  t.  Car,  si  on  les  y substitue,  ^ 
eu  restivignaiU  aux  deux  premières  puissances  de  t les  termes  que 
l’on  en  lire,  nu  É'ctrouve  identi(|uement  les  expressions  littérales 
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lie  n sin  L et  de  /i  cos  L , que  nous  avons  supposées  priinitivenient. 
Celte  identité  devra  donc  exister  aussi  pour  les  expressions  numé- 
riques de  ces  produits  quand  celles  de  u,u',  •{>  eti}»'  auront  été 
exactement  calculées.  Cela  servira  d’épreuve  p*ur  vérifier  celles- 
ci,  lorsqu’on  les  aura  obtenues  en  nombres,  d’après  des  systèmes 
connus  de  valeurs  attribuées  aux  coefficients  g,  i ,g',  k' , qui  règlent 
le  mouvement  de  l’écliptique.  Par  inverse,  si  elles  sont  seules  don- 
nées numériquement , les  mêmes  équations  (5)  et  (6)  feront  retrou- 
ver les  valeurs  de  ces  coefficients  qu’elles  impliquent , et , par  suite, 
les  conditions  de  mouvement  de  l’écliptique  qu’elles  supposent  (*). 

183.  Nous  pouvons  maintenant  lever  le  doute  qui  s’était  pré- 
senté à Bessel  ; et , pour  en  bien  spécifier  la  solution , je  prendrai 
comme  exemple  le  cas  même  qui  le  lui  avait  suggéfé.  Je  suppose 
donc  qu’ayant  tiré  de  la  théorie  des  attractions  planétaires  les  quatre 
coefficients,  on  les  ait  associés  à certaines  évaluations  de  la  con- 
stante a , de  Ug  et  de  la  constante  v).puis,  qu’avec  ces  donnt'es  on 
ail  formé  les  valeurs  numériques  de  i}/,  w,  i}»'  et  u'.  Postérieurement 
à ce  calcul,  des  observations  plus  précises  que  celles  qui  avaient 
servi  pour  l’établir  font  reconnaître  d’abord  qu’il  faut  modifier 
quelque  peu  la  constante  a,  et  la  porter,  par  exemple,  de 5o", 28762 
à 5o",37572  : quel  changement  correspondant  faudra-t-il  faire 


(*}  J’ai  laissé  les  coelTicienuB  et  C en  évidence  dans  ces  deux  équations, 
a/iD  que  leur  présence  rappelât  leur  origine  et  montrât  comment  iis  s'y  in> 
troduisent  par  simple  dilTérence  quand  on  en  élimine  ^ vto>>  dont  iis  pro- 
viennent* Si  Ton  veut  remplacer  ces  deux  coefficients  par  les  expressions 
etpiieites  que  nous  en  avons  données,  et  que  Pon  y substitue  à la  lettre  » le 
terme  composé  d'éléments  physiques  qu'elle  représente  par  abréviation,  le 
résultat  reproduira  identiquement  les  deux  équations  (ao)  du  Mémoire  de 
Poisson,  corrigées  d'une  faute  désigne  qui  aflccle,  dans  la  deuxième,  le  pre- 
mier terme  du  coefficient  de  t*.  Seulement  les  lettres^' et  k*  s'y  présenteront 
avec  des  signes  contraires  à ceux  qu'il  leur  a donnés,  parce  que  la  même 
inversion  existe  dans  les  valeurs  numériques  qu'il  leur  attribue,  les  ayant 
aCTecles  au  mouvement  du  nœud  ascendant  de  récliptique  mobile  sur  l'cclip- 
lique  fixe,  comme  Pavait  fait  Laplaec,  et  comme  je  l'ai  expliqué  page  190. 
Cela  ne  produit  donc  aucune  dilfereiicc  dans  les  valeurs  numériques  finales 
do  quand  elles  sont  exactement  calculées  pour  chaque  système 

de  construction  et  de  notation  conxcntionnellemcnt  adopte. 
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dans  tes  valeurs?  Cela  se  découvre  manifestement  par  nos  for- 
mules; car,  si  l’on  considère  d’abord  les  équations  (2)  relatives 
à ->!>  et  U,  leurs  coefficients  fi,  c étant  proportionnels  h ü,  on  devra 
les  accroître  en  ntiime  proportion  que  cette  constante , c’est-à-dire 
dans  le  rapport  de  572  à 571,  ce  qui  ne  les  modifiera  que  dans  des 
dccimalcs  de  seconde  d’un  ordre  trop  éloigné  pour  acquérir  jamais 
une  influence  de  quelque  importance  dans  les  applications.  Il  fau- 
ilra  ensuite  opérer  des  changements  analogues  dans  les  termes  de 
a',  ^{l'  et  w',  <pie  les  équations  (3)  et  (4)  nous  montrent  être  pareil- 
lement proportionnels  à la  constante  fl.  Mais,  à l’exception  du  pre- 
mier terme  de  ^J<',  où  elle  se  montre  entière  et  isolé-e,  la  petitesse 

des  facteurs  A»  ^ , qui  la  multiplient  dans  les  autres,  y rendra 

également  ces  dernières  modifications  à peine  numériquement  sai- 
sissables.  Quand  la  nouvelle  valeur  de  la  constante  fl  aura  été  ainsi 
introduite  dans  les  équations  (2)  et  (4) , les  expressions  numériques 
de  «sinL  et  de  /icosL,  qui  règlent  les  mouvements  de  l’éclip- 
tique, en  ressortiront  telles  qu'on  les  avait  primitivement  déduites 
de  la  théorie  des  attractions  planétaires.  Mais,  si  l’on  néglige  les 
corrections  qui  y correspondent  dans  les  coefficients  de  t',  pour 
une  si  faible  altération  de  sa  valeur,  comme  l’a  fait  Bessel , ces 
expressions  se  trouvei-ont  implicitement  modifiées  dans  dt's  quan- 
lité»s  si  petites,  que  la  théorie  n’en  peut  aucunement  répondre  ; de 
sorte  que  l’on  pourra  encore  les  supposer  numériquement  admis- 
sibles, sans  aucun  inconvénient  appréciable  dans  les  résultats  d’ap- 
plication. 

12(4.  La  substitution  des  nouvelles  valeurs  de  la  constante  fl  , 
effectuée  comme  je  viens  de  le  dire,  n’altère  point  les  différences 
&/  — et  >{i  — y dans  les  termes  de  ces  quantités  qui  contiennent 
la  première  puissance  du  temps,  et  qui  en  forment  la  portion  prin- 
cipale. Mais  Bessel  a modifié  aussi  les  valeurs  absolues  que  Laplace 
avait  attribuées  à ces  premiers  termes  dans  les  expressions  indivi- 
duelles de  ainsi  que  de  ■/  ; et  il  l’a  fait  par  des  motifs  qui  pour- 
ront souvent  se  repri'senter.  11  faut  donc  examiner  de  près  com- 
ment ces  nouvelles  modifications  doivent  être  opérées,  et  quelles 
consi’ipiences  elles  entraînent. 
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En  c(»nsidérant  ces  premiers  termes  tlans  les  tYpiations  (4),  on 

voit  que  leurs  coefficients  propres  — et  rt  — g constituent 

sin  ci>o 

les  coefficients  dilTcrentiels  de  w'  et  de  •/,  lorsque  t est  nul.  Ce  sont 
donc,  selon  le  langage  habituel  des  astronomes,  \es  variations  an- 
nurlles  de  ces  deux  éléments  pour  l'époque  où  t commence , comme 
je  l’ai  c.xpliquc  page  96.  Or  leurs  valeurs  numériques  changeront 
si,  après  avoir  modifié  la  constante  «t,  ou  même  en  la  conservant, 
on  reprend  le  calcul  théorique  de^  et  deg’',  en  y employant  des 
évaluations  des  masses  planétaires,  qui  soient , ou  que  l’on  ait  lieu 
de  supposer  préférables , i celles  dont  on  s’était  d’abord  servi. 
C’est  ce  que  Bessel  dit  avoir  fait  pour  y introduire  une  augmenta- 
tion dans  le  nombre  représentatif  de  la  masse  de  Vénus,  dont  la 
convenance  avait  été  signalée.  Mais  on  pourrait  encore  obtenir 

directement  — g'  et  d — g— -,  sans  recourir  à la  théorie  de 

sin  «O 

leur  composition , puisque  la  première  de  ces  quantités  représente 
le  décroissement  annuel  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  et  la  seconde 
la  variation  annuelle  de  't',  deux  éléments  déterminables  par  l'ob- 
servation ; ce  qui  pourrait  conduire  à des  évaluations  quelque  peu 
différentes,  dont  il  faudrait  apprécier  la  probabilité  relative. 
Quelque  parti  que  l'on  ait  pris,  on  devra  , pour  opérer  avec  une 
complète  rigueur,  introduire  des  changements  correspondants  à 
ceii,\-lù  dans  les  termes  des  coefficients  de  f’,  qui  contiennent  g 
ou  g'.  C’est  ce  que  Bessel  dit  avoir  omis,  ne  trouvant  pas,  dans  la 
Mt’caniquc  céleste,  leurs  expressions  littérales  que  nous  venons  de 
former.  Toutefois,  si  les  deux  coefficients  dont  il  s'agit  ne  sont 
modifié-s  que  dans  des  proportions  très  faibles  comparativement  ù 
leurs  valeurs  absolues,  ce  qui  aura  toujours  lieu  aujourd’hui  dans 
l’état,  sinon  tout  à fait  exact,  au  moins  excessivement  approché  , 
où  .se  trouve  leur  appréciation , il  y aura  encore  lieu  d'espérer 
qu’ici,  comme  jiour  l.i  constante  a,  l’omission  des  changements 
qui  doivent  y correspondre  dans  les  termes  de  l’ordre  f’  n’aura  sur 
ces  derniers  qu’une  influence  négligeable,  comme  Bessel  l’a,  ni 
effet , supposé. 

Pour  éprouver  la  Icgiliuiilé  de  celte  prévision  , je  prends  , dans 
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l’introduclion  aux  TabuUv  Rcgiomontanœ,  pages  iv  et  v,  les  déve- 
loppements de  y,  uctw',  que  Bcssel  avait  primitivement  tirés 
des  formules  périodiques  de  Laplacc , et  ceux  qu’il  y a ensuite  sub- 
stitués, en  gardant  les  mêmes  coefficients  numériques  dans  les 
termes  de  l’ordre  Puis,  appliquant  aux  uns  et  aux  autres  nos 
équations  de  condition  (5)  et  (6) , formées  page  1 76,  j’en  fais  sortir 
les  expressions  numériques  de  n sin  L et  de  n cos  L qu’ils  impli- 
quent. J’effectue  ce  calcul  des  deux  parts  avec  la  valeur  commune 
(,>„=  23° 28'  18", O,  que  Bessel  a employée,  et  j’obtiens  ainsi  les 
résultats  suivants  : 

1°.  Par  les  développements  tirés  de  Laplace  , on  trouve 

w sin  L = -t-  o",o8i82{)59f-4-  o", 00002  o65a5 
ncosL=:-(-  o",52ii4ooof — o", 0000073475/’; 

ce  qui,  au  moyen  des  séries  littérales  établies  pages  179 et  i83, 
donne  , jusque  dans  les  termes  de  l’ordre  /% 

L = 8°55'25",47  -J-  8",423i2/-(-  o",oooo6 47384/’, 

=-f-  o", 5275a  3 / — o",ooooo 40549/’. 

2".  Par  les  développements  que  Bessel  a substitués,  on  trouve 

/?  sin  L =-+-  o",07 139954/  -H-  o",ooooi  18168  /’, 
n cosL  =-4-  o",48368ooo  / — o", 00000 48444 

<le  là  on  tire 

I.  = 8"23'5o",o6  -1-  5", 23024  / -f-  o",oooo3  96166 /’, 

/Z  o", 48892  / — o", 00000  3o665  /’. 

La  diminution  survenue  dans  la  valeur  de  L„  résulte  immédia- 
tement de  ce  (]ue  Bcssel  a affaibli  le  premier  terme  de  — y dans 
une  proportion  beaucoup  plus  forte  que  le  premier  de  w — <a'.  La 
réaction  de  ces  nouveaux  nombres  sur  les  termes  de  l’ordre  /’, 
conserves  intacts,  diminue  presque  de  moitié  le  mouvement  du 
noeud  de  l’écliptique  tempor.iire  sur  l’écliptique  fixe  de  1 760.  Nous 
verrons  plus  loin  quelle  influence  ces  changements  doivent  exercer 
dans  le  transport  des  longitudes,  ainsi  que  des  latitudes,  d’une 
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cpo<jue  à une  .iiitre,  et  si  l’on  pourrait  découvrir  ainsi  des  carac- 
tères sensibles  pour  décider  la  convenance  de  leur  adoption  ou  de 
leur  rejet.  Je  me  bornerai  ici  à faire  remarquer  dans  quel  énorme 
rapport  la  position  absolue  du  nœud  de  l’écliptique  mobile 
s’en  trouve  changée,  aux  époques  anciennes,  par  la  réduction 
considérable  du  coefficient  de  r'  dans  l’expression  de  n sin  L.  Car, 
si  l’on  égale  celle-ci  à zéro,  pour  en  conclure  l’époque  à laquelle 
ce  nœud  a coïncidé  avec  l’équinoxe  fixe  de  i '5o,  on  trouve,  par 
les  nombres  de  Laplace , t=  — 3962,  et  par  ceux  de  Bessel , 
f = — 6045.  Or,  sans  vouloir  affaiblir  l’incertitude  que  comporte 
inévitablement  une  pareille  détermination  , il  faut  pourtant  recon- 
naître que  le  premier  de  ces  résultats  coïncide  d’une  manière  très- 
satisfaisante  avec  la  position  stellaire  du  solstice  d’hiver,  1200  ans 
avant  l’ère  chrétienne , ou  pour  r = — sqSo,  telle  qu’on  la  trouve 
rapportée  dans  les  textes  chinois.  C’est  ce  que  Laplace  a fait  voir 
en  appliquant  ses  formules  à cette  ancienne  observation , et  j’ai 
trouvé  le  même  accord  en  les  appliquant,  après  lui,  aux  positions 
des  trois  autres  points  cardinaux  de  l’écliptique  , à la  même 
■époque  , qui  sont  consignées  dans  d’autres  textes  contemporains, 
comme  ayant  été  alors  également  fixées  par  le  prince  astronome 
Tcheoii-Kong.  On  peut  donc  présumer  que  le  mouvement  de  l’é- 
cliptique se  rapprotJie  plus  de  ces  déterminations  que  de  celles  de 
Bessel,  qui  sont,  d’ailleurs,  fautives  dans  leurs  détails.  Cela  se 
verra  encore  mieux  dans  les  sections  suivantes  , lorsque  nous  au- 
rons formé  des  développements  du  même  genre,  où  les  éléments 
théoriques  de  ce  mouvement , obtenus  aussi  bien  qu’on  peut  les 
avoir  aujourd’hui , seront  associés  aux  résulUits  les  plus  précis  des 
observations  modernes,  et  introduits  conjointement  .avec  eux  dans 
les  formules  explicites  que  noas  venons  de  préparer. 
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Sfctiok  V.  — Formules  approximatives  pour  transport  el- 
les coordonnées  angulaires  des  astres,  d’une  époque  a 
une  autre  peu  distante. 

I3K.  Dans  les  recherches  d’astronomie  ancienne,  on  a souvent 
l>esoin  de  ramener  à i^5o  des  positions  d’étoiles  prises  dans  des 
catalogues  postérieurs , pour  pouvoir  ensuite  les  transporter  aux 
époques  reculées  qne  l’on  veut  rejoindre,  en  leur  appliquant  les 
expressions  de  la  précession  sous  la  forme  indéfinie  que  Laplace 
leur  a données.  Ce  premier  genre  de  réduction , borné  à des  inter- 
valles de  temps  restreints,  est  encore  plus  généralement  nécessaire 
pour  ramener  les  déterminations  successives  des  astronomes  mo- 
dernes à des  époques  communes,  où  elles  se  rectifient  mutuelle- 
ment par  leur  concours.  Or,  en  de  tels  cas,  la  brièveté  du  temps 
que  le  transport  embrasse  permet  de  l'effectuer  très-simplement 
par  des  procédés  directs,  qui  donnent,  soit  avec  rigueur,  soit 
avec  une  approximation  reconnue  suffisante  , les  différences 
des  coordonnées  astronomiques  d’un  même  astre  fixe,  aux  deux 
époques  considérées.  Alors , au  lieu  d’employer  les  expressions 
indéfinies  de  la  précession,  auxquelles  on  ne  peut,  jusqu’ici, 
donner  cette  forme  que  par  une  extension  empirique,  on  emploie 
les  expressions  approximatives  restreintes  aux  deux  premières 
puissances  du  temps , telles  qu’on  les  dérive  effectivement  de  la 
théorie  de  l’attraction.  Si  les  coefficients  numériques  de  ces  puis- 
sances sont  connus  avec  assi'z  d’exactitude  pour  que  l’on  puisse  s’y 
confier,  les  formules  ainsi  préparées  servent  immédiatement  pour 
transporter  les  coordonnées  astronomiques  dans  tout  l’intervalle  de 
temps  qu’elles  embrassent.  Mais,  si  leurs  valeurs  laissent  encore 
quelque  chose  à désirer,  on  les  rectifie  par  une  application  inverse, 
en  prenant  pour  données  de  détermination  ces  coordonnées  elles- 
mêmes  , observées  avec  une  grande  précision  à deux  époques  con- 
nues comprises  dans  cet  intervalle  de  temps.  Je  considérerai  d’abord 
le  problème  sous  le  premier  point  de  vue;  et,  prenant  toujours 
fjSo  pour  origine  de  numération  du  temps,  je  supposerai  que 
l’on  veuille  transporter  les  positions  de  i^So  ît  i^So-f-/,  ou  les 
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ramener  de  i^5o-t-rà  i']5o.  l.a  même  nielliiiile  et  les  mêmes 
formules  nous  serviront  ensuite  , si  l’on  veut  choisir  toute  autre 
cpoque  pour  point  de  départ.  Je  prendrai  comme  type  do  raison- 
nement la /ig.  10,  qui  est  construite  dans  la  supposition  de  t po- 
sitif, et  s’applique  aux  temps  postérieurs  à 1 760.  11  suffira  d'inter- 
vertir le  signe  de  cette  variable  dans  les  expressions  analytiques 
que  nous  obtiendrons,  pour  les  adapter  aux  temps  antérieurs,  où 
elle  devient  négative. 

(A).  Transport  des  coordonnées  éclipthjites. 

liJG.  Je  considère  d’abord  les  coordonnées  écliptiques.  Soient 
À , / la  latitude  et  la  longitude  d’un  astre  à l'cpoque  de  1 75o;  t' 
ses  coordonnées  de  même  dénomination  relatives  à l'époque 
1 750  1.  On  suppose  l’astre  absolument  fixe  sur  la  sphère  cé- 

leste, cl  l'on  demande  de  trouver /."et  étant  donnés  1 et  /,  011 
inversement. 

Guidons-nous  sur  la _fig.  10.  Les  coordonnées  x , / sont  rappor- 
tées à l’écliptique  N TE  de  1750.  Les  latitudes > se  prennent  norma- 
lement à partir  de  ce  pl.in,  positives  au  nord,  négatives  au  sud  , 
et  restreintes,  dans  ces  deux  sens,  à ±90“.  Les  longitudes  / se 
comptent  sur  l'écliptique  ^TE,  à partir  du  point  équinoxial  T, 
vers  l’orient,  et,  sans  discontinuité , depuis  o®  jusqu’à  36o®.  Les 
coordonnées  l"  se  rapportent  exactement,  par  les  mêmes  riales 
conventionnelles,  à l’écliptique  mobile  NT" E' et  au  point  équi- 
noxial T",  qui  s’y  trouve  situe.  Celui-ci  est  en  connexion  avec  T 
par  l’intermédiaire  des  arcs  NT  ou  L,  NT"  ou  L",  qui  s’entre- 
coupent au  noeud  N sous  l’angle  «,  inclinaison  mutuelle  des  deux 
écliptiques.  Pour  chaque  époque,  définie  par  la  valeur  atlrihuee  à /, 
cet  angle  n se  déduit  des  formules  que  nous  avons  établies,  et  l’on 
obtient  aussi  les  valeurs  des  arcs  L,  L".  D'après  ce  qui  a été  dé- 
montré page  187,  ce  dernier  peut,  sans  erreur  appréciable,  être 
supposé,  dans  toutes  les  applications,  égal  à L — -y,  représen- 
tant l’arc  TP",  qui  est  donné  par  les  e.xpi-essions  théoriques.  C.ar, 
ainsi  qu’on  l’a  vu  alors,  cette  expression  approximative  de  I."  ne 
diffère  de  la  valeur  rigoureuse  que  par  des  quantités  qui  seront 
T.  IV.  i5 


Digitized  by  Google 


ASTBOSOMIl. 


23.6 

toujours  insciisibirs  uu  nc^ii(><'abl('s.  Pour  ii’uvoir  à ciuploycr  (jiic 
de  petites  lettres  daus  les  formules  algébriques  que  nous  allons 
eeriro , j’y  remplacerai  momentanément  L par  c , et  L"  par  r",  que 
je  ferai  numériquement  éj.';al  a c — ■}',  en  me  fondant  sur  la  dé- 
monstration que  je  viens  de  rapiu  ler.  / 

Ceci  convenu,  ajoutc.icaux  longitudes  /,  et  c"  au.\  longitudes/". 
Kllcs  se  trouveront  raj)jiortécs,  à l’origine  commune  N,  dans  leurs 
plans  indiv  i<luels.  Alors  le  passage  d'un  des  systèmes  de  coordon- 
nées à l’autre  s’opérera  connue  il  suit  ; 

î".  X et  / étant  donnés,  on  demande  X"  et  /".  La  question  est  la 
même  que  si  l’on  voulait  transformer  les  latitudes  X et  les  longi- 
tudes / -t-  c en  déclinaisons  X"  et  ascensions  droites  /"  -h  c",  rap- 
portées à un  é-rpiateiir  fictif  dont  l’obliquité  sur  l’ecliptique  serait /i. 
C’est  donc  une  application  immédiate  des  formules  établies  page 77, 
et  elles  donneront 


^ sin  X"  = cüsX  sin  (/  c)  sin  « -t-  sin  X cos/f, 

I lang  / -t- c ) =•  laiig  (/ -h  r)  cos« — --- - sin«, 

[ ' -X  / cos(/-f-c) 

aver  l'équation  de  vérification 

eos  X''  cos  (/"  -1-  c"  ) = cos  X cos  (/  c). 

2".  Réciproquement , X"  et  /"  étant  donnes,  on  demande  X et  /. 
Cela  revient  à transformer  les  déclinaisons  et  ascensions  droites  X", 
/*  H-  c",  en  latitudes  et  longitudes  X,  / -4-  c,  l'obliquité  étant  /j. 
C’est  encore  une  application  des  formules  établies  page  ^5  pour 
ce  genre  de  conversion  , lesquelles  sont  de  forme  pareille  aux  pré- 
cédentes, si  ce  n’est  que  -f-  « y est  changé  en  — , et  / -+-  c en 

/"  -I-  r".  On  aura  donc  ainsi 


,r 


sin  X = — cos  X"  sin  (/"  -h  r" ) sin  /i  -f-  sin  X"  cos  n , 

(*)  ! ,,  , ,,,,  tangX" 

I tang  (/ -t- c)  = tang  (/  -4-c')cos«H - — ^ -,;-sinn, 

( cos  (/  -t-  c ) 

avec  la  iin'-me  é(|uation  do  vérification 


cos  X eus  ^/  -h  c)  — cos  X"  cos  (/"  -f-  c"  ). 


Digitized  by  Google 


MIVSIQI.F.  23^ 

Le  problème  propose  est  donc  résolu  par  ces  équations  dans 
l’un  et  l’autre  cas;  il  l’est  même  rigoureusement.  Mais,  sauf  les 
circonstances  exceptionnelles  où  les  latitudes  i , X"  seraient  excessi- 
vement peu  différentes  de  go”,  la  petitesse  de  l’angle  n permet  de 
ramener  ces  transformations  à dépendre  de  corrections  très-petites 
du  même  ordre  , dont  le  calcul  est  extrêmement  aisé. 

Itî7.  Pour  cela , je  considère  d’abord  l’expression  de  sin  X"  dans 
le  premier  système.  Afin  d’y  mettre  en  évidence  la  petitesse  de  n, 
j’y  change  cos«  en  t — asiu’^j/i;  puis  je  fais,  par  abréviation. 


et  j’obtiens 


ff  = sin  (/  -+-  c)  sin  n — 3tangX  sin’|« , 


sin  X"  sin  X -f-  r cos  X. 


Le  produit  ccosX  est  toujours  très-petit  de  l’ordre  ri,  quel  que 
soit  X.  Mais  le  facteur  auxiliaire  c,  bien  qu’analytiquement  du  même 
ordre,  n’est  individuellement  très-petit  qu’autant  que  tangX  n’est 
pas  assez  grand  pour  compenser  la  petitesse  propre  du  facteur 
2sin’j«,  qui  lui  est  associé.  Ces  cas  de  restriction  de  X et  de  pe- 
titesse de  e sont  les  seuls  qui  se  prêtent  à des  développements 
faciles. 

Ceux-ci  ont  alors  pour  but  d’obtenir  la  petite  différence  X"  — X. 
Afin  de  l’introduire  explicitement,  je  remplace  X",  dans  le  premier 
membrt!  de  notre  équation,  par  X-(-(X"  — X)  ; puis  je  developiie 
le  sinus  de  cette  somme,  et  j’y  change  cos  (X"  — X)  en 
1 — 2 sin’7(X"<— X).  J’obtiens  ainsi 

sin  X"  = sin  X -4-  sin  ( X"  — X)  cos  X — 2 sin’-j  ( X"  — X)  sin  X . 

Substituant  alors  cette  expression  de  sin  X"  dans  le  premier  membre 
de  notre  équation,  sin  X disparaît  par  égalité;  et,  en  divisant  les 
deux  membres  par  cosX,  il  reste 

sin  (X"  — X)  — 2 tang  X sin’ÿ  (X"  — X)  =r  c. 

Si  l’on  veut  résoudre  cette  équation  avec  rigueur,  il  faut  y trans- 
former les  sinus  de  l’inconnue  en  tangentes  par  leurs  expressions 

i5. . 
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sinfX" — À): 


atan^KV'  — X) 
i-+-Ung’i(X"-X)’ 


sin’ifX" — a) 


Ung^(X"  — X) 
i+Ung’fiX"— X)’ 


ce  qui  la  change  en 

(a  tang  X c)  tang’ j (X"  — X)  — a tang  { (X"  — X)  = — e. 

En  la  résolvant , il  ne  faut  prendre  que  celle  des  deux  racines  qui 
devient  nulle  en  même  temps  que  n , puisque  X"  doit  toujours  de- 
venir égal  à X lorsque  n s’évanouit.  On  obtient  alors 


tang  i ( X"  — X)  = 

I -t-  { I — ac  tang  X — c’)’ 

Cette  expression  est  complète  et  |)eut  toujours  s’évaluer  rigoureu- 
sement en  nombres;  elle  peut  aussi,  dans  la  généralité  de  ses  ap- 
plications, être  développée,  par  la  formule  du  binôme,  en  une 
série  rapidement  convergente,  procédant  suivant  les  puissances 
ascendantes  de  e.  Mais  il  faut  excepter  les  cas  où  X serait  si  appro- 
chant de  go",  et,  par  suite,  tang  X si  grand,  que  le  produit 
tang  X sin’-j/?  cessât  d’être  une  très-petite  fraction  de  l’unité.  Car 
alors  la  condition  de  convergence  qui  repose  sur  la  petitesse  de  e 
ne  serait  plus  remplie.  Par  exemple,  si  X approchait  tellement  de 
go",  que  tang  X fût  comme  infini  comparativement  à i , il  n’y  aurait 
pins  de  développement  gtossible.  Alors  la  quantité  i — ae  tangX — e% 
qui  SC  trouve  sous  le  signe  radical , se  réduirait  à 

4tang’X  sin’-jn  cos’-J-n.  * 

Or,  comme  sa  grandeur  incomparable  éteindra  toutes  les  unités  sim- 
ples qui  l’accompagnent,  tant  sous  le  radical  qu’au  dehors,  elle  don- 
nerai t pour  racine  et  pou r dénom ina teu r total  2 tang  X sin  ÿ n cosÿ  n , 
qu’il  faudrait,  par  convention,  prendre  toujours  positivement, 
quel  que  fût  le  signe  de  X.  Dans  la  même  supposition  , le  numéra- 
teur se  réduirait  à — 2tangXsin’|/i,  X y ^conservant  son  signe 
propre.  Et,  comme  on  est  convenu , d’ailleurs,  que  les  X , X"  doi- 
vent toujours  s’interpréter  par  des  arcs  compris  entre  o"  et±go®, 
on  aura  ruiic  ou  l’autre  des  deux  solutions  suivantes  : 
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I".  i égal  ou  presque  égal  à -f-  90°, 

tangue*."  — ^)  = — siny«,  d’où  \"  = \ — /<; 

2°.  \ égal  ou  presque  égal  à — go“, 

tang|(X"  — >)  = -+- sin 4 «,  d’où  X"  = X-t-n. 


La  justesse  de  ces  deux  interprétations  peut  se  vérifier  immédia- 
tement sur  l’expression  primitive  de  sinX";  car  elle  les  reproduit 
indiriduellcmcnt  pareilles,  quand  on  y suppose  cos  X nul , et  X égal 
à -H  go"  ou  — go". 

188.  Hors  de  ces  cas  exceptionnels,  tang4(X"  — X)  est  très- 
petit  de  l’ordre  V.  Si  l’on  peut  borner  son  évaluation  aux  termes 
dépendants  des  deux  premières  puissances  de  c , ce  qui  aura  tou- 
jours lieu  quand  X ne  sera  pas  très-considérable , tang  4 (X"  — X)  se 

remplacera  par  , et , en  développant  son  expression  dans 

les  limites  spécifiées,  on  aura 

(X"-X) 

R" 


e -H  4e’  tangX. 


C’est  aussi  ce  que  l’on  tirerait  directement  de  l’équation  en  sinus , 
si  on  la  résolvait  approximativement  dans  les  mêmes  limites.  Car, 
en  y négligeant  d’abord  le  terme  qui  contient  sin’4(X"  — X),  clic 
donnerait,  pour  première  approximation,  X"  — X égal  à +r.  Puis, 
en  ne  négligeant  plus  ce  terme , mais  le  calculant  avec  cette  pre- 
mière valeur,  la  deuxième  appro.ximation , ainsi  effectuée,  repro- 
duirait le  résultat  que  nous  venons  d’obtenir. 

Il  ne  reste  plus  qu’ù  remplacer  e par  sa  valeur  explicite,  en  ne 

conservant  que  les  deux  premières  puissances  de  dans  les  déve- 

loppements. Alors,  si  l’on  rétablit,  dans  la  formule  finale,  la 
lettre  L au  lieu  de  c,  qui  l’avait  suppléée,  on  trouve 


X"  = X -4-  « sin  (/  4-  L) 


cos’  (/  -+•  L)  lang  X. 


L représente  l'ar»'  T N de  notre  /fj".  10,  « l’angle  TNT'',  l’un  et 
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l’autre  avec  les  relations  conventionnelles  de  position  et  de  signe 
que  nous  y avons  attachées.  Si  l’on  veut  faire  partir  le  temps  t du 
i"  janvier  l'jSo,  et  adopter  les  nombres  de  Laplace,  les  valeurs  de 
ces  deux  éléments  secaleulcront  jwur  chaque  temps  t , antérieur  ou 
postérieur,  par  les  deux  équations  numériques  (5)  et  (6),  que  nous 
avons  extraites  de  ses  formules  dans  la  page  1 77,  ou  par  les  expres- 
sions en  série  que  nous  en  avons  tirées.  Mais,  en  général , lorsqu’on 
a choisi  l’époque  fondamentale  laquelle  doit  appartenir  l’écliptique 
NTE,que  l’on  prend  pourplanfixe,  les  deux  équations  analoguesà 
celles-là  se  déduisent  d’abord  immédiatement  de  la  théorie  des  at- 
iractions  planétaires  par  des  méthodes  que  j’indiquerai  plus  loin  , 
et  elles  s’emploient  de  même  pour  obtenir  les  valeurs  de  L et  de  n 
corresponduntes  à chaque  valeur  donnée  du  temps  t. 

189.  Maintenant  je  reviens  au  système  des  équations  (i) , et  je 
considère  l’expression  de  tang  (/"-t-  c"  ).  J’v  change  de  même  cos  n 
en  I — 2sin’-j/j,  pour  mettre  la  petitesse  de  n en  évidence  ; puis 
faisant,  par  abréviation , 


J 


e,  = tang  À sin  « -f-  2 sin  (/  4-  e)  sin’ÿ/; , 
ung  (/"  -h  c")  = tang  (/  c)  - 


Analytiquement,  e,  est  du  même  ordre  de  petitesse  que  sin  « ; miüs 
s;i  petitesse  réelle  dépend  des  restricti«)ns  de  à,  comme  dans  le  cas 
précédent  ; et , de  même  aussi , c’est  seulement  sous  l’hypothèse  de 
l'cs  restrictions  que  les  développements  sont  possibles. 

L’équation  précédente  donne  la  différence  des  tangentes  des  arcs 
r -I-  c",  / -t-  c.  On  en  déduit  linéairement  la  tangente  de  la  diffé- 
rence de  ces  arcs  par  son  expression  explicite,  qui  est 


Ung(/” 


tang  (/''  -1-  c")  — lang(/  -t-  c) 

I -4-  tang(7"  c")  tang(/  -(-  c) 


Nous  avons  reconnu  que  r"  — c,  ou  son  é(|uivalent  L"  — L,  i>eul, 
avec  une  appruecimation  iiumeri<|ue  toujours  suffisante,  être  fait 
égal  à — y.  .l’opère  donc  cette  substitution  dans  le  premier  nicin- 
hre  ; dans  le  second,  je  remplace  tang  (/"  -t-  c")  par  son  expres- 
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sion  tout  l’iii'itrp  olilptiue.  A|H'ès  (lui'lqiios  réductions  faciles,  j’ai 
tinaloiiirnt 


ung  (/"  — / 


— r,  cos  (/  -H  c) 

I — c,  sin  (I  -4-  c) 


(.àtUe  expression  est  complète  et  peut  toujours  s’évaluer  rigoureii- 
seineut  en  nombres.  Mais,  lorscjiie  le  produit  tanj>)i  sin«,  qui  forme 
la  portion  jirincipale  de  e,,  est  une  petite  fraction  de  l’unité,  on 
peut  la  développer  par  la  division  en  une  série  convergente  or- 
donnée suivant  les  puissances  ascendantes  de  c, . -Si  l’on  borne  ce 
développement  à ses  deux  premiers  termes , comme  nous  l’avons 
fait  pour  celui  de  V'  — le  premier  membre  devra  être  remplacé 

par  — — , et  1 on  aura 


^ .1  / \ 

-7,  — ~ = — f,  cos  (/  -H  c)  — eî  shi  (/  -f-  c)  cos  (/  -p  c) 

K 


Il  ne  reste  plus  qu’à  remplacer  e,  par  sa  valeur  explicite,  en  ne 
conservant  que  les  deux  premières  puissances  de  sin  « dans  les 
<léveloppenients.  Alors,  si  l’on  rétablit,  dans  le  résidtat  final,  la 
lettre  L,  au  lieu  de  c,  qui  l’avait  suppléée,  on  trouve  pour  /" 
l’expression  suivante,  dont  je  rapproche  celle  de  X"  diijà  obtenue, 

/"=  l -I-  y — ncosU  + h)  tangX  — {7  -t-  tang-X)  sin  (/  -|-  L)cos(/  4-  I,), 

K 

/i^ 

X"=  X 4-  ri  sin  (/  -t-  L) — cos’(/  -|-  L)  tangX . 

La  série,  procédant  suivant  les  juiissances  de  e„  d’où  l’on  déduit 
converge  moins  vite  que  celle  qui  nous  a donné  X".  Cela  tient  h ce  ■ 
que  tang  X entre  dans  e, , multiplié  jiar  sin  n,  au  lieu  qu’alors  il 
entrait  dans  c multiplié  par  sin’-jn.  Néanmoins,  si  l’on  applique 
ces  formules  de  transport  à des  époques  dont  la  distance  à i^So , 
antérieure  ou  postérieure,  n’excède  pas  un  siècle  et  demi , l’ex- 
pression de  l",  restreinte,  comme  elle  l’est,  à ses  doux  premiers 
termes,  ne  donnera  pas  jfj  de  seconde  il’crreur,  même  pour  des 
valeurs  de  X <pii  s’élèveraient  à 85"qo'. 
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160.  Os  expressions  de  l"  et  vérilient  l'equution  de  eon- 
dition 

cos  (/"  + e")  cos  À"  = Cüs  {/  -I-  c)  cos  1 , 

dans  les  bornes  de  l’approximation  qu’elles  embrassent,  c’est-à-dire 

jusqu’aux  quantités  de  l’ordre  inclusivement.  Pour  constater 

ce  fait,  j’y  récris  d’abord  c au  lieu  de  L ; puis  j’ajoute  c"  aux  deux 
membres  de  la  première  équation.  Cela  donne,  dans  le  second  , 
c"  H- 1^',  qui  est  c , puisque  c"  est  égal  à c — y.  Après  avoir  opéré 
cette  restitution  , il  faut  former  les  cosinus  de  l"  -t-  c"  et  de  en 
fonction  des  seconds  membres  qui  les  expriment,  ayant  soin  d’é- 

tendre  les  évaluations  jusque  dans  les  quantités  de  l’ordre  On 

trouve  ainsi 


ros  IL"  -t-  c"  ) = cos  (/  -4-  c)  -4-  ^ cos  (/  c)  sin  {I  c)  tang  À 

n 

+ ^,(7  ■+•  i) sin’ (/  4-  c)  eos (/ -4-  c)  _ i cos' (/  + c)  tang’  À, 

«» 

cos  a"  = cos  ’a  — ^ sin  (/  -f-  c)  sin  ). 

R 

rt’  . 

-t-  7 ST,  (/  -h  c)  tang  > sm  > — j - sin’  (7  c)  cos  ).. 
n R ’ ■ 


si  l’on  multiplie  ces  deux  équations  membre  à membre,  tous  les 
produits  qui  ont  j)our  coefficients  ^ ou  se  détruisent  mutuel- 


lement ; et,  en  négligeant  les  termes  d’ordre  plus  élevés,  le  second 
membre  de  l’égalité  se  réduit  .'1  cos  (/ -+- c)  cos  1 , comme  la  vérifi- 
cation proposée  l’exige. 

161.  Quand  l"  a été  calculé  par  la  formule  exacte  qui  renferme 
l’auxiliaire  c, , on  peut  obtenir  secondairement  1"  — X par  une 
analogie  népérienne  mieux  appropriée  à l’emploi  des  logarithmes 
que  la  formule  exacte  en  e , qui  contient  un  radical  du  second  de- 
gré. Pour  ce  but,  je  construis  la  /îg.  1 3”  tout  à fait  analogue  à la 
yfj,'.  5,  qui  nous  a servi  à transformer  les  longitudes  et  latitudes  en 
ascensions  droites  et  déclinaisons.  NE  y représente  l’écliptique  (ixe 
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de  l’cpoque  fondameotale , supposée  par  exemple  i^So,  et  >E' 
l’écliptique  de  formant,  avec  le  premier,  l’angle  +n. 

n , n"  sont  les  pôles  respectifs  de  ces  deux  cercles,  N leur  nœud 
commun  défini  par  les  mêmes  conventions  que  nous  avons  adop- 
tées dans  la _fig.  lo.  Concevons  en  S une  étoile  qui  soit  restée  fixe 
pendant  que  récliptitjue  s’est  déplacée.  Les  arcs  nSC,  II"  SC"  seront 
ses  cercles  de  latitude , aux  deux  époques  considérées.  Ainsi , en 
conservant  les  désignations  dont  nous  venons  de  faire  usage , on 
aura 

SC  = X,  NC  = / -+-  L, 

SC"=  X",  NC"=  L". 


Considérons  maintenant  le  triangle  polaire  nSfl".  Soient  n , II"  ses 
deux  angles  intérieurs  formés  respectivement  aux  pôles  de  déno- 
mination analogue,  et  tt,  tt"  les  côtés  nS,  n"S  partant  de  ces  pôles. 
On  aura  évidemment 


n — go” — (/  L) , n"  — -f-  (/"  -|-  L"], 

îT  = go"  — X , rr"  go”  — X". 


De  plus,  l’arc  nn",  qui  joint  les  pôles  des  deux  écliptiques , sera 
égal  à l’angle  n,  qui  mesure  leur  mutuelle  inclinaison.  D’après 
cela  , si  l’on  a calculé  /"  par  la  formule  en  c, , l étant  donné , on 
connaîtra,  dans  notre  triangle  polaire,  les  deux  angles  intérieurs 
Il , n",  avec  le  côté  adjacent  n,  Consequeminent  la  troisième  ana- 
logie népérienne , rappelée  dans  la  note  de  la  page  2o5,  don- 
nera ici 


tangi(rr  — 7t")  = 


sin|(II"—  II) 
sin  \ (n"  -I-  n) 


tangXfl. 


Or,  d’après  les  relations  établies  plus  haut,  on  a 

7z  — n"  = y'  — \,  n"  — Il  = /"-<-/  -H  L"  -4-  L , 
n"  -I-  Il  = i8o"  -f-  /"  — / -H  L"  — L. 


Il  en  ré'sulte  donc , par  élimination  , 


'angT(V'  — X)  = 


sinl(/"-4-/-H  I/'  - L) 
cosi(/"-i-  /-f-  L"'- L) 


laiig-;». 
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/ et  L sont  donnés,  ainsi  que  À;  l"  est  suppose  déjà  obtenu  par  la 
formule  en  e,  ; enfin  L"  est  aussi  connu  comme  équivalent  à L — •/. 
On  pourra  donc  facilement  tirer  X"  — X,  et  ensuite  X",  de  cette 
relation. 

I6Ï.  Je  viens  aux  équations  (2)  de  la  page  226  ; elles  sont  pa- 
reilles aux  équations  (i) , si  ce  n’est  que  -t-  « y est  changé  en  — n. 
Elles  devront , en  conséquence , donner  / -1-  c et  X , en  fonction  de 
/"  -1-  c"  et  X",  par  des  développements  semblables,  à cette  circon- 
stance près.  Car,  d’ailleurs,  en  dégageant  /,  il  faudra  également 
remplacer  c"  — c par — y.  Suivant  donc  cette  analogie,  nous 
devrons  faire , par  abréviation , 


c"  = — sin  (/"  c")  sin  n — 2 tang X"  sin  4 « , 

c*  = — tang  X"  sin  « -f-  2 sin  (/"  -|-  c"  ) sin  j n ; 

alors,  en  introduisant  ces  auxiliaires  dans  les  équations  (2),  ou 
en  tirera  d’abord  ces  expressions  rigoureuses 


(2) 


lang4(X-X")  = 
,ang(/-r -h  ■].')  = 


r" 

,+(,  _2c"  tangX"  — c")'^ 
— e\  cos(/"-Hc") 

I — e' siu(/"-f- c")’ 


ft* 

lesquelles,  dévelo|)pécs  eu  séries jus<ju’aux  (luantités  de  l’ordn? 

inclusivement,  donneront  les  suivantes,  où  je  remplace  la  lettre  c" 
par  L",  qu’elle  avait  suppléée  : 


X = X"  - /»  sin  (7"  L"  ) - 4 ^ tang  X"  cos>  ( /"  -f-  1,"  ) , 

K 

1 = 1" — y+n  tang X"  cos (/"-(-  L")  — tang’X")  sin  (/"-f- 1,")  cos (/"-)- 1 

1C5.  Les  développements  (i)  et  (2)  atiroiu  des  usages  inverses. 

Les  premiers  serviront  pour  transporter  les  latitudes  et  les  longi- 
tudes de  I à lySo-t-  f,  les  seconds  pour  les  ramener  de  1 ■jSo  -f-  t 

à fjSo,  l pouvant  être,  à volonté,  positif  ou  négatif  dans  les  iletix 
cas.  Il  faut  se  rappeler  (pie  L y represimtc  l are  N T de  noire 1 o. 
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lequel  est  pris  sur  l’écliptique  fixe  de  i ^So,  et  L"  l'arc  NT"  pris  sur 
l'écliptique  transporté,  l’un  et  l’autre  se  comptant  dans  leurs  plans 
propres,  à partir  du  nœud  N jusqu’aux  points  équinoxiaux  corres- 
pondants. On  a VH  , page  i8'j,  que  L"  peut,  sans  erreur  numé- 
rique appréciable,  être  fait  égal  à L — dans  toutes  les  applica- 
tions, sa  valeur  exacte  ne  dilTérant  de  celle-là  que  par  une  quantité 
toujours  négligeable,  <|uoiqu’elle  soit  analytiquement  de  l’ordre 
Ix’S  seules  constantes  propres  à chaque  époque,  qui  entrent  dans 
ces  réductions , sont  donc  y,  L et  n.  On  les  calculera  d’après  leurs 
expressions  explicites  , que  nous  avons  formées  plus  haut,  et  il 
faudra  les  introduire  toujours  dans  les  formules  (i)  et(2),  avec  les 
signes  propres  que  ces  expressions  leur  auront  donnés,  pour  la 
valeur  de  f dont  on  aura  fait  usage. 

I-a  manière  dont  la  quantité  y se  présente  dans  ces  expressions 
de  /"  et  de  /,  comme  une  quantité  ailditive  on  soustractive  , com- 
mune à tontes  les  longitudes  transportées,  confirme  pleinement  ce 
c]uc  j’avais  annoncé  lorsque  nous  l’avons  primitivement  empruntée 
à la  théorie  de  l’attraction  (section  I,  page  i a4)*  justifie  aussi  la 

dénomination  de  précfssinn  apparente , que  nous  lui  avons  donnée 
dès  lors,  d’après  Ijplace.  A la  vérité,  la  discussion  ultérieure  éta- 
blie page  187  fait  voir  qu’il  s’y  joint  en  rigueur  un  terme  addi- 
tionnel dont  l’expression  théorique,  formée  jusqu’aux  deux  pre- 


mières puissances  du  temps , serait  — 


S!! 

f’.  Mais  nous  avons 


reconnu  qu’il  sera  toujours  insensible  ou  négligeable  dans  les  ap- 
plications , et  l’on  peut  se  dispenser  de  l’écrire. 


164.  On  peut  egalement  préparer  des  formules,  qui  serviraient 
à transporter  immédiatement  les  longitudes  et  les  latitudes  d’une 
époque  quelconque  à une  autre,  par  exemple  de  1760 -(-^  à 
1750 -h  fi,  soit  en  toute  rigueur,  soit  par  approximation.  J’ai 
• beaucoup  hésité  à les  présenter  ici,  parce  qu’elles  n’ont  pas  d’uti- 
lité prati(|ue  immédiate  ; mais  je  m’y  suis  décide  à cause  de  leur 
analogie  avec  celles  que  nous  aurons  besoin  d’établir,  relativement 
aux  ascensions  droites , pour  un  but  pareil.  Cela  aura,  en  outre, 
I avantage  de  spécifier  complètement  les  modifications  propres  que 
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le  déplacenieni  de  l'écliptique  produit  daus  ces  deux  systèmes  de 
coordonnées. 

Pour  se  diriger  avec  clarté  et  simplicité  dans  la  solution  de  ce 
problème , il  faut  lui  appliquer  un  mode  de  notation  qui  en  marque 
distinctement  les  phases.  A cet  effet , je  désignerai  respectivement 
par  les  indices  inférieurs  , et  i les  éléments  de  position  d'une  même 
étoile  aux  deux  époques  assignées , ce  qui  comprendra  non-seule- 
ment ces  coordonnées  propres , mais  encore  l'angle  n et  les  arcs  L 
et  L",  ou  L — y,  à la  place  desquels  j’écrirai  c et  c",  comme  tout 
à l’heure.  L’absence  d’indices  se  rapportera  toujours  aux  coor- 
données de  1 760.  Les  coordonnées  de  chaque  époque  seront  évi- 
demment liées  à celles-là  par  les  systèmes  d’équations  (t)et  (2), 
dont  nous  avons  établi  plus  haut  les  formes  générales.  Seulement 
je  combinerai , par  multiplication  , la  troisième  de  chaque  système 
avec  la  deuxième , pour  débarrasser  celle-ci  de  tout  dénominateur. 
Alors  l’application  se  fera  comme  il  suit  : 

i“.  Retour  de  1760 -l-t  à 1750,  système  (2), 


«in  ).  — cot  J,  sin  (/,-t-c')sio  n,-t-sin  J,  cosii, , 


co»/sin(/-t-c,)=Cü»/,ain  )cosn,-t-»in  À,  »in  », 

cos  J cos(/-4-c,)=cos  i,  cos 


Dans  ces  équations , c,  représente  L, , et  c”,  représente  L”  ou  L,  — 
l’une  et  l’autre  relatives  au  temps  t. 

2".  Transport  de  1750  à 1760  -t-  t,,  système  (i) , 


»in),=;co«/ iin(/-t-c,)8inn,-t-sinico8n,, 


ens  J,  sin  (I, -Hc”,)  — cosi  sin(t-(-c,) cosn,  — siii > sia»,, 
cos  J,cos(/,-t-c’)  = cos  J cos(/-t-r,}. 


Dans  celles-ci , c,  représente  L, , et  c”  représente  L"  ou  L..  — , 

l’une  et  l’autre  relatives  au  temps  t,. 

Par  définition , c,  — c,  est  égal  à Lj  — L,  ; c’est  la  variation  de 
l'arc  L ou  NT  de  la  _fig.  10,  quand  on  passe  de  1750-4-/,  à 
17504-/3.  Je  la  nomme  y.  Dans  les  opérations  de  transport  que 
nous  avons  ici  particulièrement  en  vue , elle  est  toujours  très-pe-  , 
tite,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  la  tirant,  par  différence, 
de  l’expression  de  L,  appliquée  successivement  à deux  valeurs  du 
temps  / peu  distantes  l’une  de  l’autre  , et  individuellement  jieu  con- 
sidérables. Mais,  pour  l’exposition  delà  méthode , je  la  suppo- 
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serai  d’abord  quelconque.  Cela  posé  , en  remplaçant  r,  par  c,  + 
on  a rigoureusement 

sin  (/  + c,)  = sin  (/  + c,)  cos  ç -t-  cos  (/  + e,)  sin  <f , 
vos  (/  + c,)  = cos  {/  4-  c,)  cos  Ÿ — sin  (/  -H  c,)  sin  y. 

Substituez  ces  valeurs  dans  le  deuxième  système  d’équations.  Les 
coordonnées  initiales  / ne  s’y  trouveront  plus  employées  que 
dans  les  quantités  sin  cosX  sin(/-(- c,),  cosX  cos  (/ -H  c,) , les- 
quelles n’y  entreront  que  sous  forme  linéaire.  Or  elles  sont  toutes 
trois  données  immédiatement  par  les  équations  du  premier  sys- 
tème. Il  n’y  aura  donc  qu’à  y prendre  leurs  valeurs  pour  les  sub- 
stituer dans  le  second  système , transformé  comme  je  viens  de  le 
dire.  Alors  les  coordonnées  initiales  / se  trouveront  complète- 
ment éliminées,  et  les  quantités  sin  X,,  cos  À,  sin  (/, -j- c'), 
cos  X,  cos  (/,  -I-  c^) , qui  déterminent  la  position  de  i^5o  -j- 1,,  se- 
ront obtenues  sous  forme  linéaire , en  fonction  des  coordonnées 
X, , /,  relatives  à i^So  -I-  r,  associées  à des  éléments  connus. 

I6U.  Ces  résultats  ont  lieu  analytiquement  pour  des  valeurs 
quelconques  de  l,  et  de  f,.  Je  ne  les  rapporte  pas  textuellement , 
parce  que  leur  formation  n’oflfre  aucune  difliculté,  et  que,  pour 
de  grands  intervalles  de  temps,  leur  emploi  numérique  serait 
moins  commode  que  le  calcul  effectué  immédiatement  sur  les 
deux  systèmes  d’équations  , direct  ou  inverse , tout  à l’heure 
exposés.  Mais  j’indiquerai  la  marche  qu’il  faut  suivre  pour  en 
tirer  les  valeurs  explicites  de  X,  et  de  /, , lorsque  les  valeurs  de  r, 
et  de  f,  sont  assez  restreintes  et  assez  peu  différentes  l’une  de 
l’autre,  pour  que  l’on  puisse  borner  les  développements  aux  deux 

premières  puissances  des  rapports  et  qu  on  puisse,  en 

outre,  négliger  les  produits  tels  que  ^siii’jy,  ^sin’l®,  où 

ils  entrent  à la  première  dimension  , mais  affaiblis  par  le  facteur 
sin’iy,  qui  leur  est  associé.  Alors,  après  avoir  introduit  ces 
restrictions  dans  les  équations  finales  et  complètes , d’où  X et  / sont 
éliminés  , on  trouve  qu’elles  se  réduisent  à des  expressions  de 
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sin  X,  = sinXi-f-e  cosX,,  tang(/,+  <*, ) = (i  -f- 1')  tang(/,  + 

«Jatis  lesquelles  s,  »'  sont  des  qiiantiu-s  connues,  de  l’ordre  de  celles 
dont  on  est  convenu  de  négliger  les  puissances  supérieures  au  carré. 

La  première  étant  traitée  par  la  méthode  dont  nous  avons  fait  usage 
page  23.7,  donne  immédiatement  X, — X, , puis  X,.  l.a  seconde  j>er- 
met  de  former  la  tangente  de  l’arc  l, — /,  + c"  — c’  — ç,  c’est- 
h-dire  — /,4-(Lj  — •!;',) — (L,  — -y)  — (L, — L,),  qui  se  ré- 
duit à /,  — /,  — y,  -+-  y.  Et , comme  cette  tangente  se  trouve  être 
de  l’ordre  t',  on  en  tire  facilement  l’arc  par  son  expression  en  sé- 
rié , limitée  aux  termes  de  l’ordre  s'’.  On  trouve  ainsi,  pour  f,  etX„ 
les  valeurs  suivantes,  dans  les<iuellcs  j’ai  remplace  finalement  les 
lettres  r\  par  L,  — -y,  c"  par  L,  — •/,  et  » par  L, — L, , conformé- 
ment à nos  conventions  ; 

— y— («,— H,)co»  (t.H-L,— ,y)  tanCii, — — (î-»-tanK';,)fcin(/,-t-L,— ^') cos  (/,h-L, 

— ^-jp — !-  sin(/,-r  L,  — ^ )ian|>/, , 

{n,  - n.)  sin  (/,  -t-  L,  — ('1  ->-L,  — é')  '«"K  h 

-T-  n,(L,  — L,)cos  L,  - i'). 

Si  l’on  fait  /,=  o,  l’epoque  spécifiée  par  l'indice  , revient  coïncider 
avec  I 750.  Alors  est  nul , ainsi  que  «, , et  les  deu.x  formules  se 
retrouvent  identicpies  aux  développements  (1),  formés  pins  haut 
pour  ce  cas  spécial. 

niO.  On  obtient  des  formules  équivalentes  aux  précédentes  en 
s'appuyant  sur  une  construction  qui  met  immédiatement  en  œuvre 
les  éléments  du  transport  que  l’on  veut  opérer.  Elle  est  représentée 
dans  la  fii;.  i3,  entièrement  analogue  à notre  fig.  10,  sauf  qu’on 
y a trace  les  directions  de  l’équateur  et  de  l'écliptiijne  jiour  les  deux 
époques  considérées.  Elles  y sont  désignées  par  les  mêmes  lettres 
dont  nous  avons  fait  constamment  usage.  Mais,  afin  de  simplifier 
la  notation  qui  caractérise  leurs  détails,  ou  a suppose  les  dates  des 
deux  époques  exprinuics  (lar  1 •jSo  + I , i']5o  -h  I,,  et  l’on  a dis- 
tingue Us  éléments  qui  v correspondent  par  l’absence  d’indices 
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inferieurs,  ou  par  l'addition  d'nn  tel  indice,  selon  qu’ils  se  rap- 
portent au  temps  t ou  au  temps  t,,  comptés  de  17S0,  positivement 
j>onr  les  époques  postérieures , négativement  pour  les  antérieures , 
ainsique  nous  l’avons  toujours  admis.  Lu  figure  est  construite,  sur 
le  premier  cas,  comme  type  de  raisonnement.  On  y a prolonge  les 
écliptiques  des  deux  époques  jusqu’à  leur  rencontre  mutuelle  en  E„ 
au  nord  de  l’écliptique  fixe  N,  N TE,  et  l’on  a prolonge  aussi  les 
é«|uateurs  correspondants  jusqu’à  leur  intersection  mutuelle  Q,  au 
nord  du  même  plan.  Mais  cette  dernière  partie  de  la  construction 
est  annexée  ici  par  anticipation,  comme  un  complément  analo- 
gique et  préparatoire,  qui  nous  sers'ira  plus  tard.  En  ce  moment , 
je  ne  veux  considérer  que  les  écliptiques  des  deux  époques.  Leurs 
nneuds  N , N,  sur  l’écliptique  fixe  sont  donnés  de  position  relati- 
vement au  point  équinoxial  T de  i^So,  au  moyen  des  arcs  N T, 
ÎS,T,  dont  le  premier  est  L , le  second  L,.  Les  points  équinoxiaux 
actuels  t",  T”,  sont  é>galement  détermin<s  en  position  par  les 
arcs  NT",  N, T”,  dont  le  premier  est  L"  ou  L — ij<',  le  second  L' 
ou  L,  — ij/',,  ces  équivalences  pouvant  être  numériquement  ad- 
mises dans  toutes  les  applications , sans  être  théoriquement  rigou- 
reuses, comme  nous  l’avons  reconnu.  D’après  cela,  si  l’on  con- 
naissait les  prolongements  NE,,  N,  E..,  que  je  nomraeJ,^i,  et  l’angle 
compris  entre  eux,  que  je  nomme  I,  le  transport  des  positions 
stellaires  serait  bien  facile.  Car,  en  ajoutant  hf"  + S aux  longi- 
tudes /,  et  L'  .-f-  t,  aux  longitudes  , elles  se  trouveront  rappor- 
tées à l’origine  commune  E,  dans  leurs  plans  individuels,  dont 
l'inclinaison  réciproque  sera  1.  Alors  le  passage  des  premières  aux 
dernières  s’opérera  rigoureusement  par  les  formules 

sin  A,  =r  cosXsin(/  -t-L'’-|-  J)  sin/ -t-sinX  cos/, 

lAniv  \ &111  / 

Ung(/,  + L\+S,)=  tang  (/  -t-  L"-+-  3)  cos  1 — ^ 


lesquelles  offrent  une  analogie  de  composition  évidente  avec  les 
équations  (i)  de  la  page  226. 

1C7.  Pour  des  transports  opérés  à de  courts  intervalles  de  temps, 
ce  qui  est  le  cas  que  nous  voulons  ici  spécialement  considérer,  il 
\ aut  mieux  chercher  la  différence  des  coordonné»*s  que  leurs  va- 
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leurs  absolues.  Or,  en  suivant  l’analogie  analytique  de  ces  équa- 
tions avec  celles  de  la  page  226,  on  obtiendra  ce  résultat  par  l’in- 
troduction de  deux  quantités  auxiliaires  : 

(•  — sin  (/  -t- 1/  5)  sin  i — 2 tang  X sin’ii , 

c,  = tang  X sin  i H-  2 sin  (/  -f-  L"  -t-  lî)  sin’}». 

Car,  au  moyen  d’opérations  absolument  semblables  à celles  que 
nous  avons  elTectuées  alors,  on  en  déduira  en  toute  rigueur 


tangi(X,  — X)= f 

' -l-  [ I — e (2  tang  X e)]’ 

tang  (/,  — / -f-  L”;  — L"  -hS,  — 3)  = e.  cos  (/  -+-  L"  ■+■  S)  _ 

I — c,  sin  (l  -t-  L"  -t-  3)  ' 

et  ces  expressions,  étant  développées  suivant  les  puissances  ascen- 
dantes de  e et  de  e, , jusqu’aux  deuxièmes  inclusivement , donne- 
ront, avec  une  approximation  de  même  forme, 

/,  = / -t-  L"  — L*  ê — 5,  — icos(/  L"  -f-  3)  tangX 

J» 

— (t  + lang’X)  sin  (/  -+-  L"  -f-  3)  cos  (/  L"  3) , 

X,  = X -t-  / sin  {/ -I- L"  4-  J)  — T^,  «'os’(/4-L"  -4-  3)  tangX. 

Ceci  n’est  que  la  transcription  de  développements  pareils  à ceux 
que  nous  avons  formes  alors.  Tout  se  réduit  donc  à trouver  ici  les 
valeurs  des  trois  quantités  lî,  3,  et  i. 

1C8.  Or  elles  sont  données  par  la  résolution  du  triangle  sphé- 
rique NN,  E,  ; car  on  y connaît  le  côté  L,  — L , plus  les  angles  ad- 
jacents intérieurs  n et  i8o->—  lesquels , comme  L,-L,  peuvent 
se  calculer  d’après  les  valeurs  assignées  à r et  à t,.  Alors  les  analo- 
gies de  Napier  lui  sont  applicables,  et  elles  donnent 


tang  i(3  + 0',}  = 


tangj(o"-  3,)  = 


sin  y (n,  -f-  n) 
sin  } (n,  — n) 
cos|(«, -t-«) 
eos|(;i,—  n) 


tang|(L,_  L), 
tangi(L,  _ I,), 
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puis,  5 et 'î,  étant  trouves,  on  aura,  par  une  autre  île  ces  ana- 
logies (*), 


tan(-ij  = 


cos-|:(^^—  Jr) 
COSi('î  -t-^r) 


tang  ; {«, 


n). 


Dans  l'application  que  nous  avons  en  vue,  les  angles  n,  n,  sont 
toujours  fort  |)etits,  et  les  côtés  J,  3,  sont  aussi  d’un  ordre  de  pe- 
titesse comparable  à L,  — L.  Résolvons  d’abord  nos  trois  équations 
sous  la  condition  approximative  que  ces  diverses  quantités  puissent 
être  supposées  sensiblement  proportionnelles  h leurs  sinus  et  A 
leurs  tangentes.  Les  deux  premières  nous  donneront 

d’où  l’on  tire 


'î  = r ( L,  — L) , 

(«,  — n) 


'h 


(L,-L): 


et  il  résultera  de  la  troisième 


II,  ■ 


ce  qui  montre  qu’à  ce  degré  d’approximation , l’angle  i se  com- 
pose en  II,  et  n,  comme  si  le  triangle  était  rectiligne,  ou,  en 
d’autres  termes,’  son  excè-s  sphérique  est  de  l’ordre  des  quantités 
négligées. 

Afin  d’apprécier  la  portée  de  ces  expressions,  remplaçons-y 
/I , , L,  — L par  leurs  valeurs  générales  en  fonction  du  temps  t , 

rpie  nous  fournissent  les  développements  formés  pages  1 79  et  1 83; 
et , |K)ur  cette  épreuve,  ne  prenons  que  leur  partie  principale  qui 
contient  seulement  la  première  puissance  de  cette  variable.  Les 


(*)  Si  l’on  80  reporte  ù la  note  Ue  la  page  ao5,  où  j'ai  présenté  le  type  go- 
iieial  (les  analogies  népériennes,  la  première  et  la  deuxième  appli(|uces  ici 
sont  la  quatrième  et  la  troisième  d'alors , qui  contiennent  tang  |(a  -1-  b)  et 
lang  i{a  — b),  remplacés  actuellement  par  tang  j (0  -t-  0',)  et  tang  1 (i?  — J,), 
('.elle  qui  donne  tang  Ji'cst  la  deuxième,  où  tangue  est  associé  ieosifo  — il 
et  cosl(a  -t-i),  remplacés  ici  par  cos  — o,)  et  enst  J. 

T.  IV.  16 
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élfincnts  ili'tpnninatifs  de  notre  triangle  seront  alors  généralemcnl 


n = o", 57.81,  n,  = o",57.8t,,  n,  — n — o" ,5l8  (l,  — t) , 
L,-L  = 8",42i  — 

et  nos  expressions  approximatives  donneront,  avec  la  niènn 
généralité, 

S—8",^7.it„  5,=r8",4aif,  i = o",528  {/,  — /). 

Supposons  maintenant  t = + 5o,  ce  qui  portera  l’une  des  époques 
à l’annec  1 800,  et  t,  = + 1 1 o,  ce  qui  portera  l’autre  à l’année  1 860 . 
Ces  limites  embrasseront  plus  que  l’intervalle  de  temps,  qui  com- 
prend les  observations  astronomiques  j)récises.  Alors  les  expres- 
sions précédentes,  étant  ainsi  particularisées,  donneront 

5 = g26",3io,  5,  = 4ai",o5o,  j=:3t",68o. 

Maintenant,  si  l'on  effectue  le  calcul  rigoureux  de  ces  mêmes 
quantités  par  les  trois  analogies  népériennes,  en  y portant  toute 
la  précision  qu’on  peut  obtenir  avec  les  Tables  logarithmiques  or- 
dinaires à sept  décimales,  on  trouve  J plus  faible  de  o",oo2,  lî, 
plus  fort  exactement  de  la  même  fraction , et  l’angle  i aussi  plus 
fort,  mais  seulement  de  o",ooo  1 . En  conséquence , bien  qu’on  pût 
toujours  déterminer  ces  trois  valeurs  par  les  formtdes  rigoureuses , 
cela  serait  tout  à fait  inutile  pour  des  intervalles  de  temps  aussi 
restreints  que  ceux  qu’on  aurait  à embrasser  dans  de  pareilles  ap- 
plications, car  les  expressions  approximatives  de  5,  J,,  /,  en  t et  t,, 
y seraient  eom|)létement  suffisantes.  Or  on  va  voir  qu’en  effet,  si 
on  les  introduit  dans  les  développements  que  nous  avons  formés, 
suivant  les  puissances  as<-endantes  de  l’angle  f,  elles  les  font  con- 
corder, entre  les  mêmes  limites  d’approximation,  avec  ceux  que 
nous  avions  d’abord  établis  analytiquement  sous  une  autre  forme 
dans  la  page  238. 

Pour  en  donner  la  preuve,  rappelons-nous  (pic  nous  avons , 
par  convention, 

L''=L-y.  = 
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fl,  i)âr  fvalujtion  a|i|>ruxiii)a(ive, 

^ — = L,-L; 

il  en  résultera  donc 

L"  — L"  -H  I»  — à,  = -j<',  — y, 

et 

L"  + 5 = L — '}«'+»?  — d,  -4-  d,  = L|  — iji'  + ^|. 

Ces  valeurs  étant  introduites  dans  nos  deux  développements  (i), 
conjointement  avec  celle  de  t égale  h n,  — n,  elles  donneront  fina- 
lement 


/ /,=:  / -h  — i|«'  — («,  — «)  COS  {/  -H  L,  — 1^'  -4-  3,)  tang  > 

[ (n, — 

j (T-l-‘ang’X)sin(/-(-L,— }'-»-^,)cos(/-(-L,-f-)-J,), 

^ ^ jx,=  > — /î)sin(/-+-L,  — -y-l-5i) 

I (^*1 — / 

\ — cos’(/-t-L,  — \1>' -H  5.)  tang  X , 


5,  devant  être  employé  dans  les  seconds  membres  avec  sa  valeur 
approximative 


Ces  développements  sont  identiques  avec  ceux  que  nous  avons 
obtenus  plus  haut  par  l’analyse  directe , du  moins  entre  les  limites 
d'approximation  où  les  uns  et  les  autres  sont  restreints.  Pour  le 
prouver,  il  suffit  de  faire  sortir  ô,  de  dessous  les  signes  périodiques. 
En  effet,  on  a d’abord  rigoureusement 

eos(/-l-L,  — ~y  -i~  iîi)  =cos(/  -t-  L,  — y)  — sin  (/-)-  L,  — -li'jsiD  J, 

— acos(/-+-L,  — ij/')  sin’ j5|, 

sin{/  L,  — i})'  5,)  = sin  (/  -(-  L,  — "E  cos(/  L|  — j sind, 

— 2sin(/-+-L, — •{(')  sin’4  J.. 

Dans  les  applications  que  nous  avons  en  vue , S,  est  toujours  fort 
petit,  et,  quoique  l’expression  littérale  que  nous  venons  d’en 
donner  ait  en  dénominateur  — n,  il  doit  être  considéré  comme 

i6.. 
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analytiquement  comparable  à n , parce  que  le  rapport  ^ reste 

toujours  fini , même  quand  ses  deux  termes  sont  évanouissants. 
En  effet,  comme  on  l'a  vu  dans  la  page  242,  sa  partie  princi- 

8,421 

pale,  (|ui  est  indépendante  des  temps  t,  t,,  a pour  valeur  “gjg’ 

un  peu  moindre  que  le  nombre  16.  0;ci  étant  reconnu  , multipliez 
les  deux  membres  des  équations  précédentes  par  ri,  — n ; puis  , 

dans  les  produits,  remplacez  simî,  par  qui  reviendra  à 

y négliger  le  cube  de  siniî,  multiplié  par  n,  — n.  Enfin  écrivez  ç 
au  lieu  de  L,  — L , par  motif  d’abréviation  , et  éliminez  tout  à fait 

0,  au  moyen  de  son  expression  — — ; vous  aurez  ainsi  : 

n,  — n 


(h,— /j)cüs(/4-L,—  y+  n,)  = (/i,  — /j)cos(/-(-L,  — y) 

y) 


' (/»,  — «)  R"’ 

(/!,— /i)sin{/-(-I.,  — = («.  — «)  sin  (/-|-L,  — y 


cos(/H-L,  — y), 


R^  + Ei  — Y) 

ri^ 


I.e  dernier  terme  de  chacune  de  ces  égalités  est  de  l’ordre  n sin’4  ?, 
que  nous  avons  négligé  dans  les  deux  approximations.  Il  faudra 
donc  le  supprimer  également  ici.  Pour  juger  de  sa  petitesse,  il  n’y 
a qu’à  évaluer  son  roefTicicnt  par  la  seule  substitution  dos  parties 
principales  des  facteurs  qui  le  composent , telles  que  nous  les 
avons  tout  à l’heure  exprimées  en  t et  Il  devient  ainsi 


i.o",528 


Par  iiiic  raison  pareille,  le  terme  precedent , qui  a pour  facteur 


"T 

R^’ 
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devra  aussi  être  néglige , non  pas  généralement , mais  dans  les  der- 
niers termes  de  l,  et  de  X, , qui  ont  déjà  pour  coefficient  - 

R ’ 


On  ne  devra  le  conserver  que  dans  leurs  premiers  termes  ; alors 
les  expressions  de  ces  quantités , ainsi  transformées , se  trouveront 
coïncider  avec  celles  de  la  page  238 , en  supprimant  dans  ces  pre- 
mières une  unité  de  chacun  des  indices,  pour  ramener  les  deux 
notations  à l’identité. 

1G9.  Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  ces  développements,  que 
je  n’ai  présentés,  je  le  répète,  qu’en  vue  d’analogies  ultérieures, 
et  je  vais  appliquer  des  considérations  toutes  semblables  an  trans- 
port des  coordonnées  équatoriales , qui , s’opérant  sur  des  quan- 
tités immédiatement  fournies  par  l’observation , a une  importance 
pratique  beaucoup  plus  grande. 


(B).  Transport  des  coordonnées  équatoriales.  Exposé 
des  déterminations  théoriques  qu’on  en  peut  dé- 
duire. 

Revenons  à la  Jîg.  1 3,  dont  la  construction  a été  tout  à l’heure 
expliquée.  Sa  seule  inspection  montre  que  le  prolongement  des 
deux  équateurs  Q'T',  Q',  T’, , continué  jusrju’à  une  de  leurs  inter- 
sections conventionnellement  choisie,  établira  , entre  les  coordon- 
nées angulaires  qui  s’y  rapportent , des  relations  exactement  pa- 
reilles à celles  que  le  prolongement  des  deux  écliptiques  vient  de 
nous  fournir  entre  les  longitudes  et  les  latitudes  propres  à ces 
plans.  Ainsi  l’on  devra  en  déduire  des  formules  tout  à fait  analo- 
gues j>our  transporter  les  ascensions  droites  et  les  iléclinaisons  de 
à i'5o-f-ti,  ou  généralement  d’une  époque  à une 
autre.  Il  faudra  seulement  admettre , comme  dans  le  cas  précédent, 
que  l’on  connaît  par  théorie,  ou  de  toute  autre  manière , les  expres- 
sions numériques  générales  des  quantités  ij» , 'Y,  « , qui  déter- 
minent à chaque  instant  la  position  absolue  de  l’équateur  et  du 
point  équinoxial , relativement  à l’écliptique  d’une  époque  fixe  , 
relie  d’ofi  l’on  compte  le  temps  t. 

Je  reprends  donc,  sous  ce  point  de  vue,  la  fig.  i3  comme  type 
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de  raisonnement.  Confurniéinent  à la  notation  que  nous  avons  tou- 
jours employée,  nommons  a'  l’arc  T'T",  qui  représente  le  mou- 
vement en  ascension  droite  du  point  équinoxial  depuis  l’jSo  , ou 
généralement,  depuis  l’époque  prise  pour  origine  jusqu’à  l’instant 
désigné  par  t,  que  notre  ligure  type  suppose  lui  être  postérieur. 
Nommons  de  même  a',  l’arc  T’,  T*  , qui  représente  l’élément  ana- 
logue pour  l’époque  désignée  par  <, , celle-ci  étant  pareillement 
postérieure,  selon  la  figure,  à celle  que  désigne  /.  Ces  deux  arcs 
s’obtiendraient  rigoureusement  par  la  résolution  des  triangles  sphé- 
riques rectangles  T'T"  P",  T'iT'P”,  ; car,  dans  le  premier  de 
ces  triangles,  on  connaît  l'angle  w,  inclinaison  de  l’équateur  de 
l’époque  f sur  l’écliptique  fixe,  plus  le  côté  T'P",  qui  est  — y 
pour  cette  même  époque  j et , dans  le  tleuxième , on  connaît  les 
éléments  analogues  pour  l’époque  t,.  Ainsi,  en  spécifiant  ces  der- 
niers par  l’addition  d’un  indice  inférieur,  comme  on  l’a  fait  dans 
la  figure , on  aurait 


tanga'  = 


tang{}-f  ) 

-9 

COS  w 


tang  U,  = 


tang  (-l,  — 
cos  w, 


Mais , lorsqu’un  borne  les  évaluations  théoriques  de  -j/ , ^{<',  o> , u' 
aux  deux  premières  puissances  du  temps  t , comme  le  supposent 
les  valeurs  de  ces  cléments  dont  nous  allons  faire  usage,  on  peut 
voir,  par  le  développement  littéral  de  l’arc  a'  effectué  page  21 5, 
que , dans  les  mêmes  limites  d’approximation , les  expressions  de  a' 
et  de  a\  se  réduisent  aux  formes  suivantes  : 


cos  M„ 


■}.  - 4-', 

9 

COS  6»o 


Wo  désignant  l’obliquité  de  l’étjuateur  sur  l’écliptique  fixe  à l’époque 
où  / commence.  C’est  aussi  ce  que  l’on  tirerait  immédiatement  des 
équations  rigoureuses  qui  les  déterminent , si  l’on  y introduisait  le 
même  principe  de  limitation.  Il  suffira  donc  de  former,  une  fois 

4'  — 

pour  toutes,  l'expression  générale  de  — en  fonction  des  deux 

premières  puissances  du  temps  t,  compté  de  l’époque  prise  pour 
origine,  comme  nous  l’avons  fait  à partir  du  i"  janvier  1750, 
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tlans  la  pajjeai^,  cl  l’üii  en  déduira  les  valeurs  des  arcs  a',  a', 
1)011  r toutes  les  époques  anterieures  ou  postérieures  que  l’on  vou- 
dra considérer  dans  les  limites  de  temps  auxquelles  la  niêuic 
approximation  peut  s'étendre. 

170.  Ces  résultats  étant  obtenus,  ajoutez  a'  aux  ascensions 
droites  a de  l’époque  f,  et  a,  aux  ascensions  droites  a,  de  l’é- 
poque f,.  Elles  seront  alors  amenées  à avoir  pour  origines  les 
points  TS  T',  de  l’écliptique  fixe , qui  se  trouvent  sur  les  pro- 
longements respectifs  des  deux  équateurs.  D’après  cela,  si  l’on 
connaissait  les  longueurs  de  ces  prolongements  jusqu’au  point  où 
ils  s’entrecoupent,  c’est-à-dire  les  arcs  T'Qi,  T',Qj,  que  je 
nomme  A , A, , plus  l’angle  compris  entre  eux  , que  je  nomme 
en  attachant  son  signe  à la  position  que  lui  attribue  la  figure , le 
transport  demandé  serait  bien  facile.  Car,  en  ajoutant  A -I-  a' 
aux  ascensions  droites  a,  et  A, -H  a',  aux  ascensions  droites  u, , 
elles  se  trouveront  rapportées  à l’origine  commune  Q,  dans  leurs 
plans  propres , dont  l’inclinaison  mutuelle  serait  </ , les  déclinaisons 
il,  il,  demeurant  invariables.  Alors  les  conditions  du  problème  se- 
ront toutes  pareilles  à celles  que  nous  avons  eues  jiour  le  transport 
des  coordonnées  écliptiques  dans  la  page  226,  et  il  se  résoudra  pai- 
lles formules  exactement  semblables , où  il  faudra  seulement  chan- 
ger la  signification  des  symboles  littéraux.  Ainsi,  pour  transporter 
les  positions , de  l’époque  t à l’époque  t, , on  aura 

» 

sin  rf,  = cos  il  sin  (a  -t-  a'  -(-  A)  sin  </  -(-  sin  il  cos  </ , 
lang(n,-f-a',-4-A,)=  tang(a-t-a'-HA)coS7 

COSl^  I i'*  A ) 

avec  ré(|uation  de  vérification 

cos  il,  cos(«  a,  -(-  A,)  = cos  il  cos  («  -t-  a'  -f-  A). 

Si,  au  contraire,  on  veut  revenir  de  l’époque  /,  à l’époque  t,  il 
faudra  ]>rendre 

sin  d — — cos  il,  sin  (n,  -t-  a , -4-  A ,)  sin  y H-  sin  il,  cos  y, 

lang(rt-l-a'-)-.V)  = t.ing(rt,-t-  a'.  -I- A,) cos 7 H — sin  7, 

cos()t,-f-a,-f-A  ' 
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avec  b meme  éij  nation  de  vérification 


cos  €l  cos  (<i  -f-  a'  A)  = cos  rf,  cos  (a,  4-  a',  -t-  A ,). 

Ces  deux  systèmes  sont  exactement  pareils  à ceux  <juc  nous  avons 
nommés  ( i ) et  (2)  pour  les  coordonnées  écliptiques  dans  la  paye  226, 
et  ils  se  traiteront  de  la  meme  manière.  Je  me  bornerai  donc  à 
développer  les  formules  qui  dérivent  du  premier,  celles  qui  se 
rapportent  au  second  pouvant  s’en  déduire  par  de  simples  muta- 
tions de  lettres  et  de  signes.  Alors  , en  suivant  l’analogie  analytique 
(jui  vient  d’être  indiquée , delà  étant  donnés,  pour  avoir  d,  — d 
et  a,  — <7 , on  introduira  les  deux  quantités  auxiliaires 


c = sin  (a  -t-  a'  -f-  A)  sin  q — 2 tang  d sin’ÿy , 
e,  = tang  rf  sin  17  4-  2sin  (o  4-  a'  4-  A)  sin’ j 17; 

et , par  la  même  marche  de  raisonnements,  ou  par  la  simple  mu 
tation  des  lettres  analogues,  on  obtiendra 


tangi(rf,  — c/)  = 


tang  (rt,  — « 4-  4-  A,  — A)  = — 


I 4-  ( I — 2c  tang  rf  — c’  )’ 
c,  cos  (fl  4-  a' 


A) 


I — c,  sin  (fl  4-  a'  4-  A) 


De  même  encore , lorsque  a,  aura  été  calculé  par  la  formule  en  c,, 
ou  pourrait  obtenir  subsidiairement  d — d,  par  la  considération 
du  triangle  sphérique  formé  aux  pôles  des  deux  équateurs,  lequel 
donnera 


langi(r/,  — r/)  = 


sin  {(fl,  4- « 4- a',  4- A,  4- a' 4- A)  , 
cos{(fl,  — fl  4-  a',  4-  A,  — a'  — A)  ^ 


(j'est  l'equivaleiit  de  la  formule  établie  entre  les  différences  de  lati- 
uidc  dans  la  page  233. 

Si  l’on  réduit  en  nombres  les  seconds  membres  de  ces  expres- 
sions, elles  donneront  en  toute  rigueur  les  différences  demandées. 
Mais  si  l’on  se  conlcnlc  d'ap|>roximations,  «'lies  fourniront  les  dé- 
veloppements suivants,  tout  semblables  à ceux  ipie  nous  avons 
obtenus,  page  240,  pour  le  cas  pareil  des  rooi<lonnccs  écliptiques. 
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et  l’on  n'aura  qu’à  écrire,  par  analogie, 

fl,  =a  -4-  a'  — a'  -1-  A — A,  — q cos  («  + *'  + A)  lang  d 

— ^(î+  tang’rf)  sin(fl  + «'-+-  A)  cos(n  -t-  «'+  A), 

R 

fl,  = rf-f-  7 sin  (a  a ' + A)  — -j  ^ cos’(a  + a ' + A)  tang  d. 

Il  ne  me  reste  donc  plus  qu’à  trouver  les  valeurs  des  prolonge- 
ments A,  A,,  et  de  l’angle  7- 

171.  Elles  sont  données  par  la  résolution  du  triangle  sphérique 
T'T'.Q,  où  l’on  connaît  le  côté  T'T',,  qui  est  le  mouvement 
de  précession  sur  l’écliptique  fixe  dans  l’intervalle  des  époques 
considérées,  mouvement  exprimé  par  i}>i  — •>1<,  plus  les  deux  an- 
gles adjacents  intérieurs,  dont  l'un  est  w et  l’autre  180® — w,.  Ce  sera 
donc  encore  une  application  du  quatrième  cas  des  triangles  sphé- 
riques obliquanglcs  de  Legendre;  ainsi  l’on  aura  d abord  1 angle  7 
par  la  formule  directe 

sin’ y7  = sin’ÿ(w,  — w)  4-  sin  w,  sin  w sin’|(^|l,  — +). 

Puis , les  côtes  A , A,,  s’obtiendront  par  les  formules 

sin  7 sin  A = sin  w,  sin  (^j<,  — ij»  ), 

sin  7 sin  A,=  sin  m sin  (•]<,  — -ji  ), 

sin  7 cos  A = sin  (w,  — m)  — 2 cos  w sin  u,  sin’^f  (-]i,  — 1 ,1, 

sin  7 cos  A,z=  sin  (u,  — <u)  -(-  2cosm,  sin  a sin’7(^J<,  — '}<)  ; 

los<iuelles  résultent  «le  la  condition  de  proportionnalité  des  sinus 
des  angles  aux  sinus  des  côtés  opposés,  combinée  avtx  l’expression 
directe  des  tangentes  de  ces  mêmes  côtés.  Or  la  composition  ana- 
lytique de  ces  expressions  découvre  di-Jà  plusieurs  conséquences 
essentielles  à prévoir  pour  diriger  les  applications  que  l’on  en 
pourra  faire. 

172.  Je  considère  d’.-ibord  sin’7  7.  Des  deux  termes  qui  com- 
posent sa  valeur,  le  premier  sera  toujours  beaucoup  plus  petit  que 
le  second.  Car  w,  et  w ne  diffèrent  de  «pie  par  un  terme  j>ro- 
portionncl  au  carre  des  temps  t,  t, , lequel  a un  coefficient  dont 
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les  premiers  chilfres  sigmliutiifs  ne  coinnieiuem  (pi’à  la  sÎMeine 
décimale;  tandis  que  ■>}/,  — \j/  a un  terme  principal  proportionnel  i 
la  dilTérence  f, — f,  dont  le  coefficient  est  5o",?.88.  D'après  cette 
composition,  il  est  bien  aisé  de  prévoir  que,  pour  des  valeurs  égales 
de  t et  f,,  l’angle  7 des  deux  é<]uateurs  sera  beaucoup  plus  grand 
que  l’angle  i,  ou  «,  — n des  deux  écliptiques.  En  effet , on  aura 
une  estimation  très-approximative  de  7,  en  négligeant , dans  son 
expression , la  partie  qui  dépend  de  w,  — u,  et  le  faisant  égal  ù 
(i}(,  — >|i)sinuo,  ou  5o",288(r,  — t)sinw„  pour  n’employer  que 
le  terme  principal  de  <}),  — D’autre  part , la  valeur  de  /,  ou 
n,  — n,  étant  aussi  restreinte  à son  terme  le  plus  influent,  est 
o",5a8  (r,  — t),  comme  on  le  voit  par  l’expression  générale  de  n 

en  /,  formée  page  17g.  Le  rapport  déduit  de  ces  approximations, 

5o  288 

sera  donc  — ^-^sin  m,;  et  en  donnant  à M„la  valeur  23°  28'  23", 
0,028 

que  nous  lui  avons  attribuée,  on  le  trouve  presque  égal  ii  38.  En 
conséquence,  les  séries  préparées  pour  le  transport  des  latitudes 
et  des  longitudes  étant  ordonnées  suivant  les  puissances  ascen- 
dantes de  -[^5  convergeaient  beaucoup  plus  rapidement  que  celles 

que  nous  venons  d’obtenir  pour  le  transport  des  déclinaisons  et 
des  ascensions  droites , celles-ci  procédant  par  les  puissances  ascen- 
dantes de  On  devra  donc,  pour  ces  dernières,  restreindre  les 
R 


valeurs  des  déclinaisons  auxquelles  on  les  applique  beaucoup  plus 
qu’on  n’était  obligé  de  restreindre  les  latitudes  dans  les  autres , 
afin  que  Iciirs  seuls  premiers  termes,  auxquels  on  se  borne,  don- 
nent des  résultats  également  précis.  Car,  dans  ces  séries,  les  arcs 
tl  ou  X entrent  similairement  par  leurs  tangentes,  dont  l’accrois- 
sement sans  limite  pourrait  ralentir  trop  la  convergence , ou 
même  la  détruire  s’ils  étaient  pris  trop  proches  de  go". 

175.  Venant  aux  équations  qui  donnent  les  côtés  A , A„  j'y 
ferai,  par  convention , l’angle  7 toujours  de  même  signe  que 
•J/,  — ij»,  ou  t,  — t,  ce  qui  le  rendra  positif,  ainsi  que  son  sinus  , 
dans  la  //g.  i3  cpii  nous  sert  de  ivpc  Alors  sin  A et  sin  A,  sor- 
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tirom  toujours  positifs  dos  deux  équations  où  ils  se  trouvent  iifui- 
tJpIiés  par  sin  q.  Mais  les  signes  de  cos  A et  de  cos  A,  u’oITriront 
pas  la  même  constance,  parce  que  les  seconds  membres  des  équa- 
tions qui  les  contiennent  ne  changent  pas  de  signe  en  même  temps 
que  sin  q.  Celui  de  la  première  reste  invariablement  négatif  ; et 
celui  de  la  seconde  invariablement  positif,  en  vertu  de  la  petitesse 
relative  de  sin  (w,  — «),  comparativement  au  terme  de  signe  con- 
stant qui  lui  est  associé.  Pour  satisfaire  à ces  diverses  conditions , 
il  faut  que  les  valeurs  des  côtés  A , A,  soient  individuellement  de 
cette  forme, 

A = 90"-(-«,  a,  = 90“ — 

« , «,  désignant  des  arcs  moindres  que  90“,  toujours  de  meme 
signe  que  q,  ou  /,  — t.  En  outre,  la  composition  des  équations 
qui  les  donnent  montre  que,  dans  les  applications  à des  arcs 
•j(,  — peu  étendus,  comme  ceux  que  nous  avons  ici  à consi- 
dérer, leurs  valeurs  seront  toujours  fort  restreintes,  et  presque 
égales  entre  elles.  Il  suit  de  là  que  les  côtés  A , A,  du  triangle 
équatorial  T'T',Q>  seront  toujours  fort  grands  dans  les  appli- 
cations ; au  lieu  que  ceux  du  triangle  écliptique  correspondant , 
NN,  E„  désignés  par  3,  S,  dans  la  même  ligure , seront  toujours 
fort  petits,  comme  nous  l'avons  reconnu  page  a4®i  cette  dissem- 
blance n’était  pas  inutile  à constater  comme  nous  venons  de  le 
faire.  Toutefois , il  est  essentiel  de  remarquer  que  tous  ces  carac- 
tères du  triangle  T'T',Q,  sont  spécialement  propres  au  phénomène 
de  la  précession  tel  qu’il  existe , et  résultent  des  rapports  numéri- 
ques que  la  théorie  établit  entre  scs  divers  éléments  constitutifs.  L'n 
autre  mode  de  variations  plus  général  des  plans  de  l’équateur  et 
de  l'écliptique  donnerait  aux  parties  de  ce  triangle  des  relations 
de  grandeur  toutes  différentes,  comme  il  est  aisé  de  le  pressentir; 
et  nous  étudierons  plus  loin  un  phénomène  céleste , où  cette 
diversité  se  trouve  physiquement  réalisée. 

i74.  Les  particularités  précédentes  étant  reconnues,  nous 
)>ourrons  trè’s-avantageusemcnt  aj)pliquer  aussi  les  analogies  né- 
jtériennes  à la  résolution  de  notre  triangle  équatorial  ; et,  en  choi- 
sissant celUs  (|ui  conviennent  sur  le  lv]ic  général  que  j’en  ai 
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donne  dans  la  note  annexée  à la  page  ao5,  elles  fourniront  pour 
ce  but  les  trois  équations  suivantes  : 


sin  J (w,  -f-  u) 


Ungi(A  — A,)  = 


‘a«>gT?  = .7 


sin  ~ 

(w, 

— w) 

cos  7 

(«, 

-t-  u) 

cos  J 

(u, 

— m) 

s 9 on 

aura 

sin -J 

(A 

-A,) 

sin  1 

(A 

+ A,) 

«ang  ï 

‘ang  î 

tangÿ(«,  + w). 


Maintenant,  remplacez  A etA,,  par  leurs  valeurs,  en  fonctions  des 
quantités  auxiliaires  u et  n,  ; vous  aurez 


i(A  -t-  A,)  =90”—  ■!■(«,  — «),  KA  — A,)  = f(«,  4-  «)■ 


Cela  renversera  la  première  équation  sans  renverser  les  deux 
autres,  et  il  en  résultera 


(A) 


tangi(«,  — «)  = 
tang-j  (k,  k)  = 
ungiy  = 


sin|(w,  — m) 

sin  - 

COS-: 

(m,  4-6.)  tangi{i}(.—  i)/) 
{“'  "*)  tinü  ' J/) 

COS-| 

sin  : 

/ X 1 Iri  T/> 

- 0)J 

COS-: 

Alors,  les  deux  dernières  de  ces  équations  ainsi  transformées  se 
trouveront  parfaitement  préparées  |>our  donner  des  valeurs  numé- 
riques exactes , parce  que  les  quantités  données,  qui  sont , par  leur 
nature,  relativement  ou  absolument  très-]>etites,  y seroiit  placi'cs 
aux  numérateurs,  et  non  [)lus  aux  dénominateurs  des  fractions 
tpte  l’on  devra  évaluer.  Toutefois  le  calcul  de  tang7(«,  — n) 
jiréscntera  une  difficulté  spéciale  provenant  de  ce  (|ue  le  facteur 
r,  — f se  trouve  implicitement  commun  au  numérateur  ainsi  qu’au 
dénominateur  de  la  fraction  qui  l’exprime;  mais  on  pourra  l’cn 
dégager  de  la  manière  suivante. 

I7J.  Kn  dexeloppani  les  expressions  generales  de  w et  >}>  en 
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fonction  du  temps  t,  que  Laplace  a déduites  de  la  théorie  de 
l’attraction,  et  les  bornant  aux  deux  premières  puissances  de  t, 
nous  avons  trouvé  , dans  la  page  167 , 

w = w,  -t-  o", 00000  98423  2 
= 5o", 28761  62if  — o", 00012  i7g39r', 

ce  que  je  représenterai , pour  abréger,  par  les  formes  littérales 

M = M,  et’,  i|/  = (ir  — it’. 

Dans  l’application  de  ceci  aux  époques  assignées,  j'emploie  les 
variables  auxiliaires 

T et  0 seront  connues , puisque  l’on  donne  t,  et  t.  Je  pose  en  outre , 
par  abréviation , 

U,  = w„  -t-  cT’  -t-  c9’,  a,  = a — 26T,  a,  = aT  — fX’ — CO’j 

wi,  a»>  «3  seront  connues  également.  Ceci  convenu , les  premières 
suppositions  donnent 

f,  = T H-  0,  r = T — S. 

Employons  ces  expressions  pour  former  les  valeurs  de  m et  de 
relatives  aux  deux  épo({ues  considérées,  en  distinguant,  par  une 
accentuation  analogue , celles  qui  sont  propres  è l’une  ou  à 
l'autre.  Nous  aurons  ainsi , d’abord 

63,  C (T  -4-  Oj’  ZZZ  6),  2CX9, 

63=61,  + c(T  — fl)’ = 63,  — acTfl  ; 

et  de  là  on  tire 

y (63,  -4-  63)  63,,  w)  2CT6. 

Formant  de  même  \j;,  et  3},,  on  trouve 

■|<,=  a (T  + fl)  — 6 (T  -I-  fl)>=:  fl,  -h  fl,0, 

.;,  = (I  (T  — fl)  — 6 (T  — fl)’=  «,—  fl,fl; 
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L’auxiliaire  a,  n'entrera  pas  explicitement  dans  les  applicadons , 
niais  l’auxiliaire  a,  en  va  devenir  un  élément  essentiel  ; c’est  pour- 
quoi il  est  bon  de  remarquer  que  ^|l|  — '}'  étant  égal  à 2a,  0,  par 
conséquent  à a,  (/,  — t),  a,  représente  l’arc  de  rétrogradation 
moyen  que  l’équateur  a décrit  sur  l’écliptique  fixe  de  l'jSo,  pen- 
dantchaque  année  julienne  coraprist!  entre  les  époques  considérées. 

176.  En  faisant  usage  de  ces  transformations,  l’équation  qui 
donne  tangÿ(«i  — «)  devient 


tangf(«, 


_«)  = 


1 

sin  <a. 


sin  2,cT0 
tango,  0 


On  voit  ainsi  comment  0 entre  en  facteur  commun  dans  le  numé- 
rateur et  le  dénominateur  du  second  membre.  Pour  le  faire  dispa- 
raîti-e,  il  faut  développer  en  série  les  deux  fonctions  trigonomé- 
triques  qui  le  contiennent,  et  le  supprimer  par  la  division.  En 


bornant  ces  deux  développements  aux  troisièmes  puissances  de  —,  » 


ce  (|ui  sera  plus  que  suffisant  pour  toutes  les  applications  aux- 
quelles ces  formules  de  transport  sont  destinées  , on  obtient 


tang  i(u, 


I,c’T’0M 
' ' R"’  / 

, t ’’ 

'-é-T-gr,  I 


ou  encore,  dans  le  meme  ordre  d’approximation. 


tang|(u,  — «)  = 


2.CT 

<7,  sin  Us 


. ("î+  ac’T’) 

, R"> 


L’extrême  petitesse  du  coefficient  f,  en  comparaison  du  coeffi- 
cient rt  qui  forme  la  partie  principale  de  a, , fait  que  , ilans  ces 
mêmes  circonstances,  i(U|  — «)  est  toujours  un  très-petit  arc. 
C’est  pourquoi  on  pourra  l’évaluer  avec  une  exactitude  très-sufifi- 
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sitntf  par  la  formule  approximative 


tangi(«,  — «)  — 


encore  ne  faïulra-t-il  comprendre,  dans  le  second  terme,  que  la 
partie  principale  de  la  tangente.  On  aura  ainsi 


_ 4çW'j 

<i,sinu,( 


,(a;+2C»T») 
3 R"’ 


. t-T»  j 
’ n|sin’w,  j 


Mais , dans  presque  toutes  les  applications , on  trouvera  que  les 
termes  qui  sont  annexf's  à l’unité,  entre  les  parenthèses  , ne  pro- 
duisent que  (les  quantités  tout  à fait  négligeables , et  je  les  ai  rap- 
portés presque  uniquement  pour  que  l’on  puisse  s’en  convaincre 
par  leur  évaluation  même  dans  chaque  cas  donné. 

177.  Le  même  système  de  quantités  auxiliaires  étant  introduit 
dans  l’équation  qui  donne  tang-i(«,-t-  a),  elle  devient 


. / . cos  (a, 

tang  i («,  -t-  «)  = tang  n,8  • 

On  la  résoudra  directement  en  nombres , sous  cette  forme , par  le 
calcul  logarithmique.  Mais , dans  la  généralité  des  applications 
au.\quellcs  ces  formules  sont  destinées,  la  petitesse  de  l’arc  «,9 
permettra  d’effectuer  cette  opération  avec  facilité  , et  avec  toute  la 
précision  désirable,  en  s’aidant  de  l’artifice  arithmétique  exposé  au 
tome  m,  page  64-  On  s’en  servira  d’abord  pour  évaluer  le  loga- 
rithme de  tang  (z,  0 d’après  la  valeur  donnée  de  cet  arc  ; puis,  lors- 
qu'on aura  formé  le  logarithme  complet  de  tang-i-(«, -1- u),  au 
moyen  de  cette  préparation , l’arc  | («,  -t-  u)  s’en  extraira  par  le 
même  procédé , sans  qu’il  y ait  aucun  embarras  pour  avoir  égard 
aux  fractions  de  seconde  qui  compléteront  les  parties  principales 
des  arcs  donnés,  ou  obtenus.  Dans  ces  mêmes  applications,  l’arc 
2cT0  se  trouvera  généralement  si  petit , que  cos2tT0  ne  différera 
pas  de  l’unité , dans  les  limites  d’appréciation  des  Tables  usuelles 
à sept  décimales.  On  pourra  donc  alors,  sans  aucune  erreur  sen- 
sible, lui  attribuer  cette  valeur,  et  les  nombres  mêmes  feront  voir 
quand  cela  sera  permis. 
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Lorsque  les  arcs  «,  «,  seront  ainsi  trouves,  l'équation  (|ui  donne 
l’angle  </  prendra  la  forme  suivante  : 


tang|7 


sin  -j  (a,  ■+-  a) 

cos7(a,  — II) 


tangw,; 


rien  ne  manquera  donc  pour  l’évaluer.  Dans  ce  ralcul,  l’are 
7 (a,  — a)  se  trouvera  presque  toujours  assez  petit  pour  que  son 
cosinus  puisse  être  fait  égal  à l’unité  sans  erreur  sensible;  et  la 
petitesse  de  l’angle  7 y i>crmettra  aussi , habituellement,  de  le  con- 
clure du  logarithme  de  sa  tangente  , par  l’artifice  que  j’ai  fout  à 
l’heure  rappelé. 

178.  Quand  on  sera  parvenu , par  cette  voie , à connaître  la 
valeur  de  l’angle  </ , on  se  procurera  une  vérification  très-utile  de 
tous  les  calculs  antérieurs,  en  la  déterminant  de  nouveau  par  la 
formule  directe 


sin’77  = sin’|(u,  — &>)  -t-  sin  u sin  M,sin’7(i(/,  — i}')  î 

car  si  l’on  n’a  commis  aucune  erreur  numérique,  cette  seconde 
évaluation  devra  se  trouver  identique  avec  la  première.  Quand  on 
introduit  dans  cette  formule  les  transformations  dont  nous  venons 
de  faire  usage,  elle  devient 

sin’J  7 = sin’acTÔ  -t-  sinu  sinw,  sin'n.<3. 

En  la  prenant  sous  cette  forme  , elle  se  trouvera  toute  disposée 
pour  que  l’on  puisse  en  effectuer  le  calcul  numérique  avec  les 
données  déjà  établies. 

179.  Les  observations  astronomiques  qui  sont  assez  précises 
pour  mériter  qu’on  les  combine,  par  voie  de  transport,  avec  les 
observations  plus  modernes  , remontent  à peine  au  delà  de  1750; 
depuis  lors,  jusqu’à  nos  jours,  l’angle  w a si  peu  varié,  que  le 
terme  sin’-7(w,  — u)  n’a,  dans  ces  applications  , qu’une  influence 
presque  ina]>préciable , et  généralement  insensible  sur  la  valeur  de 
l’angle  7.  On  se  donnerait  inutilement  beaucoup  de  peine  pour 
en  tenir  compte  dans  le  calcul  numérique  si  l’on  voulait  le  faire 
directement  ; mais  il  sera  facile  d’éviter  cet  inconvénient , si 
l’on  remar<|ue  qu’en  vertu  de  l’excessive  petitesse  du  coefficient  c, 
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coin|iArativemciit  au  cocTluicnt  o.,  lu  tcriiii'  <|ui  contient  colui-i  i 
sera  toujuiirs  irès-yiantl  relativenient  à celui  qui  contient  c.  En 
effet,  ceci  étani  reconnu,  mettez  l’équation  sous  cotte  forme. 


sin’-j-7  = siiiM  sin  o,  sin’«.  0 


4- 


sin  2cT0 


siri  o)Sinw,sinVi,0 


puis  prenez  les  lot^arithraes  tabulaires  des  deux  membres,  en 
développant  en  série  celui  du  facteur  qui  est  compris  dans  les 
parentlièscs  ; vous  aurez  ainsi 


log  sin  i 1/ 


= -jlog(sin  *>  sin  «w.sin’a,  0) 
sin'scTO 


sinoisinM,sin’«,0 


sin'  2cT0 

sin’tüsin’w,  sin'/ï,0 


/(  est  le  module  rf/rtrf  des  Tables  ordinaires , qui  a pour  logarithme 
propre  t, 63778431.  Mais  la  portion  développée  peut  se  rendre 
plus  simple  en  substituant,  dans  tous  scs  termes,  le  rapport  des 
jielits  ares  acTO,  a,0  à relui  de  leurs  sinus,  ce  qui  en  fait  dispa- 
raître 0 comme  facteur  commun.  On  a ainsi 


log  sin  4 7 = 4'®»  (sinw  sin  u,  sin’r/,0) 

' O,  sinoisirioi,  rt  ‘ sin  t»sin'M,  / 

c' 

.'dors  les  termes  correctifs,  dépcnilantdu  rapport—,  s’évalueront 

fl ,, 

sans  peine.  Mais,  dans  les  applications  les  plus  distantes  que  ces 
formules  comportent , on  trouvera  presque  toujours  que  le  pre- 
mier de  ces  termes  meme  n’apporte  , dans  le  logarithme  de  sin  ~r/, 
que  des  disrimales  fort  éloignées  au  del.H  de  celles  que  les  Tables 
logaritlimiqiK  s ordinaires  comprennent. 

-^lUÔ.  L’^expiession  explicite  desin’47,  que  nous  venons  de  for 
mer,  montre  .avec  évidence  que  l’angle  q des  deux  équateurs  , 
correspondant  à l’intervalle  du  temps  r, — r,  est,  quant  à sa  gran- 
dej»r4, presque  indépendant  des  attractions  planétaires  ; elles  n’y 
mlluent  tpie  par  tine  sorte  de  réaction  indirecte  extrêmement 
faible.  Car  d’alwird,  d’après  ce  cpie  l’on  a vu  dans  la  discussion 
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lll«>riqu«'  rlablie  211,  ci;  sonl  clli's,  à la  véi'ik',  qui  proilui 
sent  les  variations  de  l’angle  w,  formé  par  l'é<|uateur  variable  avee 
l’écliplique  primordial  pris  pour  plan  fixe  ; mais  ecs  variations, 
ju’oporlionnellcs  au  coefficient  c,  sont  tellement  lentes,  qu’après 
un  intervalle  de  plusieurs  sièrles,  leur  effet  est  encore  à peine  ap- 
prwiable  dans  la  grandeur  de  l’angle  7 , telle  que  l’expression  de 
sin’-j  7 la  donne.  Car  elle  y résulte  principalement,  et  presque  en- 
tièrement , de  l’arc  de  prceessit)n  •},  — -fi,  décrit  par  le  nœud  de 
l’équateur  sur  l’écliptique  fixe.  Or,  d’après  l’expression  théorique 
de  ij/,  rapportée  page  209,  le  déplacement  de  ce  nœud  est  opère 
presque  en  totalité  par  les  attractions  combinées  du  soleil  et  de 
la  lune.  Les  attractions  planétaires  n’y  contribuent  que  pour  un 
terme  extrêmement  petit,  qu’elles  introduisent  dans  la  partie  de  é/ 
ipii  est  pnqtortionnelle  au  carré  du  temps  f,  l.aquellc,  tout  < nlière, 
<‘st  :'r  peint?  d’un  ordre  appréciable  dans  les  applications  que  nous 
avons  ici  en  vue.  Le  calcul  numérique  fait  parfaitement  sentir 
toutes  ces  particularités,  quand  on  l’effectue  ainsi  pour  tles  inter- 
valles de  temps  restreints  ; elles  s’accordent  trailleurs  complète- 
ment avec  les  notions  théoriques,  qui  ont  été  préliminairement  pré- 
senti'-es  dans  la  seconde  section  du  pn?sent  chapitre,  à la  page  i33. 
Le  même  mode  de  discussion  , applique  aux  expressions  explicites 
ipie  nous  avons  formées  de  u,  — «,  et  de  «,  -f-  ri,  montrera  com- 
ment les  attractions  planétaires  influent  sur  ces  quantités,  et , par 
suite,  sur  les  valeurs  de  A -1-  A,  et  A — A,,  qui  y correspoodent . 
On  verra  ainsi,  jiar  exemple , que  l’inégalité  des  arcs  complémen- 
taires II,  u„  étant  directement  proportionnelle  au  coefficient  c , 
résulte  immé-diatement  de  ces  attractions:  de  sorte  que,  si  elles 
n’existaient  pas,  les  deux  arcs  11,  u,  Sl.’raient  égaux  ; et  lu  somme 
des  côtés  T 'Qi , T , Qi  de  lnjï".  1 3,  que  représente  A -|-  A, , serait 
constamment  égale  à 180".  Quant  aux  arcs  a',  a, , qu’il  faut  respec- 
tivement .ajouter  ces  côtés  pour  les  rejoindre  aux  points  équi- 
noxiaux T",  T'  des  deux  époques,  ils  ri'Stiltent  évidemment  de 
la  séparation  graduellement  opérée  entre  l’écliptique  mobile  et 
l’ccliptitpie  fixe.  Ainsi  les  attractions  planétaires  en  sont  la  cause 
efficiente. 

101.  Il  V a un  cas  d’application  très-fréquent  et  d’une  grande 
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importance  pratique,  pour  lequel  ces  t'orinules  peuvent  être 
simplifiées,  de  manière  à donner  immédiatement  les  éléments  du 
transport  sous  une  forme  explicite,  presque  sans  calcul.  Cela  a 
lieu  quand  une  des  deux  limites  de  cette  opération , par  exemple 
celle  qui  est  spécifiée  par  la  lettre  t,  s’écarte  seulement  de  4«  ou 
5o  ans  autour  de  l’époque  fondamentale,  l’intervalle  positif  ou 
négatif  t, — t étant  aussi  restreint  à i5  ou  20  ans.  Alors,  la  li- 
mirntion  de  T et  de  0 permet  de  dégager  les  inconnues  des  sym- 
boles trigonométriques  qui  les  enveloppent , et  d’en  obtenir  des 
évaluations  numériques  pratiquement  équivalentes  à leur  détermi- 
nation rigoureuse. 

Pour  fixer  les  idées,  supposons,  comme  je  viens  de  le  dire, 
t = 5o,  f,  = ■jo;  il  en  résultera  f = 60,  0 = 10.  La  petitesse  du 
coefficient  C qui  régie  les  variations  d’obliquité  de  l’équateur  sur 
l’ecliptiquc  fixe  est  telle , que , pour  de  pareilles  valeurs  de  t et 
de  r,,  les  angles  w,  w,  excèdent  seulement  &>,  de  quelques  cen- 
tièmes de  secondes.  On  peut  en  faire  le  calcul  d’après  la  valeur  de 
ce  coefficient  que  nous  avons  extraite  des  formules  de  Laplace, 
et  qui  est  rapportée  dans  la  page  167,  Toutefois,  il  donne  encore 
ces  variations  un  peu  troj>  fortes , comme  nous  le  reconnaîtrons 
ultérieurement.  Or,  au  degré  de  grandeur  qu’a  déjà  l’angle  w,, 
l’addition  de  si  petites  quantiU's  ne  change  pas  le  logarithme  de 
son  cosinus  d’une  unité  dans  sa  septième  décimale;  et  elle  ajoute 
seulement  une,  ou,  au  plus,  deux  unités  de  cet  ordre  aux  logarith- 
mes de  son  sinus  et  de  sa  tangente.  On  pourra  donc,  avec  une 
approximation  sans  doute  très-grande,  remplacer  ces  éléments  de 
calcul  parleurs  analogues,  pris  pour  En  outre  , les  inconnues 
cherchées  no  devant  avoir  que  des  v.aleurs  très-restreintes,  on 
pourra,  par  une  autre  simplification  dont  il  faudra  légitimer  la 
suffisance  , ne  prendre  (juc  la  partie  principale  de  k,  — « , qui  est 
donnée  par  son  coefficient  extérieur,  et  résoudre  les  deux  autres 
équations  eo  substituant  le  rapport  des  petits  arcs  j {«,  -f-  «),  n,0, 
~r/,  à celui  de  leurs  tangentes.  On  aura  ainsi 
4cTR" 

II,  — 11=  1 «I -t- « = 2rt,  9rosw, , 

0]Smwa 

!j  — {il,  -+-  II)  tangr.>(=  7.n,  Osinw,. 
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Nous  avons  lait,  par  roiivention , 


rt,=r  it  — îÜT  ; 


T = i(f.  + t),  0 = ^(t.  — t), 


rt  et  6 désignent  les  coefficients  des  deux  puissances  du  temps  dans 
l'expression  de  -|i  rapportée  page  1 67 , et  l’on  y voit  que  B est  exces- 
sivement petit,  comparativement  à <i-  Ainsi  le  rapport  se  déve- 
loppera en  une  série  très-rapidement  convergente,  si  l’on  pose 


I I 


26 

H T-4- 

(t 


Comme  ce  rapport  s’applique,  en  facteur,  à une  quantité  déjà  très- 
petite  par  elle-même,  on  pourra  n’y  conserver  que  la  première 


JJ 

puissance  de  — Alors,  en  remplaçant  T ainsi  que  6 par  leurs  va- 
rt 


leurs  explicites , on  aura  flnalcment 


«I — U 

U,  -+-  U 

7. 


aR“c(fi  -f-  t)  / B , . \ 

asinw,  \ a / 

= a eos  w,(/,  — /)  — B cos  M,(r,  -t-  e)  {t,  — /), 
= a sin  w,  (r,—  t)  — B sinw,(/,-|-  t)  {t,  — i). 


Les  limites  d’application  de  ces  expressions  ajiproximativcs  se 
justifieront  en  conqiarant  les  résultats  qu’elles  donnent  à ceux 
<jue  donnent  les  équatitjns  rigoureuses,  (lourdes  valeurs  égales  de 
t et  de  t,.  J’ai  fait  cette  épreuve  sur  les  nombres  que  j’ai  présentés 
plus  haut  comme  excnqilc  , en  les  appliquant  aux  coefficients  rec- 
tifiés de  la  précession  que  nous  établirons  plus  loin  pour  le  t®' jan- 
vier 1800.  Prenant  donc,  à (larlir  de  cette  épo((uc , 1=  5o, 
t,  — ’jo,  le  calcul  effectué  des  deux  manières,  avec  les  Tables  de 
logarithmes  à sept  décimales,  m’a  donné  des  résultats  identiques 
jusque  dans  les  dix-millièmes  de  seconde  d’arc.  La  concordance 
subsisterait  donc  encore , autant  <[u’il  le  faut  [lour  les  observa- 
tions les  plus  (irécises , entre  des  limites  de  lenqis  beaucoup  plus 
étendues.  Mais  celles  que  je  viens  d’indiquer  suffisent  aux  bt^oins 
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lie  l’astruDDiiiie;  eai",  lorsqu'on  y sera  iiarvemi,  ou  inêiiic  au|>a- 
ravant,  on  trouvera  probablement  plus  sûr  de  renouveler  les 
eonstantes  de  la  procession  pour  une  époque  fondamentale  ulté- 
rieure, autour  de  laquelle  les  mêmes  expressions,  tant  rigoureuses 
qu’approximatives,  s'appliqueront  avec  un  égal  succès. 

lOa.  Pour  enqilover  commodément  les  formules  de  transport, 
fondées  sur  ces  élémciiLs,  et  que  nous  avons  préparées  dans  la 
page  ?4f)>  y introduire  les  ares  complémentaires  h,  , an 

lieu  de  A,  A,.  Ce  sera  une  substitution  bien  facile;  car,  puisque 
nous  avons  fait  conventionnellement 

A r=  ()o“  -t-  H,  A,  i)o"  — 
il  en  résultera , d’abord 

A -t-  A,  = 180"  — («,  — «),  A — ■ A,  = «I  « ; 
et,  l’on  aura,  en  outre, 

siu  {n  -f-  a'-t-  A)  = sin(«  -f-  3.’+  it  4-  qo'')=4-  cos  [a  -f-  a'-f-n', 
cos  (ci  4-  a'4-  A)  = cos(rt  4-  a'4-  « + 90")= — sin(o  4-  «'4-»J- 
Kn  effectuant  ces  substitutions  dans  les  formules  générales  de 
transport  jiréparécs  page  je  fais,  par  abréviation, 

a 4-  a '4-  « - ■ U,  rt,  4-  a',  — «,  =:  U,,  « +-  «,  -+-a.'  — a',  = A. 

De  plus,  afin  que  l’on  puisse  apprécier  avec  évidence  la  sûrete 
de  nos  développements  , j’étends  cliacun  d’eux  jusqu’aux  termes 
de  l’ordre  sin^f/  ; car,  en  restreignant  leur  a|ipliration  aux  cas  où 
ces  derniers  termes  sont  négligeables,  on  saura,  par  cela  même  , 
que  l'on  peut  borner  les  calculs  numériques  à ceux  que  nous 
avions  d'abord  i-crits,  lesquels  les  précèdent  immédiatement  dans 
l’ordre  de  l’approximation.  Ceci  convenu,  les  expressions  des  auxi- 
liaires c,  c„  modifiées  par  ces  substitutions,  seront  d’abord 

c = sin  f/cos  U — 2tangfésin’-5-y,  e,  = sin  i/tangf/4-  asin’ir/cosl)  ; 
on  aura  ensuite  les  équations  rigoureuses 


tang|(f/|— , , — ,1 

' ’ ' >•+*(>  — 2c  tang  (/  — c’) A 


lang(o,  — Il  — A ) = 


c,  sin  U 
I — c,  cos  II 
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lu  preinii.'1'e  pouvant  être  remplacée  par  l’equation  subsidiaire 
suivante  : 


tangi(r/,  — = 


eos^(lJ,-i-U  ) 
rosi  (U,— U) 


tangiy. 


Enfin,  nos  développements  complétés  prendront  ces  fonnes: 

<7* 

a + A -f-  y sin  U tangr/-t-  (i  ■+■  tangV/)sin  2U-+-  sin  3U  tangV/ 
2K  oR  ’ 

(sin  U + 3sin  3U)tang  d, 

Q‘  </‘ 

d,  d + q COS  U — s>n’  li  tani;  d — i ^ cos  U sin’  U tane  ’f/ 

— T^,  cosLsin’U. 

Si  l’on  voulait  obtenir  des  expressions  inverses,  qui  donnassent 
r/et  a,  en  fonction  de  d,  et  on  les  dériverait  immédiatement 
de  celles-ci,  en  y rcniplaç;mt  -J-  y par  — ij,  + A par  — A , et 
faisant  un  échange  mutuel  des  indices , ou  , , entre  les  lettres  ana- 
logues aux  places  où  elles  sont  écrites.  Tous  les  éléments  numéri- 
ques du  transport , calculés  pour  un  des  cas,  serviraient  ainsi  dans 
l’autre  sans  modification.  Au  reste,  je  donnerai  ces  formules  in- 
verses toutes  préparées , quand  nous  aurons  étudié  l'usage  des 
formules  directes. 

183.  Pour  présenter  une  a[>plication  de  celles-ci  où  l’on  puisse 
bien  voir  l’influence  propre  de  chacun  des  termes  qui  les  comi>o- 
sent , je  choisirai  l'exemple  suivant , que  nous  conduirons  jusqu’aux 
nombres. 

Dans  l’ouvrage  intitulé  Fundamenta  Astronomice,  Bcsscl , avec 
des  soins  et  une  recherche  de  précision  incomparables,  a discuté 
toutes  les  observations  faites  par  Bradley  à l’observatoire  de  Green- 
wich, sur  les  distances  zénithales  méridiennes,  et  les  passages  mé- 
ridiens des  étoiles  fixes,  depuis  le  i5  septembre  i^So  jusqu’au 
1 5 juillet  in6?..  Il  a également  discuté  toutes  les  observations  du 
soleil  faites  par  le  même  astronome,  aux  époques  voisines  d« 
solstices  et  des  équinoxes , dans  cet  intervalle  d’années,  pour  en 
conclure  l’obliquité  de  l’écliptique,  ainsi  que  les  positions  équato- 
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riales  des  points  éqiiiiiuxiaux  relativement  aux  cercles  horaires 
des  étoiles  obstM'vées.  Ayant  ainsi  obtenu  la  déclinaison  et  l’ascen- 
siun  droite  de  chaque  étoile,  dans  chaque  observation  individuelle  , 
il  a transporté  ces  deux  éléments  au  i"' janvier  i'j55,  comme 
époque  commune  intermédiaire,  en  y ajoutant,  ou  en  ôtant,  les 
dilTérenccs  produites  sur  eux  par  la  précession  pendant  l'inter- 
valle de  temps  t|ui  les  en  séparait,  et  les  dépouillant  aussi  des  per- 
turbations , variables  de  grandeur  et  de  signe,  qui  sont  périodi- 
(jucment  opérées  dans  leurs  valeurs  moyennes  par  la  nutatioti  et 
l’al)erration,  deux  pbénomènes  dont  nous  n’avons  pas  parlé 
etieore.  Celles-ci,  Bessel  les  a calculées  d'après  les  appréciations 
les  plus  exactes  que  les  observations  astronomhpies  et  la  théorie 
de  l’attraction  pouvaient  alors  fournir.  De  cet  immense  travail 
est  résulté  un  recueil  contenant  les  ascensions  droites  et  les  dei  li- 
naisons  de  3o32  étoiles  distribuées  dans  toutes  les  parties  du  ciel , 
dont  les  positions  nwyeniics  sont  ainsi  données  pour  le  i"'' janvier 
de  l'année  fjSS,  avec  une  précision  qui  n’a  rien  d’égal  dans  hfs 
temps  antérieurs,  et  qui  sera  difficilement  surpassée.  C’est  ce  que 
l’on  appelle  le  catalogue  de  Rradley , dont  la  eonfection  a été  run 
des  plus  signales  services  que  Bessel  ait  rendus  à rastronomic. 

Maintenant , un  demande  de  transporter  toutes  les  positions  de 
ce  catalogue  au  i’' janvier  de  l’annee  iBoo  par  l’application  des 
fonnules  tout  à l’heure  établies. 

184.  La  première  chose  à faire,  c'est  de  trouver  les  valeurs  des 
temps  t,  t,,  ((ni  doivent  correspondre,  dans  nos  fmintiles,  aux 
deux  dates  limites  que  l’on  nous  donne.  Rien  ne  me  semble  plus 
simple,  puisqu’elles  sont  séparées  de  l’époque  fondamentale  i^So 
par  des  nombres  entiers  d’anné>es;  mais,  quoique  cette  simplicité 
ait  lieu,  en  effet,  dans  l’évaluation  finale  à laquelle  on  arrive,  on 
va  voir  qu’elle  repose  sur  un  certain  nombre  de  details  conven- 
tionnels, qu’il  est  necessaire  d’établir,  une  fois  pour  toutes,  avec 
précision,  afin  de  n’avoir  plus  à y revenir  dans  tous  les  cas  paiaùls. 

Ia;s  éléments  de  la  précession  fournis  par  la  théorie  de  J,a- 
placc,  et  employés  dans  nos  formules  de  transport,  contiennent  le 
temps  t,  exprimé  en  années  juliennes  moyennes,  comprenant 
chacune  365',  2.5;  ces  jours  sont  mesurés  par  atilant  de  révolutions 
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im-i'illion lies  <iu  soleil  iiléal , j maruiie  miifonnc,  i|ui  niesiiie  les 
temps  astronomiques.  L’oriyiiie  de  nunieralion  «jni  leur  est  com- 
mune est  l’instant  physiipie  où  ce  même  soleil , iravei  sant  le  mé- 
ridien de  l’Observatoire  de  Paris,  a marqué  le  midi,  qui  commen- 
çait le  i'^''jour  astronomi(|ue  du  mois  de  janvier  de  l’année  grégo- 
rienne i75o(*). 

La  date  du  catalogue  de  Bradley,  i"' janvier  est  pareille- 

ment grégorienne;  mais  ce  i*’’’  janvier  a pour  origine  le  passage 
supérieur  du  même  soleil  moyen  au  méridien  de  Greenwich  , 
lequel  s’opère  eu  q'"22*  de  temps  moyen,  ou  oj,oo<i5o  o/i/èrqu’ila 
eu  lieu  à Paris.  Désignons  ce  petit  intervalle  par  r.  Quand  on  aura 
évalué,  en  jours  moyens,  l’intervalle  de  temps  (T)  compris,  sous 
le  méridien  de  Paris,  entre  le  i"'  janvier  i^So  et  le  G'  jan- 
vier 1755,  tous  deu,\  coinmençaul,  on  devra  y ajouter  t pour 
faire  correspondre  cette  première  limite  du  transport  à l’instant 
physique  auquel  le  catalogue  de  Bradlev  est  rapjiorté.  La  vraie 
valeur  de  cet  intervalle,  ainsi  énumérée,  sera  donc  (T)-f-  t;  il 
faudra  alors  l’e-xpriiner  en  années  juliennes  moyennes,  compre- 
nant chacune  365',  25,  ou,  par  abréviation  , J,  pour  former  la  va- 
riable t qui  la  représente  dans  nos  formules  de  transport.  Cette 
transformation  est  rendue  très-facile  par  l’intercalation  (|uadrien- 
nale  à lar|uelle  les  années  du  calendrier  sont  soumises;  nous  y 
reviendrons  dans  un  moment. 

Afin  d'apprécier  la  justesse  des  résultats  que  nous  obtiendrons, 
nous  les  comparerons  aux  coordonnées  des  mêmes  étoiles  obser- 
vci*s  par  Piazzi,  et  consignées  dans  son  catalogue  sous  la  date 


(’)  Les  astronomes  l'raiivais  placent  maintenant  l'orij'ine  du  iiuimTation 
<lt*s  jours  au  minuil  moyen  précédent , ce  qui  met  leurs  énoncé»  en  coiicor- 
liance  avec  rusu((e  civil,  qui  fait  commencer  chaque  Jour  du  calendrier  à 
minuit.  Mais  cette  détermination,  qui  leuroüt  propre  *^eJatcque  de  i8oG  Je 
ne  l'emploierai  point  dans  les  l'ormules  de  précession  qu*  vont  suivre,  parce 
que  les  asU'ononies  des  autres  pays  ne  Vont  p.is  adoplée , de  sorte  qu’ils  ont 
continue  ('énérnlement  de  rapporter  leurs  catalo;;iie5  à l'instant  du  midi 
moyen  qui  commence  le  j.aiivier  astronomique  sous  leurs  méridiens  indi- 
viduels. conséquence,  je  conserverai  au.ssi,  dniis  nos  formules,  lu  même 
convention. 
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rumiiiiiiu;  du  i"'  janvier  1800,  |iaieilk‘nicnl  j’rcgoriennc'.  Mais 
l’oripnede  ce  i'"' janvier  est  fixée  an  midi  moyen  iln  méridien  de 
Païenne , lequel  précède  le  midi  de  Paris  d’un  intervalle  de  temps 
moyen  égal  à 44™ 4’  ou  oj,o3o6o;  nommons  cet  intervalle  t,. 
Lorsqu’on  aura  évalué,  en  jours  moyens , l’intervalle  de  temps  (T), 
compris,  sous  le  méridien  de  Paris,  entre  le  i"' janvier  i^So  et 
le  t"  janvier  1800,  on  devra  en  retrancher  pour  faire  corres- 
pondre celte  seconde  limite  du  transport  à l’instant  physique 
auquel  le  catalogne  de  Piazzi  est  rapporté.  La  véritable  valeur  de 
cet  intervalle,  ainsi  énumérée,  sera  donc  (T  ),  — t,  ; il  faudra  l’ex- 
primer en  années  juliennes  moyennes  pour  former  la  variable 
qui  la  représente  tlans  nos  formules  de  transport. 

Reste  donc  à évaluer  les  nombres  de  jours  (T),  (T),,  d'après 
les  dates  grégoriennes  qui  indiquent  leurs  limites  terminales , 
comptées  de  l'instant  physique  adopté  comme  origine  du  temps. 
Pour  le  faire,  sans  risquer  d’étre  induit  en  erreur  par  les  inter- 
calations, il  faudra  s’aider  d’un  tableau  placé  à la  fin  du  présent 
volume;  on  y a inscrit  toute  la  suite  des  années,  tant  communes 
que  bissextiles,  qui  se  succèdent  dans  le  calendrier  grégorien, 
ilepuis  le  i'' janvier  i^5o  jusqu’au  i®'' janvier  1900,  avec  la  pré- 
caution de  designer  par  la  lettre  B celles  auxquelles  la  bissextile 
s’applique,  toutes  les  autres,  exemptes  de  cette  indication  ou 
marquées  exceptionnellement  de  la  lettre  C,  étant  communes, 
c’est-à-dire  composées  de  365  jours  seulement.  Si  l’on  cherche, 
d’apn'îs  ce  tableau,  les  nombres  de  jours  (T),  (T),  respectivement 
compris  entre  le  i'®  janvier  qui  commence  l’année  fondamen- 
tale fj5o,  et  ceux  qui  commencent  les  années  1^55,  1-800,  on 
trouvera 

(T)  = 5,365j-(-  i-i  = 5J  — ot,25, 

(T),=  5o,365j  -h  12)  = 5oJ  — o',5o. 

Appliipiant  alors  à (T)  la  correction  -f-  r,  on  a (T),  la  correction 
— T,  tout  à l’heure  évaluée  ; les  nombres  t,  i,  de  nos  formules  , 
exprimé-s  en  jours,  auivmt  les  valeurs  suivantes  : 

f = 5.1  — O*, 2,4350,  r,  5n.l  — o',53o6o, 
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Il  tic  l'este  plus  <iu’à  diviser  ces  valeurs  par  J,  pour  les  obleuir 
exprimées  en  années  juliennes  moyennes  «le  365^,25,  comme  le 
supposent  nos  formules  de  transport  ; cliacun  des  quotients  t , r, , se 
composera  alors  d'un  nombre  entier  de  ces  années,  associe  à une 
fraction  extrêmement  petite  de  l’unité.  La  même  circonstanec  se 
présentera  toutes  les  fois  que  les  dates  (T),  (T),  se  rapporteront  à des 
preniiei-s  janviers  (grégoriens  qui  ne  dépasseront  pas  l’année  i«)oo; 
oc  qui  embrasse  toutes  les  comparaisons  que  l’on  peut  vouloir 
établir  entre  les  catalogues  postérieurs  à i']5o,  les  positions  que 
l’on  y donne,  étant  toujours  rapportées,  jKiur  ce  but  meme,  .i 
un  i"’ janvier,  ainsi  daté.  Kn  effet,  l'intercalation  grégorienne, 
dans  cet  intervalle,  ayant  lieu  tous  les  quatre  ans,  sauf  la  bis- 
sextile de  l’année  centenaire  1800  que  l’on  supprime,  la  [ilus 
grande  différence,  toujours  négative,  <|ui  puisse  y exister  entre 
les  valeurs  de  (T),  (T),  et  un  nombre  d’années  juliennes 
moyennes  J,  n’e,xeédcra  (las  — oi,'^5  avant  1800,  et  — ii,oo  après. 
Ensuite  , la  jilns  grande  niodirieation  que  les  corrections  v,  t,, 
relatives  à la  différence  des  méridiens,  puissent  y apporter,  ne 
saurait  excéder  d::oi,5.  l)’a|)rès  cela,  si  l’on  désigne  par  iS,  ÎV, 
deux  nombres  entiers  positifs,  les  valeuis  de  r et  de  t,,  eonqiri-ses 
dans  cet  intervalle  de  temps , étant  exprimées  en  jours  moyens  , 
seront  généralement  de  cette  forme , 

r=NJ-t-/,  = N,  .1 -|-yi , 

/,  y,  désignant  des  nombres  de  jours  dont  les  valeurs  seront  tou 
jours  comprises  entre  oJ,  5 et  — i J,  5.  Cesnombres  devront  être 
convertis  en  parties  d'années  juliennes  moyennes,  comme  la  tota- 
lité de  t et  de  t,,  avant  d’être  employés  dans  nos  formules  de 
transport  ; de  sorte  qu’ils  ajouteront  seulement  aux  nombres  en- 
tiers, N,  N|,  des  fractions  qui  ne  pourront  jamais  dépasser 
et >-;rde  l’unité. 

243 

1815.  Os  restrictions  étant  constatées,  on  jieut  aisenunt  |ire- 
voir  que  la  présence  de  ces  petites  fractions  , associées  aux  nombres 
entiers  N , N,,  deviendrait  très-incommode,  si  on  les  introduisait 
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(lircctfiiitnt  dans  le  calcul  logarithmique  des  constantes  qui  ser- 
vent à identifier  les  catalogues  de  diverses  époques  , établis  pour 
des  lieux  divers,  ce  qui  est  indispensable  pour  les  perfectionner, 
et  pour  éprouver  aussi  les  valeurs  que  l’on  attribue  aux  éléments 
de  la  précession.  iVous  échapperons  plus  tard  à cet  inconvénient, 
parce  que  nous  formerons  les  expériences  explicites  de  ces  con- 
stantes en  fonction  du  temps  t,  pour  tous  les  cas  pareils,  où  la 
précision  des  catalogues  comparés  pourra  rendre  nécessaire  d’éva- 
luer avec  une  aussi  grande  rigueur  leur  intervalle  de  transport. 
Mais,  dès  à présent,  j'indiquerai  un  artifice  , qui,  en  pennettanl 
d’avoir  égard  à ces  petites  fractions , sans  les  introduire  dans  le 
calcul  logarithmique,  aura  l'avantage  de  rendre  sensible  l’excessive 
faiblesse  de  leurs  effets , qui  autorisera  presque  toujours  à les  ne- 
gliger. 

ICO.  Pour  cela  , il  faut  savoir  (|ue,  dans  tous  les  catalogues 
modernes,  les  seuls  où  il  puisse  y avoir  quelque  utilité  à en  tenir 
compte,  on  annexe  aux  coordonnées  équatoriales  moyennes  de 
chaque  étoile  le  nombre  de  secondes  d’aic  <pii  exprime  leur 
variation,  dans  une  année  julienne  moyenne,  immédiatement 
postérieure  au  i'' janvier  pour  lequel  leurs  valeurs  absolues  sont 
exprimées  ; et  ces  mêmes  nombres,  pris  avec  des  signes  contraires, 
conviennent  egalement  à une  année  antérieuix;,  étant,  selon  l’usage 
des  astronomes , calculés  dans  l’acception  de  vitesses  virtuelles, 
partant  de  l’époque  initiale  comme  je  l’ai  expliqué  page  96.  Soient 
donc  H-  a la  variation  annuelle  de  l’ascension  droite  « , et  -H  J 
celle  de  la  déclinaison  d ; les  quantités  a et  ù étant  prises  avec  le 
signe  propre  qui  leur  est  attribué,  dans  le  catalogue,  pour  un 
temps  postérieur.  Dans  le  petit  nombre  de  jours  -4-/,  les  va- 
riations correspondantes  seront  , proporiionnellement,  -i-  a ^ 
et  Alors,  si  on  les  retranche  algébriquement  des  coordun- 

/ f 

nées  a , f/,  les  résidus  a — xyd  — S-  exprimeront  les  valeurs 

de  CCS  mêmes  coordonnées  pour  l’instant  / = PJJ,  séparé  du 
I ""janvier  1 ■jSo  de  Paris  par  un  nombre  entier  N d’années  juliennes 
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nioyciiius.  Des  coircclions  analnÿui's, 

<(uées  aux  coorilonnécs  n,,  il,  ilii  catalogue  postérieur,  donneront 

r f 

pareillement  leurs  valeurs  <i,  — =>1  j’  'A  — J’  P"*'*" 

t,  = N, J,  séparé  ainsi  de  la  même  origine  par  le  nomlire  entier 
d’années  juliennes  moyennes  M,.  Alors  le  transport  de  ces  coor- 
données ainsi  rectifiées  s’effectuera  en  calculant  les  constantes  de 
nos  formules  avec  les  nombres  entiers  N,  N,,  respectivement  pris 
pour  t et  f,;  ce  qui  n’offrira  plus  de  difficulté.  Mais,  à moins  ipie  l’on 
n’ait  à considérer  des  étoiles  très-rapprocliécs  du  pôle,  on  trou- 
vera presque  toujoure  que  les  réductions  données  par  ces  c.alculs 
sont  si  petites,  ipi’clles  échappent  aux  appréciations  des  instru- 
ments et  aux  indications  dc’s  catalogues  ; de  sorte  qu’on  pourra  les 
traiter  comme  négligeables,  et  se  disitenser  d’y  avoir  égard. 
Toute  la  <liscussion  pré-cédente  avait  pour  but  il’établir  les  condi- 
tions de  ce  résultat  usuel. 


187.  Afin  d’en  offrir  une  confirmation  décisive,  particulière- 
ment applicable  an  problènu-  que  nous  nous  étions  proposé,  repre- 
nons les  valeurs  de  t et  de  r,,  trouvées  plus  haut  pour  le  transport 
du  catalogue  de  Ilradlcy  au  catalogue  de  Piaz./.i  ; elles  nous  donne- 
ront 

/ = — oJ,?.435 1 , ./]  = — oj,53o(îo. 


Appli(pions-les  au  transjmrt  des  coordonnées  e((uatoriales  de  la 
|>olaire.  Relativement  à cette  étoile,  les  variations  annuelles,  aux 
deux  époipies  considérées,  avaient,  d’a|)rès  Bessel , les  valeurs 
suivantes  ; 


Kn  i'j55. 


En  1800. 


4-i'>4",54o  ()8<>  -1- ii)3",<)4?.  -4-i9",5ï4 

Avec,  ICS  nonibres,  on  trouve,  en  s'arrêtant  aux  millièmes  de  se- 
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— =:  + o",  I03,  — 'î  ^=: + o",Ol3, 

-«,-^  = +o",9.82,  -<Î,-^=-Ho",028. 

Ce  sont  là , par  conséquent , les  réJuctions  qu’il  faudrait  appliquer 
aux  coordonnées  de  la  polaire  énoncées  dans  l’un  et  l’autre  cata- 
logue , pour  les  rapporter  aux  époques  r = -H  5,  r,  = -t-  5o 
composées  d’années  juliennes  moyennes,  comptées  à partir  de 
l’instant  physique  où  commence  le  «"'janvier  1750  astronomique  , 
sous  le  méridien  de  Paris.  Celles  qui  portent  sur  la  déclinaison 
sortent  des  limites  d’appréciation  des  deux  catalogues.  Celles  qui 
portent  sur  l’ascension  droite  touchent  à ces  limites  ; mais , dans 
leur  application  à l’étoile  considérée , l’observation  ne  peut  pas  les 
faire  obtenir  avec  assez  de  certitude  pour  que  l’on  en  puisse  ré- 
pondre, parce  que  l’ascension  droite  se  déduit  delà  mesure  du 
temps.  On  pourrait  donc  les  négliger  sans  une  sensible  erreur 
dans  ce  cas  même , et  elles  deviendraient  bicnt«)t  complètement 
négligeables  pour  des  étoiles  plus  distantes  du  p<Me.  Car,  en  s’éloi- 
gnant de  ce  point,  a diminue  graduellement  jusqu’à  la  limite 
-H  4f»'  qu’il  atteint  dans  l’équateur  même  ; et , quant  aux  valeurs 
de  J,  elles  ne  peuvent  jamais  dépasser  ± 20",  parce  que  cette 
quantité  exprime  l’angle  dièdre  que  l’équateur  moyen  de  chaque 
année  forme  avec  celui  de  l’année  suivante,  à même  date  de 
jour. 

188.  Il  faut  d’ailleurs  considérer  que  ces  réductions , si  petites , 
entrent  dans  les  expressions  des  coonlonnées  transportées  par 
leurs  différences  aux  deux  limites  temporaires  du  transport , non 
par  leurs  valeurs  absolues.  En  effet,  plaçons,  comme  ici,  cos  li- 
mites à des  distances  de  l’époque  fondamentale  exprimées  par  les 
nombres  entiers  d’années  juliennes  moyennes  N,  N,,  et  supposons 
les  constantes  de  nos  (ornndes  calculées  pour  un  tel  cas;  puis 
nommons  (a),  (</),  («)„  (c/),les  cfJortlonnées  équatoriales  qui  y cor- 
respondent respeclivemeiil  pour  une  même  étoile.  >’os  formules, 
tant  rigoureuses  qu’approximatives,  nous  «lonneronl  li'S  diffé- 
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reiifcs  («),  — ()/],  (r/),  — (f/)  on  fonctiim  du  coii|ile  de  coordon- 
nées que  l’on  voudra  prendre  comme  connu  ; de  sorte  que  si,  par 
exemple,  on  se  donne  {a)  et  (d),  on  obtiendra  (o),  et  (d),  par  des 
exjtressions  de  cette  forme , 

(a),  = (a)  4- (f,  (f/),  = (f/)  4- ,{/. 


IMaintennnt,  pour  appliquer  ces  équations  aux  éléments  tirés  des 
d<Mix  catalogues  que  l’on  veut  comparer,  il  faudra  calculer  ç et  >)/ 

/ . . 


avec  les  coordonnées  réduites  a 


a - et  d — d J 1 qui  repré- 


sentent [a)  et  (r/).  Or  elles  n’y  entrent  que  dans  des  termes  qui 
sont  de  l’ordre  de  l'angle  dièdre  7,  formés  par  les  équateurs  des 
deux  époques  cntri'  lesquelles  le  transport  s’opère;  et  cet  angle 
s’accroît  avec  tant  de  lenteur,  qu’il  ne  s’élèverait  pas  à 5o',  pour 
tout  l’intervalle  de  temps  compris  entre  les  années  i^So  et  1900, 
ce  qui  le  suppose  bien  moindre  dans  toutes  les  applications  pré- 
cises que  l’on  peut  avoir  à faire  aujourd’hui.  D’après  cela,  si  l’on 
n’a  pas  à considérer  exceptionnellement  des  étoiles  excessivement 
voisines  <lu  pôle,  bien  jdns  voisines  que  la  polaire,  les  valeurs  de 
7 et  de  s’obtiendront  toujours  dans  des  limites  d’erreur  com- 
plètement négligeables , en  les  calculant  avec  les  coordonnées  a , 
d mêmes,  que  le  premier  catalogue  fournit;  de  sorte  qu’il  suffira 
d’introduire  les  expressions  îles  coordonnées  rectifiées  dans  les 
seides  parties  des  égalités  précédentes  qui  les  contiennent  explici- 
tement. Cette  substitution  effectuée  établira  donc  entre  le.s  élé- 
ments des  deux  catalogues  les  relations  suivantes  : 


n,=  n + n,  y' — a y 4-  'f,  d,=d  4-^,  'y  — ô ^ 4-  ■!>, 

où  l’on  voit  que  les  petites  réiluelions  des  deux  coordonnées  n’en- 
trent sensiblement  que  par  différence , comme  je  l’avais  annoncé. 

.Si  l’on  applique  ceci,  par  exemple  , à la  comparaison  des  cata- 
logues de  Rradley  et  de  Piazzi,  les  nombres  obtenus  plus  haut, 
relativement  ù la  polaire  , donneront  pour  le  transport  de  cette 
étoile, 

rt,  ~ a — o",  17»)  -4-  7,  d,  =z  d — o",0  I 5 -f- 
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Kii  su|)|)0!>iinl  les  l'onslanlos  du  transport  calculées  pour  les  num- 
hres  l'nliors  d’années  juliennes  moyennes,  N = + 5,  N,  = -+-  5o. 
La  correction  do  l’ascension  droite  a tombe  setde  à l’extrême 
limite  d’appréciation  des  deux  catalogues;  et  elle  les  dépasserait 
bientôt  en  petitesse,  pour  des  étoiles  tpii  seraient  moins  rappro- 
chées du  p<‘)le. 

189.  (^t  exemple  montre  avec  évidence  que,  pour  qu’il  y eût 
quelque  utilité  à tenir  compte  de  réductions  pareilles,  il  faudrait  con- 
naître les  constantes  de  la  précession  avec  assez  de  certitiule,  pour 
n’avoir  pas  ü craindre  des  erreurs  du  même  ordre,  ott  meme  bien 
plus  considérables,  sur  l’évaluation  thét)rique  des  fonctions  y et  •]< 
dans  l’intervalle  de  temps  que  le  transport  embrasse.  Or  on  verra 
tout  à l’heure  que  les  valeurs  fournies  par  les  formules  numériques 
de  Laplacesont  bien  loin  de  permettre  cette  assurance  ; et  tout 
au  plus  pourrait-on  espérer  d’employer  avec  fruit  des  corrections 
aussi  petites  après  les  avoir  améliorées.  C’est  ce  que  nous  allons 
faire  en  déterminant  directement  les  constantes  de  la  précession  , 
par  la  condition  même  d’identifier  le  catalogue  de  Bradley  au 
catalogue  de  Piazzi,  pour  l’intervalle  du  temps  qui  les  sépare;  et 
comme,  dans  cette  opération,  nous  emploierons  seulement  des 
étoiles  assez  distantesdii  pôle,  j)Our<pie  les  réductions  des  dates  ini- 
tiales qui  s’y  apppliqueraicnt  excèdent  par  leur  petitesse  les  limites 
d’appréciation  des  deux  catalogues,  nous  pourrons  légitimement  les 
négliger. 

190.  Reprenant  les  formules  préparées  dans  la  page  a53,  je  vais 
d’abord  en  déduire  les  constantes  du  transport  telles  que  les  don- 
nent les  nombres  de  Laplace  pour  les  intervalles  entiers  d’années 
juliennes  moyennes: 

t — 5,  ti  ~ — f-  5e>. 

De  là,  nous  tirerons  premièrement  les  valeurs  des  deux  auxiliaires 
T et  6,  qui  seront 

T = <1  = ■+■  3.7,5,  9 = i(f,  — /)=r  -t-  22,5; 

ces  données  devront  être  employées  conjointement  avec  les  ex- 
pressions tbéoritpics  de  et  de  w,  rapportées  page  3.53.  Mais , dans 


•ü  ■■ 
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cetl<!  tlcTiiicrc , nous  avons  jns<[n’ù  jirosont  snjiposo  «„  <k;al  .1 
23"28'  23";  or  la  «liscnssion  des  observations  de  solstices  faites  par 
üradlev,  ainsi  (jue  par  les  astronomes  postérieurs,  jrrouve  que  celle 
évaluation,  pour  1750,  est  trop  forte  d’environ  5".  Toutefois  je 
la  conserverai  provisoirement  dans  les  calculs  qui  vont  suivre  ; car 
mon  but  est  précisément  de  montrer  comment,  avec  des  données 
d’abord  imparfaites,  telle  que  serait  celle-là,  et  telles  que  sont 
aussi  plusieurs  autres  des  nombres  admis  dans  les  expressions  de 
la  Mécanique  céleste  dont  nous  allons  faire  usage,  on  peut  tirer, 
des  observations  exactes  faites  à diverses  époques  , les  véritables 
valeurs  des  éléments  de  la  précession  , par  les  formides  générales 
que  nous  avons  préparées.  Continuant  donc  à em])lnyor  cette 
même  évaluation  de  w„  l’expression  théorique  de  w,  particularisée 
pour  les  deu.x  époques  que  nous  considérons , donne  première- 
ment 

61  = 61,  -h  o", 0003.46,  <e,  = tü, -t-  o", 024606, 

4(cü,  — m)  = -t-  o",o  1218, 

et , par  suite  , 

61,  r=  61,  -P  cT-  iO'  = -4-  61,)  =23'’  28'  3.3", O I 2 ; 

d’où  l’on  conclut 


logsinoi,  = i,6oo22()7,  logeosw,  = i,rjtÎ24865. 


On  voit  que  les  variations  de  cet  élément  sont  si  lentes,  qu’elles 
deviennent  à peine  appréciables  dans  le  calcul  trigonométrique , 
même  après  d’assez  longs  intervalles  de  temps.  L’expression  nu- 
mérique de  -i,  rappelée  page  2.53  , donne  en  outre,  pour  nos  deux 
époques, 

2fiT  = -f-  o",oo6699  , rt,  = it  — 2(iT  = -f-  5o",28o()I754, 

a,0  — 1 1 3 1 ",32064455, 

log  fl,—  i,7oi4o32,  logrtjO  = 3,73f)i65o. 


De  là  on  tire  le  logarithme  de  ; et  par  l’artifice  exposé  au 
tome  III,  page  64  <ln  présent  ouvrage  , on  en  déduit 


log  tang  fl  0 — 3,7391650. 
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Alors,  procéilant  d’aboril  au  calcul  de  h,  — u par  son  expression 
rigoureuse,  on  trouve 

U,  — u=  + 1 1",  150192  — o",oooi  12  = -(-  1 1", i5oo8o. 

La  petite  fraction  de  seconde , soustractive  de  la  partie  principale, 

a]6' 

provient  du  produit  de  celle-ci  par  le  terme  correctif  — 

l’effet  des  deux  autres  est  encore  bien  plus  faible  et  absolument 
négligeable. 

Passant  au  calcul  de  tang^(w,-H  «),  l’arc  2CT8  se  trouve  être 
seulement  o",o  12180;  la  différence  entre  son  cosinus  et  l’unité  est 
donc  insensible;  alors  on  forme  directement  le  logarithme  de 

tang^(tt,-l- «),  et  Ion  en  déduit -jl — ^5- )’?>»*  «.  + «,  par 

l’artifice  déjà  cité.  On  obtient  ainsi 

U,  -t-  « = -1-  0“  34'  35",4o5, 

et  ce  résultat,  étant  combiné  avec  la  valeur  de  h, — u déjà  trou- 
vée , donne  séparément 

« = -)-  0“  17'  i2",2275,  U,  = -t-  o"  17'  23", 2775. 

Avec  ces  éléments , on  forme  le  logarithme  de  tang|<7,  d’où  l’on 

déduit  celui  de  | et,  par  suite,  la  valeur  de  l’angle  q exprimée 
R. 

en  secondes  de  degré.  Dans  ce  calcul , l’excessive  petitesse  de  l’arc 
— u)  fait  que  son  cosinus  peut  être  pris  comme  sensiblement 
égal  à l’unité.  On  trouve  ainsi 

log  q = 2,9548436,  7 = 90 1 ",2464  = O"  1 5'  I ",2464. 

■Te  donne  à toutes  ces  quantités  le  signe  positif  que  les  formules 
analytiques  assignent  à leurs  valeurs , dans  le  cas  actuel  ; s’il  res- 
sortait négatif,  on  le  leur  donnerait  de  meme,  et  on  le  leur  con- 
serverait en  les  employant. 

Pour  m’assurer  qu’il  ne  s’était  glissé  aucune  erreur  numérique 
dans  la  succession  de  ces  calculs,  j’ai  déterminé  de  nouveau  la 

T.  IV.  18 
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valeur  de  l'angle  y,  par  la  formule  loganthmi<|ue  tirée  de  la  rela- 
tion directe 

sin’  i<7  = sin’  I (m,  — w)  -1-  sin  u sin  u,  sin’  j (i|i,  — tJ<)  ; 

j’ai  retrouvé  identiquement  la  même  expression  de  son  logarithme, 
jusque  dans  la  dernière  décimale  inclusivement.  J’ai  à peine  besoin 
(le  dire  qu'il  faut  prendre  les  parties  proportionnelles  des  loga- 
rithmes  et  des  nombres  avec  beaucoup  d’exactitude  pour  obtenir 
un  si  complet  accord  ; mais  aucun  soin  n’est  à négliger,  quand  il 
s’agit  de  fixer  des  données  fondamentales  telles  que  celles-là. 

Les  trois  constantes  «,  <]  s’appliqueront  à toutes  les  étoiles 

dont  on  voudra  transporter  les  positions  moyennes  du  i"  jan- 
vier 1755  au  1"  janvier  1800.  II  faut  encore  y joindre,  comme 
éléments  constants,  les  arcs  a',  a',,  qui  expriment  le  mouvement 
du  point  équinoxial  en  ascension  droite,  depuis  le  i*''' janvier  i^So 
jusqu’à  chacune  des  deux  époques,  On  obtiendra  ces  arcs , en  fai- 
sant successivement  f égal  à 5,  puis  à -f-5o,  dans  l’expression 
générale  de  a',  formée  page  167.  On  trouve  ainsi: 

Pour  la  première, 

a'  =:  -H  1 ",0207 7 ; 

Pour  la  seconde, 

ï,  = -+-9", 60931; 

et  ces  valeurs  étant  associées  à celles  des  auxiliaires  u,  trouvées 
précédemment,  on  en  tire  pour  élément  de  calcul  : 

a,  -L  « = -f-  0“  I 7'  1 3",  1 49 , a,  — a ' = -I-  8", 5885, 

A = a'  — a',  -t-  « -+-  a,  = -+-  o"34'  26", 816. 

Ce  dernier  arc  s’ajoute  comme  première  constante  aux  ascensions 
droites  primitives  a , de  toutes  les  étoiles  transportées;  c’est  pour- 
quoi je  l’appelle  A,  par  abréviation.  Sa  valeur  est  ici  positive, 
comme  l’ont  été  celles  des  arcs  k,  a',  œ',,  que  nous  avions  an- 
térieurement calculés.  Mais  il  en  pourrait  être  autrement  pour  des 
valeurs  de  t et  de  r,  différentes , ou  différemment  associées.  11  faut 
les  employer,  dans  chaque  cas,  avec  les  signes  propres  que  pren- 
nent leurs  expressions  générales  particularisées. 
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Afin  d’apprécier  l’efTet  produit  dans  ces  nombres  par  la  petite 
inexactitude  que  nous  avons  laisse  subsister  dans  u„  je  les  ai  tous 
calculés  de  nouveau  en  lui  attribuant  sa  valeur  plus  probable 
23“ 28'  18";  les  différences  pour  A , 7,  a,  + u,  ont  été  respective- 
ment o",o2,  o",o49,  o",oi.  Par  l’emploi  que  nous  ferons  de  ces 
trois  éléments , on  verra  qu’elles  ne  pourraient  avoir  aucune  in- 
fluence, numériquement  saisissable , sur  les  valeurs  rectifiées  des 
deux  premières,  que  nous  déduirons  des  observations,  a',  a, 
n’ont  pas  éprouvé  de  changement  sensible.  Mais  on  verra  aussi 
que  les  erreurs  qui  peuvent  exister , dans  les  expressions  théo- 
riques d’oii  l’on  déduit  ces  deux  dernières  quantités  , sont  beau- 
coup plus  à craindre , car  elles  se  reportent  tout  entières  sur  le 
coefficient  principal  de  •{/,  que  l’on  tire  de  la  constante  A donnée 
par  les  observations,  s’y  trouvant  la  vérité  afTaiblies  par  le 
diviseur  T,  et  elles  introduisent  inévitablement,  dans  ce  mode  de 
détermination  , les  incertitudes  attaché-cs  au  très-petit  coefficient 

.1, .y 

théorique  g,  qui  constitue  la  portion  principale  de  - Heu- 

reusement on  peut  obtenir  le  même  coefficient  de  4i  par  une  autre 
voie,  où  cet  inconvénient  ne  se  rencontre  point  ; on  le  déduit 
alors  des  valeurs  que  les  observations  de  déclinaison  assignent  à 
la  constante  q. 

191.  Pour  que  les  calculs  que  nous  allons  faire  offrent  un  type 
complet  d’application  aux  travaux  de  ce  genre  , je  les  diviserai  en 
trois  parties. 

Dans  la  première,  nous  emploierons,  comme  données  numé- 
riques, tous  les  éléments  de  position  des  deux  équateurs  et  des 
points  équinoxiaux  que  nous  venons  d’extraire  des  formules  de 
Laplace.  Puis,  les  ayant  introduites  dans  nos  développements 
approximatifs,  nous  les  tqipliquerons  au  transport  des  coordon- 
nées équatoriales  d’un  certain  nombre  d’étoiles  convenablement 
choisies  sur  le  contour  du  ciel , pour  en  manifester  l’exactitude 
ou  les  imperfections , et  nous  découvrir  les  rectifications  qu’elles 
peuvent  nécessiter. 

Ces  indications  étant  obtenues,  nous  reprendrons  le  problème 
sous  un  point  de  vue  invci-se:  nous  chercherons  les  valeurs  ipi’il 

i8.. 
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faut  donner  aux  constantes  de  nos  dcveluppeinents  , jmiir  accor- 
der, le  mieux  possible,  l’ensemble  des  observations  avec  le  calcul. 
(k;la  fait , nons  remonterons  aux  expressions  théoriqties  de  ces 
mêmes  constantes , pour  connaître , d’après  ces  valeurs  nouvelles , 
les  corrections  qu’il  faut  faire  aux  nombres  de  la  Mécanique  cé- 
leste dont  nous  nous  étions  d'abord  servis;  ce  sera  la  seconde 
partie  de  notre  travail. 

Aloi-s,  pour  achever  de  constater  la  justesse  de  ces  résultats, 
nous  les  appliquerons  au  transport  des  coordonnées  équatoriales 
d’étoiles  très-voisines  du  pôle  de  l’équateur,  par  lesquelles  les 
petites  inexactitudes  qui  pourraient  y rester  encore  seront  plus 
évidemment  manifestées.  Si  cette  épreuve  nous  les  fait  juger 
suffisamment  précises,  nous  les  combinerons  avec  les  meilleures 
évaluations  que  la  théorie  de  l’attraction  puisse  maintenant  fournir 
du  mouvement  de  l’écliptique  , et  sur  cette  base  nous  établirons 
des  formules  de  transport  partant  du  janvier  1800,  dans  les- 
quelles nous  prendrons  pour  plan  fixe  l’ccliptique  de  cette  même 
époque.  Se  trouvant  ainsi  placées  au  milieu  de  l’intervallede  temps 
qui  embrasse  toutes  les  observations  précises  que  l’astronome 
])ossèdc  aujourd’hui,  ces  formules  seront  parfaitement  disposées 
pour  recevoir,  dans  leurs  nombres,  tous  les  perfectionnements 
que  l’on  en  peut  déduire,  et  nous  trouverons  des  procédés  extrê- 
mement simples  pour  les  leur  appliquer;  ce  sera  la  troisième 
partie  de  notre  travail. 

192.  Le  premier  pas  à faire  dans  cette  voie,  ce  doit  être  de 
fixer  les  conditions  dans  lesquelles  nos  développements  approxi- 
matifs de  la  page  ?.6?.,  étant  réduits  en  nombres,  avec  les  cléments 
de  transport  tout  à l’heure  obtenus,  auront  une  convergence  assez, 
rapide,  pour  que  l’on  puisse,  sans  crainte  d’erreur,  substituer 
leurs  deux  ou  trois  premiers  termes  aux  expressions  rigoureuses 
qui  sont  beaucoup  moins  commodes  à calculer.  Afin  d’apprécier 
ainsi  la  portée  de  leurs  écarts  par  une  épreuve  certainement  exa- 
gérée, je  les  applique  au  transport  de  la  polaire;  et  je  compare  les 
riisultats  qu’ils  donnent  à ceux  que  l’on  obtient  par  le  calcul  exact. 
L’erreur  de  la  déclinaison  est  très-faible;  seulement  -t- o",o38. 
Le  terme  qui  dépend  de  tangV/  ne  vaut  que  o",-.>Go3;  mais  sa  peti- 
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Ifsst;  résulte  eu  |wilie  de  ce  «jiie  l'anyle  U,  pour  celle  etoile,  n’a 
qu'une  iiiédioerc  valeur.  L’erreur  de  l’aseeiisiuii  droite  est  plus 
sensible;  elle  s’élève  -+-  10", 00g,  en  arc.  Aussi  le  terme  qui 
dépend  de  tang’r/  vaut-il  alors  ■^4">®^44  > prévoir 

qu’à  un  si  haut  degré  de  la  déclinaison,  les  puissances  ultérieures  de 
tang  d ne  sauraient  être  négligées.  Pour  découvrir  les  limites  de  cet 
élément , où  celles  que  nous  avons  écrites  commenceront  u sufGre , 
je  détermine  les  valeurs  de  l’angle  U qui  portent  les  coefficients 
numériques  des  plus  élevées,  au  inaximum  de  grandeur  qu’ils 
puissent  atteindre.  Dans  l’expiessioii  de  la  déclinaison  , cela  arrive 
lorsque  tang’U  est  égal  à 2 : alors  le  terme  correspondant  devient 


db tang’rf  ; si  on  le  calcule  pour  = ■jo"  et  </ = G6",  st:s 

valeurs  se  trouvent  être  respectivement  ±o",o25o  et  ±o",oit>7. 
Les  termes  qui  contiendraient  des  puiss;mccs  plus  élevées  de 
tang^  peuvent  donc  être  légitimement  négligés  ici,  à ces  limites 


de  la  déclinaison,  en  vertu  des  puissances  correspondantes  de 


2 

R" 


<pii  les  accompagnent,  puisque  celui-là  mèine  <pii  les  précédé 
dans  l’ordre  de  l’appro.vimation  s’y  trouve  déjà  inappréciable  aux 
<d)servalions  isolées,  et  pourrait  être  supprime  sans  inconvénient 
pi’atiijuc.  La  discussion  du  Ici  me  cjui  dépend  de  tang’ r/,  dans 
l’expression  de  l’ascension  droite  transportée,  conduit  à des  con- 
séquences pareilles.  Son  coefficient  numéricpie  atteint  évidem- 
ment les  maxima  de  ses  valeurs  lorscpie  l’angle  3U  est  égal  à go" 
c»u  à 2^0";  et,  dans  ces  deux  cas,  le  produit  résultant  est 

I fP 

zt  ^ tang^</.  Si  on  le  calcule  de  même  pour  d = ^o"  et 


d = (]€)",  il  donne  respectivement  ± o",  1 i8ç)  et  zt  o",o(35o,  en 
arc.  Ce  sont  là  encore  des  quantités  que  l’on  ne  saurait  se  flatter 
il'atleindre  dans  les  observations  isolées,  où  on  les  obtient  par  la  me- 
sure du  temps  qui  les  présente  sous  une  formequinze  fois  moindre. 

fp 

Il  y a aussi  dans  l’ascension  droite  un  terme  de  l’ordre  qui 
contient  seulement  la  première  puissance  de  langr/:  celui-là 
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atteint  ses  inaxiina  loivjue  cos’ U est  égal  à ce  qui  donne, 

I O 

5 

pour  complément , sin’  U égal  à -g-  Alors , en  mettant  son  facteur 
angulaire  sous  la  forme  équivalente  -f-  sin  U ^cos’U  — devient 

~~  -g  ^7-j  tang  f/;  si  on  le  calcule,  d’après  cette  expression, 

pour  les  mêmes  valeurs  de  la  déclinaison  c/=  ^o“  et  d z=  66“,  il 
produit  seulement  ±o",oi38  et±o",oi  i3,  en  arc.  Il  est  donc 
bien  moindre  alors  que  le  terme  du  même  ordre  qui  a pour  fac- 
teur lang^rf,  comme  on  devait  s’y  attendre.  Enfin,  pour  ne  rien  omet- 
tre, j’ai  compris  dans  l’expression  de  la  déclinaison  transportée  un 
tenne  de  cet  ordre  qui  est  indépendant  de  tang^/;  mais,  en  cher- 
chant de  même  sa  pins  grande  valeur,  on  trouve  qu’elle  est  seule- 
ment ±o",ooi  I . Remarquons  que  ces  divers  termes,  déjà  presque 
individuellement  négligeables,  dans  leur  maximum  même,  s’af- 
faiblissent avec  rapidité  à mesure  que  l’arc  U s’écarte  des  valeurs 
précises  qui  les  y amènent.  Les  autres  termes  de  nos  développe- 
ments que  nous  avions  d’abord  écrits , et  qui  ne  dépassent  point 

l’ordre  suffiraient  donc  alors  jusqu  aux  limites  de  déclinaison 

pourlesquelles  nousvenonsdecalculerceux-cijdesorte  qu’en  ne  dé- 
passant point  ces  limites,  on  aurai  t tout  au  plus  à Icsévaluer,  pour  ces 
valeurs  exceptionnelles  de  l’arc  U.  Ceci  étant  prouvé  pour  le  grand 
intervalle  de  transport  que  nous  venonsde  considérer,  leseraaussi, 
à fortiori , pour  tous  les  intervalles  plus  restreints,  dans  les({uels 

le  rapport  sera  moindre. 

R 

105.  Je  compléterai  cette  discussion  de  détail  par  une  remar- 
que plus  générale  qui  nous  sera  très-utile.  Si  l’on  suppose  sin  U 
nul,  conséquemment  U égal  à o"  ou  i8o“,  nos  deux  développe- 
ments se  réduisent  à leur  premier  terme , et  ils  donnent 

d,=d±q,  n,=  fl-t-A. 

Dans  ces  deux  cas,  ils  s’accordent  exactement  avec  les  expressions 
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rigoureiist'S  en  e,  e,.  Cela  se  voit  d’abord  iiimiédialeinent  |>our  <1,; 
et  on  le  reconnaît  aussi  pour  </,»  par  une  transformation  de  son 
expression  en  e,  que  je  place  ici  en  note,  pour  ne  pas  interrampre 
le  raisonnement  {*).  La  raison  géométrique  de  ces  résultats  se  dé- 
couvrira tout  à l’heure  à nous , quand  nous  en  ferons  usage. 

194.  Les  limites  d’exactitude  de  nos  développements  étant  ainsi 
établies,  nous  pouvons  procéder  aux  deux  sortes  d’applications , 
directe  et  inverse,  que  nous  nous  sommes  proposé  d’en  faii-e.  La 
première,  consistant  à transporter  de  i^SS  ù 1800,  des  coordon- 
nées équatoriales  primitivement  données,  n’exige  aucune  nou- 
velle préparation.  Il  ne  faut  qu’extraire  du  catalogue  de  Bradley 
les  valeurs  de  a,  a , puis  conclure  celles  de  a,,  eu  leur  ap- 
pliquant les  constantes  A,  7,  a'-f-u  que  nous  avons  détermi- 
nées numériquement  pour  cet  intervalle , d’après  les  formules  de 
Laplace.  Mais  il  y a quelques  précautions  à prendre  pour  résoudre 
convenablement  la  question  inverse,  qui  consiste  à tirer  des  ob- 
servations faites  aux  deux  époques,  les  valeurs  rectifiées  de  ces 
mêmes  constantes.  En  effet,  afin  de  ne  pas  commettre  ce  que  l'on 
appelle  en  logique  un  cercle  vicieux,  il  faut  arriver  à ce  but  par 
une  voie  telle,  que  chaque  détermination  isolée  d’un  des  trois 
éléments  cherchés  ne  puisse  pas  être  influencée  sensiblement  par 

(*)  l’ourles  valeurs  particulières  de  Taniîlc  U considérées  ici,  on  a 
cos  D =±  I.  Prenons  d'abord  la  solution  positivej  il  en  n'sullera 

e = sin  17  — a tanj;  d sin’  J-^. 

De  là  on  tire  les  valeurs  suivantes  ; 

aiangd  -e  e = sin  q -i-1  Ungd  cos*  ’ q , 
te  tangrf-t-e’=sin’</-t-atani;dsin<7(cos’iv— sin’  Jî)— 4tane’</sin‘{  .ycos’i^j 
ce  qui  équivaut  à 

te  tangd-t-  c’  = sin’ 7 -+- 1 tang  d sin  q c.os  q — laii(;’  dsin’  q, 
par  conséquent 

I — te  lang  d — e’  = cos’ 7 — 1 tang  d sin  </  cos  q luug’i/siii’  q 
— (cos  q — tang  d sin  7)’. 

fies  doux  racines  de  ce  carré,  la  positive  seule  s’associe  valablement  a la 
Valeur  de  cosU  que  nous  considérons.  En  l'ajoutant  à l’unité,  et  représen 
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les  incertitudes  que  l’oii  doit  suspecter  dans  les  évaluations  théo- 
riques des  deux  autres.  Le  moyen  le  plus  général  d’accomplir  celte 
condition,  pour  la  constante  A,  se  présente  avec  évidence;  il  con- 
siste à la  déduire  uniquement  d’étoiles  ayant  des  déclinaisons  d 
très-petites  sur  l’équateur  primitif.  Car,  pour  celles-là  , les  termes 
correctifs  qui  ont  pour  facteurs  les  diverses  puissances  Je  tang</, 
dans  l’expression  de  a,,  se  trouveront  d’autant  plus  affaiblis  que  d 
sera  moindre.  Or,  au  point  de  précision  ({ue  les  données  de  l’as- 
tronomie ont  maintenant  atteint , les  évaluations  théoriques  de  7 
et  de  a.'  -t-  U,  qui  entrent  comme  éléments  dans  la  composition  de 
ces  ternies,  ne  peuvent  avoir  besoin  que  de  rectifications  fort  limi- 
tées, comparativement  à leurs  valeurs  absolues.  Ce  qui  y reste 
d’imparfait  ne  devra  donc  exercer  qu’une  influence  très-peu  sen- 
sible sur  des  termes  correctifs  ainsi  atténués;  de  sorte  que  les 
évaluations  que  l’on  en  obtiendra,  pour  de  tels  cas,  devront  se 
trouver  sinon  tout  à fait  exactes,  du  moins  affectées  d’erreurs  si 
petites,  que  l’on  sera  en  droit  de  les  négliger  comme  physiquement 


tant  par  L)  la  aommu  résultante,  un  aura  donc 

I)  = l-f-coaf  — tangd  siu  y = acos  Jy  (cus|y  — taiig  dsiii  jy). 
Or  la  valeur  onipluyoe  de  e peut  être  mise  sous  la  forme  suivante  : 
e = J slniy  (cos  J- y — tangdsln-^y). 

Donc,  puisqu'un  a généralement 


il  en  résultera  ici 
coiiséqiieinment 


tain;;(</,  -d)  = j'j, 
taugifd,  — d)  = taiigiy, 
d,  — d = y. 


La  valeur  négative  de  cos  U le  traiterait  par  un  calcul  anulogue  et  donnerait 
d,  — d = — y. 

Cas*  deux  résultats  s’aperçoivent  au  premier  coup  d’oeil  sur  l'expression  pri 
mitive  de  sind,  formée  pagea47i  ®n  y remplaçant  sin  (a -t- a’-f-  A)  par  les 
valeurs  ±1,  qui  correspondent  à celles  que  nous  attriliiions  ici  à cosC. 
Mais  il  n’était  pout  èlrc  pas  inutile,  comme  vérillcation,  do  les  faire  sortir 
de  l'expression  transformée  qui  a fourni  nos  développements. 
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insaisissables.  A la  vérité,  le  même  prim-ipe  il’attéiiiiution  n’uiiru 
point  d’effet  sur  le  terme  de  a,  qui  est  indépendant  de  tang  rf,  et 

qui  a pour  facteur  Mais  celui-là  se  légitimera  individuelle- 
R 


ment  par  sa  petisesse.  Car,  dans  son  maximum  même , qu’il  atteint 
lorsque  l’angle  U est  un  multiple  impair  de  45”,  il  ne  s’élève  pas 
à i"  en  arc  pour  la  valeur  que  nous  avons  attribuée  à 9 -,  de  sorte 
qu’elle  sera  certainement  asse^  précise  pour  le  calculer.  Quant  aux 
termes  du  même  genre  qui  dépendraient  des  puissances  ultérieures 


du 


rapport 


on  peut  aisément  constater  que  leur  valeur  totale 


en  arc  sera  moindre  (jue  o",oooi;  il  est  donc  inutile  de  s’en 
occuper. 

lots.  Tous  les  termes  correctifs  qui  s’ajoutent  à la  constante  A, 
dans  le  développement  de  a„  pouvant  être  ainsi  calculés  très-exac- 
tement d’après  les  données  théoriques,  pour  les  étoiles  très-peu 
distantes  de  l’équateur  primitif,  on  prendra,  dans  les  deux  cata- 
logues, les  valeurs  observées  de  ft  et  de  «,  qui  y correspondent. 
Puis,  considérant  la  constante  A comme  inconnue  dans  l’égalité 
approximative  établie  par  le  développement  de  a„  on  la  dégagera 
par  la  condition  d’y  satisfaire.  Un  calcul  pareil  étant  effectué  pour 
un  grand  nombre  d’étoiles  réparties  sur  tout  le  cercle  des  ascen- 
sions droites  a , avec  cette  même  condition  de  proximité,  on  eu 
tirera  pour  A une  valeur  moyenne  où  les  erreurs  des  observa- 
tions individuelles , et  les  accidents  des  mouvements  |>ropres  de- 
vront partiellement  s’entre-détruire  jusqu’à  pouvoir  y devenir 
insensibles  par  compensation.  Delà,  comme  on  le  verra  tout  à 
l’heure,  on  pourra  déduire  le  coefficient  de  la  première  puissance 
du  temps  dans  l’expression  théorique  de  -Ji , qui  représente  la 
rétrogradation  de  l’équateur  sur  l’écliptique  de  l’époque  primitive , 
à partir  de  l’instant  où  t commence.  C’est  par  des  procédés  à peu 
près  équivalents  à celui-là  , mais  moins  précis  peut-être , que  les 
astronomes  ont  jusqu’à  présent  conclu  ce  coefficient  des  obser- 
vations. 

Mais  les  étoiles  ainsi  assujetties  à la  condition  commune  d’avoir 
une  très-petite  valeur  de  r/  ne  seront  pas  toutes  aussi  indislinc- 


Digitized  by  Google 


ASTROKUMIK 


■182 

leroent  propres  à fuire  obtenir  l’angle  <y  des  lieux  équaleui'S.  Pour 
dégager  celui-ci  avec  sûreté  du  développement  de  d, , il  faudra 
choisir  des  ascensions  droites  primitives  a telles , que  l’arc  U se 
trouve  être  trés-peu  différent  de  36o°,  o“,  ou  i8o“;  ce  qui  rendra 
sin  U très-petit.  Car,  alors,  le  facteur  cos  U,  qui  multiplie  q,  dans 
l’expression  de  d,,  devenant  très-peu  différent  de  ±1,  la  valeur 
propre  de  cette  constante  s’y  montrera  tout  entière.  En  outre,  les 
(letites  erreurs  que  l’on  peut  supposer  dans  l’évaluation  théorique 
de  la  constante  a'  -f-  « , qui  fait  partie  de  U , y seront  sans  aucune 
importance,  parce  qu’une  très-petite  différence  de  valeur,  dans 
de  pareils  arcs,  ne  produit  que  des  changements  e.vcessivement 
faibles,  et  à peine  sensibles  sur  leurs  cosinus.  Mais  la  petitesse  de 
sin  U aura  encore  une  autre  conséquence  avantageuse;  c’est  que 
les  termes  ultérieurs  de  rf,,  et  aussi  tous  ceux  de  a,,  où  ce  sinus 
entre  comme  facteur  , en  seront  considérablement  atténués  , ce 
qui  rendra  l’application  des  deux  développements  plus  |>articu- 
lièrement  exacte , même  pour  des  déclinaisons  qui  excéderaient 
beaucoup  les  limites  générales  fixées  plus  haut.  Cela  tient  évidem- 
ment à ce  que  la  condition  ici  supposée  les  rapproche  du  cas  où 
ils  donnent  les  valeurs  rigouieuses  de  a,  et  de  d, , par  la  seule 
coopération  de  leurs  premiers  termes  A et  (7.  Prenant  donc,  dans 
les  deux  catalogues,  les  déclinaisons  observées  d,  if,,  qui,  au  temps 
de  Bradley , réjiondaient  à des  ascensions  droites  peu  distantes  des 
limites  spécifiées  plus  haut , on  en  conclura  la  constante  q , par  la 
condition  qu’elle  satisfasse  à l'égalité  que  le  développement  indi- 
que. Et  les  mêmes  étoiles  donneront  aussi  la  constante  A avec  une 
pn-cision  exceptionnelle,  sans  qu’il  soit  nécessaire  qu’elles  aient 
été  aussi  proches  de  l’équateur  primitif  que  nous  l’avions  généra- 
lement supposé.  On  verra  tout  à l’heure  que  de  la  \'aleur  de  q , 
ainsi  établie , on  peut  également  déduire  le  coefficient  de  la  pre- 
mière puissance  du  temps,  dans  l’expression  de  iji,  ce  qui  en  fournit 
une  seconde  évaluation , indépendante  de  la  première , et  fondée 
sur  des  éléments  d’observation  d’une  nature  toute  différente.  Elle 
a aussi  l’avantage  propre,  iiue  ces  éléments  s’obtiennent  par  des 
déterminations  angulaires  immédiates,  sans  recourir  à la  mesure 
du  temps,  dont  les  erreurs  s’agrandissent,  suivant  le  rapport  de 
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I à i5,  dans  les  évaluations  des  ascensions  droites,  quand  on  les 
convertit  en  arcs. 

196.  La  spécialité  d’application  que  nous  venons  de  découvrir 
tient  à une  circonstance  géométrique  cpi’il  est  essentiel  de  signa- 
ler. Pour  cela , dans  l’expression  de  l’arc  L , ou  « -|-  a'  ; rem- 
plaçons l’auxiliaire  u par  sa  valeur  générale  A — 90°,  que  nous  lui 
avons  conventionnellement  attribuée  page  25 1 , lorsque  nous  l’avons 
introduite.  Ce  meme  arc  se  trouvera  ainsi  être  A -t-  a'  -t-  a — go". 
Donc,  lorsqu’il  deviendra  égal  à o”,  ou  à 180“,  on  aura: 

Dans  le  premier  cas  , A -I-  a'  a = -t-  90“  ; 

Dans  le  second  , A-f- a' -)- « =-t- 270“. 

Maintenant,  si  l’on  jette  les  yeux  sur  la fig.  i3,  on  apercevra 
aisément  que  le  premier  membre  de  ces  égalités  exprime  l’ascen- 
sion droite  primitive  de  chaque  étoile,  mesurée  sur  l’équateur 
T"Q'  de  la  première  époque,  à partir  du  nœud  Q,;  de  sorte  que, 
dans  les  deux  cas  considérés , cette  ascension  droite  se  trouve  être 
égale  à un  quart , ou  à trois  quarts  de  la  circonférence.  Les  étoiles 
ainsi  placées  ont  donc  leur  cercle  dedécUnaison  priinitif , simulta- 
nément perpendiculaire  aux  deux  équateurs  ; de  sorte  qu’il  sert , 
pour  les  deux  époques,  sans  déplacement.  D’aprè.scela,quelleque 
soit  leur  distance  polaire  primitive,  le  changement  de  leur  décli- 
naison, ou  </,  — d,  doit  être,  abstraction  faite  de  son  signe,  égal  à 
l’angle  dièdre  </ , que  ces  équateurs  forment  entre  eux , et  le  chan- 
gement de  leur  ascension  droite , ou  a, — «,  doit  être  aussi  le 
même  pour  toutes  , comme  étant  égal  au  déplacement  absolu  du 
point  équinoxial , relativement  an  nœud  Q,.  Or  ce  déplacement 
est  précisément  exprimé  par  la  constante  A de  nos  formules  , tant 
rigoureuses  qu’approximatives.  Voilà  donc  pourquoi  elles  s’accor- 
dent à donner  aux  variations  d,  — d,  a,  — n , ces  valeurs  spéciales 
lorsque  sin  U est  nul,  comme  nous  l’avons  reconnu.  Maintenant, 
des  résultats  peu  différents  de  ceux-là  doivent  avoir  lieu  encore 
pour  les  étoiles  situées  sur  des  cercles  de  déclinaison  primitifs  peu 
écartés  de  cette  condition  normale,  du  moins  lorsqu’elles  ne  sont 
pas  très-voisines  du  pôle  primitif.  En  effet,  ces  cercles,  respective- 
ment perpendiculaires  aux  deux  équateurs,  étant  alors  très-peu 
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srpari's,  (jiioique  disliiicls,  cl  places  versyu"  ou  270“  du  iiccud  Q, , 
la  variation  des  dcdiiiaisons  y sera  encore  presque  égale  à l’angle 
dièdre  ly  , et  la  variation  de  leurs  ascensions  droites  difTcrera  aussi 
très-peu  de  la  constante  A.  Telle  est  l’explication  simj>le  des  avan- 
tages spéciaux  que  les  étoiles  ainsi  placées  présentent  pour  déler- 
ininer  expérimentalement  les  constantes  A et  9 , par  les  variations 
de  leurs  coordonnées  équatoriales  exactement  observées.  Des  con- 
sidérations géométriques  toutes  pareilles  s’appliqueraient  au  trans- 
port des  coordonnées  écliptiques;  et  l’on  y trouverait  des  avan- 
tages analogues  pour  déterminer  expérimentalement  les  deux 
constantes  -]i' , n,  par  des  étoiles  dont  les  longitudes  primitives, 
comptées  à partir  du  noeud  E,  des  deux  écliptiques,  différaient  }>eu 
de  90"  ou  de  2^0". 

197.  Pour  compléter  cette  application  des  observations  au  per- 
fectionnement des  données  lliéoriques , il  resterait  à en  déduire 
l’arc  U,  lequel,  associé  à a',  qui  est  une  de  ces  données,  sert  à for- 
mer , pour  chaque  étoile,  l’angle  a -|-  a'  -t-  « , ou  U,  compris  sous 
les  signes  trigonométriques , dans  les  développements  ded,  etden,. 
Mais  on  peut  se  convaincre  à l’avance  que  celte  dernière  détermi- 
nation devra  être  incomparablement  plus  difficile  è obtenir  que 
les  deux  autres.  En  effet,  la  constante  A,  que  les  observations 
nous  font  connaître,  représente,  par  abréviation  conventionnelle, 
Hi-l-K-f-ît'  — X, . Supposons  que  l’on  parvint  aussi  à déduire 
isolément  des  observations  » -f- x'.  On  obtiendrait  aussitôt,  par 
complément,  a,  — a',;  et  ensuite,  par  différence,  u,  — « — a',  — a'. 
Or , en  se  rapjiortant  à l’expression  théorique  de  h,  — u , que 
nous  avons  formée  page  255,  on  voit  qu’elle  est  proportionnelle  au 
coefficient  très-petit  C qui,  étant  multiplié  par  le  carré  du  temps, 
exprime  le  changement  opéré  dans  l’angle  ta  formé  par  l'équatcui 
avec  i’éclijitique  fixe,  depuis  l’époque  où  t commence.  L’expres- 
sion théorique  de  ce  coefficient , que  j’ai  jirésentée  page  21 1 , mon- 
tre qu’il  a lui-mème  pour  facteur  le  très-petit  coefficient  g , dépen- 
dant du  déplacement  de  l’écliptique , conséqueniineut  de  l’évalua- 
tion des  masses  planétaires,  laquelle,  étant  jusqu’ici  peu  sûre,  lui 
communique  son  incertitude  qui  se  reporte  nécessairement  sur 
U,  — H.  En  outre,  les  deux  quantités  a'  et  a',  , dont  la  sonmie  sc 


Digiiized  by  Google 


PHVSIgUK. 


IHii 

trouve  ici  soiistrailc  de  ii,  — it,  dépendent  aussi,  jirincipaleineni , 
decc  nièinc  coeflicicnl  g , rominc  le  montre  leur  expression  tliéori- 
qiic  rapportée  page  317.  De  là  résidtent  deux  conséqucnres  impor- 
tantes : la  première , c’est  que  la  détermination  absolue  de  l’auxi- 
liaire it,  ainsi  que  de«-(-ot',  par  la  théorie,  impliquera  des 
incertitudes  du  même  ordre  <pie  celles  qui  affectent  ce  coefficient , 
et  pareillement  inévitables , mais  heureusement  limitées  par  sa 
petitesse.  La  seconde,  c’est  qu’il  devra  être  très-difficile  de  faire 
sortir,  avec  sûreté,  cette  même  quantité  u — a’,  de  nos  dévelop- 
pements, où  elle  ne  se  montre  qu’engagée  dans  des  facteurs  pério- 
diques toujours  fractionnaires,  ayant  pour  coefficient  l’angle  </  des 
deux  équateurs , lequel  est  toujours  fort  restreint  dans  ce  genre 
d'application , à cause  du  peu  de  temps  qu’embrassent  les  obser- 
vations précisés,  nécessaires  pour  l’effectuer.  Tout  ce  qu’on  peut 
se  proposer  de  mieux , dans  de  telles  circonstances , c’est  d’extraire 
de  ees  observations  les  constantes  A et  17,  par  un  procédé  tel,  que 
les  incertitudes  attachées  à l’arc  «-(-a'  ne  puis,sent  affecter  sensi- 
blement leur  détermination  numérique.  On  y peut  réussir,  pour  la 
première,  par  l’emploi  de  toutes  les  étoiles  qui  se  sont  trouvées  très- 
peu  distantes  de  l’équateur  primitif.  Mais,  pour  la  seconde,  on 
ne  peut  la  conclure  avec  sûreté  que  des  seules  étoiles  dont  le  cer- 
cle de  déclinaison  primitif  s’est  trouvé  placé,  en  ascension  droite, 
vers  90“  ou  370"  du  nœud  des  deux  équateurs;  et,  par  une 
exception  spéciale,  ces  mêmes  étoiles  peuvent  être  aussi  employées 
pour  la  détermination  de  A , jusqu’à  des  valeurs  de  la  déclinaison 
d’autant  plus  grandes,  qu’elles  se  rapprochent  davantage  de  ces  deux 
limites. 

108.  Je  ne  puis  pas  réaliser  ici  cette  application  avec  l'étendue 
qui  serait  nécessaire  pour  en  établir  définitivement  tous  les  résul- 
tats numériques;  mais  j’en  présenterai  du  moins  un  type  qui  spéci- 
fiera très- précisément  tous  ses  détails , et  les  suivra  jusque  dans 
leurs  dernières  conséquences.  Ijcs  éléments  sur  lesquels  je  l’éta- 
blirai , quoique  peu  nombreux , auront  di>s  caractères  d’appro- 
priation tels,  qu’ils  nous conduirontàdes  nombres  déq’à  très-exacts, 
n’ayant  tout  au  plus  besoin  que  de  très-petites  rectifications  faciles 
a faire, qui  demanderaientseulemeni  un  calculateur  patient  et  zélé. 
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G;s  données  fondamentales  sont  rassemhlé-es  dans  le  tableau 
ci-annexé.  Elles  résultent  de  l’emploi  qu'on  y a fait  de  nos  déve- 
loppements, pour  transporter,  de  1755^  1800,  les  coordonnées 
équatoriales  de  af>  étoiles  reparties  sur  toutes  les  valeurs  de  l’as- 
cension droite , mais  prises  toutefois  principalement , et  en  plus 
grand  nombre,  sur  les  cercles  de  déclinaison  situés  vers  90®  ou  270° 
du  noeud  où  s’entrecoupent,  les  équateurs  de  ces  deux  é|)oques. 
J’ai  pris  les  coordonnées  primitives  dans  le  catalogue  de  Bradley  , 
qui  est  annexé  aux  Fundamenta  de  Bessel,  et  j’ai  comparé  les 
coordonnées  finales  à celles  qui  ont  été  données  par  Piazzi , dans 
l’édition  rectifiéede  son  catalogue,  quiaparuen  i8i4.  Je  n’y  ai  mis 
d’ailleurs  d’autres  conditions  de  choix,  que  d’éviter  d’employer  les 
étoiles  reconnues  pour  avoir  un  mouvement  propre  très-notable, 
ou  qui  auraient  été  observées  aux  deux  époques  un  trop  petit  nom- 
bre de  fois  pour  offrir  des  déterminations  bien  certaines;  on  enfin, 
dont  la  tangente  de  la  déclinaison  n’aurait  pas  été  assez  affaiblie 
par  le  facteur  sin  U,  pour  que , dans  le  calcul  des  deux  déve- 

loppements , on  pût  se  borner  aux  termes  de  l’ordre  “•  Leur  suf- 
fisance est  ici  légitimée  par  l’&cessive  petitesse  du  second  d’entre 
eux  dans  toutes  les  applications  que  le  tableau  renferme.  Les  résul- 
tats sont  entièrement  calculés  avec  les  éléments  numériques  ras- 
semblés page  272,  et  que  nous  avons  alors  déduits  des  formules  de 
Laplace.  Nous  connaîtrons  les  rectifications  que  leurs  constantes 
exigent  en  comparant  ces  résultats  aux  observations.  Dans  les 
types  analytiques  écrits  en  tète  des  colonnes  V et  IX,  pour  indi- 
<pier  les  valeurs  numériques  des  termes  correctifs,  propres  à cha- 
que exemple , la  lettre  A désigne  la  constante  a'  — a',  H-  -1-  « , 
que  la  théorie  nous  donne  égale  à 0“ 34' 26",  816;  la  lettre  U 
«lésigne  l’angle  o -|-  a'  , dans  lequel  cette  même  théorie  nous 
donne  a' -f-  « égal  à o®  1 7'  1 3",  149;  enfin  q représente  l’inclinaison 
mutuelle  des  deux  équateurs,  que  nous  avons  trouvée  de  même 
être  0“  1 5' i", 2464-  Nous  verrons  bientôt  quelles  corrections  les 
observations  indiquent  comme  nécessaires  à faire  à ces  éléments  , 
et  quels  moyens  elles  fournissent  pour  en  déterminer  directement 
les  valeurs. 
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199.  La  seule  inspection  de  ce  tableau  nous  découvre  plusieurs 
lésultats  importants.  Jetons  d’abord  les  yeux  sur  les  colonnes  VIII 
et  XII  , oîi  les  coordonnées  de  chaque  étoile,  transportées 
de  1750  k 1800  par  le  calcul,  sont  comparées  aux  coordonnées 
réelles  de  cette  dernière  époque.  Les  différences  sont  toutes  fort 
petites , seulement  de  quelques  secondes  de  degré.  Ainsi  les  élé- 
ments de  transport  qui  nous  ont  été  fournis  par  la  théorie  de  l’at- 
traction , doivent  être  sinon  tout  à fait  exacts  , du  moins  très-peu 
fautifs , puisqu'ils  l’opèrent  avec  une  approximation  déjà  si  grande. 

Mais  les  différences  trouvées  ne  doivent  être  attribuées  unique- 
ment à leurs  incertitudes.  Elles  comprennent  les  résultats  des 
erreurs  , très-petites  sans  doute , mais  humainement  inévitables  , 
qui  ont  dû  affecter  les  déterminations  individuelles  des  deux  astro- 
nomes. Elles  contiennent  aussi  les  effets  des  déplacements  réels 
que  chaque  étoile  a pu  éprouver  pendant  l’intervalle  de  temps  qui 
les  séparait.  Or  ce  sont  là  des  causes  de  discordances  variables, 
dont  les  effets  doivent  se  montrer  irréguliers  ; tandis  que  les  inexac- 
titudes des  éléments  théoriques  doivent  avoir  des  conséquences  per- 
manentes  et  générales.  Il  faut  donc  tâcher  de  les  discerner , par 
cette  opposition  de  caractères  , dans  les  résultats.  ^ 

SOO.  Étudions,  sous  ce  point  de  vue,  la  colonne  Vm  qui  pré- 
sente les  excès  algébriques  des  ascensions  droites  transporté-es  sur 
les  ascensions  droites  observées  en  1800.  Sauf  une  seule  exception, 
qui  SC  décèle  comme  une  anomalie  manifeste , ces  excès  sont  tous 
négatifs;  c’est-à-dire  que  l’ascension  droite  conclue  du  calcul  est 
un  peu  moindre  que  celle  qui  est  donnée  par  l’observation.  Or, 
d’après  la  formule  théorique  rappelée  en  tête  de  la  colonne  V , 
comme  d’après  les  nombres  que  cette  colonne  renferme,  l’élément 
commun,  qui  domine  dans  le  transport  des  ascensions  droites, 
est  la  constante  A , laquelle  représente  laquantité«,-t-  «-+-«'  — a, , 
dont  la  partie  principale  a été  supposée  égale  à o"  34'3-5",4o5 

dans  tous  nos  calculs;  cette  évaluation  est  donc  , sans  doute,  un 
peu  trop  faible.  Maintenant , si  l’on  se  reporte  à l’expression  expli- 
cite de  donnée  «lans  la  p.ige  259,  on  voit  que  l’élément 

théorique  qui  y domine  presque  seul , et  auquel  elle  est  propor- 
tionnelle , est  celui  que  nous  avons  désigné  par  la  lettre  dont  la 
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v:ilour  iuimLTii[iii',  pour  l’intorvalle  <lf  l'jSSii  1800,  a etc  trou- 
vée égale  à 5o",  ?.8i , par  les  calculs  de  la  page  275.  Son  expression 

'J'  — '}'' 

analytique  est  — - — Elle  représente  l’arc  de  rétrogradation 


moyen  , qui  a été  Accntannuellemcnt , par  l 'équateur,  sur  l’éclip- 
liqucfixe,  pendant  l’intervalle  20  des  époques  considérées;  et 
son  terme  principal , spécifié  par  la  lettre  <t , est  le  coefficient  de  la 
première  puissance  du  temps  l , dans  l'expression  générale  de  Il 
paraît  donc  que  ce  coefficient  doit  être  fait  un  peu  plus  fort  que 
Laplace  ne  l’avait  supposé. 

201.  On  est  conduit  à la  même  conséquence  par  l’examen  de  la 
dernière  colonne  du  tableau  qui  présente  les  excè-s  algébriques  des 
distances  polaires  boréales  calculées  pour  1800,  sur  celles  qui 
ont  eu  réellement  lieu  à cette  dernière  époque.  En  effet,  considé- 
rons d’abord  les  huit  premières  lignes,  où  ces  excès  se  trouvent 
avoir  tous  le  signe  positif.  Ils  se  rapportent  tous  à des  étoiles,  pour 
lesquels  l’angle  U ou  a -(-  a'  -h  « diffère  très-peu  de  36o”  ou  de  o®  ; 
et  comme  nous  l’avons  reconnu , page  283,  cette  condition  géomé- 
trique place  leurs  cercles  de  déclinaison  vers  90®  d’ascension  droite, 
comptés  sur  l’équateur  primitif  Q,Q'  de  \Afig.  i3,  ù partir  du 
noeud  boréal  Q,  des  deux  équateurs.  Puisque  les  distances  de  ces 
(•toiles  au  pcMe  de  l'équateur  déplacé  Q,  Q’,  se  trouvent  générale- 
ment plus  fortes , par  le  calcul , que  ne  les  donne  l’observation  , 
en  1800,  cela  prouve  qu’on  n’a  pas  suffisamment  éloigné  ce  pôle 
de  celui  de  1 7 55;  ou , en  d’autres  termes,  que  l’on  a supposé  l’an- 
gle q des  deux  équateurs  un  peu  moindre  qu’il  n’a  été  en  réalité. 
Aussi  la  formule  placée  en  tète  de  la  colonne  consacrée  au  trans- 
|vort  des  déclinaisons  montre-t-elle  que  les  excès  jtositifs  des  dis- 
tances polaires  calculées  s’affaibliraient , pour  les  étoiles  que  nous 
considérons , si  l’angle  q y était  rendu  un  peu  plus  fort , son  coeffi- 
cient cos  U étant  positif  pour  toutes.  D’ajrrès  cela,  un  excès  de  sens 
contraire,  conséquemment  négatif,  devra  se  manifester  sur  les 
distances  polaires  calculées  des  étoiles  qui  ont  leurs  cercles  de 
déclinaison  diamétralement  opposés  à celles-là  ; en  sorte  qu’ils  cou- 
pent l’équateur  primitif  vers  270®  d’ascension  di-oite,  comptés  sur 
cet  équateur  à partir  du  nœud  Q-..  Cela  se  trouve  en  effet,  sauf 
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une  seule  exception , pour  toutes  les  étoiles  de  notre  labicau , com- 
prises depuis  le  n"  i3  jus()u’au  n”  22,  lesquelles  ont  été  choisies 
exprès  dans  cette  condition  d’opposition  aux  précédentes.  Elles 
indiquent  donc  également  que  la  valeur  attribuée  théoriquement 
l’angle  q est  un  peu  trop  faible.  Maintenant,  si  l’on  se  reporte  à 
l’expression  du  sinus  de  la  moitié  de  cet  angle  formée  page  2.57 , on 
voitquelesobliquitésca,u,  étant  données,  et  excessivement  peu  diffé- 
rentes l’une  de  l’autre,  sa  grandeur,  pour  l’intervalle  de  temps  20, 
dépend  presque  uniquement  du  coefficient  théorique  avec 
lequel  elle  croit  et  décroît  simultanément.  Il  faut  donc  augmen- 
ter un  peu  celui-ci,  ce  qui  est  la  même  conséquence  à laquelle 
nous  avait  conduits  la  discussion  des  ascensions  droites.  En  outre, 
la  petitesse  des  écarts,  qui  se  trouvent , généralement  ici,  entre  les 
déclinaisons  calculées  et  observées , nous  annonce  encore  que  cet 
accroissement  devra  être  très-faible.  Il  ne  reste  donc  qu’à  tâcher 
de  le  déterminer  avec  le  plus  de  probabilité  possible  par  ces  deux 
voies , au  milieu  des  discordances  occasionnelles  que  les  résultats 
présentent,  lesquelles  provenant  d’erreurs  d’observations  et  de 
mouvements  propres , sans  loi  ni  règle,  ne  pourront  jamais  être 
entièrement  corrigées.  Heureusement  ce  caractère  de  disjonction 
et  d’individualité  indépendante  rend  très-vraisemblable  qu’elles 
devront  s’entre-détruire,  au  moins  partiellement , par  opposition  , 
dans  des  moyens  d’évaluations  tirés  de  cas  nombreux,  et  judi- 
'cieusement  choisis. 

202.  La  discussion  générale  établie  plus  haut  nous  a fait  recon- 
naître la  difficulté  logique  de  cette  recherche.  Elle  consiste  en  ce 
que  les  constantes  A et  17,  que  nous  voulons  déduire  de  nos  déve- 
loppements, ne  s’y  montrent  pas  isolées,  mais  accompagnées  de 
termes  correctifs , ou  affectées  de  coefficients,  dont  Ic-s  évaluations 
sont  elles-mêmes  susceptibles  d’erreurs.  C’est  ce  que  notre  tableau 
numérique  découvre  avec  une  enlière  évidence.  Par  exemple,  si 
nous  examinons  d’abord  les  ascensions  droites  transportées,  dont 
l’expression  générale  est  écrite  en  tète  de  la  colonne  V , on 
voit  que,  outre  la  constante  A,  qui  leur  est  commune,  et  que 
nous  voulons  rectifier,  elles  contiennent  des  termes  correctifs 
d’une  étoile  à une  autre , lesquels  dépendent  d’éléments  théoriqtics, 
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ayant  conim*  elle  besoin  de  rectifications.  L’un,  y,  est  l'inclinaison 
mutuelle  des  deux  équateurs  dont  l’évaluation  a été  sans  doute 
un  peu  trop  faible.  L’autre  est  l'angle  U ou  a + -t-  « , dans  lequel 

les  arcs  a'  et  u entrent  par  leurs  valeurs  absolues , que  l’interven- 
tion du  très-petit  coefficient  théorique  g rend  sujettes  à quelque 
incertitude  du  même  ordre.  Une  circonstance  analogue  a lieu  dans 
l'expression  des  déclinaisons  transportées,  où  la  constante  7,  que 
l'on  en  veut  extraire , ne  se  présente  qu’accompagnée  du  coeffi- 
cient cos  U , qui  partage  cette  incertitude.  ^îous  avons  tâché  d’y 
remédier,  dans  les  deux  cas,  par  un  choix  d’étoiles  telles,  que 
chaque  développement  se  trouvât  présenter  deux  portions  de  gran- 
deurs très-inégales,  l’une  contenant  la  constante  A ou  7,  aussi 
libre  et  isolée  qu’il  est  possible,  l’autre  très-petite  pouvant  être 
évaluée  sans  une  notable  erreur.  Cette  disjonction  se  voit,  en  effet, 
éminemment  réalisée  dans  notre  tableau  pour  les  étoiles  comprises 
sous  les  numéros  d’ordre  de  i à 8,  ou  de  i3  à 22.  Car  si  l’on 
examine  d’abord  les  colonnes  affectées  au  transport  des  déclinai- 
sons, cosU  s’y  trouvant  très-peu  different  de  ±i , l’angle7se  montre 
alors,  dans  le  produit  7 cos  U,  avec  sa  valeur  presque  entière,  les 
termes  correctifs  qui  l’accompagnent  étant  à peine  sensibles  ; et 
en  même  temps,  la  petitesse  correspondante  de  sin  U atténue  aussi 
le  produit  7 sin  U tangef,  qui  est  le  terme  correctif  le  plus  influent, 
associé  à la  constante  A,  dans  l’expression  des  ascensions  droites , 
ce  qui  contribue  à la  dégager.  Il  ne  nous  reste  donc  qu’à  dévelop- 
)>er  les  conséquences  propres  de  cette  combinaison  par  une  analyse 
générale  qui  nous  donne  la  mesure  des  erreurs  qu'elle  peut  nous 
laisser  encore  à craindre,  quand  on  déterminera  lés  constantes 
A et  7 , par  les  étoiles  que  je  viens  de  spécifier. 

205.  Pourcela , je  nomme  (7)  et  (U)  les  valeurs  numériques 
de  7 et  de  U , qui  ont  été  employées  à l’évaluation  des  termes  cor- 
rectifs, et  je  désigne  respectivement  par  x,  z les  rectifications 
qu’elles  peuvent  uécessiter.  On  aura,  d’après  cette  convention, 

7=(7)-H-x,  U = (U)-(-z. 

X et  I ne  peuvent  être  que  de  lrès-j)ctits  arcs.  Car  , même  en  par- 
tant des  nombres,  probablement  assez  imparfaits,  que  nous  ont 
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fournis  les  formules  de  Laplace , les  premières  valeurs  que 
nous  leur  trouverons,  n’atteindront  pas  tout  à fait  2",  3;  et  elles 
seront  sans  doute  beaucoup  moindres  pour  les  formules  que  nous 
établirons  ultérieurement  sur  les  évaluations  ainsi  rectifiées.  C’est 
pourquoi,  en  formant  sin  U et  cos  U , je  négligerai  comme  insen- 

Z . . 

sibles  les  puissances  de  ^ qui  seraient  supérieures  à la  première. 
On  aura  alors , dans  cet  ordre  d’approximation  , 

sin  U = sin(U)-f-^cos(U),  cosU  = cos(U)  — :^,sin(U). 

R R 

La  seconde  de  ces  éijuations , étant  multipliée  par  <{  dans  ses 
deux  membres , donne 

<7CosU  = 7Cos(U)—  P |(y)  + x}sin(U). 

t)  cos  U est  le  premier  des  termes  qui  composent  l'expression  des 
déclinaisons  transportées,  et  nous  le  remplaçons  par  q cos  (U) 
pour  dégager  7 , comme  la  seule  inconnue  qu'il  renferme.  Nous 
commettons  ainsi  une  erreur  exprimée  par  la  portion  du  second 
membre  qui  se  joint  à celle- là  pour  compléter  l’expression  exacte 
de  7 cos  U.  Mais  il  est  aisé  de  voir  qu’elle  sera  rendue  négligeable, 
par  la  condition  que  nous  nous  sommes  prescrite , d’employer 
cxrlusivemcnt  à cette  détermination  des  étoiles,  pour  lesquelles 
l’arc  (U)  ne  s’étende  qu’à  des  amplitudes  fort  restreintes  , autour 
des  limites  o"et  180“.  Car,  en  supposant  z égal  à 2", 3,  comme  je 
l’admettais  tout  à l’heure,  et  donnant  à (7)  la  valeur  901", 24^4 
que  nous  avons  tirée  des  nombres  de  Laplace,  si  l’on  prend 
aussi  (U)  égal  à ±20'’,  ou  à i8o'’rt2o”,  ce  qui  le  sort  des  limites 
où  il  est  contenu  pour  toutes  nos  étoiles  déterminatrices,  le  pro- 
duit -^,(7)  sin  (U)nes’élèvequ’ào",oo35, quantité  inappréciable 

aux  observations.  Quant  à la  portion  additionnelle  x sin  (U  ) , 

elle  serait  plus  petite  encore  que  celle-là,  dans  le  rapport  dexà  (7), 
ou  de  I à 392 , en  supposant  x égal  à 2",  3.  11  n’y  a donc  pas  à 

19.. 
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s’en  occuper.  Nous  n'avons  rien  à craindre,  non  plus,  des  termes 
ultérieurs  «pii  complètent  le  dcveloppenient  de  <1, , pour  ces  mêmes 
étoiles  ; car , par  addition  ît  leur  faiblesse  propre , ayant  tous 

Z 

pour  un  de  leurs  facteurs  sin’U,  les  erreurs  supposées  ^ 

n’y  entreront  jamais  qu’accompagnées  du  facteur  sin  (ü)  qui  les  fera 
évanouir.  Ainsi,  en  résumé,  ces  petites  erreurs  des  données  théo- 
riques ne  réagiront  pas  sensiblement  sur  la  valeur  de  7 , déduite 
des  observations  de  déclinaison  , à l'aide  de  nos  développements , 
lorsque  sin  ( U ) sera  restreint  dans  les  limites  de  petitesse  que  nous 
lui  avons  fixées  pour  les  étoiles  déterminatrices  que  nous  voulons 
employer  à cet  usage. 

S04.  Considérons  maintenant  les  termes  correctifs  qui  accom- 
pagnent la  constante  A dans  le  développement  .des  ascensions 
droites  transportées.  Le  premier  d’entre  eux  , le  seul  aussi  qtii , 
pour  nos  étoiles  déterminatrices,  ait  des  valeurs  propres  de  quel- 
que importance,  c’est  7 sin  U tang^/.  Son  expression  complète, 

Z 

en  y comprenant  les  corrections  .r  et  , sera  donc 


7 sin  U tang//=  (7)  sin  (U)  langrf -t-  ^ (7)cos(U)tang</ 
-t-a;sin(U)tangc/-|- .c  cos(U)tangrf. 

Dans  notre  calcul  numérique,  ignorant  les  valeurs,  et  meme 
l’existence  des  corrections  jr  et  z,  nous  ne  prenons  «lu  second 
membre  que  le  terme  (7)  sin  ( U)  tang  d~,  et , après  l’avoir  généra- 
lement affaibli  pour  toutes  nos  étoiles  déteraiinatrices , parla  peti- 
tesse de  sin  (U) , nous  restreignons  encore  leurs  déclinaisons  d,  de 
manière  que  le  produit  total  se  trouve  borné  à «]uelqucs  secondes 
d’arc.  Ceci  déjà  nous  ôte  toute  crainte  , relativement  au  produit  de 
même  forme  où  x remplace  ( 7 ) ; car , en  supposant  x égal  à 2",  3 , 
il  sera  3t)2  fois  plus  faible,  conséquemment  négligeable.  Mais  sa 
valeur  croîtra  proportionnellement  à sin  (U),  et  elle  atteindrait 
son  maximum  si  l'angle  (II)  «levenait  9o°ou  270".  .Alors,  pour  la 
iiièiue  évaluation  de  .r  , ce  terme  seid  jundiiirait  une  erreur  de 
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2", 3 sur  l'ascension  droite  transportée  des  étoiles  qui  auraient 
±45°  de  déclinaison  , et  l’erreur  s’élèverait  à i3"  pour  des  décli- 
naisons de  80°.  La  petitesse  de  sin  (U)  est  donc  indispensable 
pour  éteindre  ce  terme.  A la  vérité , elle  accroît  les  valeurs  des 
dcu.x  autres  qui  ont  pour  facteur  cos  (U)  ; mais  leur  influence  est 
beaucoup  moins  à redouter.  Car,  en  prenant  z et  (7]  tels  que 


toiiti  l’heure,  le  produit^,  (?)  ne  vaut  que  o",oioo4g.  Ainsi, 


même  pour  la  valeur  maximum  de  cos  (Ll)  qui  est  ± i,  le  terme 
où  ce  produit  est  multiplié  par  tang  d donnerait  seulement  une 
erreur  pareille  dans  l’ascension  transportée  des  étoiles  qui 
auraient ±4^“  déclinaisonj  et  pour  80“  de  déclinaison , l’erreur 
qui  en  proviendrait  ne  s’élèverait  encore  qu’à  o",o57.  Le  terme 
de  même  forme  où  x remplace  (ry)  en  facteur  est  encore  bien 
moindre.  Il  y a donc  tout  avantage  à diriger  le  choix  de  sin  (U) 
de  manière  à affaiblir  spécialement  le  terme  dans  lequel  la  correc- 
tion inconnue  x se  montre  isolément  en  facteur  , comme  nous 
nous  sommes  prescrit  de  le  faire , dans  le  choix  de  nos  étoiles 
déterminatrices.  Quant  aux  termes  correctifs  ultérieurs  du  déve- 
loppement de  fl,,  qui  ont  pour  facteur  les  puissances  du  rap- 


port 


ils  ont  des  valeurs  absolues  si  petites,  pour  toutes  ces 


3 » 

étoiles , que  l’influence  des  corrections  supposables  ar  et  jp  n y est 

nullement  à craindre.  La  constante  A se  conclura  donc  ainsi  de 
nos  développements,  aussi  bien  que  la  constante  </ , nonobstant 
les  petites  imperfections  des  données  théoriques,  sans  autres  incer- 
titudes que  celles  que  pourraient  y introduire  les  erreurs  dos 
observations,  ou  les  accidents  des  mouvements  propres,  si  les 
inexactitudes  des  évaluations  occasionnelles  dues  à ces  deux  causes 
n’étaient  pas  suffisamment  anéanties  par  leur  mutuelle  com- 
pensation dans  la  moyenne  des  résultats  obtenus.  Mais  cet  avan- 
tage est  spécialement  attaché  aux  valeurs  de  l’angle  (U),  que 
nous  avons  choisies  pour  établir  nos  déterminations.  Car  si  les 
données  théoriques  employées  au  transport  des  étoiles  étaient 
affectées  de  quelques  petites  erreurs  .r  cl  r dont  on  ignorât  l’c^is- 
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tence,  leur  inilueacc,  croissant  avec  la  valeur  de  sin  (U),  attein- 
drait son  roaximum , lorsque  l’angle  (U)  devient  90"  ou  270“.  On 
trouverait  donc  alors  que,  vers  ces  plages-là  surtout , les  étoiles 
dérogeraient  à la  condition  de  fixité  sur  la  sphère  céleste.  Et 
comme  l’angle  U ou  a -|-  a'  -f-  u ne  diflière  que  peu  de  l'ascension 
droite  a , dans  les  applications  que  l’on  peut  faire  à des  obser- 
vations précises , on  reporterait  cette  prédominance  de  mouve- 
ments propres , aux  étoiles  qui  se  trouveraient  placées  sur  le 
cercle  de  déclinaison  ainsi  défini , ou  aux  environs  de  ce  cercle  , 
tandis  que  cet  effet  ne  serait  qu’une  illusion  due  à l’inexactitude 
des  calculs. 

SOK.  Étant  ainsi  bien  assurés  que  la  petitesse  de  sin  (U  ) rend 
nos  développements  spécialement  propres  à donner  avec  sûreté 
les  constantes  A et  q,  j’applique  ce  procédé,  en  forme  d’exemple, 
aux  étoiles  de  notre  tableau,  qui  ont  été  choisies  à dessein  pour 
satisfaire  à cette  condition.  Elles  sont  comprises  sous  les  numéros 
d’ordre  de  i à 8 et  de  i3  à 22. 


Je  cherche  d’abord  à en  déduire  la  constante  A.  Pour  l’obtenir, 
on  formera  l’expression  numérique  de  l’ascension  droite  trans- 
portée a, , d’après  le  type  placé  en  tète  de  notre  colonne  V. 
Maison  y laissera  la  constante  A indéterminée.  Cette  expression, 
égalée  à l’ascension  droite  observée  de  la  deuxième  époque , four- 
nira une  équation  de  condition  qui  donnera  une  valeur  particu- 
lière de  A.  On  répétera  l’opération  sur  toutes  les  étoiles  qui  rem- 
plissent les  conditions  spécifiées  pour  ce  but,  et  l’on  prendra  la 
moyenne  des  résultats  partiels  ainsi  obtenus.  En  effectuant  ce 
calcul  sur  celles  que  notre  tableau  présente , j’exclus  la  dix-hui- 
tième et  la  dix-neuvième.  Pour  la  première,  l’ascension  droite 
transportée  qu’elle  fournit,  s’écarte  tellement  de  celle  de  Piazzi , 
qu’il  faut  sans  doute  y reconnaître  l’existence  d’un  mouvement 
propre  ou  d’une  erreur  dans  les  observations  comparées.  Quant  à 
la  dix-neuvième , Bessel  a reconnu  que  les  déterminations  de  son 
ascension  droite  primitive,  résultant  des  observations  de  Bradley, 
discordent  entre  elles,  de  sorte  qu’on  ne  peut  y avoir  confiance. 
Les,  autres  sont  rassemblées  dans  le  tableau  ci-joint. 


écai  tsdcsévaluationsparticllcsdc  A aiitn\ir  du  résultat  moyen 
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conildéréea. 


g Baleine 

U Pégase 

34*  Poissons . 

y Pégase 

/ Pégase 

h Baleine *79^ 

t Baleine 

Poissons >B:ii8 

a Corbeau 

( Corbeau tî99î^ 

3 Chevelure  de  Bérénice. . . . ►^^794., 

4 Chevelure  de  Bérénice > /058 

68*  grande  Ourse 

n Vierge 

>i  Vierge !3f)30 

a Vierge  (*) j^44o 


(")  Cette  étoile  s'écarte  plus  que  toutes  les  a 0 correctif 
plus  fort.  Néanmoins,  comme  c'est  une  docell  > n,  je  l'ai 
comprise  parmi  nos  déterminatrices  pour  faii  naisons  à 
mesure  que  sin  U augmente,  aOii  d'éviter  les  i U.  Cela 
était  d'ailleurs  ici  sans  inconvénient;  car,  si  V utres,  se 
trouverait  seulement  accru  de  quelques  millièl 
Si  Ton  s'astreignait  è n'employer  que  des  étl'^l^^ui,  ]>ar 
exemple  ao",  on  trouverait  aisément , par  cettejioi^ii*  pour 
chaque  valeur  donnée  do  Pangle  U.  Car,  suppo#®*  expres- 
sions théoriques  antérieurement  formées,  on  e 


Cette  condition  imposée  ou  terme  correctif  roi 
meni  comme  déterminatrices.  Mais  on  l'élargira  signe 
contraire;  de  manière  à donner,  par  oppositior  de 

la  constante  A qo'on  en  déduirait. 
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tombent  tous  dans  les  limites  d’erreur  que  comportaient  les 
déterminations  pratiques  des  ascensions  droites  aux  deux  époques 
considérées,  limites  que  l'on  restreindrait  dilBcilement , même 
aujourd’hui.  Si  les  étoiles  employées  étaient  assez  nombreuses 
pour  que  reHet  total  de  ces  erreurs  dût  très-probablement  deve- 
nir insensible , par  compensation  , dans  le  résultat  moyen  conclu 
de  leur  ensemble , la  valeur  de  A ainsi  obtenue  ne  serait  pas  encore 
rigoureusement  certaine  ; car  elle  contiendrait  la  portion  prove- 
nant de  tous  les  mouvements  propres,  qui  ne  s’y  serait  pas  com- 
plètement détruite  par  compensation.  En  conséquence,  si  notre 
soleil  avait,  comme  la  plupart  des  étoiles  du  ciel,  un  mouvement 
propre  qui  le  transporterait  vers  quelque  partie  de  l’espace, 
entraînant  dans  sa  course  la  terre  et  tous  les  autres  corps  qui  cir- 
culent autour  de  lui , comme  Herschel  l’a  conjecturé  , la  compo- 
sante angulaire  de  ce  mouvement  commun  qui  se  reporterait  sur 
les  ascensions  droites  ne  disparaîtrait  de  la  valeur  de  A que  par 
l’opposition  de  ses  effets  sur  les  étoiles  placées  aux  deux  extré- 
mités d’un  meme  diamètre  de  la  sphère  céleste.  Cette  condition  se 
trouverait  très-approximativement  remplie  pour  l’opposition  des 
ascensions  droites , dans  l'ensemble  des  seize  étoiles  que  nous 
venons  de  considérer  ; mais  elle  serait  loin  <le  l’être  pour  l’opposi- 
tion des  déclinaisons  , à laquelle  les  catalogues  comparés  ne  don- 
nent pas  le  moyen  de  satisfaire.  Au  reste,  je  répète  encore  que 
mon  but  est  seulement  ici  d’exposer  des  méthodes  de  détermi- 
nation, et  non  pas  des  évaluations  définitives.  Par  le  même  motif, 
j’ai  négligé  d’appliquer  aux  ascensions  droites  a , a,  les  petites 
réductions  dépendantes  des  dates  initiales  des  deux  catalogues  ; 
car,  en  les  calculant  d’après  les  valeurs  de  / et  de/I , obtenues 
page  268,  on  trouverait  qu’elles  sortent  des  limites  de  leurs 
appréciations  pour  toutes  les  étoiles  que  notre  tableau  embrasse. 
En  somme,  elles  produiraient  seulement  dans  A une  augmentation 
de o", 0862  , qu’il  eût  été  convenable  d’y  annexer;  mais  j’y  ai 
pensé  trop  tard , après  avoir  effectué  tous  les  calculs  numériques 
qui  vont  suivre,  et  je  n’ai  pas  cru  devoir  les  recommencer  pour 
ajouter  un  si  petit  changement  à un  résultat  dont  nous  ne  ferons 
(|u’un  usage  provisoire. 
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S06.  La  valfiir  de  la  constante  A , que  nous  avions  déduite  des 
formules  théoriques  de  Laplace  , était  o°  34'26",8i6.  Celle  que 
les  observations  viennent  de  nous  donner  est  plus  forte  de  4")2^  i, 
ou  dans  le  rapport  de  52'j  à 52Ô.  Nous  verrons  tout  à l’heure 
comment  on  peut  s’en  servir  pour  corriger  le  coefficient  principal 
de  la  précession  que  T>aplace  avait  adopté  ; mais , auparavant , 
je  vais  opérer  d’une  manière  analogue  sur  les  déclinaisons,  pour 
en  conclure  la  valeur  de  la  constante  7. 

St07.  Ici  nous  n’avons  à exclure  aucune  des  étoiles  qui  se  trou- 
vent dans  des  conditions  favorables  pour  la  détermination  de  cet 
élément  ; car,  en  supposant  sa  valeur  un  peu  augmentée , comme 
nousavonsvu  qu’clledoit  l’être,  les  différences entrelesdéclinaisons 
finales  observées  et  les  primitives  transportées  par  le  calcul , ne 
sortiront  évidemment,  pour  aucune  d’elles,  des  limites  d’erreur 
comportées  par  les  observations  des  deux  époques. 

Procédant  donc  comme  sur  les  ascensions  droites,  je  forme,  pour 
chacune  de  ces  étoiles,  l’expression  numérique  de  la  déclinaison 
transportée  , d’après  le  type  placé  en  tète  de  la  colonne  IX  de 
notre  tableau;  mais  j’y  effectue  seulement  en  nombres  les  termes 
correctifs  qui  s’associent  au  terme  principal  7 cos  U,  laissant 
celui-ci  sous  sa  forme  algébrique.  L’expression  mixte , ainsi 
obtenue , étant  i^alée  ù la  déclinaison  observée  de  la  deuxième 
époque,  fournit  une  équation  de  condition  qui  donne  une  valeur 
particulière  de  ce  produit , laquelle,  divisée  par  cos  U , détermine 
la  constante  7 isolément.  La  légitimité  de  cette  déduction  exige 
seulement  que  l’évaluation  primitive  de  cette  constante  ait  été 
déjà  assez  exacte  pour  ne  pas  donner  d’erreurs  sensibles  dans  les 
termes  correctifs  que  l’on  conserve,  non  plus  que  dans  l’opération 
finale  par  laquelle  on  dégage  7 de  l’égalité.  La  première  condition 
se  justifie  évidemment  par  l’excessive  petitesse  de  ces  termes;  la 
seconde  par  l’expre.>sion  spéciale  de  7 pour  les  étoiles  que  nous 
considérons.  En  effet,  le  produit  7 ens U qui  s’y  rapporte,  se 
présente  toujours  sous  l’une  des  deux  formes -4- E ou — E,  la 
lettre  E désignant  une  quantité  positive  ; et  les  valeurs  simultanées 
deU  sont  36o"  — x,  x,  ou  iBo^ix,  x étant  un  arc  positif  de 
peu  d’étendue,  ce  qui  rend  cos  U égal  à cos  x ou  à — cos  .r. 
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Or  la  valeur  de  q doit  résulter  positive  , dans  notre  application 
actuelle.  Ainsi , cos  U s’y  présentera  toujours  de  même  signe  que 

■p 

le  produit  9 cos  U;  ce  qui  donnera  généralement  </  égal  à — ^ 1 les 
(Jeux  termes  de  la  fraction  étant  tels  que  nous  venons  de  les 


qualifier.  Cette  e.xpression  équivaut  à 


E(cosx+  1 — cosx) 


2Esin’vx 


La  première  partie  est  le  produit  q cosU  lui- 


méme,  pris  toujours  positivement;  et  la  seconde,  qui  est  aussi 
toujours  positive  , sera  d'autant  plus  petite  que  l’arc  x sera  moin- 
dre; ce  qui  permettra  de  la  calculer  sans  erreur  sensible  avec  la 
valeur  théorique  de  x,  pour  les  étoiles  que  nous  considérons. 
En  opérant  de  cette  manière  , on  obtient  le  tableau  ci-joint , où 
la  justesse  des  considérations  qui  précèdent  est  rendue  manifeste 
parles  détails  du  calcul  que  j’y  ai  laissés  en  évidence. 

Aucun  des  écarts  que  présente  la  dernière  colonne  n’excède  les 
incertitudes  occasionnelles  que  l’on  peut  légitimement  attribuer 
aux  observations  des  deux  époques,  ou  ù leur  combinaison.  Si 
quelques-uns  d’entre  eux  sont  dus,  en  partie,  k des  mouvements 
propres,  ces  mouvements  sont  trop  faibles  pour  qu’on  puisse 
espérer  de  les  isoler,  et  même  de  constater  avec  sûreté  leur  exis- 
tence, ayant  choisi  exprès  des  étoiles  de  notre  tableau  par  cette 
condition.  J’ai  encore  négligé  ici  d’appliquer  aux  valeurs  de</et 
de  rf,  les  petites  corrections  relatives  aux  dates  initiales  des  deux 
catalogues,  parce  qu’elles  sortent  des  limites  de  leurs  apprécia- 
tions. En  somme,  elles  produiraient  dans  la  valeur  de  q une  aug- 
mentation à peu  près  égale  à -t-o",oi57.  Mais,  de  méhie  que 
pour  A,  j’ai  pensé  trop  tard  à cette  petite  correction,  qui  de  même 
aussi  sera  sans  importance , dans  un  résultat  purement  provisoire 
comme  cel  ui-là. 


200.  Conformément  à nos  prévisions , la  valeur  trouvée  ici 
pour  q est  un  peu  plus  forte  que  celle  que  nous  avions  déduite  des 
formules  de  Laplace.  Elle  la  surpasse  de  2", 2278  ou  à peu  de 
chose  près  , dans  le  rapport  de  4ofà  à 4o5  ; cela  indique  une  lcg(':rc 
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correction  à faire  au  coefficient  principal  de  la  précession  adopter 
dans  ces  formules.  Je  vais  d'abord  la  déterminer. 

S09.  Pour  cela  je  reprends,  dans  la  page  256,  l’expression 
directe 

sin’ = sin  ’^(w,  — u)-f-sinwsinw,sin’|('^,  — \]<), 
que  nous  avons  changée  dans  la  suivante  : 

sin  ’ j ç = sin  ’-j  (“i  — w)  -f-  sin  w sin  w,  sin  a,0. 

La  lettre  rr,  représente  le  coefficient  moyen  de  la  précession  annuelle, 
pendant  l’intervalle  de  temps  2O,  qui  sépare  les  époques  considé- 
rées. La  théorie  de  l’attraction  nous  a fait  voir  que  l’arc  -5-  (w,  — w) 
est  à peine  sensible,  et  elle  nous  l’a  donné  égal  à o", 01218. 
Nous  pouvons  donc  sans  crainte  le  lui  emprunter  encore , puisque 
la  relation  d’égalité  établie  entre  les  deu.\.  membres  dont  l’équation 
se  compose,  serait  presque  numériquement  satisfaite,  si  on  le 
négligeait  entièrement.  Mais  il  y a une  autre  correction  plus  impor- 
tante à faire,  dans  les  autres  données  du  calcul.  D’après  la  loi  du 
décroissement  progressif  de  l’obliquité  de  l’écliptique  qui  se  con- 
clut expérimentalement  des  observations  de  Bradley , combinée 
avec  toutes  les  déterminations  ultérieures  les  plus  exactes , Besscl 
a constaté  que  la  valeur  de  cette  obliquité  en  t^So,  qui  est  dési- 
gnée ]>ar  u>o  dans  nos  formules , n’est  pas  précisément  23° 28'  23", 
comme  Laplaoe  le  supposait  dans  ses  derniers  ouvr.ages , mais 
plutôt  23"28'i8",o  telle  qu’il  l’avait  employée  primitivement.  Il 
faut  donc  introduire  ici  cet  élément  rectifié  qui,  combiné  avec  les 
autres  déterminadons  de  la  page  272,  nous  donnera 

M = 2.3°28'  18", 000246,  W|  = 23°  28'  18", 0246. 

L’excès  de  m surw„  n’est  pas  appréciable  dans  l’évaluation  de  sin  w 
par  les  Tables  ordinaires  à sept  décimales  ; et  celui  de  w,  y est  à 
peine  sensible  , n’ajoutant  qu’une  seule  unité  à la  dernière  déci- 
male du  logarithme  de  sin  w,.  On  trouve  ainsi 

log  sin  w — 1 ,6002054  , log  sin  m,  = 1 ,6oo2o55. 
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Or  notre  formule  nous  donne 


sin’a,S  = 


sin|[y  +(mi  — M)3sin|  [y  — (m, — m) j 
sin  U sin  U| 


Adoptant  donc  la  valeur  de  ç , déduite  tout  à l’heure  des  observa- 
tions de  déclinaison,  et  y joignant  celle  de  0,  qui  est  ^ 4^  , 

il  en  résulte 

/j,9=  1 134",  18063 , «7,  = 5o",4o8o. 

J’ai  àpeine besoin  de  rappeler  que,  dans  tous  les  détails  de  ce  calcul 
où  il  entre  de  très-petits  angles , le  passage  des  logarithmes  des 
arcs  à celui  de  leurs  sinus , et  inversement,  doit  s’effectuer  par  l’ar- 
tifice exposé  tome  III , page  64 , pour  éviter  l’embarras  de  l’appré- 
ciation des  parties  proportionnelles. 

Maintenant  reportons-nous  à la  page  253,  où  nous  avons  défini 
les  diverses  constantes  qui  entrent  dans  ces  calculs.  La  rétrogra- 
dation de  l’équateur  sur  l’écliptique  fixe  du  i'' janvier  1750, 
comptée  de  cette  même  époque , a été,  par  abréviation,  exprimée 
généralement  sous  la  forme  suivante  ; 

^ = — 

(t  et  6 désignant  des  coefficients  numériques  positifs,  dont  nous 
avons  emprunté  les  valeurs  à Laplace.  De  plus;  à là  même  page, 
nous  avons  fait , par  une  autre  abréviation  , 

a,  = 4—  26T, 

T désignant  le  nombre  d’années  juliennes  compris  depuis  1760 
jusqu’à  l’époque  moyenne  des  deux  catalogues  comparés,  nombre 
qui  est  ici  27,5.  Ceci  appliqué  à la  valeur  théorique  du  coefficient  6 
nous  a donné  ultérieurement,  page  272, 

2 6 T = -4-  o", 00669g. 

Nous  ne  pouvonsmieux  faire  qued’emprunterencoreàlathéoric 
'■etle  évaluation  si  délicate:  alors,  en  l’associant  à la  valeur  de  a,, 
<|ue  les  observations  de  déclinaison  viennent  de  nous  donner,  nous 
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CD  tirerons 

«I  = rt,  4-  2 B T , 

conséquemment 

a = «i  4-  o",ooG7  = 4-  5o",4  < 47  • 

Ce  résultat  surpasse  de  o'',i27i  l'évaluation  du  même  coefficient 
qui  se  déduit  des  déterminations  de  Laplace  , et  que  nous  avions 
supposé,  d’après  lui,  devoirètre  5o",2876.  Mais,  (|uoi({ue  la  diffé- 
rence conclue  ici  des  observations  soit  importante  en  elle-même  , 
et  comme  élément  de  concordance  des  deux  catalogues,  il  est  essen- 
tiel de  remarquer  que  les  changements  qu'elle  peut  apporter  aux 
valeurs  de  l’augle  U,  ou  a -f- « -t- a' , employé  au  calcul  de  nos 
termes  correctifs  des  déclinaisons  transportées , ne  sauraient , à 
cause  de  l'excessive  petitesse  de  ces  termes,  avoir  aucune  influence 
de  quelque  importance  sur  leur  évaluation  absolue.  Nous  avons 
reconnu  que  cet  avantage  est  propre  aux  conditions  s]>éciales  dans 
lesriuelles  se  trouvent  les  ascensions  droites  des  étoiles  que  nous 
avons  choisies  pour  termes  de  comparaison  ; et  je  ne  saurais  trop 
insister  sur  cette  remarque. 

SIO.  Il  faut  maintenant  employer  à un  usage  pareil  la  valeur 
de  la  constante  A que  nous  avons  déduite  de  la  comparaison  des 
ascensions  droites.  Pour  cela  il  faut  se  rappeler  que,  d’après  la 
page  2G1 , sa  composition  conventionnelle  est 


ce  <[ui  donne 


A — a'  — a',  4-  «,  4-  « , 
«I  -4-  « = A -f-  a,  — a. 


On  pourrait  avoir  quelques  scrupules  sur  les  valeurs  que  nous 
avons  altribtièes  à ces  deux  termes  additionnels , parce  que  la  for- 
mule numérique  donnée  page  167,  d’où  nous  les  avons  déduites,  a 

été  calculée  d’après  l’expression  théorique  ^ ^ en  prenant  w, 

égal  à 23“  28' 23", au  lieu  de  a3“  28' 18"  que  nous  adoptons  main- 
tenant d’après  Besscl.  Mais  ce  faible  changement  de  est  ici  sans 
importance;  car,  en  recalculant  a'  avec  sa  nouvelle  valetir  , or» 
trouve 

a'  = o", 20548  17  t — o",  ooo2G5t)47  l'j 
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ce  (|iii  ne  difTère  de  l’expression  de  la  page  que  par  des  déci- 
males trop  éloignées  pour  que  l’on  en  puisse  répondre.  Aussi , en  y 
faisant  /=  -I- 5 et  f,  = -H  5o  , ce  qui  convient  aux  époques  de  nos 
deux  catalogues,  il  en  résulte 

a'  = -(- i",02076,  a',  = -|-ç)",6o9a2  , 

et,  par  suite, 

a',-a'=-t-8",5884G, 

résultat  presque  identique  avec  celui  que  nous  avions  employé. 
Ceci  étant  ajouté  à la  valeur  trouvée  pour  la  constante  A , par  les 
observations  d’ascension  droite,  il  en  résulte 


«I  -t-  « = o“  34'  3g",  4759. 

Or,  d’après  la  page  255 , la  valeur  de  «,  -t-  u est  liée  à celle  du  pro- 
diiit/7,0,  par  la  relation  trigonométrique 


cos  6>i 


tangK«.  + «)=^-^^^tang..^. 

laquelle,  étant  renversée,  donne 


, cüS2cT0tang4fH,-f-«) 
langfl,9=  °LLL_1__^. 

COSw, 

L’arc  2cT0  est  seulement  égal  à o",oi2i8,  d’après  l’évaluation  que 
nous  eu  avons  faite , page  272.  A ce  degré  de  petitesse  , l’excès  de 
l'unité  sur  son  cosinus  n’influe  pas  sur  les  décimales  des  loga- 
ritlimes  fournis  par  les  Tables  ordinaires.  Il  faut  donc  faire  ici  ce 
cosinus  égal  à 1 • En  outre,  d’après  les  valeurs  de  u et  a>, , formées 

tout  à l’heure,  on  a 

M,  = L (w  -I-  6»i  ) = 2.3°  28'  1 8",  o 1 2,4  ; 

avec  ces  dnnq^s  on  trouve 

0,0  = 1 1 33",53oi , a,=  5o",379o. 

Alols,  opérant  sur  cette  valeur  de  o, , comme  nous  l’avons  lait 
p.  299,  pour  son  analogue  tirée  des  observations  de  déclinaison  , 


3o2  ISTRONOMtV. 

nous  en  déduirons  de  même  le  coefUcient  principal  a,  par  la 
relation 

0 -t-  26Ï, 

qui  donnera  ici 

a = 5o",379o  -h  o",ooG699  = 5o", 385699. 

Cette  valeur  de  a est  plus  petite  que  la  première,  de  o",029.  Cepen- 
dant elle  surpasse  encore  deo",oi  celle  que  Bessel  a definidvement 
adoptée  pour  la  même  époque,  dans  les  Tabulœ  Regiomontante 
(Introduction , p-  v);  car  il  y fait  le  coefficient  a égal  à 5o",37572 , 
l'arc  étant  d'ailleurs  compté  pareillement  sur  l’écliptique  du 
t'"’ janvier  1760,  à partir  de  la  même  origine  équinoxiale  que  nous 
employons.  Pour  bien  voir  la  portée  de  ces  différences , et  appré- 
cier aussi  le  degré  de  confiance  relatif  que  peuvent  mériter  nos 
deux  évaluations , il  faut  transformer  les  constantes  abstraites  en 
résultats  observables.  On  le  fera  en  se  rappelant  que  le  produit 
2 Æ,0  représente  i|/,  — ij<,  c’est-à-dire  l'arc  de  rétrogradation  total, 
décrit  par  l’équateur- sur  l’écliptique  de  1760,  dans  l’intervalle  des 
époques  prises  comme  limites.  Je  double  donc  nos  deux  valeurs 
de  a,  0 , afin  de  mettre  cet  arc  total  en  évidence , et  je  complète 
les  éléments  de  la  comparaison  en  y joignant  la  valeur  analogue 
qui  se  déduit  du  coefficient  de  Bessel.  On  obtient  ainsi , pour  les 
quarante-cinq  années  que  l’intervalle  embrasse  : 

Par  les  déclinaisons t|), — = 2268",36i3 

Par  les  ascensions  droites = 2267", 0602 

Excès  relatif  de  la  première  évaluation. . -t-  i",3oi  i 

. Le  même  arc  déduit  du  coefficient  de 

Bessel 2266",6o59 

Considérons  d’abord  les  deux  valeurs  conclues  de  nos  calculs. 
L’écart  total  qui  existe  entre  elles  est  si  petit , qu’il  semble  bien 
difficile  d’en  repondre , même  dans  la  différence  moyenne  des  dé- 
clinaisons observées  , encore  plus  dans  la  différence  des  ascensions 
droites,  dont  la  détermination  absolue  n’est  p.is  aussi  directe,  cl 
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repose  sur  la  raesure  du  temps.  I.a  seconde  de  ces  valeurs  est 
presque  identique  à celle  qui  résulte  du  coefBcient  de  Bessel , le- 
quel aussi  peut  se  présumer  avoir  été  principalement  conclu  d'ob- 
servations d’ascensions  droites.  Aux  difficultés  propres  que  présente 
la  détermination  de  ces  deux  coordonnées  il  faut  ajouter  que , 
pour  réduire  les  unes  et  les  autres  aux  valeurs  moyennes,  consi- 
gnées dans  les  deux  catalogues  où  nous  les  avons  prises,  on  a dû 
les  dépouiller  des  |)etites  inégalités  à courtes  périodes  qu’y  pro- 
duisent la  nutation  et  l’aberration , deux  phénomènes  dont  les 
lois  générales  sont , à la  vérité,  bien  connues,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard,  mais  dont  les  constantes  numériques  comportent 
encore  quelques  légères  incertitudes,  même  aujourd’hui.  On  ne 
leur  a sans  doute  pas  attribué  des  valeurs  absolument  identiques 
dans  la  réduction  des  deux  catalogues,  et  ils  ne  deviendraient 
rigoureusement  comparables  qu’après  qu’on  y aurait  rétabli  cette 
identité,  par  un  calcul  nouveau  , appliqué  individuellement  à cha- 
cune des  observations  sur  lesquelles  ils  reposent , ou  au  moins  à 
celles  qu’on  en  voudrait  extraire.  C’est  pourquoi  j’ai  rapporté  les 
détails  des  épreuves  précédentes , dans  l’intention  d’ofTrir  aux 
lecteurs  le  type  complet  des  méthodes  qu’on  pourrait  appliquer 
à des  éléments  de  comparaison  plus  perfectionnés,  et  non  pas  avec 
la  prétention  ou  l’espérance  d’en  obtenir  des  résultats  qui  pussent 
être  présentés  comme  définitifs.  A ce  défaut  théorique  des  don- 
nées premières  il  faut  ajouter  les  incertitudes  qu’y  jettent  les 
erreurs  occasionnelles  des  observations,  et  les  accidents  des  mouve- 
ments propres,  lesquelles  rejaillissent  sur  la  détermination  du 
coefficient  <i,  et  que  l’on  ne  pourrait  espérer  d’y  détruire  , ou  au 
moins  d’y  atténuer,  qu'en  faisant  concourir  à sa  recherche  un 
plus  grand  nombre  d’étoiles  que  nous  n’en  avons  ici  employées, 
avec  le  soin  de  les  choisir  toujours  dans  les  mêmes  conditions 
spécialement  favorables.  Mais  pour  effectuer  avec  tout  avantage 
un  pareil  travail , il  conviendrait  de  choisir  comme  époque 
fondamentale  l’année  1800,  plutôt  que  1750,  afin  d’y  compren- 
dre aussi , à des  distances  à peu  près  égales , les  observations  pos- 
térieures aux  deux  premiers  catalogues.  Or  les  nombres  que 
nous  venons  d’obtenir  sont  déjà  très-suffisamment  précis  pour  le 

» 
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préparer,  en  les  transportant  au  i”  janvier  1800,  comme  nou- 
velle origine  du  temps  t , ce  que  je  ferai  doM  Ja  section  suivante. 
C’est  pourquoi  je  vais  seulement  ici  achever  d’éprouver  et  de 
confirmer  leur  justesse  par  une  dernière  application , qui  consis- 
tera n les  introduire  dans  nos  formules  rigoureuses,  pour  trans- 
porter les  coordonnées  équatoriales  de  l’étoile  polaire , du  cata- 
logue de  Bradley  au  catalogue  de  Piazzi. 

211.  Nous  reportant  donc  aux  formules  préparatoires  de  la 
page  255,  il  faudra  premièrement  en  déduire  les  nouvelles  valetirs 
de  u,-\-  U,  U,  — K , et  </,  qui  correspondent  aux  valeurs  rectifiées 
de  a,  et  de  w,  que  nous  voulons  maintenant  adopter.  J’effectue 
d’abord  ce  calcul  avec  la  valeur  de  n,  que  nous  avons  tirée  des 
ascensions  droites  : alors  u,  -h  11  sera  tel  qu’elles  nous  l’ont  donné 
page  3oi;  c’est-à-dire  qu’il  faudra  prendre 

«I  -H  « z=  o''34'3g",4759. 


Quant  à la  différence  «,  — « , si  l’on  considère  son  expression  algé- 
brique établie  page  255 , on  verra  que  les  seuls  changements 
sensibles  qu’elle  puisse  éprouver,  porteront  surson  coefficient  exté- 
rieur — V-  — •,  car  ils  seraient  inappréciables  dans  les  termes  cor- 
a,  sin  U, 

rectifs,  qui  ne  contribuent  à sa  valeur  totale  que  pouro",oooi  12. 
Or,  d’après  l’expression  explicite  de  C , donnée  page  21 1 , sa  valeur 
est  proportionnelle  au  coefficient  a qui  multiplie  la  première 
puissance  du  temps  dans et  ce  même  coefficient  se  trouve  ici 
presque  égal  àa, , leur  différence  26T  n’étant  que  o", 006699. 
Donc,voulant  seulcmentlui  donner  pour  nouvelle  valeur  5o", 3857 , 
au  lieu  de  5o",2876  que  nous  avions  employé  d’abord , d’aprè's 
Laplace , on  pourra , vu  son  indétermination  première , laisser 


le  rapport  — tel  c|u’il  était  primitivement , 


n,  — « , en  raison  inverse  de  la  nouvelle  valeur  que  nous  voulions 
attribuer  à sin  w,.  Alors  le  calcul  s'effectuera  comme  il  suit  : 
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Ane.  valeur  de  w,  ( p.  272),  23‘>28'23",o  1 2. . .log  sin  w,=  i ,6002297 
Valeur  réctifiée  (p.  3oi),  23”28'i8",oi2...1ogsinu,  = i,6o02o55 

0,0000242 

Ancienne  évaluation  de 

u(p.  273),  + ii",i5oo8 log( «,—«)=  1,0472780 

Évaluation  rectifiée  de  log(«,  — «). . .log(u,  — ")=  i,o473o22 
ce  qui  donne,  en  nombres , 

U,  — K = -t-  1 1 ",  1 5070 

Cet  élément  de  nos  calculs  n’éprouve  donc  qu’une  modificadon 
presque  insensible,  et  que  l’on  aurait  pu  considérer  à priori 
comme  négligeable;  mais  je  n’ai  pas  voulu  le  faire,  afin  qu’on  vît 
bien  comment  des  rectifications  de  ce  genre  devront  y être  intro- 
duites, dans  tous  les  cas  pareils,  où  l’on  ferait  seulement  varier  l’obli- 
quité U,  antérieurement  adoptée.  Il  aurait  fallu  aussi,  à la  rigueur, 
y faire  un  autre  changement  très-petit,  pour  l’approprier  ù la- 
nouvelle  valeur  de  n,  ; mais  je  l’ai  négligé  dans  ces  premiers  cal- 
culs , destinés  seulement  à des  vérifications  préparatoires.  Nous 
ne  l’omettrons  point  dans  les  calculs  définitifs. 

Connaissant  ainsi  «,  -I-  « , et  n,  — u , nous  en  déduirons 

h,=o”i7'25",3i33  a=o“i7'i4",i626 

Nous  avons  en 

outre  (p.  3oi).  . . “1=  "t-  9",6o92  a'=  -t- i",o2o8 

IlenrésuIteradoncM, — a,  =0“  17'!  5", 7041  u-|-a'=o“i7'i5',i834 

a'-;- «est  l’arc  constant  qui  s’ajoute  aux  ascensions  droites  pri- 
mitives a , sous  les  signes  trigonométriques , dans  l’expression  des 
coordonnées  équatoriales  transportées  par  nos  deux  développe- 
ments. Son  évaluation  actuelle  surpasse  de  2"  celle  que  nous 
avionsadmisedansnospremierscalculs.  Ainsi  l’arcU,  oua  -f- a -h  u, 
a été  employé  alors  avec  une  valeur  trop  faible  de  cette  même 
qnanûté,  pour  former  les  termes  correchfs  qui  s’ajoutent  aux  ré- 
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sultaU  immédiats  des  observations , dans  les  égalités  d'où  nos  éva- 
luations des  constantes  A et  9 ont  été  déduites.  Mais  le  choix 
des  étoiles  que  nous  avons  fait  concourir  à cette  détermination 
rendait  ces  termes  tellement  petits , qu’un  changement  de  cet 
ordre  dans  l’arc  U n’y  produirait  que  des  différences  inappréciables 
aux  observations  , ou  qui  se  confondraient  avec  leurs  erreurs.  Par 
conséquent,  il  serait  inutile  de  recommencer  les  calculs  pour  en 
tenir  compte;  surtout  n'ayant  ici  pourbutquedc  nous  procurer  des 
éléments  de  transport  assez  assurés,  et  déjà  assez  exacts,  pour 
qu’on  puisse  ultérieurement  leur  appliquer  des  rectifications  défi- 
nitives, fondées  sur  des  épreuves  du  meme  genre,  mais  plus 
générales  que  celles-là  (*). 

SIS.  Un  autre  élément  de  nos  nouveaux  calculs  devra  être  la 
constante  A ou  a, — a', Mais  le  coefficient  a,,  que  nous 
employons  ici , a été  conclu  de  cette  constante  même , telle  que  les 
observations  d’ascensions  droites  nous  l’ont  donnée  page  295.  Il 
faudra  donc  lui  attribuer  ici  celte  même  valeur , c’est-à-dire 
prendre 

A = o<>34'3o",8874. 

SIS.  Enfin  il  nous  faut  aussi  calculer  la  nouvelle  valeur  de  l’an*  * 
gle^,correspondanteaux  mêmesmodificationsde  ses  éléments  déter- 
minatifs. Nous  avons  pour  cela,  dans  les  pages  256et  257,  deux  for- 
mules : l’une  donne  tang|<7  en  fonction  de  l’obliquité  moyenne  «„ 
et  des  arcs  u,  déjà  calculés  ; l’autre  fait  trouver  log  sin  ^ ? par 
ses  éléments  immédiats.  J’applique  d’abord  la  première,  et  j’en 
déduis 

log9  = 2,g556658,  <7  = 902",9543. 


(*)  Si  Ton  veut  constater  matcricHement  la  vérité  de  Tassertion  émise 
dans  cc  paragraphe,  il  n'y  a qu'à  es  faire  IVpreuve  sur  a do  la  Vierge,  qui , 
entre  toutes  les  étoiles  employées  à la  détermination  de  À,  se  trouve  ovoir 
le  ternie  correctif  le  plus  fort,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  de  Ia 
page  agS.  Si  Ton  recommence  le  calcul  de  eo  terme  d'après  son  expression 
algébric]ue,  avec  les  nouvelles  valeurs  de  oe'  + e et  de  ^ ici  obtenuos,  on 
trouve  qu'il  s'accroît  seulement  de  -ho",097;  encore  cette  petite  aiiguonta- 
tion  aurait^elle  été  presque  totalement  compensée  dans  la  valeur  moyenne 
do  A , si  l'on  avait  pu  y faire  concourir  ta  4^  du  Dragon , dont  le  terme  cor> 
rectif  aurait  ëpronvé  un  aceroissemeni  presque  égal , mais  de  signe  oppo«é. 
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Comme  vérification,  j’emploie  ensuite  la  seconde  formule.  I..a  valeur 
de  , qui  en  résulte,  se  trouve  moindre  d’une  seule  unité  sur 
la  dernière  décimale , ce  qui  donnerait  7 plus  faible  de  o", 0002. 
La  différence  est  inappréciable  aux  observations  ; elle  tombe  dans 
les  limites  d’erreur  que  comporte  inévitablement  l’emploi  des  Ta- 
bles logarithmiques  à sept  décimales , et  sa  petitesse  prouve  que 
tous  les  calculs  antérieurs  ont  été  correctement  effectués.  La  valeur 
de  l’angle  17,  ainsi  obtenue , est  de  o",52  plus  petite  que  celle  qui 
nous  a été  immédiatement  donnée  par  les  déclinaisons,  page  297. 
Cela  tient  à ce  que,  dans  notre  calcul  actuel , nous  la  déduisons  du 
coefficient  établi  sur  la  comparaison  des  ascensions  droites;  elle 
portera  donc,  l’empreinte  de  cette  origine  dans  les  applications 
ultérieures  auxquelles  nous  l’emploierons , et  il  'faudra  nous  en 
souvenir.  ^ ' 

S14.  J’effectue  maintenant  des  déterminations  pareilles  avec  le 
coefficient  a,  que  nous  avons  conclu  des  observations  de  déclinai- 
son. Il  faudra  alors  employer  l’angle  17,  tel  que  ces  observations 
nous  l’ont  donné  page  297  , c’est-à-dire  prendre 

7 = + 9o3",4742. 

Nous  reportant,  comme  tout  à l’heure,  aux  formules  préparatoires 

de  la  page  255 , je  remarque  de  même  que  le  rapport  — ne  se  trou- 

vera  pas  sensiblement  modifié  par  l’emploi  de  la  nouvelle  valeur 
attribuée  au  coefficient  a,,  parce  que  le  coefficient  c,  d’après  sa 
composition  théorique,  variera  presque  exactement  dans  la  même 
proportion.  La  valeur  de  l’angle  w, , qui  entre  dans  ces  formules, 
sera  d’ailleurs  la  même  que  dans  le  calcul  précédent.  Ainsi  la  valeur 
de  n,  — U sera  pàreille,  c’est-à-dire  qu’il  faudra  prendre,  comme 
dans  la  page  3o5, 

M,  — « = -+- I i",i5o7. 

11  ne  restera  donc  à trouver  que«i,-t-«.  On  le  calculera  parla 
formule 

tangi(«,-^«)=^^— -çlang«,e, 

?.o. 
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en  prenant,  eomme  ei-dcssns, 


«3  = 23°28'i 8",oi 2 , et  <7,6  = I i34”,i8o63. 

I,a  valeur  de  <7,6  est  celle  qui  nous  a été  donn<;e  par  les  observa- 
tions de  déclinaison,  page  299.  De  plus,  ici,  comme  dans  nos  cal- 
culs préparatoires,  l’arc  2cT6  sera  tellement  petit,  que  son  cosinus 
pourra  être  fait  égal  à -f-i.  Avec  ces  éléments  on  trouve 

«,-(-«  =ro"34'4o",6732. 

Cette  somme,  combiner;  avec  la  différence  «, — «,  donne  sépa- 
rément 

«,=0-I7'25",9I20  , «=0''I7'|4'',7<H2. 

>'ons  avons  trouvé  d'aillcu‘r%  page  3oi , 

«'=  + 1 ",02076,  a'i  = -I-  9",6o922  , 
et,  par  suitt, 

a',  — a'=  -4-  8", 58846. 

a'  et  a',  expriment  le  déplacement  du  point  équinoxial , dans  le 
sens  des  ascensions  droites,  depuis  1 750  jusqu’aux  époques  res- 
pectives des  deux  catalogues,  tel  que  le  donnent  les  formules  théo- 
riques de  Laplace.  On  a ainsi  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
<^alcnlerdes  deux  autres  cléments  de  nos  formules  de  transport , 
«1  — a, , « -4-  a'  et  A ; cette  dernière  constante  ayant  pour  expres- 
sion littérale 

A = a'  — x\  -4-  « -4-  «I . 

On  obtient  alors 

a',=o"i7'i6",3o28,  «-4-a'=o'’i7'i5",782o, 

A = O"  34’32",o847  ■ 

La  comparaison  de  ces  nombres  avec  ceux  (jue  les  observations 
d’ascensions  droites  nous  avaient  fournis , découvre  avec  évidence 
comment,  et  en  quel  rapport,  les  changements  apportés  an  coef- 
licienl  principal  de  la  prccession  réagissent  sur  les  valeurs  îles 
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rooril<intiéusY<|ual«riales,  IraiisporU'espar  le  calcul  d’une  époque  à 
une  autre.  Ici  ce  coefficient  était  5o",4 147- 

il  était  5o",3857.  Nous  l’avons  donc  au;;inentéde  o",oa9.  Voyons 
ce  qui  en  est  résulté.  Premièrement  l’arc  a'-t-  u se  trouve  accru 
de  o",5986.  Ainsi  la  meme  augmentation  se  communique  à l'arc  U 
ou  a + a'-t-  U , qui  entre  sous  les  signes  trigonométriques  dans  nos 
formules  de  transport,  tant  approximatives  (jue  rigoureuses.  Mais, 
à moins  que  tang  d ne  soit  excessivement  considérable,  cela  n’aura 
pas  d’influence  sensible  sur  les  coordonnées  transportées.  L’an- 
gle 7,  qui  est  un  autre  élément  de  nos  formules,  est  aussi  accru;  il 
devient  go3",474^  , au  lieu  de  902", 9543^  ce  qui  le  rend  plus 
fort  de  o",5ig9.  En  jetant  les  yeux  sur  les  expressions  dévelop- 
pes de  la  page  262  , on  voit  que  cette  augmentation  se  reportera 
intégralement  sur  les  déclinaisons  calculées  des  étoiles , pour  les- 
quelles l’angle  U ou  a -f-  a' 4-  « approchera  d'être  égal  à o“ou  i8o“. 
Sur  les  ascensions  droites  au  contraire  , elle  acquerra  son 
maximum  d’influence  lorsque  l’arc  U approchera  de  90"  ou  de  270"; 
et  sa  valeur  s’y  montrera  même  agrandie  lorsque  le  facteur 
tang rf surpassera  rti , ce  qui  aura  lieu  pour  toutes  les  étoiles  dont 
Iq  déclinaison,  boréale  ou  australe,  excédera  45".  Enfin , la  con- 
stante A,  qui  était  primitivement  supposée  égale  o"  34'3o",8874, 
devient,  par  l’augmentation  du  coefficient  ««,  o°34'32",o847,  plus 
forte  de  i",i973.  Cette  augmentation  se  reportera  entière  sur 
toutes  les  ascensions  droites^,,  transportées  par  le  calcul.  Consé- 
quemment, si  l’on  n’a  pas  de  raisons  péremptoires  pourdécider  ici 
laquelle  des  deux  valeurs  de  a est  préférable,  soit  celle  qui  se  con- 
clut des  ascensions  droites,  soit  ccllequi  se  conclut  des  déclinaisons, 
les  difTérences  que  l’on  trouvera  entre  les  coordonnées  des  mêmes 
étoiles  , transportées  par  le  calcul , d’après  l’une  ou  d’après  l’autre  , 
exprimeront , pour  chaque  étoile , les  incertitudes  inhérentes  à 
CCS  déterminations,  dans  l’intervalle  de  temps  que  le  transport 
embrasse , et  qui  est  ici  de  quarante-cinq  années  pour  les  catalo- 
gues de  Bradley  et  de  Piazzi.  Si,  au  contraire,  onschasardcafairc 
un  choix  qui  ne  serait  pas  complètement  assuré  , les  discordances 
que  l’on  trouvera  entre  les  résultats  calculés  paraîtront , à tort , 
■’UlribtiabIcs  aux  erreurs  des  observations  ou  à des  accidents  île 
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rauiivements  propi«sj  et,  dans  les  deux  cas,  on  risquera  de 
prendre  les  inexactitudes  des  calculs  , |>our  des  phénomènes 
réels. 

31tS.  Ces  préparations  étant  faites,  je  prends,  dans  les  Funda- 
mcnta  Astronomiœ  de  Bessel , page  3o4  , les  coordonnées  équa- 
toriales moyennes  de  l’étoile  polaire,  au  i" janvier  1755,  telles 
qu’il  les  a déduites  des  observations  de  Bradley.  Il  a trouvé  ainsi , 
pour  cette  époque , 

io“55'34",3b,  <•/= -i-87"59'4i"j  I2- 

A la  iin  de  ce  meme  ouvrage , page  3a5 , Bessel  dit  que , pou^ 
réduire  à l’épo(|ue  commune  de  1 755  les  diverses  observations 
de  Bradley,  d’où  l’ascension  droite  a est  déduite,  il  a donné  à la 
constante  de  la  nutation,  une  valeur  qui  parait  être  trop  forte, 
d’après  une  nouvelle  détermination  qu’en  a faite  Lindenau;  et,  en 
adoptant  cette  rectification , il  trouve  que  a doit  être  augmenté 
de  10", 575.  Mais,  par  des  discussions  ultérieures,  les  astronomes 
ont  été  généralement  conduits  à reconnaître  que  la  constante  de 
Lindenau  est  notablement  trop  faible  ; et  l’évaluation  moyenne 
qui  résulte  de  leurs  calculs,  se  rapprochant  davantage  de  celle 
que  Bessel  avait  d’abord  employée,  donnerait  seulement  6", 798 
pour  la  correction  additive  que  sa  première  détermination  de  a 
exige.  Toutefois,  ne  voulant  ici  qu’éprouver  nos  formules  de 
transport,  je  les  appliquerai  immédiatement  à cette  première 
valeur  de  a,  non  corrigée,  sauf  à introduire  plus  tard,  dans  les 
résultats  que  nous  obtiendrons,  les  conséquences  de  rectifications 
qu’on  y voudrait  faire. 

316.  Conformément  à ce  qui  a été  établi  page  248,  il  faut  d’abord 
former  deux  quantités  auxiliaires  c,C|,  dont  les  expressions 
analytiques  sont  respectivement 

c=cosUsiny — atang^sin’ly,  c,=:tangrfsin7-(-2cosU  sin  ’ j//. 

La  lettre  U représente  par  abréviation  l’arc  n-t-a'-f-a.  Ces  deux 
quantités  étant  calculées,  on  obtiendra  les  coordonnées  Irans- 
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portées  f/,,  parles  deux  égalités  suivantes  ; 


lan{;i(f/,  — rf)=- 


tangc/ — e’]  ’ 
«,  sin  U 


lang  («,  — fl  — A ) = -+- 


I — C|  cos  U 


217.  J’cfTectue  d’abord  ces  calculs , avec  les  éléments  de  trans- 
port que  nous  avons  déduits  des  observations  d’ascensions  droites, 
pages  3o5  et  3o6.  On  aura  alors 

a'-+-u  — ciy  i5",i834,  A = o“34'3o",8874»  7 = 902”»9543- 

Le  premier  étant  ajouté  à la  valeur  donnée  de  n , il  en  résulte 

U = 1 1”  1 2'49",563. 

Avec  ces  éléments  je  trouve 

loge  =3,6042679,  loge,  =1,0970499; 

les  logarithmes  de  sin  9 et  de  sinÿ^,  qui  entrent  dans  la  compo- 
sidon  de  ces  valeurs,  s’obtiennent  très-commodément  par  l’artifice 
arithmétique  expliqué  tome  III,  page  64.  Je  l’emploie  générale- 
ment , dans  ses  deux  applications , tant  directe  qu’inverse  pour 
tous  les  arcs  moindres  que  1°,  et  je  ne  répéterai  plus  cette  remar- 
que. La  suite  du  calcul  donne 

logtang  j((/, — </)  = 3, 3306454,  log  tang(a, — a — A}=2,44273i3; 
d’où  je  tire 

rf,  — rf  = -)-  o"  1 4'43",2828,  a,  — « — A = -f- 1 » 35' 1 5", 38 1 5. 

Il  ne  reste  plus  qu’à  dégager  </,  et  a, , en  mettant  pour  d,  a et  A 
leurs  valeurs  qui  sont  données.  On  obtient  ainsi  les  résultats  sui- 
vants , au-dessous  desquels  je  place  leurs  analogues , tirés  du  cata- 
logue de  Piazzi  : 
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Coordonnées  éqiuitoriales  moyennes  de  la  polaire , 
au  janvier  1800. 

D'après  le  calcul. ...  /•/,  =88"i4'24",4o3  q,  = i3“5'jo",6489 
D’après  l’observation,  rf,  =r  88°i4'j4”>3  «,  = i 3“6'i9",5 

ExcèsileTobservation  — o",io3  4-  58", 85 11 


218.  Avant  de  discuter  ces  différences,  il  faut  s’assurer  que  les 
calculs  ont  etc  effectués  sans  erreur , et  avec  une  prècision'sufS- 
santc.  J’emploie  , pour  cette  épreuve,  la  relation  subsidiaire 


tang4(r/, 


cos4(U,4-U) 
cos-j  (ll|  — L!  ) 


tans 


1- 


TJ  et  ^ sont  des  cléments  du  calcul  que  nous  venons  d’effectuer. 
Il  nous  a fait  connaître  la  valeur  de  a, , et  nous  avons  formé  celle 
de  K|  — a',,  page  3o5.  Rien  ne  nous  manque  donc  pour  calculer 
l’angle  U, , d’après  son  expression  algébrique 

II,  =n,  — 


En  substituant  ces  données  dans  le  second  membre  de  l’équation 
précédente,  le  logarithme  de  tang4(rf.  — c/)  se  retrouve  tel  qu’on 
l’avait  obtenu  antérieurement  par  le  calcul  direct , sauf  une  dimi- 
nution d’une  seule  unité  sur  sa  septième  décimale , accident  dont 
on  ne  peut  répondre  après  une  longue  suite  d’opérations , quand 
on  emploie  les  Tables  usuelles.  Cette  différence  n’a  aucune  impor- 
tance , car  elle  ne  diminuerait  </,  — d que  de  o",oooj . 

219.  L’exactitude  de  nos  calculs  numériques  étant  ainsi  con- 
statée, il  faut  en  comparer  les  résultats  aux  observations.  La  diffé- 
rence qu’ils  nous  offrent  entre  les  valeurs  de  rf,  est  insignifiante  ; 
ni  l’un  ni  l’autre  observateur  ne  pouvait  répondre  de  quantités 
si  petites  ; et  un  accord  si  proche  ne  peut  même  être  considéré 
que  comme  fortuit.  L’écart  entre  les  ascensions  droites  a, , cal- 
culées et  observées , sort , au  contraire , des  limites  d’erreurs  sup- 
posables dans  les  observations  des  deux  époques , qui  d’ailleurs  ont 
été  nombreuses,  et  concordantes  de  beaucoup  plus  près  entre 
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elles.  11  nous  présente  donc  un  résultat  coniple.xe,  dans  lequel 
entrent  à la  fois  ces  erreurs;  celles  aussi  que  peuvent  comporter 
les  éléments  théoriques  employés  pour  transporter  l’etoile  par 
le  calcul  ; puis  enfin  les  déplacements  propres  qu’elle-méme  a pu 
éprouver,  tandis  que  nous  la  supposons  absolument  fixe.  Mais  de 
ces  trois  causes  supposables,  la  deuxième,  qui  appartiendrait  aux 
éléments  théoriques,  s’appréciera  déjà  mieux,  quand  nous  aurons 
effectué  la  meme  épreuve,  avec  les  constantes  numériques  déduites 
des  observations  de  déclinaison.  Car,  reposant  sur  des  données 
entièrement  dilTérenles  des  premières,  si  elles  donnent  des  résul- 
tats pareils  , cette  conformité  en  offrira  la  confirmation  mutuelle  , 
puisque  leur  complète  indépendance  exclut  toute  probabilité 
qu’elles  s'accordassent  dans  leurs  erreurs. 

220.  Pour  ce  second  calcul , les  cléments  du  transport  seront 

K,  — «’,=  o”t7'i6'',3o28,  U 4- a'  = o“i7'i5",782o ; 

A = o“  34'3a",o847  , 7 = go3",4742. 

Le  deuxième,  étant  ajouté  à l’ascension  droite  primitive  a , donne 
l’arc  U ou  n -f-  a'  -f-  K , qui  aura  ainsi  pour  valeur 

Ur=i  i°i2'5o",  162. 

Avec  ces  données  je  trouve  d’abord 

loge  = 3,Go45oo5,  loge,  = 1,09721)98. 

De  là  je  déduis 

logtangy  (r/, — f/)=. 3,3308943,  log  tang(rt, — a — A)=2,443o224; 
et,  par  suite, 

rf,  — = o”i4'43",78go,  a,  — a — A=  -H  I"35'i9",2i2i . 

Alors,  en  dégageant  r/,  et  </,  on  obtientjes  résultats  suivants , au- 
dessous  desquels  j’écris  encore  leurs  analogues  tirés  du  catalogue 
de  Piazzi  : 
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Coordonnées  cquntoriales  moyennes  de  la  polaire, 
nu  i"'  janvier  1800. 

D’après  le  calcul d,=z  88”i4'24",909  a,  = i3“5'25",6768 

D’apres  l’observation. . rf,  = 88'’i4'2.4",3  o,  = i3‘’6'i9",5 

Excès  de  l’observation.  — o",6o9  -t- 53", 823a 

Pour  appli<|uer  ici  l’équation  de  vérification  subsidiaire,  je 
forme  comme  précédemment  la  valeur  de  U,,  qui  convient  à ce 
nouveau  cas,  et  j’effectue  le  calcul  avec  les  données  nouvelles.  Le 
logarithme  de  tangf  (</,  — d)  se  retrouve  le  même  que  par  le  cal- 
cul direct,  sans  aucune  différence  numérique,  même  dans  sa 
septième  décimale.  Ainsi  toutes  les  opérations  intermédiaires  ont 
été  correctement  faites,  et  les  coordonnées  trans|)ortées,  qu’elles 
fournissent , sont  des  conséquences  fidèles  des  données  adoptées. 

221.  Ces  dernières  évaluations  ne  diffèrent  des  premières  que 
par  des  quantités  dont  les  observateurs  des  deux  époques  ne  pou- 
vaient pas  répondre.  Maintenant,  si  l’on  considère  que  les  éléments 
théoriques  employés  pour  les  obtenir  ont  été  établis  par  deux 
voies  indépendantes  l’une  de  l’autre , sur  des  étoiles  nombreuses  , 
tout  autrement  situées,  dont  ils  reproduisent  pareillement  les  posi- 
tions dans  des  limites  d’erreurs  attribuables  aux  observations, 
ainsi  qu’aux  accidents  des  mouvements  propres  ; si  l’on  remarque 
enfin  que  le  même  accord  se  retrouve , dans  ces  mêmes  limites  , 
pour  toutes  les  autres  étoiles  auxquelles  on  veut  les  a|^liqucr , 
comme  on  peut  faire  l’épreuve  sur  une  quelconque , ou  sur  un 
grand  nombre  prises  au  hasard,  on  devra  conclure  de  tout  cela  ’ 
<]ue  nos  formules  de  transport  représentent,  sinon  rigoureusement, 
au  moins  avec  une  très-grande  approximation , les  variations 
générales,  que  les  déplacements  simultanés  de  l'équateur  et  de 
l’écliptique  auraient  dû  produire  dans  les  coordonnées  angu- 
laires d’étoiles  absolument  fixes , et  observées  sans  aucune  erreur. 
Ainsi  les  résultats  de  ces  formules  étant  comparés  aux  positions 
individuellement  observées,  nous  donnerons,  par  différence, 
avec  une  approximation  du  même  ordre,  la  somme  des  effets  pro- 
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duits  par  les  erreurs  d’observation  et  par  les  accidents  des  nion- 
vements  propres;  deux  sortes  de  perturbations,  les  unes  appa- 
rentes , les  autres  réelles  , qu’il  ne  nous  restera  plus  qu’à  tâcher 
de  séparer. 

2ÎS2.  Reprenons  , sous  ce  point  de  vue,  l’examen  des  nombres 
que  nous  venons  d’obtenir  pour  l’étoile  polaire.  La  déclinaison 
donnée  par  notre  second  calcul , diffère  de  l’observation  un  peu 
plus  que  la  première , et  dans  le  même  sens.  Mais  l’écart  est 
encore  trop  petit , pour  que  l’on  puisse  décider  sans  incertitude 
s’il  ne  serait  pas  dâ  en  partie  , ou  en  totalité  , aux  erreurs  con- 
stantes des  instruments  employés  , à quelque  différence  dans  le 
mode  de  pointage  des  deux  observateurs  , à la  diversité  des  Tables 
de  réfractions  et  des  thermomètres  qu’ils  employaient  ; aux  iné- 
galités des  corrections  théoriques , par  lesquelles  les  deux  sys- 
tèmes d’observations  ont  été  ramenés  à leur  époque  moyenne.  La 
différence  entre  les  ascensions  droites  n, , calculée  et  observée,  con- 
serve aussi  le  même  sens  que  dans  le  premier  calcul  ; mais  elle  se 
trouve  nioindre.de  5".  Il  faudrait  encore  en  retrancher  io",575  , 
si  l’on  appliquait  à l’ascension  droite  a la  constante  de  la  nuta- 
tion que  Bessel  avait  definiment  admise  ; mais  avec  celle  qu’on 
préfère  aujourd’hui , cette  réduction  ser.ait  seulement  de  6", 798  , 
comme  je  l’ai  annoncé  plus  haut.  .En  supposant  celle-ci  préfé- 
rable, et  l’appliquant  à l’excès  moyen  résultant  de  nos  deux  cal- 
culs qui  est -4- 56", 337  , il  resterait -4- 49"j539  pour  le  mouve- 
ment propre  de  l’étoile,  en  ascension  droite  pendant  45  années  , 
ce  qui  ferait  par  chaque  année  , en  moyenne,  -4-  i",  101.  Mais 
cela  supposerait  que  l’excès  obtenu  est  entièrement  réel.  Or,  indé- 
pendamment des  causes  générales  d’erreurs,  inhérentes  aux  instru- 
ments ou  aux  réducûons  théoriques , qui  ont  pu  affecter  les 
déterminations  absolues  des  deux  époques  , la  mesure  des  ascen- 
sions droites  est  spécialement  sujette  à une  incertitude , prove- 
nant de  l’inégalité  de  la  sensadon  physique,  d’après  laquelle 
divers  observateurs  apprécient  l’instant  de  chaque  passage  aux  fils 
verticaux  des  réticules.  Car,  entre  des  observateurs  également 
habiles , opérant  avec  le  même  instrument , il  se  produit  ainsi  des 
différences  altsolues , qui , pour  l’ascension  droite  de  l’étoile 
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polaire  , sVIèvenl  jusqu’à  près  de  i3"  en  arc  (*>.  Si  (pielque  iné- 
galité de  ce  genre  a c\isté  entre  les  auteurs  de  nos  deux  catalogues, 
comme  il  est  très-naturel  de  le  croire,  nous  ne  pouvons  plus 
aujourd’hui  en  dépouiller  leurs  résultats,  et  nous  en  reportons 
nécessairement  l’effet  dans  l’évaluation  du  mouvement  propre  , 
avec  la  somme  de  toutes  leurs  autres  erreurs.  Mais  il  faut  du  moins 
ne  pas  méconnaître  combien  , à de  tels  degrés  de  petitesse,  la  me- 
sure de  ces  mouvements  est  douteuse.  Cela  deviendra  bien  plus 
évident  encore,  dans  le  cas  actuel,  lorsque  le  mouvement  en 
ascension  droite,  qui  est  ici  exprimé  par  un  arc  équatorial , aura 
• été  reporté  sur  le  parallèle  de  l’étoile  , comme  nous  le  ferons  tout 
à riieurc  , pour  connaître  l’arc  de  grand  cercle  qui  mesurerait  son 
déplacement  réel.  Mais  il  vaudra  mieux  appliquer  d’abord  cette 
épreuve  à (pielque  autre  étoile  , pour  laquelle  ce  phénomène  soit 
plus  setlsible  , et  nous  montre  le  inaxitnum  de  grandeur  qu’on  lui 
voit  atteindre. 

225.  De  toutes  les  étoiles  jusqu’à  présent  observées,  celle  dont 
le  mtnivement  propre  a été  trouvé  le  plus  considérable  est  la 
Gi*’  de  la  constellation  du  Cygne.  Ce  numéro  d’ordre  est  celui 
qu’elle  porte  dans  le  catalogue  de  Flainsteed  , dont  les  dési- 
gnations, tant  littérales  que  numériques,  ont  été  généralement 
conservées  parles  astronomes,  comme  étant  attachées  aux  plus 
anciennes  déterminations  que  l’on  puisse  appeler  précises.  f.eUe 
étoile  de  cinquième  nu  sixième  grandeur  se  voit  toujours  accom- 
pagnée par  une  autre  plus  petite,  qui,  i;n  1755,  était  séparée 
d’elle  par  un  arc  de  grand  cercle  égal  à i ()",G55  , d’apr<’-s  les  coor- 
données relatives  que  leur  assigne  le  catalogue  de  Bradley. 
Kn  iboo,  selon  les  valeurs  que  leur  donne  Piazzi,  cette  distance 
aurait  été  moindre,  seulement  ('•g.ile  à i4",55o.  Maiscc  rapproche- 
ment, s’il  est  réel , a coexisté  avec  un  mouvement  de  transport 
de  même  sens  pour  les  deux  étoiles,  et  bien  autrement  considé- 
rable ; car,  en  l’évaluant  pour  la  principale , il  s’est  élevé  à 229",o8 


(')  Observations  de  MM.  Striive  et  Prenss,  it  Dorpat,  comparcîes  et  dis- 
entées  p.ir  M.  F.  l’eters,  dans  un  travail  sur  la  nutation,  insère  ans  Mé- 
moires de  IVlersbotiri;  pour  idja,  paces  S et(i. 
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d’arc  de  ^rand  cercle,  pendant  le  même  intervalle  de  temps.  Il  y a 
donc  lieu  de  croire  (jiie  ces  deux  étoiles  composent  un  système 
soumis  à des  attractions  mutuelles  , dont  le  centre  de  gravité  se 
déplace  progressivement  dans  l’espace  suivant  des  lois  encore 
inconnues.  Mais  uotis  pouvons  du  moins  constater  indubitablement 
les  faits  que  Je  viens  d’énoncer  ; et  ce  sera  une  application  de  nos 
formules  qui  servira  de  type  dans  tous  les  cas  pareijs. 

824.  Je  considère  d’abord  l’étoile  principale  de  ce  système. 
Selon  le  catalogue  des  Fundamenta  , scs  coordonnées  équatoriales 
avaient , en  i'j55  , les  valeurs  suivantes  : 

rt  = 3i3“59'io",6,  f/=--i-37"33'29",^  ; 

transportons-les  sur  le  ciel  de  1800,  par  les  formules  générales  que 
nous  avons  établies  pour  les  étoiles  supposées  fixes.  D’après  les 
vérificationsque  nousen  avons  faites,  la  différence  qui  se  trouvera 
entre  les  résultats  ainsi  obtenus  et  les  valeurs  assignées  par  Piazzi 
nous  donnera  très-approximativement  les  effets  du  mou  veinent  pro- 
pre, affecté  des  seules  erreurs  que  comportent  les  observations 
comparées.  Dans  les  limites  où  la  déclinaison  d est  ici  restreinte  , 
ce  transport  s’opérera  très-exactement  par  les  expressions  approxi- 
matives de  la  page  262.  Je  l’effectue  donc^ainsi,  en  y employant 
successivement  les  deux  systèmes  de  valeurs  obtenus  plus  haut 
pour  les  constantes  a'  , A , </ , et  dont  nous  avons  fait  l’appli- 
cation à la  polaire.  Je  trouve  alors  les  résultats  suivants,  dans 
lesquels  je  présente  d’abord  les  termes  correctifs  isolés  les  uns  des 
autres , afin  de  montrer  le  progrès  de  leur  atténuation. 

I”.  Par  les  constantes  conclues  des  oliservalions  d’ascensions 
droites: 

497"»'4‘9 — o",9879— i",i682=fli-4-o'’26'u",5864, 
rf,  =f/-t-63o",34 1 4 -f-o',7791  ' o'3 1 " ; 

2".  Par  les  constantes  conclues  des  observations  de  déclinaison  : 

<j,=n-t-A-l-497")4267— o",9890—  1",  il)96r:ro-^-o“2f>'i2",4<J94 
rfi=:f/-+-63o",7o68-f-o",78oo  = ^/-(-o"io'3i",48f>8.  ' 
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Maintenant  que  ces  deux  systèmes  de  valeurs  n’ont  plus  l>esoiti 
que  d'être  complétés  par  l’addition  de  (piantitcs  communes  , ou 
voit  qu’ils  donneront  des  résultats  à peine  différents.  Ne  voyant 
pas  de  motifs  de  préférence,  je  prends  la  moyenne  entre  les  déter- 
minations analogues,  et,  achevant  de  les  réduire  en  nombres, 
j’établis  la  comparaison  suivante  : 

Coordonnées  équatoriales  moyennes  de  la  6i'  du  Cygne , 
au  janvier  1800. 

D’après  le  calcul..  rf,=:4-37°44^  i",oo36  a,=3i4”25'22",6444 
D’après  l’observ. 

(catal.  dePiazzi).  d,=+3’]°/i6'2’j",5  a,=3i^"2g'  5",^ 

Excès  de  l’observ.  -I-  i46",4964  ■+■  222", 7556 

Les  différences  que  nous  trouvons  ici  entre  les  coordonnées 
calcidces  et  les  coordonnées  observées  dépassent  considérable- 
ment les  erreurs  supposables  dans  les  observations,  ainsi  que 
dans  les  évaluations  des  constantes  théoriques.  Elles  décèlent  donc 
un  mouvement  propre  indubitable  de  l’étoile,  tant  en  ascension 
droite  qu’en  déclinaison  : si  l’on  faisait  abstracdon  des  deux  genres 
d’erreurs  qui  [icuvent^  être  mêlées , et  que  l’on  suppose  ce  mou- 
vement uniforme,  supposition  approximativement  applicable  à 
toutes  les  quantités  qui  varient  très-lentement,  son  amplitude 
annuelle,  dans  l’intervalle  de  1755  à 1800,  aura  dû  être  la  45'  par- 
tie de  ces  variations  totales;  c’est-à-dire 

En  déclinaison -1-  3", 2554  , 

En  ascension  droite -+-  4")95oi. 

22o.  Pour  avoir  une  juste  idée  du  déplacement  que  l’étoile  a 
ainsi  éprouvé , il  faut  le  mesurer  jtar  l’arc  du  gi-and  cercle  qui 
joint  sa  position  finale  observée  à celle  que  le  calcul  lui  assigne 
pour  la  même  époque,  en  supposant  qu’elle  fût  restée  absolument 
fi.xe  ; c’est  l’objet  de  la ^g.  i4  : O y désigne  le  centre  de  la  sphère 
céleste,  P le  pôle  de  l’équateur  au  i"  janvier  1800,  et  TA,  A,  le 
contour  de  ce  grand  cercle  sur  lequel  les  arcs  d’ascension  droite 
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se  mesurent  ù partir  du  point  équinoxial  moyen  T,  en  allant  de 
l’occidepl  vers  l’orient.  Je  inarrpie  en  S,  la  ]>osition  calculée  de 
l’étoile  |jour  cette  même  époque;  en  S.,  sa  position  réelle,  obser- 
vée par  Piazzi;  et  je  considère  ces  deux  points  comme  deux  astres 
distincts,  ayant  leurs  coordonnées  équatoriales  individuelles.carac- 
térisées  par  le  même  genre  d’indices.  L’arc  de  grand  cercle  S,  S, , 
qui  les  joint , représente  le  déplacement  total  éprouvé  par  l’étoile 
en  vertu  de  son  mouvement  propre,  pendant  l’intervalle  de  temps 
que  le  transport  calculé  embrasse.  Il  faut  trouver  la  longueur 
D de  cet  arc,  et  sa  direction.  Pour  cela,  menez  par  le  pôle  les 
deux  cercles  de  déclinaison  PS,  A, , PS,  A,  : l’arc  A,  A,  qu’ils  com- 
prendront sur  Je  cercle  équatorial  sera  o,  — a, , c’est-à-dire  l’excès 
de  l’ascension  droite  observée , sur  l’ascension  droite  calculée  ; je 
nommecetarc  P,  en  lui  faisant  suivre  le  signe  de  a, — a„dans  la  con- 
struction. Il  mesure  l’angle  dièdre  compris  au  pôle  entre  les  deux 
cercles  de  déclinaison.  Donc,  si  nous  considérons  le  triangle 
polaine  PS, S,,  nous  y connaîtrons  cet  angle,  plus  les  deux  dis- 
tances polaires  PS, , PS, , ou  A,,  A,,  qui  le  comprennent,  puis- 
qu’elles sont  complémentaires  des  déclinaisons  </,,</, , dont  la 
première  est  connue  par  le  calcul,  la  seconde  par  l’observation. 
Ainsi  /’arv  de  distance  H s’obtiendra  numériquement  au  moyen 
de  la  formule  suivante , qui  a été  établie  à la  page  i3  du  tome  III  : 

sin’ jD  = sin’-j(A,  — A,)-|-  sinA,sin  A,sin’i  P. 

Nous' pourrons  également  calculer  les  anglesquel’arc  D forme  en  S, 
et  S,  avec  chacun  des  cercles  de  déclinaison  ; car  D étant  trouvé , 
la  relation  de  proportionnalité,  qui  a lieu  dans  tout  triangle  splié- 
rique,  donnera  évidemment 

. „ sin  A,  , „ . „ sin  A, 

sinS,  = sinP , sinS,  = sinP 

sin  D . sin  D 

S,  est  ce  qu’onappeile  X'anglede position  de  l’étoile  , autour  du  lieu 
qu’elle  occuperait  si  elle  restait  absolument  fi.xe.  Il  fait  connaître 
la  direction  suivant  laquelle  chaque  étoile  se  déplace , en  vertu 
du  mouvement  propre  qu’on  lui  reconnaît  ou  qu'on  lui  suppose. 
L’expression  de  son  sinus  le  présente  ici,  comjité  îi  partir  du 
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pôle  P,  depuis  o”  jusqu'à  i8o®  de  chaque  côté  du  cercle  de  décli- 
naison , en  lui  faisant  suivre  le  signe  de  P;  ce  qui  le  rend  positif 
dans  la  fig.  i4  qiû  nous  sert  de  type.  Elle  le  ferait  conséquem- 
ment négatif , si  l’ascension  droite  observée  o,  était  moindre  que 
l’ascension  droite  calculée  n,.  Alors  l’étoile  se  trouverait,  en  réalité, 
à l’occident  de  son  cercle  de  déclinaison  calculé , au  lieu  que  la 
fig.  i4  la  représente  à ferient  de  ce  cercle. 

La  petitesse  des  différences  A,  — A,,  etc,  — «,  ou  P,  d’où  l’arcD 
résulte,  nous  annonce  qu’il  sera  pareillement  très-petit,  même 
dans  cet  exemple  extrême.  Alors  l’équation  qui  le  donne  pourra 
toujours  se  résoudre , sans  erreur  appréciable , en  substituant  le 
rapport  de  ces  différences  à celui  de  leurs  sinus;  ce  qui  la  réduit 
h cette  forme  plus  simple  , 

D=  = ( A,  — A,)’-i-P’sinA|  sin  A,; 
à quoi  l’on  pourra  joindre 

P ■ 

sin  S|  = - sin  A,. 

Sans  sortir  de  cette  limite  d’approximation  , la  différence  A,  — A, 
pourrait  être  négligée  dans  le  terme  qui  a pour  facteur  P’.  Alors 
la  simplification  analytique , traduite  en  géométrie  , équivaudrait 
à traiter  le  petit  arc.  D comme  un  clément  rectiligne  projeté  sur  le 
plan  tangent  en  Si  à la  sphère  céleste , et  rapporté  à deux  axes  de 
coordonnées  rectangulaires  partant  de  ce  point,  l’une  suivant  le 
cercle  de  déclinaison,  l’autre  suivant  le  parallèle  mené  par  S,. 
Nous  avons  déjà  employé , dans  le  tome  III , page  29  , une  con- 
stfuction  approximative  analogue  à celle-là,  pour  représenter  le 
disque  apparent  de  la  lune , rendu  elliptique  par  la  réfraction  ; et 
nous  rencontrerons  d’autres  exemples  de  son  usagé. 

Si  nous  voulons  appliquer  ces  formules  à la  61' du  Cygne, 
les  résultats  numériques  auxquels  nous  sommes  parvenus  nous 
fourniront  les  données  suivantes,  où  A,  est  90“  — </, , et  A,, 
90“  — rf,  : 

A,  = 52”  i5'59",oo  ; A,  =-h52”  i3'22",5  ; A, — A,  = -h  146", 5o; 

O, --a,  =4-222",75; 
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D ~ 9.?,y",o8 , PS,  Si  ou  S,  = + 5o“  1 3'a3",a. 

La  valeur  trouvée  pour  sinS,  peut  toujours  s’interpréter  analyti- 
«quetnentpar  deux  arcs  supplémentaires  l'un  de  l’autre.  Mais  le 
choix  se  décide  par  le  signe  de  A,  — a,.  Si  cette  différence  est 
positive , comme  dans  la  fig.  1 4 qui  nous  sert  de  type , S,  est  moin- 
dre que  90°  ; si  elle  est  négative,  il  dépasse  cette  limite. 

S26.  Les  mêmes  formules  serviraient  également  pour  calculer 
l’arc  de  distance,  ainsi  que  l’angle  de  position  d’une  des  étoiles 
d’un  groupe  multiple  , relativement  h une  autre  du  même  groupe, 
aux  diverses  époques  où  leurs  coordonnées  équatoriales  auraient 
été  simultanément  obsers'ces.  Alors  ces  coordonnées  devien- 
draient les  éléments  de  chaque  calcul  ; cette  méthode  appliquée 
aux  deux  étoiles  qui  composent  la  61' du  Cygne  indique  avec 
vraisemblance  un  mouvement  relatif  d’une  d’elles  autour  de  l’au- 
tre, ou,  plus  probablement,  de  toutes  deux  autour  de  leur  centre 
commun  de  gravité.  Mais  ce  mouvement  est  trop  lent , et  les 
observations  auxquelles  on  est  obligé  de  recourir  sont  trop  peu 
exactes,  pour  que  l’on  puisse  en  reconnaître  même  approxima- 
tivement la  période.  On  y a réussi  pour  d'autres  systèmes  stel- 
laires qui  présentent  des  mouvements  révolutifs  bien  plus  rapides, 
et  j’en  parlerai  plus  loin. 

227.  Employons  maintenant  ces  formules  pour  calculer  l’arc  de 
grand  cercle  D,  que  l’on  peut  supposer  avoir  été  décrit  par  la 
polaire  en  vertu  d’un  mouvement  propre,  pendant  l’intervalle  des 
quarante-cinq  années  qui  séparent  les  catalogues  de  Bradley  et  de 
Piazzi.  En  prenant  la  moyenne  des  variations  obtenues  en  décli- 
naison , comme  nous  l’avons  fait  pour  celles  de  l’ascension  droite , 
recüBées  du  changement  de  la  nutation , les  données  de  ce  calcul 
seront 

A,  =1» 45' 35", 344,  a,  = i<>45'35",7,  a,  — a,  = -o",35(), 
rti—  a,  = -l-  j9",539; 

nous  trouverons  alors 

D’=o",  13674  -t-  3", 3 1458, 

T.  IV.  3.1 
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Voilà  donc  l'arc  toLiIdc  grand  cercle  que  l’étoile  aurait  décrit,  pen- 
dant l’intervalle  de  quarante-cinq  années,  par  l’effet  du  mouvement 
propre  que  ces  nombres  lui  attribuent.  Il  est  trop  petit  pour  que  sa 
valeur  absolue  soit  bien  certaine  ; mais  il  n’y  a point  de  doute  sur 
1 e sens  de  son  accroissement , (pie  toutes  les  observations  posté- 
rieures confirment , en  montrant  que  l'arc  D augmente  de  gran- 
deur à mesure  que  le  transport,  calculé  depuis  1^55,  embrasse 
un  plus  grand  intervalle  de  temps.  L’angle  de  position  Si,  évalué 
d’après  ces  mêmes  nombres,  se  trouve  être  io3“  io'38",  le  signe 
négatif  de  A,  — A,  montrant  qu’il  dépasse  go".  Mais  cette  dernière 
détermination  est  rendue  extrêmement  douteuse  par  la  petitesse 
de  A,  — A,,  dont  la  grandeur,  peut-être  même  le  signe,  ne  sont 
pas  assignables  avec  une  suffisante  certitude.  Par  exemple  , en  cal- 
culant le  transport  de  l’étoile  de  i^55à  i8ao,  avec  des  constantes 
de  la  précession , à peine  différentes  de  celles  que  nous  avon> 
tirées  des  ascensions  droites  de  Bradley  et  de  Piazzi , mais 
prenant  le  lieu  final  S„  dans  les  observations  de  Kœnigsberg , 
Bessel  trouve , après  cet  intervalle  de  soixante-cinq  années  <*>, 

A,  — A,  = (f, — (/,  = -|-o",3i8,  n,  — a,  — -|-87",872 , 

ce  qui,  étant  réduit  à un  interv.illc  de  quarante-cinq  ans,  dans  la 
supposition  de  proportionnalité , donnerait 

A,  — A,= -4-o",i5i,  a,  — <7,  = -i-6o",8344- 

Le  mouvemènt  d’ascension  droite  se  trouve  ainsi  un  peu  plus  fort 
que  par  notre  premier  calcul  ; le  mouvement  en  déclinaison  est 
de  même  extrêmement  faible , mais  son  signe  est  inverse  de  celui 
que  nous  lui  avons  trouvé.  On  voit,  par  cet  exemple,  que  l’cva- 
lualion  des  mouvements  propres  est  toujours  sujette  à deux  sortes 
d’erreurs  : les  unes  appartiennent  aux  observations  que  l’on 
prend  pour  point  de  départ  et  pour  point  d’arrivée  ; les  autres 


3aa 

ce  qui  donne 


;•)  Tatu/'r  ( liilrtKiuclion  , page  xi.iii) 
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affectent  les  formules  numériques  par  lesquelles  on  calcule  la  posi- 
tion que  l’étoile  primitivement  observée  devrait  avoir  sur  le  ciel  de 
la  deuxième  époque , en  supposant  qu’elle  fût  restée  absolument 
fixe.  Or  les  constantes  de  ces  formules  sont  conclues  d'étoiles  qui 
doivent  être  considérées  comme  pouvant  aussi  avoir  elles-mêmes 
(les  mouvements  propres,  dont  l’influence  ne  saurait  l’y  anéantir 
que  par  des  compensations  fortuites.  L’unique  moyen  d’éluder  ce 
cercle  vicieux  consiste  à provoquer  <%s  compensations , en  déter- 
minant les  constantes  dont  il  s’agit,  par  le  concours  d’un  grand 
nombre  d’étoiles  convenablement  distribuées  sur  le  ciel  de  l’époque 
prise  pour  point  de  départ.  J’ai  déjà  donné  des  exemples  de 
ce  choix  dans  ce  qui  précède.  Je  vais , dans  la  section  suivante,  en 
préparer  et  en  assurer  l’application  définitive  pour  j’époque  du 
■ janvier  1800,  qui  se  trouve  intermédiaire  entre  toutes  les 
observations  précises  que  possi'de  aujourd’hui  l’astronomie 

Section  VI. — Manière  de  transporter  les  constantes  de  la 
précession  d’une  époque  à une  autre , et  de  faire 
concourir  les  ohseivations  de  toutes  les  époques  à leur 
rectification.  Établissement  spécial  de  cette  théorie  pour 
le  janvier  deVannée  1800  , con  sidéré  comme  origine 
de  numération  des  temps. 

2S8.  La  solution  de  cc  problème  se  déduit  immédiatement  des 
formules  générales  que  nous  avons  préparées.  Il  ne  faut  que  les  y 
adapter,  soit  en  modifiant  convenablement , pour  ce  but,  les  signes 
algébriques  des  ([uantités  qu’elles  contiennent , soit  en  prenant 
pour  données  les  résultats  qu’elles  nous  ont  fournis.  Les  figures 


(*)  Le»  nombres  relatift  à la  polaire  qui  viennent  d'étre  ici  énoncés 
montrent  avec  évidence  que,  pour  des  étoiles  auasi  rapprochées  du  pâle,  les 
lois  de  leur  mouvement  absolu , sur  In  sphère  céleste , doivent  se  compliquer 
quand  on  les  considère,  dans  leurs  projections,  en  déclinaison  et  asceiisiuii 
droite , rapportées  k l’équateur  et  au  point  équinosial  variable.  De  sorte 
que  la  r(»ultante  pourrait  rester  sensiblement  uniforme  pendant  un  ou  plu- 
sieurs siècles,  sans  que  ses  composantes  parussent  l'fitrc,  et  iiirersemeiil. 

7. T. . 
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i|iie  nous  y avons  attacliées  snflKraient  vjjaleinent  pour  en  diriger 
l’application  aux  nouvelles  circonstances  tpienous  voulons  consi- 
dérer; toutefois  il  sera  plus  simple  d’en  établir  une  qui  leur  soit 
spéciale , et  ce  sera  la  fiÿ.  i5. 

Sauf  ce  caractère  de  spécialité  , elle  est  tout  à fait  analogue  aux 
precedentes,  et  ses  détails  sont  assujettis  à une  notation  pareille; 
elle  n’est  même  réellement  qu’une  combinaison  extraite  des 
/fg-,  lo,  Il  et  i3.  Les  arcs  T K,  TQ,  supposés  continués  circu- 
lairement , y représentent  les  circonférences  de  l'écliplicpie  et  de 
l’équateur , dans  leur  position  absolue  , à l’instant  du  midi  moyen 
qui  commence  le  premier  jour  astronomique  de  janvier  de  l’an- 
née 1800,  sous  le  méridien  de  Paris.  I^ur  point  d’intersection  T 
appartient  au  noeud  descendant  du  second  de  ces  cercles  sur  le 
premier , à la  même  époque  , laquelle  est  prise  |)our  origine  de 
numération  des  temps,  comme  le  point  T est  pris  pour  origine  de 
mensuration  des  arcs  sur  l'écliptique  TE,  maintenu  convention-, 
nelleraent  fixe.  Ia  jiosition  de  ces  mêmes  cercles,  pour  une  épo- 
ipie  postérieure  à 1800,  est  représentée  aussi  d’une  manière  Imite 
semblable,  par  les  arcs  T''E',T"Q';  le  premier  prolongé  jusqu’à 
son  nœud  descendant  fi,  sur  l’écliptique  fixe  T E,  le  second  jus- 
ipi'àson  nœud  pareillement  descendant  Q,  sur  l’équateur  fixe  TQ. 
Les  angles  dièdres  , formés  en  ces  points  par  les  plans  qui  s’y  cou- 
pent, sont  désignés  par  les  mêmes  dénominations  que  dans  la 
fig.  i3,  auxquelles  j’ai  attaché  le  signe  positif.  Enfin,  pour  pré- 
parer l’emploi  que  nous  devons  faire  des  observations  de  Bradley, 
on  a tracé  aussi , dans  la  figure  actuelle  , des  directions  de  l’éclip- 
tique et  de  l’équateur  pour  une  époque  antérieure  au  i"  jan- 
vier 1800:  elles  y sont  représentées  par  des  arcs  ponctués,  affectés 
de  lettres  absolument  pareilles,  sauf  l’addition  d’un  indice  anté- 
rieur qui  en  spécifie  l’application.  Dans  ce  dernier  cas,  les  angles 
dièdres  formés  en  ,N  et  en  ,Q  appartiennent  aux  nœuds  ascendants 
de  l’écliptique  et  de  l’équateur  mobiles  , sur  l’écliptique  et  l’équa- 
teur fixes  de  l’année  1800,  à quoi  correspond  le  signe  négatif 
qu’on  a donné  aux  lettres  qui  désignent  ces  angles.  La  justesse 
et  l'appropriation  de  ces  dispositions  conventionnelles  ont  été 
exposées  en  détail  dans  la  section  II , lorsque  nous  avons  établi 
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et  dibcuté  les  niouvniienls  p-neraux  de  requatciii'  et  de  reelip- 
tiquc,  en  prenant  pour  types  les  Ji^.  lo  cl  1 1 . 

2Ï9.  La  première  chose  cpie  nous  avons  à faire,  c'est  d’eiiiprun 
1er  à la  tliéorie  des  attractions  planétaires  les  formules  qui  expri- 
ment les  positions  de  récliplique,  tant  avant  qu’aprt*s  répo<|ue 
du  i"'  janvier  1800 , pour  la  durée  <|ue  peut  embrasser  une  même 
approximation , restreinte  aux  deux  premières  puissances  du 
temps  r,  compté,  à partir  île  cette  époque,  en  années  juliennes 
movennes.  Ces  formules  sont  établies  dans  leur  généralité  analy- 
tique aux  livres  U,  V cl  VI  de  la  Mécanii/tu:  cèleste  , et  elles  sont 
particularisées  en  nombres,  pour  l’époque  de  1750,  dans  ce  der- 
nier, § 51.  On  les  obtient  de  même  sous  cette  forme,  jtour  toute 
autre  époque,  en  v donnant,  aux  éléments  de  posiliori*et  de  con- 
figuration des  orbites  planétaires,  ainsi  ([u’à  leurs  variations  sécu- 
laires , les  valeurs  propres  à l'instant  qui  la  spécilic  ; et  la  durée  de 
l’application  ainsi  préparée  tient  à rextreme  lenteur  avec  laquelle 
ces  variations  s’opèrent.  On  trouve  dans  les  Addit'wmii  la  Con/mis- 
sancc  des  temps  pour  l’année  i844>  un  Mémoire  irés-etcndu  de 
M.  Le  Verrier,  où  ces  formules  de  la  Mécanique  céleste  sont 
reproduites  avec  des  développements  qui  en  mettent  tous  les 
détails  dans  la  plus'entiére  évidence  , et  qui  les  présentent  toutes 
préparées  pour  les  réalisations  numériques,  avec  une  précision 
qu’on  ne  leur  avait  pas  encore  donnée.  Elles  y sont  même  "réalisées 
ainsi  pour  le  i"  janvier  de  l’année  1800,  dans  leur  application 
générale  aux  mouvements  de  toutes  les  orbites  planétaires,  .le  dois 
à la  complaisance  de  M.  Le  Verrier  d’en  avoir  extrait,  pour  moi, 
celles  qui  règlent  le  mouvement  de  l’écliptique,  telles  que  je  vais 
les  rapporter. 

950.  J'emploierai  ces  expressions  numériques  sous  la  forme  que 
j’ai  adojitée  dans  la  section  III , laquelle  s’adaptera  ici  à notre 
yîg.  i5,  construite  avec  les  mêmes  conventions.  Nommons 
donc  -t-  n l’angle  forme  en  N par  l'écliptique  de  1 800  -|-  t , avec 
l’écliptique  de  1800,  et  appelons  -l-L  l’arc  TN  , mesuré  sur  ce 
dernier  écliptique,  à partir  de  l'origine  lixe  T,  en  allant  de  l’orient 
veis  l’occldcnt.  On  aura,  selon  les  calculs  de  M.  Le  Verrier , les 
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deux  L’(|uations$iiivanU's  : 


\STBimo»IF 


^ ^ I «sin L= -f-o",o62Ü6  r + o",ooooi  g6i 7 

I f»cosL= -h  o",4754>  t — o",ooooo583or’, 

c-e  que  je  représente,  eoniine  prcrédeniinent,  par  ce  type  ana- 
lytique; 

( «siiiL  = ÿr-l-X/s 
( ncm\.  — ^t+k't'’. 

Dans  les  applications  , t est  positif  pour  les  époques  postérieures 
ù 1800,  négatif  pour  les  antérieures,  et />  suit  toujours  le  signe  de  r; 
de  là  L résultera  toujours  positif , pour  l’étendue  restreinte  de 
temps  ant^Heurs  que  nous  aurons  ici  à considérer. 

En  opérant  sur  ces  nombres  comme  nous  l’avons  fait  p.  17g 
et  i83,  sur  leurs  analogues  que  nous  avions  extraits  des  for- 
mules de  Laplace , on  trouve  pour  /i  et  L les  expressions  sui- 
vantes , <|ue  je  borne  de  même  aux  trois  premières  puissances  du 
temps  t,  compté  de  1800  : 

[1,6808081]  116,5073971]  [io,62g32i5] 

H=.  -4-o", 47962  i53r— o",ooooo32i66f'-*-o"/ooooooooo4259i3r , 

(0,9391966)  (5,7657862]  [9,6772961] 

l,=l.K,-t-8",69353 8t  -t-o",oooo5 83i56/’ — o",oooooooo47  56582 f’. 

Dans  cette  dernière , on  a 

U,  = -(-7“3o'3o",32. 

Ici,  comme  dans  la  page  182,  la  constante  L„  représente  la  valeur 
spèciale  par  laquelle  l’arc  T N passe , lorsqtic  le  noeud  îi  devient 
d’ascendant  descendant,  au  moment  où  l’angle  n s’évanouit.  Pour 
vérifier  l’exactitude  numérique  de  ces  développements,  j’en  ai 
déduit  les  valeurs  de  n et  de  L pourr=  1000,  et  je  les  ai  compa- 
lé-es  à celles  que  les  équations  complètes  (i)  fournissent  immé- 
diatement pour  la  même  époque.  La  diflcrence  sur  n a été  insen- 
sible ; sur  L,  elle  a été  de  o",  1 . On  pourra  donc  , en  toute  sûreté, 
employer  ces  expressions  explicites  comme  équivalentes  aux  équa- 
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lions (1),  dans  les  limites  de  temps  beaucoup  plus  restreintes,  où 
celles-ci  elles-mêmes  |>ouiTonl  être  appliquées  avec  confiance , sans 
modifier  leurs  coefficients. 

Lorsque  nous  aurons  tout  à l’heure  calculé  l’expression  générale 
de  l’arc  y , qui  exprime  la  précession  apparente  sur  l’écliptique 
mobile  pour  l’insUnt  quelconque  1 800  -t-  r , on  se  trouvera  en  état 
de  former,  pour  ce  même  instant,  la  quantité  auxiliaire  L",  dont 
l’expression , toujours  suffisamment  précise  , est 

L''  = L — 


Alors,  au  moyen  des  formules,  tant  rigoureuses  qu’approxima- 
tives , que  nous  avons  établies  dans  les  paragraphes  186  et  189  de 
la  section  V , on  pourra  trans|>orter  les  cjKjrdonnécs  écliptiques 
/ et  X des  étoiles , de  1 800  à 1 800  -t-  r , ou  inversement. 

251.  Nous  avons  maintenant  à former  les  expressions  numé- 
riques de  l’arc  de  précession  ou  T T',  etde  l’angle  w , qui  déter- 
minent la  position  de  l’équateur  mobile , relativement  à l’éclip- 
tique fixe  et  i\  l’origine  T,  apW-s  le  temps  t.  Je  les  ai  représentées 
page  209 , par  ces  deux  types  analytiques  : 


■^  — iU  — 6r% 

w iz:  Wu  -f-  C r ’ J 


a , 6 , c désignent  des  coefficients  positifs , dont  le  premier  i-sl 
simple  et  doit  se  conclure  immédiatement  des  observations  astro- 
nomiques, tandis  que  les  deux  deruiei'S  ont  une  composition  com- 
plexe , qui , d’après  les  formules  de  Poisson  , est  respectivement 


6^ 


R"  tang  2 w„ 


V J 4 


< — T 


R" 


J représente  un  nombre  abstrait , qui  a pour  son  expression 
analytique 

— _ 

2(1 -f-y) 

l’ai  explique  page  21  r la  signification  propre  de  chacune  des 


é 
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lettres  dont  il  est  composé.  Je  vais  ici  leur  donner  leurs  valeurs  • 
pour  l’époque  du  i"  janvier  1800,  où  nous  voulons  que  t 
commence. 

e,  représente  l’excentricité  de  l’orbite  terrestre;  / sa  variation 
si'culaire  annuelle.  Dans  le  système  de  données  prises  par 
M.  Le  Verrier  pour  fondements  de  ses  calculs,  ces  deux  élé- 
ments avaient,  au  i*' janvier  1800  , les  valeurs  suivantes: 

r,  = 0,0167922.58,  /—  — 0,000000432214, 

auxquelles  correspondent 

loge,  = 2,2251091,  log  y = 7,6356962. 

Os  nombres  supposent  les  évaluations  des  niasses  des  planète.s 
énoncées  par  M.  Le  Verrier  à la  page  58  de  son  Mémoire;  il  a 
donné,  page  79,  les  coefficients  numériques  de  toutes  les  correc- 
tions que  d’autres  déterminations  de  ces  masses  entraîneraient. 

^ La  lettre  u exprime  le  rapport  d’intensité  des  âctions  pertur- 
batrices que  la  lune  et  le  soleil  exercent  sur  la  position  absolue  de 
l’équateur  terrestre.  J’adopte,  comme  Poisson,  la  valeur  de  cet 
clément,  que  Laplace  a déduite  des  phénomènes  des  marées,  et 
^ qui  est 

U = 2,35333  ; 
avec  ces  données  je  trouve 

logv  = 9, 5i  i4so3,  »=  + 0,000000003246537. 

Pour  calculer  le  terme  qui  accompagne  celui-là,  dans  l’expression 
du  coefficient  (i,  il  faut  avoir  la  valeur  de  u^,  qui  représente  ici 
l’obliquité  moyenne  de  l’équateur  sur  l’écliptique  an  i'"''  jan- 
vier 1800.  Par  l’ensemble  des  observations  faites  depuis  1765 
jusqu’à  1825,  Bessel  a conclu  pour  cette 

epoque  (*) = 23"  2,7'  54”, 8 

Mais,  en  discutant  de  nouveau  lesobscr- 


;•)  Tahuta  ftVji^inmnnliinir  ( Introduction  , p»(;c  xxvii). 
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* varions  de  Bradley,  et  les  comparant  à 
celles  qui  ont  été  faites  à l’observatoire  de 
Dorpat,  vers  iSaS  , M.  Peters  trouve  {*)..  w„  = a3“  27'  54". 22; 
j’adopterai  la  moyenne  de  ces  déterminations,  et  je  supposerai 

<ü„  = 23“27'54",5. 

En  l’associant  à la  valeur  du  coefficient  ÿ',  qui  est  donnée,  on 
obtient 

) = 6.3333543, 

\ R tang  2 6>o  / 

— = 0,0000b  2 1 545  386  ; 

R ' tang  2 M„ 

j’ajoute  ce  nombre  à »,  et  je  représente  par  i leur  somme , qui  est 
/■  = 0,00000  2 1677  85 137  , log  f = 6, 334008251 3 I : 

on  a alors 

fi  = / a 
et 

Il  ne  reste  plus  qu'à  trouver  la  valeur  du  coefficient  a,  pour  que 
l’expression  de  \|,  en  r soit  complètement  déterminée. 

S3S.  Ce  dernier  élément  va  immédiatement  se  déduire  de  l’an- 
gle dièdre  compris  entre  les  deux  équateurs  de  1800  et  de  1755  , 
que  nous  avons  conclu  des  observations  de  Piazzi  et  de  Bradley. 
Pour  cela,  n’ayant  pas  encore  ici  l’espérance  d’établir  des  formulc.s 
définitivement  rigoureuses , mais  seulement  plus  approchées  que 
celles  dont  nous  avions  fait  usage,  et  destinées  aussi  à recevoir  des 
rectifications  ultérienres , j’emploierai  les  valeurs  obtenues  de  cet 
angle,  comme  correspondantes  à un  intervalle  de  temps  compose 
de  quarante-cinq  années  juliennes  moyennes,  ce  qui  revient  à y 
négliger  les  petites  réductions  relatives  aux  dates  initiales  des  deux 

(*)  Peters  j Mémoire  sur  la  constanie  de  la  nutation,  page  GO.  Academie  dr 
Sainl-Pélcrsbonrjj, 
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(catalogues , icductiuns  que  nous  avons  l'etxinnues  être  insensibles , * 
comparativement  aux  incertitudes  absolues  du  résultat  lui-méme. 
Considérant  donc  ainsi  la  Jig.  1 5 , supposons  y — t égal  à 45.  Alors 
les  arcs  Q jQ,  iQ'iQ  représenteront  ces  deux  équateurs  , dont  ,Q 
sera  le  noeud  boréal , et  l’arc  T iT',  qu’ils  interceptent  sur  l’éclip- 
tique fi.xe  de  1800,  représentera  la  valeur  de  (J/,  devenue  négative 
pour<= — 45.  Cela  j)osé  dans  le  triangle  sphérique  T jQ  iT',  nous 
connaissons  l’angle  en  T>  qui  est  180®  — w„.  Nous  connaissons 
aussi  l’angle  formé  en  jQ  ; car,  en  lui  attribuant  ici  le  signe  négatif 
([lie  i|i  lui  communique,  nous  avons  trouvé  : 

Par  les  observations  d'ascension  droite ...  7 = — go2",9543; 

Par  les  observations  de  déclinaison 7 =r  — 9o3",474^- 

.Suppose:^  que  nous  pussions  connaiti-e  aussi  le  troisième  angle  ,w, 
(|ui  est  l’obliquité  de  l’équateur  de  1^55,  sur  l’écliptique  fixe 
de  1800.  Le  quatrième  cas  des  triangles  sphériques  de  Legendre 
fournira  entre  ces  éléments  la  relation  suivante  : 

cos  7 = sin  ,w  sin  w„  cos  >j/  -t-  cos  ,w  cos  wo  ; 

et , par  une  transformation  dont  nous  avons  fait  souvent  usage , 
nous  la  changerons  dans  celle-ci  : 

sin’  ' 7 = sin’  j(  ,u  — w„)-t-  sin , ta  sin  w„sin’“’^. 

Alors,  tout  étant  connu  dans  cette  égalité,  excc|>té  l’arc  nous 
l’en  (h’gagerions  par  la  condition  d’y  satisfaire  ; ce  qui  nous  don- 
nerait 

sin|  (7  -t-  ( ,w  — Wo)  ! sin  i 1 7— { .w— Wo)} 

sin’iA  = ! '• 

sin  ,u  sin  w„ 

Il  ne  nous  manque  donc  que  de  connaître  la  valeur  de  l’angle  ,m. 
Nous  ne  pouvons  pas  encore  la  calculer  complètement  en  nombres 
pour  le  temps  donné  t,  parce  que,  additionnellcment  à qui 
forme  sa  partie  principale,  elle  contient  le  terme  et’,  dont  le 
coefficient  c a , pour  un  de  scs  facteurs,  le  coefficient  général  a «pie 
nous  cherchons  à déterminer.  Mais  s’y  trouvant  multiplié  par  le 
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rapport  qui  est  une  fraction  extrèineincnt  petite,  on  voit 

que  le  produit  total  c devra  être  pareillement  fort  (>etit,  comme 
nous  l’avons  déjà  reconnu  pour  i^So.  Cela  même  est  nécessité 
par  la  faiblesse  de  la  cause  physique  qui  fait  varier  l’obliquité  de 
l’équateur  sur  l’écliptique  fixe,  ainsi  que  je  l’ai  expliqué,  sec- 
tion II,  page  i55,  quand  ce  phénomène  s’est  manifesté  pour  la 
première  fois  à nous,  dans  les  nombres  qui  le  mesurent.  En 
conséquence,  pour  calculer  le  coefficient  c avec  une  approxima- 
tion trés-sufGsamment  proportionnée  à la  |ietitesse  des  quan-  • 
dtés  qu’il  exprime,  il  faudrait  seulement  avoir  une  évaluation 
pareillement  approchée  du  coefficient  a.  Or  on  y parviendra  en 
négligeant  d’abord  la  petite  différence  ,u  — , dans  l’expression 

de  sin’■J^j/.  En  effet,  il  en  résultera 


sinrl' 


sini</_ 

— 7——  q 

sin  &>o 


et  le  second  membre  «e  renfermant  plus  que  des  ijuantitcs  con- 
nues , on  en  tirera  la  valeur  numérique  de  l’arc  ^{< , dans  des  limites 
d’erreurs  correspondantes  à la  petitesse  des  quantités  négligées.  Je 
n’ai  pris  des  deux  racines  extraites  que  la  positive,  parce  que, 
dans  nos  formules  et  dans  nos  constnictions , l’angle  q et  l'arc  ^ 
ont  toujours  conventionnellement  un  même  signe,  qui  est  celui  du 
temps  t auquel  ils  appartiennent. 

J’effectue  ce  calcul  avec  la  moyenne  des  valeurs  do  q , que  nous 
avons  trouvées  ; ce  qui  donne 

q zz:  — go3'',îl425  , lüg  1/ = 7,9557908. 

Nous  avons  en  outre,  par  nos  conventions  précédentes , 

w„=23”27'54",5,  logsinuo=  1,6000914; 

alors , en  me  servant  de  l’artifice  arithmétique  expliqué  tome  111 , 
page  64 , jo  trouve  très-aisément 

logvJ<  = 3,355701 3,  = — 2268",3o4i8. 

J'cgalc  donc  cet  arc  à son  expression  analytique  «r—  ait',  qui,  en 
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ilonnaiil  ù / sa  valeur  iii'yativc — 1 ‘Ifvient  ici  — 45<>(i  -(-45/); 
et , après  avoir  divise  les  deux  ineinbres  par  45,  j’obtiens 

U = = 5o",4o6n59[i  - 45/  4- (45/)’ - (4*/)’.  • -l- 

I.a  petitesse  du  nombre  / fait  que  les  dévelopi>einents  du  terme, 
iiiuUipliés  par  ses  deux  premières  puissances,  dépassent  déjà  les 
limites  d’appréciation  des  Tables  logarithmiques  à sept  décimales, 
lin  les  employant,  on  trouve 

(t  =5o',4oi865,  log  rt  =1,^024467. 

Or  011  a , dans  les 

équations  ( I }.  . ..  Ing  g =2,7969904 

(ions/'quemment  . . log  ga  = 0,499437 1 
Soustrayez  de  là . . . log  2R"  = 5,6 1 5455 1 
Vous  aurez  très- 


approximativement  log  c =6,883982ô,*c  = -l  o", 00000765565 
Ajoutez  alors,  pour 

t — — 45 log  /’=  3, 3064250 

Il  en  résultera  fina- 
lement  log  f/’  = 2,1904070,  f/' fcr-t- o", 0 155027. 


L’excessive  petitesse  de  ce  terme  montre  bien  qu’il  a pu  être 
ainsi  très-suffisamment  évalué,  d’après  la  valeur  approchée  de  <t , 
(|ui  a été  obtenue  en  le  négligeant. 

C étant  positif,  c/’  exprime  ici  l’excès  de  ,&>  sur  w„,  pour  l'in- 
terv'alle  de  quarante>cin(|  années  auquel  notre  calcul  s’applique. 
Donc , en  donnant  à la  valeur  conventionnelle  que  nous  lui 
avons  attribuée,  les  éléments  de  la  nouvelle  évaluation  du  eocfli- 
cient  it , en  u„  et  ,u , seront 

,M— /,.„=-(- o", O i55,  m„  = 23”27'54",5,  ,m  = 23"27'54",5i55, 

log  sin  ,61  = 1 ,60009 1 5. 

Les  logarithmes  de  sin  ,6>  et  /le  sin  6i„  se  trouvent  ainsi  à p/'inc 
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Calcul  de  lu  constante  de  la  préc  o, 
dt après  les  observ 

Par  l’angle  dièdre  déduit  des  aKensions  c 

q 90a", 9543 

,o>  — w„  0, 01 55 

S 902,9698  , D t>..v 

logS....  2,9557732  logD.,.. 

log2R*  .5,6i5455« 

6,6806362  3,34o3i8i 


logç...  2,8596331 
7 ,5402693 


— 3 


3,3403178 


log  nuinérateur 
log  sin  ,u  sin  w„ 

logsin’-j^' 


5,4803378 


log  g-  . 2,8596331  logsinj|._ 
6,3399709 


'ogsin  — 
log  2R" 

1 = — 2267",9I20  l‘^n'1'’ 

log  45 

ft(i  + 45/)=  5o”,3ç,8o46 
log  45/ 


log  45  I 


— o",oo48<>  367 

-f-  o", 00000  o47 

<1  = 5o",3(^W 


57  16 

P9904 


^5620 

455 1 


1069 
^25o 

1*53.9 
155 17 
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(liiïérer  l’un  de  l’autre.  F.n  formant  leur  somme,  ou  obtient 
log  (sin  ,'•>  sin  = i , 200 1 829  ; 

alors  rien  ne  manque  pour  le  calcul  exact  du  coefficient  a.  Celle 
fois,  je  reffectue  séparénaent  avec  chacune  des  deux  valeurs  <le 
l’angle  q , que  nous  avons  déduite  des  observations , afin  que  l’on 
voie  bien  l’influence  que  leur  différence  exerce  sur  sa  valeur.  En 
outre,  pour  faire  complètement  saisir  toutes  les  phases  de  cette 
détermination  fondamentale , j’en  présente  la  succession  dans  le 
tableau  ci-joint,  qui  se  comprendra  à la  simple  inspection.  J’y 
indique  même  les  détails  des  artifices  arithmétiques  par  lesquels 
on  passe  des  petits  arcs  à leurs  sinus  ou  inversement;  mais  je  ne 
rapporte  le  calcul  des  termes  correctifs  qui  s’en  déduisent,  que 
pour  une  des  deux  opérations  seulement , jiarce  qu’ils  sont  évi- 
demment les  mêmes  pour  l’autre.  Chacune  des  valeurs  de  a étant 
ainsi  obtenue,  je  l’emploie  au  calcul  des  coefficients  C et  6,  sur 
lesquels  on  verra  que  la  petite  différence  des  données  primitives 
n’a  qu’une  influence  négligeable.  Enfin , n’ayant  aucun  motif  dé  • 
cisif  pour  faire  un  choix  entre  ces  deux  évaluations  , j’en  prends 
la  moyenne  comme  représentant  les  expressions  finales  de  •{»  ei 
dew,  qui  déterminent  la  position  de  l’équateur  sur  l’écliptique 
fixe  du  1"  janvier  1800,  en  fonction  du  temps  t,  compté  de  cette 
même  époque.  J’expliquerai  ensuite  comment  les  nombres  qui 
les  composent  pourront  être  améliorés  et  amenés  à un  état  de  per- 
fection définitif,  par  l’emploi  d’observations , antérieures  et  pos- 
térieures, différentes  de  celles  qui  nous  ont  servi  pour  les  établir, 
eu  prises  dans  les  memes  sources,  mais  combinées  en  plus  grand 
nombre. 

255.  La  valeur  approchée  du  produit  ct%  qui  nous  a servi  pour 
calculer  <t , ne  diffère  des  dernières  ici  obtenues  que  par  des  frac  • 
fions  de  seconde,  dont  l’influence  serait  insaisissable  dans  un  cal- 
cul ultérieur.  Celui-ci  nous  suffira  donc.  N’ayant  pas  d’ailleurs  ici 
ds  motif  décisif  pour  faire  un  choix  entre  les  déterminations  dé- 
duites de  l'une  ou  de  l’autre  des  valeurs  de  7 , j’en  prends  la 
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nioyrnnc,  i*t  j'ohtieiis  ainsi  finak-ment 

•}(  = 5o",4o476?.  t — o",oooio  87626^’, 

'J  = >.>„  -f-  o",ooooo  765608 1 ’ , 

poni'  l’expression  du  type  analytique 

l’époque  du  i"’  janvier  1800,  6>o  étant  supposé  égal  à 
7,3"  27'54">5. 

M.  Peters , dans  le  Mémoire  que  j’ai  déjà  cite , fait  la  constante 
a égale  à 5o",37g8  pour  la  même  épotjue.  Ce  nombre  est  moindre 
<iue  le  plus  faible  de  ceux  que  donnent  nos  deux  calculs.  M.  Peters 
se  fonde  sur  un  travail  très-étendu  de  M.  Otto  Struve , dans  lequel 
cet  astronome  a déterminé  les  constantes  de  la  précession  pour 
l’époque  moyenne  de  1790,  dans  le  sens  d’interprétation  que 
Bessel  leur  donne , en  combinant  les  observations  de  Bradley  avec 
celles  qui  ont  été  faites  à Dorpat  par  M.  Struve  le  père , et  par 
M.  Argelander.  Mais , quoique  ce  travail  ait  été  exécuté  avec 
l)eaucoup  de  soin , la  méthode  de  transport  que  Bessel  a intro- 
duite dans  la  pratique  usuelle  des  astronomes  , et  qu’on  y a em- 
ployée, me  semblerait  moins  appropriée  à une  recherche  aussi 
délicate  que  celle  dont  nous  avons  fait  usage , parce  qu’elle  n’y 
introduit  pas  aussi  directement,  ni  avec  autant  d’évidence,  les 
éléments  physiques  qui  constituent  le  mouvement  de  précessiou 
dans  l’intervalle  des  observations  combinées  ; comme  anssi  elle  ne 
fait  pas  asscï  distinguer  les  deux  systèmes  de  valeurs  indépen- 
dantes qu’on  peut  en  obtenir  par  les  ascensions  droites  et  par  les 
déclinaisons.  La  constante  6 de  M.  Peters  diffère  à peine  de  la 
nôtre;  mais  pour  la  constante  c,  la  différence  commence  dès  le 
second  chiffre  significatif.  Cela  tient  à ce  que  les  évaluadons  des 
masses  planétaires  adoptées  par  M.  Peters  lui  ont  donné  une  dif- 
férence du  même  ordre  sur  le  coefficient  g,  comparé  à celui  que 
M.  Le  Verrier  m’a  fourni;  ce  qtii  réagit  sur  t,  dont  g est  un  fac- 
teur. Toutefois,  il  n’en  n'‘snlteraitaurunecnnséquenecsensiblc,  pour 


Digitized  by  Google 


l•llYSlQUt. 


335 


les  applicaüuns , dans  l'intervalle  de  temps  au(|uel  res  expressions 
approximatives  peuvent  être  légitimement  employées.  Quant  à la 
valeur,  un  j>eii  plus  forte  , que  nos  calculs  donnent  au  coefficient 
principal  de  i|i,  il  ne  serait  pas  impossible  qu’elle  tînt  à la  dis- 
semblance des  méthodes  employées  pour  sa  détermination  dans 
les  deux  formules;  et,  comme  celle  dont  nous  avons  fait  usage  est 
directe,  son  application  à un  plus  grand  nombre  d’étoiles  serait, 
je  crois , le  seul  moyen  complètement  assuré  , ou  du  moins  géomé- 
triquement légitime,  d’obtenir  un  résultat  définitif.  Je  me  suis 
seulement  proposé  de  présenter  ici  des  éléments  et  des  procédés  de 
calcul  qui  pussent  y conduire.  Or  les  nombres  que  nous  venons 
de  tirer  des  observations  de  Bradley  et  de  Piazzi  ont  déjà  toute  lu 
précision  que  ce  but  exige  ; c’est  ce  que  l’on  verra  plus  loin,  par 
une  épreuve  très- rigoureuse  que  nous  leur  ferons  subir. 

SS4.  Nous  avons  maintenant  toutes  les  données  nécessaires  pour 
forraer  les  expressions  numériques  de  l’arc  -y  et  de  l’angle  w', 
représentant  la  précession  apparente  qu’on  observe  sur  l’écliptique 
mobile,  et  l’inclinaison  , également  observable,  de  l’équateur  sur 
le  même  écliptique , après  le  temps  t.  Cela  se  borne  à mettre  en 
nombres  les  expressions  littérales  de  ces  deux  quantités,  qui  sont 
désignées  par  l’indice  (4) , dans  la  page  a 1 8.  Cette  opération,  pure- 
ment arithmétique,  n’offrant  aucune  difficulté , j’en  rapporte  seule- 
ment ici  les  résultats,  dont  je  rapproche  les  valeurs  de  <|i  et  de  m 
déjà  obtenues,  afin  qu’on  en  ait  l’ensemble  sous  les  yeux.  Par  le 
même  motif , j’y  joins  celle  de  a' , qui  représente  le  déplacement  du 
point  équinoxial  sur  l’équateur  mobile,  à partir  de  l’écliptique 
fixe  de  i8oo.  Je  la  forme  d’après  son  expression  approximative 

^ , qui,  ainsi  restreinte  aux  deux  premières  puissances  du 
cos  «„ 

temps  t , se  trouve  assez  précise  pour  toute  l’étendue  d’application 
que  ces  formules  doivent  embrasser  (*).  Enfin , pour  présenter  sous 
un  même  coup  d’œil  tous  les  éléments  numériques  du  phénomène 


La  anfliaancc  de  celte  rcalriction  ae  constate  par  la  petitesse  des  nom- 
bres qne  donneraient  Ica  puissances  nitérieures  du  temps;  mais  elle  n'est 
pas  une  conséquence  nécessaire  de  ce  que  les  expressions  de  ^ et  dpi/.',  dont  a' 
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que  nous  ruiisidéi'oiis , je  juins  ù ces  rmullats  les  expressions  expli- 
cites do  l'angle  n et  de  l'nrc  L,  qui  règlent  le  mouvement  de 
l’écliptique,  et  quenousavons  pn^édemment  déduites  des  nombres 
qui  m'avaient  été  remis  parM.  Le  Verrier.  J'obtiens  ainsi  le  tableau 
suivant,  dans  lequel  wo  représente  23®27'54",5. 


dérive,  sont  bornée*  aiu  deux  première*.  Il  ne  sera  donc  pas  inutile  de 
l'établir  en  bit. 

Pour  cela,  je  prends  l’expression  exacte  de  a',  qui , selon  ce  qu'on  a vu 
page  212,  est  donnée  par  l’équation 


tango.' = 


lang(j.  — 

COS  SI 


<f,  — est  évidemment  de  l’ordre  t.  Donc,  ai  l’on  vent  développer  a’ jus- 
qu’aux termes  de  l'ordre  <'  inclusivement,  on  tirera  d’abord  de  cette  relation 


— ~ — f')  _ , tang‘(/'— f')  _ 

R"  cos«  * COs’si  ’ 


puis 00 développera  tang(ÿ  — f'} dans  ces  même*  limites,  et,  en  réunissant 
le*  terme*  de  même  ordre,  on  aura 

„<  _ (ji'  — f ) _ J.  (^-^'i*tnng% 

CO»  W " K"*  cos  U 

Maintenant  je  fais,  par  abréviation, 

^ — 'ji' — (t  r •— 6 t ’,  bt  = UQ-hCt*. 

cl ^ 6'  et  C seront  des  coellicients  positif»  qui  désignent  des  arcs  exprimés 
en  secondes,  et  dont  nous  avons  les  valeurs.  Or,  puisque  cosu  entre  dans 
•la*  termes  qui  sont  déjà  de  l’ordre  ( , il  suffira  de  l’évaluer  jusqu'aux  terme* 
de  l’ordre  t’  inclusivement,  ce  qui  permettra  de  prendre 


cos  U = cos  “o  — ^ sinuo-t*  = cosuo  ^ Ung  ; 

et , par  suite , on  aura , dans  le  même  ordre  d'approximation , 

— — = — — ( ' -t-  ‘•■'"S  "O  <’ )• 

eosw  cusuo  \ R / 

l'ji  substituant  celtia  cipression  dans  on  derr.a  évidemment  y remplacei  u 
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Éléments  déterminatifs  des  mouvements  moyens  de  l’équateur 
et  de  l’éeliptique  pour  le  temps  t , compté  h partir  du  i'’’  jan- 
vier 1800  : 

(1,7014716)  (4, 0364796) 

^ =-H  5o', 4047611  — o", 00010  87626 

(1,7012261)  (4,0527343) 

^'=-t-5o',26o4i  4 * o', 00011  29105  I’, 

(6,884oo65) 

w = tüo  o’ ,00000  76560  8 f’, 

(1,6770683)  (6,2562775) 

w'=  wo— o',4754*  0 1 — o", 00000 18041  7 

(7,1968986)  (4,383i868) 

«'=  -t- o',  157361  5 1— o", 00024  16575  i‘, 

(0,9391966)  (5,7657862)  (9.6772951) 

L =-+-7°3o'3o',3  -+-8',693538 1 -t-o'',oooo583i56i’ — o*, 00000  00047  5658a  1*, 

(1,6808081)  (6,6073971)  (io,62g32i5) 

n = -1-0', 479521541— o’,ooooo3ai66  i‘-h>*,ooooooooo4259i3i'. 

^ (A  •>—  \h*  J* 

par  bg  dans  le  terme  qui  a pour  facteur  ; on  aura  ainsi,  en  somme, 

— — f ) UngMo  , (A  — ^')*  t»ne*6»o 

COSUgt  I R"  COSUg  ^ R"’  COSUg 

• 

Il  no  reste  plus  qu’à  remplacer  A — A'  expression  en  fonction  de  1 , 

arec  la  préraution  d'arrêter  les  résultats  aux  termes  de  l’ordre  1’,  et  l’on 
trourera  Qnalemcnt 

a'  — —?—  t—  ^ t'-h  tang«6)o\ 

COSWo  CO>Wo  VR”  C08  0>o  * R"  COSCliO  / 

Maintenant,  si  l’on  éralue  en  nombres  les  deux  coelTicients  de  c*,  on  verra 
que  leurs  chiffres  significatifs,  qui  expriment  des  fractions  de  seconde,  com- 
mencent , pour  le  premier,  h la  douzième  décimale , et , pour  le  second , à la 
quinzième.  Ils  sont,  en  outre,  de  signe  contraire.  Leur  effet  total  sera , par 
conséquent,  toujours  insensible  dans  des  applications  qui  ne  devront  s’é- 
tendre tout  au  plus  qu’à  un  siècle  autour  de  l’époque  fondamentale  où  1 est 
oui  ; et  il  serait  absolument  inutile  de  les  conserver.  L’expression  de  a',  li- 
mitée ainsi  à ses  deux  premiers  termes,  ne  serait  pas  en  erreur  de  o",a  pour 
i = — looo,  en  la  comparant  à l’évaluation  rigoureuse  par  les  tangentes. 

T.  IV.  22 
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S58.  Pour  constater  la  correction  des  calrulsnumériques  par  les- 
quels  les  quatre  premières  expressions  ont  été  obtenues,  j’en  ai  retire 
celles  de  n sin  L et  de  n cos  L,  par  les  équations  littérales  (5)  et  (6) 
de  la  page  176,  en  restreignant  cette  extraction  aux  tenues  qui 
contiennent  les  deux  premières  puissances  du  temps  t,  comme  la 
nature  de  ci'S  équations  l’exige.  J’ai  retrouvé  ainsi  les  quatre 
coefficients  primitifs  de  M.  Le  Verrier,  aux  seules  différences  près 
que  l’emploi  des  Tables  à sept  décimales  devait  inévitablement  j 
introduire  après  des  séries  d'opérations  aussi  prolongées.  J’ai 
obtenu  un  accord  du  meme  ordre  pour  la  valeur  de  a',  en  la  cal- 
culant par  son  expression  littérale  directe  , établie  page  212.  C’est 
en  vue  de  rendre  ces  diverses  vérifications  parfaitement  suces  et 
concluantes,  que  j’ai  poussé  l’évaluation  des  nombres  déduits, 
jusqu’à  des  décimales  d’ordres  beaucoup  plus  éloignés  que  n’en 
contenaient  les  nombres  primitifs  qui  m’avaient  été  fournis  par 
M.  Le  Verrier;  car  c’était  là  l’unique  moyen  par  lequel  ils  pussent 
ressortir  des  expressions  finales , sinon  identiquement , tels  qu’ils  y 
avaient  été  introduits,  ce  qui  serait  aritlimétiqucmcnt  impossible, 
du  moins  avec  des  erreurs  qui  pussent  être  légitimement  imputées 
aux  limites  de  précision  des  Tables  logarithmiques  , et  non  pas  aux 
inexactitudes  des  opérations.  Les  astronomes  , comme  aussi  les 
physiciens,  ont,  pour  la  plupart,  une  pratique  contraire.  Ils  tron- 
quent ordinairement  les  nombres  déduits , et  en  bornent  l’expres- 
sion aux  seuls  ordres  de  décimales,  que  les  observations  astrono- 
miques, ou  les  expériences  physiques,  leur  semblent  pouvoir 
atteindre.  Mais , à mon  avis  , ils  ont  tort  d’appliquer  ces  restrictions 
arbitraires  aux  évaluations  qu’ils  obtiennent , quand  elles  dérivent 
d’une  théorie  mathématique,  dont  elles  doivent  présenter  re;cpres- 
sion  générale  préparée  pour  les  applications  : car,  alors , il  devient 
impossible  de  faire  ressortir  des  résultats , les  données  primitives , 
pour  vérifier  si  cette  dérivation  a été  effectuée  exactement,  de 
sorte  qu’on  jmisse  les  employer  avec  sûreté. 

25C.  Il  faut  maintenant  préparer  les  améliorations  qui  pour- 
ront être  apportées  aux  expressions  que  nous  venons  d’obtenir.  Je 
considère  d’abord  celle  de  ;]/.  Ce  sera  une  opération  toute  pareille 
à celle  que  nous  avons  faite  sur  l’expression  analogue,  tirée  de  la 
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Mécanique  célate  pour  l'opoque  de  i^So  ; elle  sera  même  encoi'e 
plus  simple.  Car , n'ayant  pas  de  catalogue  d’observations  qui  se 
trouvât  rapporté  â cette  époque  même , nous  avons  dû  préparer 
les  éléments  de  nos  rectifications  pour  un  intervalle  de  temps  quel- 
conque t,  — t,  dont  les  deux  limites  lui  étaient  étrangères.  Mais 
ici,  possédant  le  catalogue  de  Piazzi , qui  se  trouve  tout  rapporté 
au  i"  janvier  1800,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  le 
prendre  comme  un  centre  de  comparaison  , auquel  nous  ramè- 
nerons tous  les  autres,  soit  antérieurs,  soit  postérieurs,  que  nous 
voudrons  combiner  avec  lui , ou  combiner  entre  eux , pour  établir 
définitivement,  sur  leur  ensemble , les  constantes  relati\-es  à cette 
époque  qui  leur  est  intermédiaire.  Or  cela  n’est  qu’une  applica- 
tion particulière  des  trois  équations  que  nous  avons  formées  dans 
la  page  262,  pour  obtenir  généralement  les  éléments  de  transport 
propres  à passer  du  temps  quelconque  r à un  autre  temps  t, , ou 
inversement.  Il  suffira  d’y  supposer  t nul , ce  qui  exprimera  qu’une 
des  limites  du  transport  est  l’époque  fondamentale  même,  t,  restant 
afiectc  à celle  qui  en  est  distincte  , quel  que  soit  d’ailleurs  le  sens 
direct , ou  inverse  , dans  lequel  on  veuille  l’opérer.  La  nullité  de 
t entraîne  celles  des  arcs  1}/  et  a'  qui  y correspondent.  Elle  rend 
aussi  l’obliquité  (U  identique  avecug,  de  l’époque  fondamentale. 
Alors  nos  trois  équations  générales  (A),  étant  modifiées  confor- 
mément à ces  particularités , prendront  la  forme  suivante  ; 


sin-î(w,  — wo) 


“ ““siniCwi-t-Wnjungj^,’ 


(A)„ 


Ung|(  «,-!-«)  = 
tang^7  = 


cos|(o 


.) 


COS^(w,  — u„) 


Ungf]/, . 


sinf  (K|  -m) 
cos|(u,  — «) 


Ici  l’arc  u appartiendra  à l’équateur  de  l’époque  fondamentale, 
l’arc  U,  à celui  de  l’époque  désignée  par  t,.  Quand  t,  sera  donné, 
les  valeurs  de  u,  et  de  ■}, , qui  doivent  y correspondre  , s’obtien- 
dront directement  par  leurs  expressions  générales 


W,  Wo  ■+■  C t,' , 


■il  =(t  f,  — fit,’, 

□ 2. . 
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dont  tous  les  coelBcicnts  sont  connus.  Rien  ne  manquera  donc 
alors  pour  calculer  i/,  — «,«,  + «,  d’abord , et  ensuite  q. 

257.  Toutes  les  remarques  de  détail  que  nous  avons  faites,  dans 
le  cas  général , sur  la  résolution  arithmétique  de  ces  équations  et 
sur  l’emploi  des  résultats  généraux  qu’elles  fournissent,  s'adap- 
teront également  à cette  application  particulière.  Il  ne  faut  qu’y 
suivre  les  analogies  qui  se  correspondent.  Ainsi,  on  devra,  comme 
dans  la  page  254,  modifier  la  première  avant  de  la  convertir  en 
nombres , pour  débarrasser  le  numérateur  et  le  dénominateur  de 
son  second  membre  d’un  facteur  f,  qui  leur  est  commun  , et  l’on 
y réussira  de  même  , en  les  développant  tous  deux  suivant  les  puis- 
sances de  cette  variable.  Ayant  donc  ici 

M — Wo  = cr,’,  i|<=a/i — f>t,\ 

on  fera  d’abord  conventionnellement 


f,  = 20,  a,  = a—  St,, 

ce  qui  donnera 

t{“i  — ''>o)=  2c0’,  •j--^,=<7,0; 

puis  on  développera  sin2(S’  et  tanga, 0,  suivant  les  puissances 
de  l'auxiliaire  0,  ce  qui  mettra  leur  facteur  commun  en  évidence 
et  permettra  d’en  débarrasser  leur  rapport.  Celui-ci  se  trouvant 
alors  ramené  à son  expression  simple , on  le  réduira  en  série  par 
la  division , et , en  s’arrêtant  aux  termes  6’,  qui  seront  toujours 
plus  que  suffisants,  on  obtiendra 


tang4(  «,—/<)  = 


2 c 0 


fljsin  j(u-t-iuo)’ 


(a’  -+-  2C’O’)0= 
R"> 


Alors,  en  dégageant  u,  — u dans  le  même  ordre  d’approximation , 
l'on  aura  enfin 


|,(a;-|-2c’0’)0’  \ 

' R"’  / 

' . 

c’O’  I 

* ajsin’i  (w, -t-(ü„  ) 

Maintenant,  les  auxiliaires 0 et  a,  ne  nous  sont  plus  utiles;  il  est 
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donc  à propos  de  les  l'emplaccr  par  leurs  éqiiivalenls  immédiats 
i fl  ) (I  — 6 fl , ce  qui  donne 

, [(a-6fi)’-l-ic=fî]f; 

1 . 

c’f’ 

^ ^ * I 

’ (rt  — Bfi)’  sin’-^(w,  + 6.0) 

lx)i-s<jue  fl  sera  donné , et  qu’on  aura  calculé  w, , le  second  mem- 
bre pourra  être  immédiatement  évalué  en  nombres  ; les  termes  cor- 
rectifs annexés  à l’unité , entre  les  parenthèses , se  trouveront 
presque  toujours  négligeables  dans  les  applications.  J’ai  conservé 
au.x  lettres f,  et w,  leurs  indices,  pour  rappeler  qu’elles  s’aj)pli- 
qiient  à l’époque  spéciale  à laquelle  le  transport  se  termine,  ce  qui 
nous  permettra  d'employer  la  lettre  f,  sans  indice,  pour  désigner 
le  temps  dans  son  acception  générale,  si  l’occasion  s’en  présente. 

258.  Le  résultat  explicite  auquel  nous  venons  de  parvenir, 
concorde  avec  l’expression  plus  générale  de  «, — u,  que  nous  avions 
formée  dans  la  page  255,  et  l’on  aurait  pu  l’en  déduire , en  la  res- 
treignant aux  circonstances  particulières  que  nous  avions  iei  consi- 
dérées. En  effet,  nous  supposions  alors  le  transport  opéré  pour 
l'intervalle  de  temps  f,  — f,  ayant  ses  limites/,  f,,  toutes  deux 
distinctes  de  l’époque  fondamentale,  et  nous  avions  introduit  trois 
quantités  auxiliaires,  qui  étaient 

T=f(f.-t-/),  0 = |(f,— /),  a,  = (|— 26T. 

Faites  f nul,  pour  que  le  transport  parte  de  cette  époque  meme, 
comme  nous  le  voulons  ici  : alors  9 sera  |fi  ; T sera  égal  à 0 , et 
l’expression  générale  de  «,  — u , ainsi  particularisée  , coïncidera 
avec  celle  que  nous  venons  d’obtenir.  Toutefois  je  n’ai  pas  voulu 
la  faire  dépendre  de  cette  dérivation,  parce  qu’il  était  presque 
aussi  simple,  et  plus  satisfaisant , de  la  former  par  voie  directe. 

250.  Quant  aux  deux  autres  équations  qui  donnent  u,  uct</, 
elles  peuvent  alors  être  résolues  en  nombres  sous  leur  forme 
actuelle  , sans  secours  d’auxiliaires.  Les  calculs  s’effectueront  ainsi 
très-simplement  d’après  la  seule  valeur  donnée  de  l,,  qui  par  sa 
grandeur,  et  par  son  signe  propre,  spécifie  l’autre  limite  du 
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trans[Jort.  On  trouvera  meme  habituellement  que  les  termes  cor- 
rectifs de  u, — U sont  tous  négligeables  dans  les  applications  aux- 
quelles ces  formules  sont  destinées.  Enfin  on  pourra  encore, 
comme  vérification,  calculer  directement  l’angle  7,  par  la  relation 
immédiate  établie  page  249,  qui  deviendra  ici 

sin’  j7=  sin’-j-(“i  — Uo)  -HsioM,  sinu„sin’  ; 

alors  on  profitera  de  la  petitesse  relative  de  son  premier  terme  pour 
en  tirer  l'expression  logarithmique  suivante  : 

log  sin  1 7 = 4 log  ( sin  w,  sin  u„  sin’  ÿ 4'i  ) 

^>0)  _j,  sin*4(».  — .Oq)  ^ 

’ I sinuisinuosin’j-j'i  ’ sin’w,sin’MoSin‘j\J(| 

Il  sera  inutile  de  pousser  le  développement  au  delà  du  premier 
terme.  Mais,  avant  de  le  mettre  en  nombres,  il  faudra  débar- 
rasser son  numérateur  et  son  dénominateur  du  facteur  i qui  leur 
est  commun.  On  y parviendra  comme  tout  à l’heure  par  l’emploi 
provisoire  des  memes  auxiliaires  9 et  a, , qui  donneront 

sinj(w, — w„) sin2^9’ acOj  | 

sinj-i]/,  sint/,9  17,  j R"»  ' " I 

Ce  rapport  n’entrant  dans  l'expression  logarithmique  qu’affaibli 
par  son  élévation  à la  deuxième  puissance,  son  premier  terme  suf- 
fira toujours  pour  les  applications.  Se  bornant  donc  à le  conserver, 
et  y remplaçant  les  auxiliaires  9 , a,,  par  leurs  équivalents  actuels 
ÿr, , a — , on  aura  finalement 

logsin  77=4  logfsinw,  sin  «^sin’ŸA,)  -H  ÿX-  . — - 

® iT/  1 (a  — 6f,)’sin«,sin«„ 

C’est  précisément  ce  que  l’on  tirerait  de  l’expression  analogue 
formée  page  2.57,  en  y supposant  de  même  t nul,  et  la  restreignant 
à un  pareil  degré  d’approximation.  D’après  l’artifice  qui  conduit  à 
ces  développements,  il  est  visible  que  la  lettre  X y désigne  le 
modide  dirrrt  des  Tables  logarithmiques  usuelles,  lequel  a lui- 
ménie  pour  logarithiiu  tabulaire  1,0377843. 
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Toutes  les  applications  où  l’on  prendra  l’époque  fondamentale 
pour  un  des  termes  de  départ  du  transport  s’elTectueront  immé- 
diatement par  ces  formules  explicites.  Mais  si  l’on  veut  qu’il  ait 
lieu  entre  des  époques  toutes  deux  distinctes  de  celles-là,  et  cor- 
respondantes aux  temps  f,  f,  comptés  du  i"  janvier  i8oo,  il 
faudra  recourir  aux  expressions  générales  de  la  page  25a,  que  l’on 
appliquera  à ces  époques  avec  les  diverses  auxiliaires  que  nous  y 
avons  introduites  ; précisément  comme  nous  l’avons  fait  en  par- 
tant du  !''■  janvier  1750,  pour  passer  du  catalogue  de  Bradley  à 
celui  de  Piazzi. 

240.  I-e  tableau  ci-joint  présente  trois  exemples  numériques  de 
ces  diverses  déterminations  relatives  à des  intervalles  de  temps 
comprenant  des  nombres  entiers  d’années  jidienncs  moyennes, 
-+■  4«,  — 4^  ■!“  moyen  de  très-petites  réductions  dont 

le  principe  a été  expliqué  page  267,  on  rapportera  à la  première  de 
ces  limites  le  catalogue  formé  par  M.  Aiiy , sur  les  observations  ré- 
centes de  Greenwich  pour  le  1"' janvier  t84o  de  ce  même  méri- 
dien. On  rapportera  semblablement  à la  deuxième  le  catalogue 
de  Bradley  ; et  celui  de  Piazzi  s’adaptera  par  des  réductions  encore 
moindres,  au  1"  janvier  1800  de  Paris,  où  nous  plaçons  l’origine 
de  numération  du  temps  t.  On  pourra  alors  identilier  avec  lui  les 
deux  autres.  I.Æ  troisième  intervalle  H-  85  servira  pour  passer 
immédiatement  du  catalogue  de  Bradley  à celui  de  M.  Airy,  sans 
s’arrêter  à l’époque  intermédiaire.  Je  montrerai  plus  loin  l’usage 
spécial  de  chacune  de  ces  opérations  pour  perfectionner  les  con- 
stantes de  la  précession  et  les  catalogues  d’étoiles.  Je  ne  veux  ici 
qu’en  préparer  les  éléments  généraux  {*). 

Les  calculs  sont  effectués  pour  des  nombres  entiers  d’années  ju- 
liennes moyennes,  comptées  de  l’instant  physique  où  commence 
le  i"' janvier  astronomique  de  l’année  i8oo  sous  le  méridien  de 
Paris.  Ainsi , quand  on  voudra  les  appliquer  aux  catalogues  dési- 


(*)  L»e  Iroîsièmo  exemple  rapporte  dans  ce  tableau  , celui  où  le  trans- 
port s'opère  de  ijSS  à 1840,  est  très-propre  à jnnntrcr,  avec  toute  la  géné- 
ralité désirable,  le  jeu  et  l'emploi  des  signes  algébriques  dans  les  rormulcs 
I»  page  a55.  Pour  celui-là,  les  limites  assignées  au  transport  sont 
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gncs,  il  faudra  faire  aux  coordonnées  qu’ils  expriment  les  petites 
corrections  pour  les  ramener  aux  dates  juliennes  précises  que 
les  constantes  supposent  ; nous  avons  expliqué,  page  267,  le  prin- 
cipe général  de  ces  réductions.  Il  suffira  donc  d’en  consigner  ici 
les  éléments  numériques  comme  je  le  fais  dans  le  tableau  suivant  : 


DittCHATIOS 

du 

cstalopuc. 

DATES  intTIALES. 

TALBUES  COBEBSDOriDAIITrs 

de  en  Jours  mofeni, 
ronpiés  du  midi  moyeo  de  Parts. 

LES  Mtacs, 
eiprimées 
en  année» 
Jolleones 
moyennes. 

1.00  Mimi 
tatiuialrc 

-4 

Bradley. . 

Le  i®** janvier  i/55, au 
midi  de  Groenwieb.. 

— (45  J— o,25)-4-o,oo65o=—  4!>J^-o, 7.5650 

1 

+ 

4,8464977..- 

Piazzi. . . 

Le  1®^  janvier  iS^Oyau 
midi  de  Palcrme... . 

— o,o3o6o 

5,9a3i3i7- 

Airy  .... 

Le  1®*"  janvier  i8^o,  au 
midi  de  Grecnwicli.. 

H-  40  J — ' -t-  0 ,oo65u  = -H  40  J — 0 ,99350 

, /, 
-l-4o-r  J 

3,43457:;- 

Les  logarithmes  contenus  dans  la  dernière  colonne  serviront  pour 
calculer  les  réductions 


qu’il  faudra  appliquer  aux  coordonnées  a,,  d,  de  chaque  catalogue, 
afin  de  les  ramener  à des  dates  séparées  du  i''  janvier  com- 
mençant de  Paris , par  des  nombres  entiers  d’années  juliennes 
moyennes , comme  on  l’a  supposé  en  calculant  les  constantes  du 
transport.  Si  l’on  juge  ces  réductions  assez  petites  pour  que  l’on 


( = — 4^1  4u.  Appliquint  ilonc  à ces  données  la  notation  convenue 

dans  les  formules  doni  i)  s'agit,  on  en  tire 

T = — 2,5.  e = — 0=-)-42t5,  <i,  = a — afiT  = a-t-,'>fi. 

Le  calcul  numérique  s'achève  alors  avec  ces  valeurs  de  T,  ù et  a,.  C'est  la 
petitesse  de  T,  jointe  k son  signe  négatif}  qui  communique  les  mêmes 
caractères  à u^^u. 
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puisse  se  permettre  de  les  négliger,  comme  cela  arrivera  dans  la 
plupart  des  cas  du  moins , on  le  fera  en  connaissance  de  cause. 

24i.  Le  tableau  qui  renferme  les  valeurs  des  constantes  du 
transport  suggère  plusieurs  remarques  que  je  vais  successive- 
ment présenter. 

Lorsque  nous  avons  calculé  directement  l’angle  dièdre  <7,  formé 
par  l’équateur  de  1800,  avec  l’équateur  de  1755,  en  nous  appuyant 
sur  les  catalogues  de  Piazzi  et  de  Bradley,  nous  en  avons  obtenu 
deux  valeurs  tant  soit  peu  différentes  ; savoir  : 


Par  les  observations  d’ascension  droite . . <7  = go2",9543 

Par  les  observations  de  déclinaison q = go3",474^ 

Ce  qui  donnerait  pour  moyenne go3",2i425 


Ces  deux  valeurs  de  l’angle  q,  étant  employées  séparément , nous 
ont  conduit  à des  valeurs  du  coefficient  principal  de  ■■fi  qui  se  res- 
sentaient nécessairement  de  leur  différence.  N’ayant  pas  de  motif 
pour  faire  un  choix  entre  elles,  nous  avons  pris  leur  moyenne, 
et  c’est  avec  cet  élément  qu’ont  été  calculés  tous  les  nombres  con- 
tenus dans  notre  tableau.  On  pourrait  donc  penser,  au  premier 
aperçu,  qu’en  revenant  de  1800  à i'}55,  comme  nous  le  faisons 
dans  la  deuxième  ligne,  nous  devrions  être  ramenés  aussi  à la 
même  valeur  moyenne  des  angles  dièdres  primitifs,  tandis  que  le 
calcul  nous  en  donne  une  plus  forte  de  o",o52.  Mais  cette  pré- 
somption d’un  retour  exact  à la  moyenne  des  valeurs  de  q ne 
serait  fondée  que  dans  le  cas  où  les  coefficients  a , dont  nous  avons 
pris  la  moyenne , leur  seraient  individuellement  proportionnels , 
au  lieu  qu’ils  en  dépendent  par  des  relations  beaucoup  plus  com- 
plexes. Il  n’y  a donc  pas  sujet  de  s’étonner  si  les  moyennes  propres 
de  ces  deux  éléments  ne  correspondent  pas  rigoureusement  l’une  à 
l’autre. 

La  valeur  de  l’angle  q , contenue  dans  la  troisième  ligne  du  ta- 
bleau, se  trouve  presque  égale  à la  somme  arithmétique  des 
valeurs  consignées  dans  les  deux  premières  lignes.  Elle  est  seu- 
lement moindre  de  o",oi93.  raison  de  ce  résultat  se  découvre 
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par  l'inspecrion  de  la  _fig.  i5,  en  y considérant  le  triangle  sphé- 
rique Qj  jQ  iQi , qui  est  formé  par  l'entre-croisement  des  trois 
équateurs  propres  aux  années  i84o,  i8oo  et  1755.  I-es  nombres 
rapportés  dans  les  deux  j)remières  lignes  du  tableau  expriment 
les  angles  intrrieurs  de  ce  triangle,  appartenant  aux  sommets 
Q, , ,Q.  Le  nombre  de  la  troisième  ligne  exprime  le  supplément  du 
troisième  angle  intérieur,  appartenant  au  sommet  ,Q,.  Consé- 
quemment , si  l’on  forme  la  somme  de  ces  trois  angles  intérieurs, 
on  aura  ce  qui  suit  : 


Angle  en  Q,.  . . . 
en  ,Q . . . 
en,Q, 

Soin  me 


o”  1.3'  9,2",  7569 
o»i5'  3",2G63 

i7c)‘’3i'33",9gGi 
180"  o'  o",oi<)3 


L’excès  de  la  somme  sur  180  degrés  ré-sulte  de  ce  que  le 
triangle  est  sphérique.  La  petitesse  de  cet  excès  lient  ce  que  les 
côtés,  n’ayant  qu’une  amplitude  très-restreinte,  sont  adjacents  à 
de  très-petits  angles  intérieuis , aux  sommets  Q, , ,Q. 

S42.  Pour  m’assurer  que  ces  nombres  et  les  éléments  généraux 
dont  ils  dérivent  ont  toute  l’exactitude  qu’exigent  les  applications 
ultérieures  auxquelles  ils  sont  destinés,  je  les  ai  soumis  à l’i*- 
preuve  suivante. 

M.  Airy  a publié  en  i843  un  catalogue  d’étoiles  dont  les  posi- 
tions moyennes  sont  toutes  rapportées  à la  date  du  i'''janvicr 
i8.jo.  11  est  entièrement  fondé  sur  les  observations  faites  avec  les 
instruments  de  Greenwich  , tant  avant  qu’après  cette  époque  , dans 
un  court  intervalle  d'années  auxquelles  elle  est  à peu  près  inter- 
médiaire; en  sorte  que  les  réductions  qu’on  a dû  faire  aux  ré- 
sultats l'artiels  pour  les  y transporter , n’ont  exigé  qu’un  emploi 
des  formules  correctives  trop  restreint  pour  être  douteux.  I..a 
position  de  l’étoile  polaire  en  particulier  résulte  de  5a4  obser- 
vations d'ascension  droite,  et  de  608  observations  de  déclinaison, 
qui  correspondent,  en  moyenne,  à l’année  i838.  Les  coordonnées 
équatoriales  de  cette  étoile  pour  le  «'■''janvier  i84o  se  trouvent 
donc  ainsi  établies  avec  toute  la  certitude  que  l’astronomie  peut 
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aujourd'hui  attendre.  Je  me  suis  proïKisé  de  transporter  à cette 
même  époque  les  coordonnées  de  Bradley  , d’après  les  cléments 
de  la  précession , calculés,  pour  cet  intervalle,  dans  le  tableau 
précédent. 

Pour  cela  j’ai  di)  d’abord  appliquer  è l’ascension  droite 
moyenne  de  i ']55  une  très-petite  correction  additive , afin  d’y 
coriiger  l’effet  de  la  nutation  un  peu  trop  forte  employée  par 
Bessel  en  la  calculant.  Je  l'ai  supposée  égale  à 4-  6", 8 , confor- 
mément à l’évaluation  que  nous  en  avons  faite  dans  la  page  3io, 
et  j’ai  obtenu  ainsi , pour  les  coordonnées  du  i"  janvier  1755, 
de  Greenwich,  les  valeurs  suivantes: 

« = io“55'4i",i8,  r/  = 87“59'4i",  .2. 

J’ai  dû  aussi  préparer  d’av.ance  la  correction  additive  à l’ascension 
droite  calculée,  qui  représente  l’effet  du  mouvement  propre  dans 
l’intervalle  de  quatre-vingt-cinq  années,  que  le  trans|)ort  embrasse. 
Je  l’ai  déduite  par  proportion  de  celle  que  nous  avions  obtenue 
p.  3 1 5,  en  passant  de  1755  à i8oo.  Nous  avions  eu  ainsi , pour  ces 
quarante-cinq  premièi-es  années , -t-  49")539  d’arc , en  moyenne. 
Admettant  donc  la  supposition  de  la  proportionnalité,  les  quarante 
années  postérieures  devront  y ajouter  + ^Z'',oZ5  ; ce  qui  don- 
nera en  somme  -)-  93", 574  , dont  il  faudra  accroître  l'ascensiou 
droite  calculée  pour  le  !"■  janvier  1840,  avant  de  la  comparer  à 
l’observation.  D’après  les  memes  calculs,  le  mouvement  moyen 
de  déclinaison  pour  le  premier  intervalle  serait , en  moyenne, 
— o",356,  ce  qui  donnerait  pour  le  second  — o",3i6;  en 
somme,  — o",672.  Mais  la  différence  primitive  sur  laquelle  ce 
résultat  repose  est  trop  proche  des  erreurs  d’observation  suppo- 
sables, pour  que  l’on  puisse  s’y  confier;  et  je  le  rappelle  , ainsi 
que  le  précédent,  afin  de  donner  seulement  le  type  de  l’emploi 
qu’on  en  doit  faire.  Bessel , en  combinant  les  mêmes  observations 
de  Bradley  avec  les  siennes  propres,  rapportées  à l’époque 
moyenne  de  1820,  trouve  un  mouvement  en  déclinaison  de  sens 
contraire,  égal  .à  4-  o",2i8  pour  ces  soi.\ante-cinq  années  , ce  qui 
donnerait  par  proportion  4-0", 285  pour  les  quatre-vingt-cincf 
»ns,  qui  séparent  le  i'''' janvier  1755  du  i'’’’  janviei-  i84o.  Mais  le 
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premier  de  ces  nombres  est  encore  bien  petit  pour  que  l’on  en 
puisse  répondre.  Bcssel  trouve  aussi  le  mouvement  d’ascension 
droite  égal  à +87", 872  en  arc  pour  ces  mêmes  soixante-cinq 
années,  ce  qui  donne , pour  les  quatre-vingt-cinq , -+-  i i4",g'0  (*). 
Ces  diverses  évaluations  ne  devant  être  appliquées  qu’à  la  suite  du 
calcul  effectué  dans  l’hypothèse  de  la  fixité  de  l’astre , il  sera  temps 
de  discuter  leur  probabilité  relative , quand  nous  comparerons 
aux  observations  de  i84o  les  coordonnées  finales  résultantes  de 
leur  emploi.  Maintenant,  pour  employer  les  constantes  de  notre 
tableau,  il  faut  ramener  les  coordonnées  des  deux  catalogues  aux 
mêmes  limites  temporaires.  En  conséquence,  conformément  à ce 
qui  a été  expliqué  page  267  , j’extrais  de  l’iin  et  de  l’autre  les 
variations  annuelles  -H»,  -f-J,  des  coordonnées  équatoriales  de 
notre  étoile,  en  i-jBS  et  i84o,  variations  dans  lesquelles  il  faut 
comprendre  son  mouvement  propre  annuel.  En  ayant  égard  à 
cette  remarque  , leurs  valeurs  sont  telles  qu’on  le  voit  ici  : 

En  1755.  ’ En  i84o. 

<x  3 a,  3, 


1 55", 892  -Mg",686 


+ 247", 517  -H  19", 319 


Ces  données  doivent  être  respectivement  combinées  avec  les  va- 
f 

leurs  du  facteur  ji  que  nous  avons  formées  plus  haut  pour  les 

deux  époques  considérées.  En  s’arrêtant  aux  centièmes  de  se- 
condes d’arc,  on  trouve  : 


Pour  1755...  ci'^=-ho’,i 


'"J  = 


o ,01  ; 


Pour  1840...  ~ — o",o5. 

D’après  cela,  les  coordonnées  équatoriales  a,  d,  a,,  d,  de 
l’étoile , fournies  par  les  deux  catalogues , étant  transportées  aux 


(*)  Tabula  Urgiomonlana  { Introdiielion  , page  xiiii). 
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instants  physiques  pour  lesquels  les  constantes  de  notre  tableau 
sont  calculées , se  changeront  dans  celles-ci , qui  leur  deviennent 
applicables  : 

Eni'jSS...  (rt)  = a — o",ii,  {dy  = il  — o",oi  ; 
Eni84o...  (a),  = a, +o",67,  (f/),  = rf, o",o5. 

De  là  on  tire  les  coordonnées  initiales  du  transport 

(a)=  io"55'4i",07,  {rf)  = 87->59'4i",i  i. 

Connaissant  celles-ci , on  obtiendra  par  nos  rorniules  les  diffé- 
rences (a),  — (a) , (i/)i  — (d) , qui  expriment  leurs  accroissements 
théoriques  pendant  les  quatre-vingt-cinq  années  jidiennes  consi- 
dérées, en  supposant  que  l’étoile  soit  restée  fixe  sur  la  sphère 
céleste.  Pour  cela , il  faut  les  combiner  avec  les  éléments  de  ce 
transport,  consignés  dans  la  dernière  ligne  du  tableau  de  la 
page  343.  On  trouve  ainsi , d’abord 

logc  = 3,853oio4,  loge,  = 1 ,373388g; 

et , par  suite , 

log  tang  1 1 (d),  — (rf)  I = 3,6050627 , 
logtang|(a),— (a)  — A|  = 2,7863756. 

De  là  on  tire 

(rf).  — (rf)  = -H  O”  27' 4 1 ",558o , 

(a),  _(„)  — A = -t-  3>>29'56",8o35. 

La  valeur  de  la  constante  A est  exprimée  dans  le  tableau  ; celles 
des  coordonnées  initiales  (a),  (rf)  sont  connues.  En  les  substituant 
ici,  on  obtient 

(rf),  = 88“27'22",668o  , (a),  = i5»3o'54",5554. 

Ce  sont  là  les  coordonnées  équatoriales  de  l’étoile  transportées  à 
quarante  années  juliennes  complètes  au  delà  du  {"janvier  1800, 
de  Paris,  en  supposant  qu’elle  fût  restée  absolument  fixe  sur  la 
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sphère  céleste  (*).  Pour  les  transporter  au  i'' janvier  i84o,  tle 
Greenwich , dans  la  même  supposition , il  faut  y appliquer  res- 
pectivement les  réductions  — o",o5  et  — o",Ô7  qui  viennent 
d’ètre  tout  à l’heure  calculées.  On  aura  alors  les  coordonnées 
théoriques  rf, , a,  relatives  à cette  dernière  date,  qui  seront 

d,  = 88“  27'  22",6i8o*  a,  = i5"3o'53",8854. 

Pour  achever  de  rendre  ces  résultats  de  calcul  comparables  aux 
coordonnées  observées,  il  faut  y ajouter  les  chan"ements  que  le 
mouvement  propre  de  l’étoile  a dû  y produire  dans  l’intervalle  de 
temps  que  le  transport  embrasse.  Je  le  fais  donc  en  appliquant 
séparément  les  deux  systèmes  d’évaluation  rapportés  plus  haut, 
et  j’obtiens  ainsi  les  résultats  suivants  que  je  compare  aux  déter- 
minations de  M.  Airy.  J’ai  converti  les  arcs  a,  d’ascension  droite 
en  temps , parce  qu’il  les  a exprimés  sous  cette  forme.  Les 
lettres  BP  accouplées  désignent  les  quantités  des  mouvements 
propres  que  pous  avons  déduites  des  observations  de  Bradley  et  de 
Piazzi  ; la  lettre  B seule  désigne  celles  que  donnent  les  évaluations 
de  Besscl. 


(*)  Comme  vérification,  j'applique  à ces  valcurt  l'équation  subsidiaire  en 
U,  -H  ü et  U,  — ü.  Le  logarithme  do  tang  j [(d),  — (d)]  so  retrouve  le  même 
que  par  le  calcul  direct,  à la  diftérencc  d'une  seule  unité  snria  septième 
décimale.  On  peut  aussi  constater  que  le  logarithme  do  produit  cos  (d),  sin  U, 
est  égal  à celui  do  cos  (d)  sin  D dans  les  mêmes  limites  d'erreur. 
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d. 

"1 

d, 

Goonlonnéf^s  théoriques  do 
)a  polaire,  au  i®*"  jauTier 
iSqo,  de  Greenwich,  cale. 

O / tf 

88.27.22,618 

h m » 

1.2.  3,.5g2 

« t n 
88.27.22,618 

b m V 
1.2.  .3,5921 

Mouvements  propres  pour 

1 

—0“  ,67a  BP 

-i-6*,238  bp 

o",285  b 

-1-7’, 661  it 

Coordonnees  vraies  nu  i®*" 
janv.  i8|0,  de  Greenwich, 
calculées 

88.27.21,940 

1.2.  9,83o 

88.27.22,903 

1 .2.1 1 ,253 

Les  mémos,  prises  dans  le 
catalogue  de  M.  Airy,  obs. 

88.27.22,200 

I .2. 10,930 

88.27.22,200 

1.2.10,930 

Excès  du  calcul  surPobserv. 

0,254 

— 1,100 

-t-  0,703 

0,323 

A juger  d’après  ccs  nombres,  le  mouvement  d’ascension  droite 
assigné  par  Bessel  serait  un  peu  plus  fort  que  le  véritable  ; et  celui 
que  les  observations  de  Bradley  , combinées  avec  celles  de  Piazzi , 
nous  ont  donné  serait  un  peu  trop  faible.  Le  mouvement  de  dé- 
clinaison serait  plutôt  soustractif,  comme  nous  l'avons*  trouve  , 
qu’additif , comme  Bessel  le  trouve.  Mais , meme  en  prenant  les 
coordonnées  observées  à Greenwich  comme  complètement  rigou- 
reuses, cette  induction  serait  trop  absoluej  car  les  valeurs  que  le 
calcul  leur  assigne  pour  l’étoile  supposée  fixe  dépendent  des  dé- 
placements attribues  au.x  plans  de  l’équateur  et  de  l’écliptique  par 
les  constantes  de  la  précession  dont  on  fait  usage.  Or,  dans 
l’ordre  de  petitesse  des  différences  ici  trouvées,  de  légères  altéra- 
tions dans  ces  constantes  en  pourraient  modifier  sensiblement  la 
grandeur  ou  même  le  signe.  La  scuile  const'quence  certaine  qui 
résulte  d’un  accord  si  proche  , c’est  que  les  éléments  de  transport 
dont  nous  nous  sommes  servis  ont  toute  la  précision  nécessaire 
pour  faire  découvrir  les  dernières  corrections  qu’il  exige  , en  fai- 
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sant  concourir  ù leur  détermination  définitive  un  grand  nombre 
d’étoiles  convenablement  choisies  dans  les  catalogues  antérieurs  ou 
postérieurs  à 1800,  auxquels  on  pourra  accorder  une  égale  con- 
fiance. C'est  aussi  là  le  seul  point  que  j’ai  voulu  établir,  et  sur 
lequel  Je  reviendrai'plus  tard. 

845.  Afin  de  faciliter  ces  opérations  de  transport,  j’ai  déve- 
loppé en  série  les  expressions  algébriques  des  quantités  k,  — u, 
U,  -f-  n et  q jusqu’aux  troisièmes  puissances  du  temps  t,  inclusi- 
vement, t étant  niîl  ; c’est-à-dire  en  supposant  qu’une  des  limites 
du  transport  soit  l’époque  fondamentale  même.  Cette  restriction 
permet  de  le  prolonger  jusque-là  sans  trop  de  complication , en  les 
tirant  des  équations  (A)„  que  nous  avons  préparées,  page  SSg, 
pour  ce  cas  spécial.  Après  les  avoir  ainsi  obtenus  sous  leur  forme 
littérale , j’ai  converti  en  nombres  leurs  coellBcicnts généraux,  en 
les  adaptant  à l’époque  du  i"  janvier  1800  de  Paris. 

A cet  effet,  je  reprends,  dans  la  page  327  , les  expressions  gé- 
nérales de  w,  et  de  -j/, , qui  représentent  les  valeurs  de  w et  de 
propres  au  temps  r,  compté  de  cette  époque;  puis  je  les  substitue 
d’abord  dans  les  deux  premières  équations  (A)o,  et  je  développe 
les  deux  inconnues  u,  u , k,  — u , suivant  les  puissances  de  r, 
que  ces  quantités  y introduisent.  J’obtiens  ainsi  les  résultats  sui- 
vants : 


«,  -(-  « = rtCOSWofi  — ficosuo/^  -t- 


TTj^.r,cosu„sin’uoJ 


2R"g. 

"(tsinwo 


I -t-  - 

(I 


ac 

1 


t'.i 


(ifi î 

\”R"’  2R"tang«„  a’  ’a’sin’wo/ 


Considérant  ensuite  la  troisième  équation , j’y  ai  premièrement 
développé  le  facteur  tang  ^ ( «i-l-Wo) , de  manière  à maintenir  les 
produits  résultant  dans  ces  mêmes  limites;  ce  qui  m’a  donné 


tang  I y = sin  «,  -*-  « ) tang  m„ 

<sinj(a,  • 


-1-  sin  i ( H,  -1-  K ) sin  7 ( (f  I — « ) tang  «„  - 


aR"  cos’  o>o 
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alors  j'ai  fait,  par  abréviation, 


«,  -f-  « = Ar,-|-Br;  -t-O; , a,  — « = A,/,-f-B,r;  4-C,^;. 

Les  lettres  qui  multiplient  les  puissances  de  t,  représentent  les 
coefficients  respectifs  des  deux  développements  ci-dessus  formés. 
Puis  j’ai  effectue  les  substitutions,  et  j’ai  trouvé  pourt/  l’expres- 
sion suivante  : 


7 = A tang  f,  -t-  B,  tang  w„  f j 

, A’  , AA’  , 

I C,  tang«„  — ^ --  tang  i — tang  ^ 

cA  , A’  , ( 

7:r"cos’o,„  wj^„,tang  «o 


Pour  réduire  ces  formules  en  nombres,  il  n’y  a plus  qu’à  y rem- 
placer les  lettres  a,  6,  c P*"*  leurs  valeurs  propres.  J’ai  donc 
appliqué  ici  celles  que  nous  avons  obtenues  page  334, 
déduit  séparément»,  ii,  et  (/.  Ensuite  j’ai  pris,  dans  la  page  337, 
l’expression  générale  du  mouvement  du  point  équinoxial  (tn  ascen- 
sion droite,  ipie  nous  avons  aussi  formée,  pour  un  temps  quel- 
conque  r compté  de  cette  époque,  sous  la  désignation  de  a' ; et , 
l’appliquant  au  temps/,,  j’en  ai  composé  la  quantité  analogue , 
(]ue  nous  avons  appelée  a\  . J'ai  donc  pu  former  alors  la  constante 
«-f-n,-l-î('  — a'i  ou  A , qui  entre,  comme  additive,  ou  comme 
soustractive,  dans  l’expression  de  toutes  les  ascensions  droites 
transportées.  Car  la  valeur  de  a',  qui  est  relative  au  temps/, 
devient  nulle  comme  lui , pour  celle  des  deux  limites  qui  coïncide 
avec  répu(]ue  fondamentale.  J’ai  obtenu  ainsi  le  tableau  suivant 
qui  présente  tous  les  éléments  du  transport,  en  fonction  des  trois 
premières  puissances  du  temps/, , où  l’on  veut  le  borner.  J’ai  indi- 
que au-dessus  des  coefficients  numériques  leurs  logarithmes  tabu- 
laires , qu'il  faut  joindre  à ceux  de  ces  puissances,  lorsque/,  est 
donné,  pour  avoir  le  tout  en  nombres;  car  la  multiplication  arith- 
métique ne  serait  ni  aussi  sûre  ni  aussi  commode,  à cause  de 
l’incertitude  «pii  affecte  les  dernières  dé'cimales  des  coefficients. 
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Tableau  des  quantités  à employer  comme  éléments  numériques,  pour  trans- 
porter les  coordonnées  équatoriales  des  étoiles  depuis  le  midi  moyen , 
commençant  le  janvier  i8oo  à Paris,  jusqu’à  toute  antre  époque  pos- 
térieure ou  antérieure  séparée  de  celle-là  par  un  inter\<allc  de  temps  , 
exprimé  en  années  juliennes  moyennes  de  365^,  25  > comme  aussi  pour  les 
ramener  de  l’époque  i8oo-f-/i  au  \"  janvier  i8oo  de  Paris: 

(1,664984a)  (5,9989912)  (8,5576218) 

B,  H U =-(- 46”, 236419351,— o",oooo997682o5(;-i-o', 00000003610912;  (J, 

(1,1968986)  (7,5309066)  (10,8971269) 

U,  — U o", 15736  iSCli-Ho", 000000339552  1;—  o', 00000 00007 89090  !(; 


(1,3654298)  (^,6964815)  (â.2469961) 

u,=H-23',ig689o45i,— o", 00004  9714326  t’-+-o', 00000  00176  602 181;, 

(i,3C2j730)  (5,6994477)  (8,2659801) 

U =-i- 23', 039528891, — o",oooo5oo538;8i;  +-o',oooooooi84493o9'îi 


(i,3o2563o)  (5,6365710)  (8,614441^) 

f =-+-20’, 0707a 2221,-0", 00004 33082 87  tj—o", 000000041 1 5;4o3  i(j 


Il  -f-  a’  = u (*'  o»t  nul  dans  l'application,  parce  ijue  l'époque  d’où  l’on 
compte  le  temps  1 est  prise  |ioiir  une  des  limites  du  transport); 

(l,362i;36)  (4,2831727)  (8,2469961) 

O,  — «|=-(-a3*, 03962  8901,-1-0'', 000 19 19431 74  lî-t-o'.ooooooo  176602181  J; 


(i,6635o35)  (4,1519496)  (8,5576217) 

U,  I 11-+-*'—  otj  ou  A =-(-46", 07905 7801.-1-0’, 0001 4 18892 g6i| -1-0', 00000 oo36i  o95i3i(. 

Lorsque  les  quatre  quantités  « , 7 , «,  — x,  et  A auront  été  cal- 
culées par  CCS  développements,  pour  la  valeur  donnée  de  t, , on 
formera  les  auxiliaires 

V = n-hu  -y  X , U,  = 11,  — 11,  -f-  a,  , 

qui  conviennent  à chaque  étoile  que  l’on  voudra  considérer;  et 
l’on  aura  ainsi  tous  les  éléments  du  transport , tant  direct  qu'in- 
verse de  ses  deux  coordonnées  équatoriales. 

244.  Si  l’on  applique  ces  développements  aux  deux  valeurs 
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(le  -f-4o  et  — 45  > P«»r  les<)uelles  nous  avons  calculé  directe- 
ment les  quantités  qu’ils  expriment , on  verra  qu’ils  les  reprodui- 
sent avec  tout  le  degré  d’identité  que  l’on  peut  atteindre  par  les 
Tables  il  sept  décimales;  les  différences  ne  s’élèvent  qu’à  quelques 
unités  dans  les  dix-millièmes  de  seconde,  meme  pour  n, u et  A, 
'pii  sont  les  plus  considérables.  J’ai  trouvé  un  accord  du  même 
ordre  en  faisant  t,  = Go.  Enfin , j’ai  porté  celte  épreuve  compara- 
tive jusqu’à  f,  = 100.  Alors  les  résultats  des  développements  et 
ceux  du  calcul  trigonométrique  direct  présentent  des  différences 
«le  7.  ou  3 centièmes  de  seconde  en  arc,  dans  les  valeurs  de 
M, -l-a , «y  et  A.  Mais,  lorsque  le  temps  f,  devient  aussi  considérable, 
ces  petites  fractions  tombent  déjà  dans  les  quantités  qu’on  évalue 
par  les  parties  jiroportionnellt's  du  deuxième  ordre,  en  opérant 
avec  les  Tables  logarithmiques  à sept  décimales;  de  sorte  qu’elles 
deviennent  également  incertaines  dans  les  deux  modes  de  calcul. 
Ilcureusemenlcelanepeutentraînerauciin  inconvénient pratiquede 
quelque  importance;  d’abord,  pareeque  de  [lareillesquantités  échap- 
pent aux  observations  immédiates  les  plus  précises  ; puis , parce 
<|u’avanl  d’attcimlre  des  époques  aussi  éloignées,  on  aurait  sans 
doute  trouve  prudent  de  renouveler  les  éléments  théoriques  du 
transport,  pour  l«;s  rapprocher  «lavantage  des  conditions  pré- 
sentes. Alors  on  en  formera  de  nouvelles  séries , pareilles  aux  pré- 
cfxlentes  , d’après  les  expressions  algébriques  que  j’ai  données  de 
li-urscoefGcients.  Supposant  donc  qu'on  borne  l’emploi  de  celles-ci 
aux  limites  de  temps  restreintes  que  leur  constitution  théorique 
permet  et  sup))ose,  on  en  tirera  en  quelques  instants,  pour  cha- 
(|iie  époque  assignée,  les  valeurs  numériques  absolues  des  divers 
éléments  qu’elles  expriment,  sans  être  exposé  aux  chances  d’erreur 
que  révaluation  et  l'interprétation  des  symboles  trigonométriques 
entraînent  toujours.  On  aura  encore  ainsi  l’avantage  de  pouvoir 
aisément  tenir  compte  des  petites  fractions  de  temps  qui  accom- 
pagnent les  nombres  entiers  N d’années  juliennes  moyennes,  dans 
le  transport  des  catalogues  d’un  i''  janvier  à un  autre  , sans  avoir 
besoin  d’appliquer  une  réduction  particulière  .aux  coordonnées  de 
chaque  étoile  que  l’on  voudra  considérer.  Car,  si  l’intervalle  de 
temps  que  le  transport  doit  embrasser  est  exprimé  en  jours 

7.3. 
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notre  notation , 

'■='*+ f 

Alors  les  termes  <le  chaque  constante,  qui  ont  pour  facteur  la  pre- 
mière puissance  de  , pourront  être  immédiatement  calculés  par 
multiplication  partielle , et,  pour  obtenir  les  suivants  avec  toute 
l’exactitude  nécessaire , dans  les  limites  de  temps  auxquelles  les 
formules  sont  restreintes,  il  siiflirade  prendre 

logf,  = lügN-+- 

X-  étant  le  modide  direct  des  Tables  logarithmiques  usuelles,  dont 
le  logarithme  propre , dans  ces  mêmes  Tables,  est 

logX-  = 1,6377843. 

248.  Il  sera  également  utile  de  réduire  en  nombres  les  déve 
loppements  plus  restreints  que  nous  avons  formés  page  9.60,  pour 
le  cas  où  les  deux  limites  <lu  transport  sont  distinctes  de  l’époque 
fondamentale , l'intervalle  qu'elles  embrassent  étant  alors  borné 
dans  son  amplitude,  comme  nous  l’avons  spécifié.  Cela  sera  très- 
facile  après  ce  qui  précède;  car,  sous  ces  conditions  restreintes, 
les  coefficients  littéraux,  et  par  suite  les  coefficients  numériques 
de  leurs  termes  variables , sont  identiques  à ceux  qui  affectent  les 
deux  premières  pui^ances  de  t, , dans  les  développements  que 
nous  venons  de  calculer  en  partant  de  l'époque  fondamentale. 
Nous  n'avons  ainsi  qu’à  les  transcrire,  en  y appliquant  les  facteurs 
r,  — /,  qui  leur  sont  respectivement  annexés  dans  les 
expressions  littérales  de  la  page  citée.  On  aura  ainsi,  d’abord 

(1,6649842)  (5,9^)89922), 

o,-f-«  = -t-4*î"»2364i  935  (x, — t) — o'',oooo997682(f, -)-/)(/, — x); 

(1,1968986)  (7,5309066), 

U, — o",  1 5736  i56(x,  H-  x)  -)-  o", 00000  03395  (x,  -f-  x)’  ; 

(1  ,3o25<’)3o)  (5,6365710), 

y =-4-  2o",o7072  222  (x, — t)  — o", 00004  33o83(x,-t-  x)(x, — x). 
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Je  ii’uchèvc  pas  la  dcterinination  iiidiviciiiellc  de  u et  de  «,  sous 
ces  formes  générales , parce  qu’elle  s’effectuera  beaucoup  plus 
commodément  sur  les  valeurs  numériques  de  h,  , et  de  u, — u, 
quand  elles  seront  calculées.  Ayant  obtenu  ainsi  « et  a, , on 
formera  séparément  les  quantités  a',  a\  , correspondantes  aux 
époques  limites  t,  f, , d’après  leur  expression  générale  établie 
page  337  , laquelle  donnera 

(7,19689»^)  (4,383i68) 

a'  = -(-  o",  15736  i5  < — o", 00024  16575 
a',  = -f-o", 15736  i5  r,  — o", 00024  16575  f'. 

Rien  ne  manquera  donc  pour  évaluer  numériquement  les 
({uantités  auxiliaires  U,  U,  et  la  constante  A , qui  entrent  dans  ces 
formules  approximatives  de  transport,  comme  dans  les  générales, 
ainsi  qu'on  l’a  vu  page  262  ; car  on  connaîtra  toutes  les  parties 
constituantes  de  leurs  exjtressions  littérales,  qui  sont 

U = « -t-  « -I-  a' , U I = o,  — « I + 3t'  , A = « -t-  «,  -I-  a'  — a j ; 

et  la  forme  générale  de  la  constante  A,  pour  ces  intervalles  de 
temps  nstreinls,  sera 

(i,6635o35)  (4,  i5i94t)6) 

A = -t- 46', 07905  785  (ti  — f)  + o",oooi4  18893  (r,  + t)(fi — /). 

Si  l’on  fait  / nui  dans  ces  diverses  exjiressions , l’époque  fon- 
damentale deviendra  une  des  limites  du  transport.  Alors  a'  s’éva- 
nouira , et  l’on  retombera  identupiement  sur  les  deux  premiers 
termes  des  développements  |>lus  étendus  que  nous  avons  d’abord 
établis  pour  ce  cas  spécial.  Knfin , lorsrpie  Im  valeurs  données  de 
f et  de  r,  <lépasseront  les  amplitudes  aiixquellc's  nous  les  suppo- 
sons ici  restreintes,  on  devra  calculer  les  éléments  du  transport 
par  les  relations  lrigonométrif|ucs  rigoureuses  qui  ont  été  exposccs 
page  252. 

S46.  Les  valeurs  numériques  conclues  de  ces  diverses  expres- 
sions «levront  être  imméiliatcmenl  introduites,  avec  leurs  signes 
propres,  dans  les  forn)ulcs  générales  de  transport  de  la  page  262, 
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pour  servir  à leur  application  tant  directe  «ju’invei-se  ; c’est-à-dire 
selon  que  le  transport  doit  avoir  lieu  de  1800  4- 1 à 1800  -+-  r, , 
ou  de  iBoo-f-r,à  i8oo-t-/.  La  seule  inspection  des  formules 
fondamentales  de  la  page  262  nous  a montré  que  cette  inversion 
de  sens  s’établit  par  une  simple  mutation  de  lettres  et  de  signes, 
combinée  de  manière  que  le  signe  de  l'angle  dièdre  q suive  tou- 
jours celui  de  f,  — t.  Toutefois,  pour  épargner  aux  calculateurs 
les  modifications  de  détail  que  ce  choix  alternatif  d’origine  exige,  je 
vais  présenter  ici  les  formules,  tant  rigoureuses  qu’approximatives, 
explicitement  préparées  pour  ces  deux  cas;  en  sorte  que  l’on  n’ait 
plus  à y faire  que  de  simples  substitutions  numériques , dont  les 
données  seront  fournies,  djns  chaque  circonstance,  par  les  déve- 
loppements que  nous  venons  de  calculer.  Ce  sera  l'objet  du  ta- 
bleau ci-joiiit. 

847.  I.orsquc  le  premier  mode  de  transpoit  spécitié  dans  ce 
tableau  est  l'cstreint  à de  courts  intervalles  de  temps  peu  éloignes 
de  l'époque  fondamentale , on  est  conduit  à des  formules  deve- 
nues aujourd’hui  très-usuelles  parmi  les  astronomes,  mais  dont 
nous  découvrirons  ainsi  les  véritables  cléments  physiques  et  les 
justes  limites  d’application. 

Dans  ce  cas,  les  constantes  du  transport  se  calculeront  parles 
expressions  restreintes  que  nous  avons  préparées  pour  ce  but 
même,  pages  35C)  et  357.  Reprf?sentons-y  l’intervalle  t,  — t j>arT, 
ce  qui  fera  t,  égal  à / -|-  t , et  désignons  les  valeurs  résultantes  des 
constantes  A , y,  par  <les  indices  tirés  de  cette  lettre.  Nous  aurons 
ainsi 


A.  = [-t- 46", 075)05785  -1-0", 0001 4 18893(2^-4-7)]  T, 

7^=  [-4-  20",07072  222  — o", 00004  33o83(2f  -(-t)]t. 

T est  cense  ici  exprimé  en  années  juliennes  moyennes.  Dans  l’ap- 
plication spéciale  que  j’ai  ici  en  vue,  il  sera  au  plus  égal  à ±1 . 
Alors  sa  présence  dans  les  parenthèses  ne  produirait  pas  des  mil- 
lièmes de  seconde  d'arc  ; on  peut  donc  l'y  supprimer. 

A ces  conditions  ajoutons  encore  tpie  le  transport  de  t à t, 
doive  être  effectue  unupiciuent  sur  des  étoiles  assc^  proches  de 
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Si  l’on  veut  obtenir  les  coordonnées  tranf 
on  ralculem  les  deux  quantités  auxiliaires 


e = sin  7 cos  U -j 
et  l’on  aura  ngoiirenseinent 

tangi(rf,  — ^/)  = 

I + 

la  pn-iniérc  de  ces  deux  équations  pouvani 


la  déclinaison  donnée  d. 


« » 


lliqnée,  on  pourra  , avec 


Mais,  lorsque  la  déclinaison  donnée  r/  sera 
une  approximation  suflisante,  obtenir  a,  e 

«I  z=  rt  -I-  A -f-  7 sij 
»/,  = </  -t-  ^7eosU  ^ 

* t 

— ~q^  CÜS  l 


Nota.  Lorsque  le  hansport  devra  étref'*-’  arrière,  t sera 

nul , cl  Ton  donnera  aux  quantités  7,  A,  ^ suivant  les  puissances 
de 


Note.  Lorsque  l'on  voudra  employer  le»  déi®  t^^bleau  , il  faudra  d'abord 
chercher  les  limites  do  declinaison  au-dessous  dilTéreronl  des  évaluations 
rigoureuses  quo  por  des  quantités  astronomique/  lorsque 

nous  avons  voulu  transporter  le  catalogue  de  I amplitude  temporaire  du 
transport , sera  plus  petit  ou  plus  grand  qu'il  applicables , devien- 

dront plus  étendues  ou  plus  restreintes. 

Dans  les  développements  des  ascensions  droü***'*’  très-simplement  par  les 
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l'équateur  de  l’époque  t,  pour  que,  dans  les  déveluppeiiicnU  de 
a,  et  de  <t, , ou  puisse  , sans  erreur  sensible , supprimer  tous  les 

ternies  inidtipliés  par  le  rapport  Cette  limite  se  reconnaîtra 

R 

aisément  dans  chaque  circonstance  où  (etr  seront  donnes,  puis- 
<|u’il  suffira  de  voir  à quelle  valeur  de  fang  d les  termes  dont  il 
s’agit  eesseraient  d’être  effectivement  négligeables.  Ceci  admis , on 
aura  simplement 

n,  = rt  -t-  7,  sin  U tang  d, 
d,  = d -|-7tCOsU. 

L'exjiression  générale  de  l’angle  auxiliaire  U est 
IJ  = rt  -+-  « + a'  ; 


et,  comme  lu  valeur  de  « 4- sera  évidemment  très-petite,  il 
suffira  de  faire 

, r , ( 1 , r ('*■+■“')• 

sin  II  = sin  n -) " i b!  = cos  a — - — — ■ sin  «. 


Dans  les  évaluations  précédentes , nous  avons  négligé  les  termes 
lie  l’ordre  t’;  et  même,  si  l’on  se  reporte  à la  page  260,  on  verra 
([lie  les  expressions  des  constantes  du  transport  dont  nous  faisons 
ici  usage  ont  été  formées  dans  cette  condition  d’a|iproximation.  Il 
faut  donc  s’y  restreindre  encore  quand  on  les  appli([iie.  D’après 
cela  , 7,  étant  déjà  de  l’ordre  de  t,  on  devra  ne  conserver  dans 
it y.'  que  les  termes  indépendants  de  cette  lettre.  Or,  en  le 
faisant , on  trouve 

« -+-  a'  = -i-  o'',oooa4  23365 

Si  l’on  sup|iusait  t = 100,  ce  qui  s’éloignerait  de  l’époijiie  fonda- 
mentale beaucoup  plus  que  je  ne  veux  l’admettre,  cette  valeur 
de  « -t-  a'  serait  moindre  que  2", 5 ; et , eu  évaluant  7^  dans  l’Iiy 

U -f-  a'  ^ ^ 

pothèse  de  t égal  à i,  le  [iroduit  de  7.  tang  il  par  — jp — ne  s'élè- 
verait pas  à o",oi  même  |iour  la  polaire.  Donc,  ne  devant  pas 
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étendre  / aussi  loin,  nous  pourrons  négliger  l’effet  de  ce  facteur. 
Alors  les  opérations  du  transport  dans  le  petit  intervalle  du 
temps  T,  compté  de  l’instant  / sous  les  restrictions  ci-dessus 
fixées , s’effectueront  par  les  formules  suivantes  : 

I rt,  = fl -f- A , y^sin  « taiig</, 
j (/,  = c/  -H  (/^  cos  fl , 

oi'l  l’on  devra  faire 


= (-1-  46", 09905  785  -h  o", 00028  37786,  /)  T. 
f/^  = (-1-  20", 07072  222  — o", 0000866166.  r)r. 


Les  coefficients  de  t , dans  les  dernières  exjircssions , repré- 
sentent les  variations  totales  i|ue  les  constantes  A et  ^ éprouve- 
raient dans  l’unité  de  temps , c’est-à-dire  pendant  la  durée  d’une 
année  julienne  moyenne,  comptée  de  l’instant  /,  soit  en  avant , 
soit  en  arrière  , si  leur  vitesse  de  variabilité  initiale  correspondante 
à T nul  se  conservait  sans  altération.  Les  coefficients  de  t,  dans  les 
deux  premières  écjuations,  re])résentent  de  même  les  variations 
totales  que  subiraient  les  coordonnées  a,  d en  une  année  julienne 
moyenne,  comptée  de  l’instant  /,  dans  la  même  hypothèse  de 
permanence  de  leur  variabilité  initiale.  C’est  ce  que  les  astro- 
nomes appellent  les  muavcmcnts  de  pn-cession  einnucts  ru  ascension 
droite  et  en  déclinaison.  Ces  expressionsétant  prises  dans  le  sens  vir- 
tuel qui  leur  a été  attribué  page  96,  on  les  annexe  aux  coordon- 
nées absolues  dans  les  catalogues  d’étoiles,  comme  je  l’ai  annoncé. 


A, 

248.  Les  rapports  — ’ 


7t  . 
— sont 


théoriquement  identiques  avec 


les  (piantités  que  Bessel  a nommées  m et  n , dans  les  Fundamenta 
Astronomiœ,  page  288  , ainsi  que  dans  l’Introduction  aux  Tabula- 
Regiomnntanœ,  page  10.  Cette  désignation  leur  a été  depuis  géné- 
ralement adaptée  dans  l’astronomie  ])iatique.  Le  mode  de  dériva- 
tion par  lequel  nous  les  avons  obtenus  montre  leur  signification 
physique,  dont  il  conviendrait  peut-être  de  conserver  la  trace 
dans  la  notation  qui  les  exprime,  comme  je  l’ai  fait.  Considérés 
analytiquement.  A,  et  </.  sont  les  premiers  termes  du  dévelop- 
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peinent  général  de  a,  — a et  de  </,  — d,  suivant  les  pnissances 
ascendantes  de  t ou  f, — t,  et  c’est  ainsi  que  Bessel  les  a présentés 
en  y joignant  le  détail  du  calcul  algébrique  par  lequel  un  peut 
obtenir  les  coefficients  successifs  des  puissances  de  t,  — t supé- 
rieures à la  première.  Mais , outre  la  complication  considérable  de 
ces  expressions,  les  conditions  d’exactitude  propres  à l’évaluation 
des  constantes  s’y  trouvent  confondues  avec  celles  qui  dépendent 
des  coordonnées  de  l’étoile  , au  lieu  qu’on  les  voit  séparées  dans 
nos  développements , d’ailleurs  bien  plus  simples;  ce  qui  permet 
d’y  introduire  avec  facilité  tous  les  perfectionnements  iiltérieui-s 
que  ces  constantes  exigent,  comme  je  le  montrerai  dans  un  moment. 
Par  ces  motifs,  il  me  semblerait  préférable  d’effectuer  toujom-s  les 
transports  par  les  formules  réunies  dans  le  tableau  île  la  page  358 , 
en  calculant  les  constantes  par  les  expressions  approximatives  de  la 
page  356,  si  r et  r,  — t sont  des  intervalles  de  temps  restreints  à 
un  petit  nombre  d’années;  parcelles  de  la  page  354,  **  i"' jan- 

vier i8oo  de  Paris  est  une  des  époques  limites  du  transport;  et 
enfin  par  celles  de  la  page  25a  , si  l’on  veut  passer  directement 
de  i8oo-t-t  à i8oo-(-t,  , t et  f,  s’étendant  à toutes  les  époipics 
des  catalogues  modernes.  On  opérerait  alors  comme  je  l’ai  expli- 
qué dans  les  pages  suivantes,  et  comme  nous  l’avons  fait  encore  , 
page  343,  pour  passer  de  1^55  .à  1840.  Quant  aux  expressions 
de  A_  et  de  trouvées  tout  à l’heure , elles  serviront  pour  cal- 
culer les  mouvements  annuels,  à toutes  les  distances  de  1800  où 
l’on  a des  observations  précises.  Nous  les  avons  dérivées  ici  de 
formules  qui  n’étaient  elles- mêmes  que  des  approximations  nu- 
mériques. Mais,  à la  fin  de  ce  chapitre,  nous  les  formerons  par 
une  voie  directe,  qui  montrera  plus  rigoureusement  la  connexion 
algébrique  de  leurs  diverses  parties  avec  les  éléments  primitifs  des 
mouvements  de  l’écliptique  et  de  l’éipiatcur. 

A. 

2A9.  Les  valeurs  que  nous  avons  trouvtics  ici  aux  rapports  — , 
Vt  . . 

-f-  sont  presque  identiques  avec  celles  que  M.  Peters  leur  attribue 

à la  page  71  de  son  Mémoire,  en  prenant  de  même  le  i'’'  jan- 
vier 1800  |)our  l'époque  fondamentale  d’où  se  compte  le  temps  f. 
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Si  on  les  applique  aux  cuonloiince»  moyennes  de  la  polaire,  telles 
que  nous  les  avons  prises  dans  les  catalogues  de  Uradley  et  de 
M.  Airy,  pour  les  i"  janvier  1755  et  i84o,  on  retrouvera 
pres(|ue  idenliqiicment  les  monveraents  annuels  que  j’avais  extraits 
de  ces  catalogues  et  rapportés  page  348,  toutefois,  en  ajoutant  à 
eclui  d’ascension  droite  donne  par  le  calcul  le  monvenient  propre 
annuel  -+-  i",35,  tel  que  Dessellé  donne,  et  que  j’y  ai  annexé. 

SltO.  La  forme  explicite  sous  laquelle  tous  les  éléments  du 
transport  entrent  dans  les  développements  généraux  de  la 
page  358  va  nous  offrir  nn  grand  avantage  : c’est  de  pouvoir 
rendre  leur  emploi  durable,  en  y introduisant  à l'avance  les  types 
généraux  des  petites  corrections  que  l'on  trouverait  ultérieurement 
utile  de  faire  aux  données  théoriques  sur  les(|uelles  ils  reposent. 
Ces  données  sont  les  valeurs  numériques  attribuées  atix  constantes 
qui  règlent  le  déplacement  de  l’équateur  et  de  l'écliptique , tians 
les  temps  t , r, , voisins  de  l’époque  fondamentale.  Nous  pouvons 
aisément  voir  et  apprécier  leur  influence  individuelle  dans  les 
expressions  littérales  des  auxiliaires  r/  et  A,  (|uc  nous 

avons  formées  d’abord  , page  35a , |Ku:r  le  cas  où  cette  épo(|ue  est 
une  des  limites  du  transport;  ce  qui  rend  t nul,  et  ne  laisse  de 
variable  que  t,. 

I.ÆS  constantes  qui  règlent  le  déplacement  de  l'équateur  y sont 
dwignées  par  les  lettres  a , 6 , (.  Mais  ces  deux  dernières  expriment 
des  coefficients  affectés  aux  deuxièmes  puissances  du  temps  f,  qui 
ont  un  effet  à |>eine  sensible  dans  les  temps  voisins  de  l’époque 
fondamentale,  auxquels  nous  sommes  contraints  de  nous  res- 
treindre pour  trouver  des  observations  jirccises.  Il  n’y  a donc  pas 
lieu  d’espérer  que  ces  observations  nous  fournissent  des  indica- 
tions assez  sûres  pour  les  rectifier;  et  ainsi  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  les  conserver  provisoirement  telles  tju’elles  résultent 
île  la  théorie  de  l’attraction. 

Nous  avons  reconnu,  au  contraire,  que  le  eoefficient  a , qui  mul- 
tiplie la  première  puissance  du  temps,  dans  l’expression  de  ij», 
jieutse  déduire  avec  lieaueoup  plus  de  certitude  des  observations 
faites  depuis  1755  jusqu’à  nos  jours;  et,  par  la  nature  des 
iiiétliodcs  qui  nous  l’ont  fait  ainsi  iditenir,  coinmc  par  la  concor- 
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dance  prcs(|iie  rigoureuse  des  résultats  qu’elles  nous  ont  l'ournis, 
s'il  exigeait  encore  quelque  rectifîration,  elle  ne  pourrait  être 
qu’extrémeinent  petite,  tout  au  plus  de  quelques  centièmes  de 
seconde  en  arc.  Désignons  iiguraüvement  par  + t une  correction 
indétemiinée  de  cet  ordre,  qui  serait  applicable  à la  valeur  que 
nous  avons  attribuée  ici  à ce  coefficient.  Elle  se  propagera  dans 
nos  formules  littérales  sous  des  conditions  diverses,  où  son  in- 
fluence sera  très-facilement  appréciable.  Ainsi  l’effet  devra  en  être 
très-faible  dans /(,  — «,  à cause  de  la  petitesse  propre  de  cette 
quantité.  Il  devra  être  encore  très-faible,  par  une  raison  sem- 
blable, dans  toutes  les  parties  nuniériipies  des  autres  auxiliaires 
U, — U,  y et  A,  qui  contiennent  le  temps  t,  à 1a  deuxième  ou  è la 
troisième  puissance.  Admettons  qu’on  puisse  alors  le  négliger 
comme  à peu  près  insensible , et  bornuns-noiis  à le  s|iérifier 
pour  les  premiers  ternies  de  ces  expressions,  lestpiels  roniposent 
aussi  la  portion  de  leurs  valeurs,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  con- 
sidérable. Cela  posé , le  coefficient  il  devenant , par  hypothèse , 
a-+-i,  l’accroissement  algébrique  de  ces  premiers  termes  se  lira 
évidemment  dans  leur  composition.  Ainsi,  dans  n, -t- »,  il  sera 
-f- « cos  ; dans  y,  il  sera  -(-«sinwo;  et  dans  A,  encore 
-t-»coswo.  On  devra  donc  ajouter  cos  types  algébri(|iies  de  cor- 
rection aux  expressions  numériques  écrites  dans  notre  tableau  de 
la  page  354,  pour  exprimer  les  changements  éventuels  que  leur 
ferait  éprouver  une  détermination  ultérieure  du  coefficient  d,  qui 
serait  tant  soit  peu  différente  de  celle  dont  nous  avons  fait  usage 
|>our  les  calculer. 

E.xaminons  maintenant  de  nouveau  ces  mêmes  expressions  sous 
leur  forme  algébrique,  pour  découvrir  en  quoi  le  déplacement  de 
récliptiijue  y intervient.  Cela  a lieu  uniquement  par  l’introduction 
de  la  quantité  a',  , qui  exprime  le  mouvement  du  point  équi- 
noxial en  ascension  droite  depuis  l’époque  fondamentale  jusqu’à 
l’instant  t, , correspondant  à l’autre  limite  du  transport.  En  ciïet, 
dans  l’expression  théorique  de  cette  quandtc,  qui  est  désignée  gé- 
néralement par  1.'  à la  [lage  7.17,  et  que  nous  avons  reprise, 
page  335,  pour  la  convertir  en  nombres,  on  volt  que  sa  partie 
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principale , t|ui  cbt  pi  oporlionnclle  au  temps , a pour  forme  — > 

où  la  lettre  {;  tiésijjnc  le  cocflicient  du  tenue  du  même  ordre  dans 
le  produit  «sinL,  relatif  au  déplacement  de  l’écliptique,  comme 
nous  l’avons  établi  page  179.  Cn  coefficient,  qui  s’évalue  parla 
tht*oric  des  attractions  planétaires , s’introduit  donc,  avec»',  , dans 
les  valeui-s  de  u,  — a',  et  de  n -t-  «, — a',  ou  A , que  présenté  notie 
tableau  de  la  page  354-  Or  il  est  très-petit  : car,  d’après  les  calculs 
de  M.  Le  Verrier,  dont  nous  avons  fait  usitge,  sa  valeur  pour 
l’époque  du  i"'  janvier  1800  est  seulement  de  o'’,o6?.66  en  arc, 
jiouvant  comporter  une  incertitude  de  o",oo3 , égale  ainsi  à de 
sa  quantité  absolue.  En  cons«'<juence , si  nous  nommons  figurati- 
vement -i-y  toute  eorrection  de  cet  ordre  qui  devrait  lui  être 
i!ventucllenient  appli(|U(ie , on  jrourra , comme  nous  l’avons  fait 
pour  £,  et  plus  légitimement  encore,  se  borner  à spécifier  les 
conséquences  de  son  intervention  dans  les  termes  de  «,  — a',  et 
de  A , qui  contiennent  le  temps  t à la  première  puissance.  Elle 

s’y  introduira  ainsi  évidemment  sous  la  forme  commune  — ^f,ct 

sin  w„ 

elle  s’y  associera  au  terme  du  même  ordre  -f-t  cos  w„f , qui  résul- 
terait d’une  petite  rectification  analogue  appliquée  au  coefficient 
principal  <t  de  la  précession  résultante  diidéplaceincntderéquateur. 

2i>i.  Des  termes  correctifs  correspondants  à ceux  que  nous  ve- 
nons de  déterminer  s’adjoignent  aussi  aux  expressions  tant  littérales 
que  nuniériquesdesélémentsdu  transport,  quand  il  doit  être  effectue 
entre  des  limites  de  tenqts  toutes  deux  distinctes  de  l’epoque  fonda- 
mentale. Et , si  l’on  snpposcde  même  qu’ils  résultentde  rectifications 
très-|)etites,  «,•/,  appliquées  aux  coefficients  a,;:;,  on  peut  ,sous  les 
restrictions  pareilles,  assigner  généralement  leur  forme  algébri<]ue 
par  l’ins|K'ction  des  développements  approximatifs  que  nous  avons 
formés  pour  de  tels  cas  dans  la  page  260.  En  effet,  quoique  le 
principe  conditionnel  de  cette  ajiproximation  reposât  sur  la  |K-ti- 
tesse  absolue  de  t et  de  r,  — t,  la  première  de  ces  quantités  dési- 
gnant l’une  des  limites  du  transport,  l’autre  son  intervalle  tem- 
poraire, les  portions  des  développements  tpii  ont  été  obtenues 
sous  celte  réserve  contiennent  déjà  évideinnu'nl , et  cxju  iment 
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l'plles  qui  seraient  du  même  ordre  , et  pareillement  les  plus  eonsi- 
démbles,  <latis  les  développements  plus  généraux  qu’on  étendrait 
aux  piiissanres  ultérieures  de  l’intervalle  t,  — t.  Aussi  voit-on  qu’ils 
eoïncident , rlans  ces  parties , avec  ceux  de  ce  genre  que  nous  avons 
formés  à partir  de  l’époque  fondamentale,  lorsqu’on  suppose  t nul 
et  qu’on  supprime  l’indice  de  t,.  Ils  suffisent  donc  j>our  découvrir 
les  termes  correctifs,  qui  résulteraient  généralement  d’une  rectifi- 
cation très-petite  j,  appliquée  au  coefficient  principal  fl,  lorsqu’on 
en  suppose  l’effet  insensible  dans  les  parties  ultérieures  de  ces 
expressions,  comme  nous  l’avons  fait  tout  à l’heure.  Alors,  en 
persistant  à le  négliger  dans  « , — « à cause  de  la  petitesse  propre 
de  cette  quantité,  il  se  produira  dans  u,  -h  u,  par  un  terme  de 
la  forme  -I- î cos  o>,.  (f,  — /);  et,  dans  7,  par  tlrf^erme  de  la 
forme  -t-  e sin  w„  (t,  — t).  Quant  à la  petite  correction  -+-  7 , 
appli(|uée  au  coefficient  ",  qui  dépend  du  déplacement  de  l’éclip- 
tique, elle  s’introduira  dans  les  quantités  a',  a',  , propres  à clia- 
cune  des  deux  limites  du  transport,  comme  dans  leur  analogue, 
relative  h la  limite  unique , distincte  de  l'époque  fondamentale 
que  nous  avions  tout  it  l’heure  à considérer.  Ainsi  elle  ajoutera  à 

a'  un  terme  -+■  -r^ — f,  et  à a un  terme  -t-  ~ — t,.  D’après  cela, 
sin  u„  sinu„ 

si  l’on  conserve  les  quantités  auxiliaires  U , U, , A , rjue  nous  avons 
introduites  par  abréviation  à la  page  261,  dans  les  expressions  tant 
ngotireiises  qu’approximatives  des  coordonnées  transportées,  l’in- 
tervention des  petites  corrections  ! , 7 ne  fera  que  leur  donner  les 
formes  plus  générales  suivantes,  où  je  désigne  par  des  parenthèses 
les  divers  éléments  du  transport,  calculés,  sans  y avoir  égard, 
d’après  les  valeurs  des  constantes  antérieurement,  adoptées. 
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Eléments  mm  rectifiés. 
(U)  =:« 


Éléments  rectifiés, 

l!  =(lI)-f-iîcosw„(/,— t-, 

' ’ ' ' sinw„ 

lîi  =l I -')i — -J  M-os  w„  (/,  — <)  -f-  T-^— ; 


s)n  &)„ 


= A =(A)H-  £ C0S6>„(/,  — 

SlI)  w,, 

f<t)  _ 7 = (7)  H- isin  w„  (f,  — f). 


Si  l’on  olimino  c entre  les  ilcnx  rferniércs  équations,  il  en  ré- 
sulte 

(/,  — t}y  = [7  — (7)]cosw„  — [A  — I A)]sin 

Ces  expressions  correetiv<'s  sont  siisecptibles  de  deux  applieations 
inverses  l’une  de  l’autre,  que  je  vais  expos<-r  séparément. 

2S‘t.  I.;i  jireiniére  est  eelle  pour  hnpielle  nous  lesavons  prépai-ées. 
Supposons  que , par  les  formules  de  la  paj»e  358,  on  ait  effectue 
le  transport  d’une  ou  de  plusieurs  étoiles  entre  deux  épo(|ues  assi- 
gnées, en  admettant  les  valeurs  que  j’ai  attribuées  à la  eonstanie 
principale  a de  la  précession,  ainsi  qu’au  j)ctit  coefficient  (Çf  qui 
provi<-iit  du  déplacement  de  l'écliptiipie.  Ces  données  convention- 
nelles n’entreront  pas  explieiteuient  dans  les  expressions  absolues 
di>s  eoordonni'cs  transportées  n , , fl,,  non  plus  que  dans  leurs 
difTéivnet-s  a , — n,  fl,  — fl,  avec  les  coordonnées  primitives.  Elles 
n’y  prendront  part  «pie  comme  éléments  de  composition  «les  quan- 
tités (C  ),  ( ll)r , ( A ),  {7) , sur  lesquelles  t«)ut  le  «-aïeul  «lu  trans- 
port s’établit.  En  conséquence , si  l'on  veut  y faire  «pielqu<?s  chan- 
gements très -petits  s , 7,  do  plus  grands  ne  pouvant  plus  être 
aujourd'hui  nécessaires,  on  n’aura  qu’à  les  intrwluire  dans  les 
expressions  précédentes  de  U , II, , A , 7 ; puis , effectuer  le  calcul 
de  a,  et  de  «/, , «l'aprés  ces  nouveaux  éléments.  AVec  ces  modifi- 
«-ali«ms  bien  faciles , les  expressions  de  ( U ) , ( U ), , (A) , (7),  ci- 
«Icssus  données  en  fonction  des  limites  de  temps  t , t, , serviront 
encore.  C’est  pour  cela  encore  qu’il  me  semble  y avoir  un  avan- 
tage reel  .à  maintenir,  comme  je  l’ai  fait , les  expressions  «les  «-«m- 
stanl«-s  «lu  Iraiispoi  t cnmplctemi-nl  sepaivcs  des  «levelopj>cments 
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irigononiL‘tri(|iics  , qui  ilonneiil  les  cliaii{;ctncnU  a,  — a , <l , — it, 
<les coonlonnocs  tic  chaque  étoile,  après  qu’on  lésa  calculées}  au 
lieu  de  les  y introduire  sous  leur  forme  générale  en  fonction  de  t 
et  de  r, , comme  l'a  fait  Bessel.  Car,  pour  que  les  séries  définitives 
obtenues  par  cette  élimination  n’offrent  pas  une  complication 
excessive  , on  est  obligé  d’y  restreindre  généralement  les  facteurs 
algébriques  dépendants  ties  coordonnées  stellaires,  bien  plus  qu'ils 
ne  le  sont  dans  nos  formules.  Or,  si  les  calculs  usuels,  que  Bessel 
avait  surtout  en  vue,  sont  rendus  ainsi  plus  faciles  pour  les  étoiles 
suffisamment  rapprochées  de  l’équateur,  on  ne  peut  plus , à ce 
qu’il  me  semble,  introduire  avec  la  même  sûreté  les  rectifications 
que  l’on  voudrait  faire  aux  constantes  de  la  pnVession , comme 
aussi  on  ne  jieut  plus  les  en  extraire  avec  autant  de  rigueur,  d'a- 
près la  comparaison  des  résultats  calculés  et  observés. 

2.’î3.  Pour  montrer  combien,  au  contraire,  ce  retour  est  exact 
et  facile  ]iar  nos  formules,  reprenons  ainsi  la  recherche  que  nous 
avons  faite,  par  une  voie  lieaucoup  plus  pénible,  à la  j>.age  ?.t)8. 
Les  nombres  de  Laplace , que  nous  avions  pris  comme  éléments 
de  calcul,  nous  avaient  donne  le  coeflicicnt  principal  de  la  ]>re- 
cessioii  sur  l’équateur  de  1750  : 

,i  = 5o'',2876  ; 

et  les  constantes  du  transport  de  1 765  à 1800  , que  nous  en  avions 
déduites,  étaient  ‘ 


) = c)oi",?464  , (A)  — o"  34' ?6",8i() , = 23" 28' 18 ",o 

Les  observations  de  déclinaison  , consignées  dans  les  catalogues  de 
Braillev  et  de  Piazzi  pour  ces  deux  époques,  nous  ont  fourni  une 
autre  valeur  de  la  constante  </ , qui  s’est  trouvée  être 


ce  <|ui  donne 


</  = 9o3",474^i 

y — ( y ) = -I- 


La  correction  £ du  coefficient  a,  nécessitée  par  ce  résidtat,  sera 
donc 
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«l'iiù  l’on  tire,  pour  la  valonr  l■o^ti^u'e  ilo  it , 


Il  = 5o",2876  4-  o",  1 9.43  = 5o",4 1 9- 

I.Ô  calcul  exact,  fonde  sur  la  niêiiic  évaluation  de  l’anylc  7,  nous 
a donne , p.ige  3oo, 

« = 5o",4'5. 

I,a  différence  de  ces  deux  déterminations  est  négligeable.  Elle 
sera  beaucoup  moindre,  et  deviendra  insensible,  quand  la  correc- 
tion I s'appliquera  ü un  cr>efCcient  moins  erroné  que  celui  qui 
avait  servi  de  donnée  pour  calculer  (7). 

On  tirerait  encore  la  correction  c de  la  nouvelle  évaluation  de 
la  constante  A , fournie  par  les  observations  d'ascensions  droites, 
si  l’on  admettait , comme  nous  l’avons  fait  dans  la  page  364, 
le  petit  coefficient  i',  qui  dépend  du  déplacement  de  l’écliptique 
et  (piiest  donné  par  la  théorie  des  perturbations  planétaires,  est 
connu  assez  exactement  pour  que  le  terme  correctif  7,  qui  est  censé 
s’y  appliquer  «lans  nos  formules , puisse  être  supposé  négligeable. 
Par  exemple  , en  partant  de  la  valeur  de  (A),  calculée  d’après  les 
nombres  de  Laplace , les  observations  d'ascensions  droites  nous 
ont  donne , page  995, 

A = o"34'3o",8874, 

d’où  il  résulté 

A — (A)  = -r  4''.":'4» 


donc  » si  l'on  ronsidcrc  l;i  correction  7 comme  nulle  ou  insensîlde, 
on  aura 


c 


4'>7'4 

45  cosw 


4-  o",o()86 , 


et  la  valeur  corrigée  du  coefficient  fl , conclue  de  cette  relation, 
sera 

' fl  = 5o",2876  -h  o",o986  = 5o",386. 

C’est  |)récisément  celle  que  nous  avons  obtenue  par  le  calcul  exact, 
page  3o2. 

2o4.  On  voit,  par  ces  épreuves , ipie  l’on  pourra  , en  toute  sé- 


Digitized  by  Google 


rHYSIQDK.  .'ifîp 

fiiriU',  calculer  les  rectifications  nllcrieures  du  ((M'ITicipnl  a,  par 
ces  expressions  approximatives  de  « , surtout  devant  prévoir  (jii’elles 
seront  certainement  beaucoup  moindres  que  les  précédentes' , 
puisque  les  nouvelles  constantes  (A)  et  (7),  dont  on  fera  usage, 
seront  déduites,  de  ces  évaluations  déjà  perfectionnées,  sur  les- 
quelles se  fondent  nos  formules  actuelles.  Tel  est  le  second  genre 
d’application , inverse  du  premier , auquel  ces  expres.5ions  correc- 
tives pourront  servir. 

2315.  La  singulière  discortlanee  que  nous  avons  trouvée  entre 
les  valeurs  du  coefficient  <1 , conclues  des  observations  de  décli- 
naison ou  d’ascensiorr  droite,  semblerait  pouvoir  s'attribuer  à la 
supposition  que  nous  avons  faite , que  la  correction  7 fût  nulle 
ou  insensible.  En  effet,  cette  discordance  disparaîtrait  si  l’on  déter- 
minait 7 par  l’expression  explicite  que  nous  en  avons  formée.  IVIais 
la  valeur  qu’on  lui  trouverait  ainsi,  quoique  très-petite,  paraît 
inconciliable  avec  l’exactitude  des  notions  que  l’on  croit  avoir  sur 
le  coefficient  §•,  auquel  la  correction  7 s’applique. 

Pourconslater  ce  fait,  calculons  7 d’après  les  valeurs  de  7 — (7) 
et  A — (A)  tout  à l’heure  obtenues.  Il  en  résultera 


a",2?.78  • 

7 — r 4^  cos  ^<*0  ' sin 


et,  en  achevant  les  opérations, 


y = -h  o", 0454 10  — o",o36o36=r  -f- o", 009374. 

Maintenant,  la  valeur  absolue  du  coefficient  que  nous  avons 
tirée  des  formules  de  Laplacc  pour  1750,  et  que  nous  avons 
employcHî  comme  donnée  dans  nos  ctdculs  préparatoiix.’s , est, 
d’après  la  page  177, 

^ = A-o'',o8i848. 

Elle  SC  trouverait  donc  accrue  par  la  correction  7.  Or  , au  eon- 
irairr,  il  y aurait  plutôt  lien  de  croire  qu’elle  est  déjà  trop  forte  r 
car,  par  exemple,  les  expressions  des  quantités  4 et  4',  adoptées 
par  Bessel  dans  les  Fundamenta  Astronomirr^  page  297,  donne 
ralentie  coefficient  ^ égal  à o",o7i4o  pour  cette  même  époqi»' 

T.  IV.  2.^ 
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(le  1 760 , l'f  la  iiiomc  rotulition  d’atli'nuation  est  aussi  indi<jiKf 
par  la  valeur  beaucoup  iiioimlre  o",o62G6  que  M.  Le  Verrier  lui 
altribue  j)our  1800.  A la  vérité,  la  correction  y se  trouvaici  don- 
née |)ar  la  différence  de  deux  nombresqui  sont  jjrands  eoniparali- 
veiiient  & elle,  étant  du  même  ordre  que  le  coefficient  g hii-méme: 
mais  celte  cause  d'incertitude  ne  semble  pas  assez  forte  pour  inter- 
vertir le  st;ns  de  cette  correction,  si  elle  était  réelleinent  nécessaire;^ 
et,  d'une  autre  part,  il  paraît  également  difficile,  sinon  tout  h fait 
impossible , d'attribuer  à des  erreurs  d'observation  la  différence 
des  deux  valeurs  du  coefficient  a , que  nous  en  avons  déduites. 
Quelque  chose  d'analogue  s'est  offert  à Besset,  quand  il  a voulu 
employer  séparément  les  observations  de  déclinaison  et  d’aseen 
sion  droite  pour  déterminer  les  constantes  numériques  de  ses 
formules  finales  , destinées  au  transport  des  lieux  stellaires , comme 
t>n  peut  le  voir  à la  page  794  des  Fnndnmcnia.  Mais  la  conqiosi- 
tion  complexe  de  ces  constantes  , et  la  voie  purement  numérique 
par  laquelle  il  obtenait  leurs  valeurs,  ne  lui  ont  pas,  je  crois,  |)er- 
mis  de  rendre  l'origine  et  la  réalité  de  cette  discordance  aussi 
manifestes  qu’on  les  voit  dans  les  formules  explicites  que  j’ai 
présentées  ici.  L’intervention  de  ce  fait,  dans  une  théorie  aussi 
généralement  importante  que  celle  de  la  précession,  raejustifiera  de 
l’avoir  signalé , et  d’avoir  cherchéà  l’établir  avec  autant  de  détail. 

SBC.  .Te  reviens  maintenant  aux  formules  rassemblées  dans  le 
tableau  de  la  page  358,  et  je  vais  exposer  la  marche  qu’il  me 
semblerait  convenable  de  suivre  pour  les  faire  servir  avec  le  plus 
d’avantage  au  perfectionnement  de  l’astronomie  stellaire. 

La  première  chose  à faire  sera  de  rectifier  définitivement  les 
constantes  qu’elles  renferment.  Celte  opération  sera  dirigée  sur  les 
mêmes  principes  qui  nous  ont  conduit  à découvrir  si  approxiraa* 
tivenient  leurs  valeurs  absolues , par  les  déplacements  d’un  petit 
nombre  <l'étoiles  convenablement  choisies  dans  les  catalogues  de 
Pinzzi  et  «le  Bradley.  L’application  en  sera  seulement  plus  sûre 
encore,  partant  de  données  déjà  plus  précises.  Les  conditions  «lu 
choix  Seront  d’ailleurs  exactement  les  mêmes  que  nous  avons  éta- 
blies avec  détails  dans  les  pag«\s  276  et  suivantes,  et  je  ne  ferai 
qu’eu  rappeler  l’applicalion. 

I 

I 
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-^a<5T.  Pour  cela,  on  choisira  d’alwrU,  dans  le  catalogue  de  Piazzi, 
toutes  les  étoiles  très- voisines  de  l’équateur  de  1800,  auxquelles 
les  .discussions  déjà  établies  n’attribuent  que  des  mouvements 
propres  très-faibles,  de  l’ordre  des  erreurs  supposables  dans  les 
observations  ainsi  que  dans  les  calculs  de  transport,  d'où  ces  mou- 
vements ont  été  déduits.  On  étendra  ce  choix  , sous  les  mêmes 
réserves,  à des  dédiqaisens  plus  grandes,  à mesure  qne  l’ascen- 
sion droite  se  rapprochera  davantage  de  0“  ou  de  180®,  comme 
nous  l’avons  fait  dans  les  premières  rectifications  de  la  page  sSfi. 
Car  les  observations  que  l’on  pourra  faire  copcourir  dans  ces  der- 
nières applications  étant  séparées  de  l’époque  fondamentale  par 
moins  d’un  demi-siècle , les,  ascensions  droites  de  cette  époque 
suffisent  pour  régler  le  chois  des  étoiles  qu’il  convient  d’y  employei-. 
L’exactitude  déjà  trè^approchéc  de  nos  constantes  actuelles  per- 
mettra même  d’étendre  les  épreuves  autour  des  ascensions  droites 
spécifiées  dans  des  limites  d’amplitude  plus  grandes  que  nous  ne 
l’avons  fait  alors , avec  des  conditions  de  certitude  égales , dans 
l’évaluation  des  termes  correctifs.  . , 

Ce  choix  étant  arrêté , on  prendra  les  coordonnées  équatoriales 
des  mêmes  ètoileè,  dans  les  divers  catalogues  dont  on  voudra  faire 
usage.  Puis,  recourant  aux  observations  originales,  on  leur  appli- 
quera le  mode  de  discussion  que  Bessel  a employé  pour  celles  de 
Bradley,  si  on  le  juge  nécessaire;  après  quoi,  il  faudra  les  ramener 
au  I janvier  de  chaque  catalogue,  avec  des  constantes  pareilles  de 
la  nutation  et  de  l’aberration*,  soient  les  plus  exactes  que  l’on 
paisse  se  procurer.  Ce  calcul  dey^  étre,effertuc  pour  le  catalogue 
de  Piazai  comme  pour  les  autres , si  l'on  veut  s’en  servir  pour  ces 
déterminatiobs  définitives.  Alors  il  donnera  les  coordonnées  a , d 
de  chaque  étoile  pour  le  t" janvier  1800  de  Païenne,  que  l’on 
pourra  , généralement , identifier  à celui  de  Paris , sans  changer 
leurs  valeurs.  Car,  d’après  la  petitesse  de  la  quantité/,  évaluée 
pour  ce  cas  dans  le  tableau  de  la  page  344  > réductions  qu’il 
faudrait  mathématiquement  leur  appliquer  pour  les  transporter  à 
cette  époque  fondamentale  de  nos  formules,  non-seulement  dépas- 
seraient -les  fractions  de  seconde  auxquelles  les  indications  de 
Pia/.z.i  %’arrétfBt  1 mais  seraient  aussi  fort  au-dessous  des  incerti- 
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tmles  que  ses  observations  peuvent  comporter.  Si  1 on  ne  juge  p«s 
son  catalogue  assez  exact  pour  le  faire  concourir  aux  détermina- 
tions définitives  dont  je  vais  parler  , il  suffira  toujours  pour  dési- 
gner les  étoiles  qu’on  doit  choisir  dans  les  autres;  et  cette  exclu- 
sion u’arréterait  d’ailleurs  en  rien  les  calculs  qu’on  devra  faire  sur 
les  données  qu’ils  auront  foitrnics. 

Ï58.  Soit  t,  la  distance  du  i’’’’ janvier  d un  de  ces  catalogues  au 
i"  janvier  i8t>o  de  Paris  , /,  étant  exprimé  en  anné-es  juliennes 
moyennes,  comprenant  chacune  365Ji.  Les  formules  explicites 
de  la  [lage  354  donneront  immédiatement  toutes  les  constantes 
du  transjmrt  pour  cet  intervalle  de  temps  f,.  Quand  on  em- 
ploiera le  catalogue  de  Bradley  ou  de  M.  Airy,  on  pourra  s’exemp- 
ter de  ce  travail,  puistiue  les  constantes  «pii  s’y  rapportent  se 
trouvent  déjà  toutes  calculées  dans  le  talfieau  de  la  jiage  343.  Seu- 
lement, pour  les  appliquer  avec  une  entière  rigueur  , on  devra 
faire  aux  coordonnées  des  « toiles  choisies  les  très-petites  correc- 
tions indiquées  dans  cette  même  page,  afin  «le  les  transporter  res- 
pectivement aux  valeurs  précises  de  f„— 4^  et  -H  4®»  d’apns 
les«pielles  ce  tableau  a été  calculé.  Ce  sera  une  opération  exacte- 
ment pareille  à celle  que  nous  avons  effectuée  sur  les  coordonnées 
de  la  polaire,  dans  la  page  348.  Mais,  comme  les  étoiles  auxquelles 
on  l’appliquera  seront  bien  plus  distantes  du  pôle,  les  réductions 
qu’elle  donnera  sur  l’ascension  droite  seront  beaucoup  moindres, 

celles  de  la  déclinaison  restant  toujours  du  même  ordre  ou  plus 

[vet.tes-,  ce  qui  autorisera  peut-être  trop  légitimement  .à  les  négli- 
ger, comparativement  aux  incertitudes  des  observations. 

2d9.  Prenons  alors  les  coordonnées  <Ji,  «A  correspondantes  à 
**répoqiier„  telles  que  l’observation  les  a données;  on  leur  appli- 
quera les  formules  de  transport  inverse  rassemblées  dans  le  ta  - 
bleau  de  la  page  358,  et  l’on  en  déduira  des  expressions  de  cette 

forme  , 

« = «I  — A — S,, 

d = «/,  — «/  cosUi  — ï,. 

«/  représentent  les  coordonnées  de  l’étoile  transportées  par  le 
calculai.  1"  janvier  i8oo  de  Paris , et  que  l’on  devra  «•galer  aux 
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observations  de  Piaz^i,  si  on  les  admet  coinine  sufTisaninieiit  bonnes. 
Je  raisonnerai  d’abord  dans  cette  sup]K>sition.  D’après  les  condi- 
tions auxquelles  nous  avons  assujetti  le  choix  des  étoiles  transpor- 
tées, S,  sera  toujours  une  quantiti-  si  petite,  que  son  évaluation, 
par  nos  constantes  calculées,  ne  pourra  comporter  aucune  erreur 
sensible.  Chaque  ascension  droites,  ainsi  transportée  donnera  donc 

A = a,  — a — S,. 

Alors,  en  noinniant  ( A ] la  valeur  calculée  <le  A , les  relations 
établies  page  366,  étant  restreintes  au  cas  de  t nul , fourniront 
l'rijuation  de  condition  suivante: 


Ciia([uc  étoile  choisie  dans  le  même  calalo|,'uc  donnera  une  équa- 
tion pareille,  où  le  petit  terme  S,  sera  toujours  parfaitement  connu  , 
(A)  restant  constant.  La  somme  de  ces  équations  fournira  une 
moyenne  dans  laquelle  les  erreurs  nrcationncllcs  des  observations  et 
les  accidents  des  mouvements  propres  offriront  d’autant  plus  de 
chances  de  compensation,  qu’elle  sera  formée  d’éléments  pins 
nombreux.  On  en  déduira  ainsi  une  relation  (inalc  entre  les  deux 
quantités  correctives  t,  y,  dont  la  première  s’ajjplique  au  coeffi- 
cient principal  a de  la  précession,  et  la  dernière  au  cttelficicnt  ^ 
qui  provient  du  déplacement  de  rccli|>lique  causé  par  les  attrac- 
tions planétaires. 

260.  Je  considère  maintenant  l’équation  relative  aux  déclinai- 
sons transportées.  Pour  former  ecllc-ci,  on  »lovra  employer  seule- 
ment des  étoiles  dont  l’ascension  droite  a s’éearlera  peu  de  o" 
«)U  i8o",  ce  qui  les  plarcra  vers  go“  ou  du  nœud  boréal  de 
réqiiateur  de  répo([ue  sur  l’équateur  de  i8ooi  Mais,  cause  de 
l’exactitude  déjà  très-approchée  des  constantes  théoriques  sur 
lesquelles  nos  calculs  reposent  , cet  écart  pourra  être  étcruhi,  sans 
crainte  d’erreur,  jusqu’à  iS”,  ou  même  ao”  autour  des  limites 
fixées,  en  prenant  soin  de  restreindre  les  déclinaisons  </,,  à me- 
sure (pie  l’on  s’en  éloifine.  Pour  toutes  ces  étoiles,  eosl),  différera 
peu  de  I : prenant  donc  la  valeur  de  y donnée  ainsi  par  l'ol'sev- 


Digitized  by  Google 


374  ASIROHOMIE 

vatioi) , on  la  substituera  dans  la  relation  corrective  de  lu  page  36G, 
où  (y)  représente  la  valeur  analogue  calrub’-e  ; et,  en  y faisant  t 
nui , puisque  l’époque  fondamentale  est  une  des  limites  du  trans- 
port , on  en  tirera 


t sinwgt,  ^ 


cos  U, 


— (v). 


ce  qui  s’adaptera  mieux  au  calcul  numérique  sous  cette  autre  forme 
équivalente  : 

(2)  «sin  01.  t,  = rf,  — (/  —(y)  — Ç,  -t-  2(rf,  ~ 

Chaque  étoile  choisie  dans  le  même  catalogue  donnera  une  etjua-> 
tion  pareille  où  le  petit  terme  i,  ainsi  que  le  facteur  dépendant 
de  Ui  seront  toujours  parfaitement  connus,  (y)  restant  constant. 
Alors,  comme  pour  les  ascensions  droites,  la  somme  des  équations 
ainsi  formées  fournira  une  moyenne  dans  laquelle  les  erreurs  oc- 
casionnelles des  observations  et  les  accidents  des  mouvements 
propres  ofiriront  toutes  les  probabilités  de  disparaître,  par  com- 
pensation. La  correction  1 du  coefficient  a se  trouvera  ainsi  donnée 
directement  par  une  évaluation  indépendante  des  ascensions 
droites.  On  pourrait  alors  la  comparer  avec  la  valeur  analogue 
qu’on  tirerait  de  celles-ci  par  l’équation  moyenne  (i),  en  y suppo- 
sant y nul,  comme  nous  l’avons  fait  dans  les  premières  épreuves, 
rappelées  page  368.  Peut-être  les  équations  simultanées  (1)  et  (2], 
ainsi  obtenues  par  le  concours  de  catalogues  divers,  deviendraient- 
elles  enfin  assez  sûres,  pour  que  l'on  pût  les  accorder,  par  une 
ilctermination  directe  et  acceptable  de  y,  tirée  de  son  expression 
explicite,  <|uc  nous  avons  formée  page  366. 

861 . Jusqu’ici  j’ai  raisonné  dans  la  supposition  que  l'on  admet- 
tait les  coordonnées  a,d  de  Piazzi,  comme  suffisamment  exactes, 
après  leur  avoir  toutefois  appliqué  les  rectifications  de  détail  que 
j’ai  indiquées.  Si  on  ne  les  juge  pas  telles  , on  les  trouvera  toujours 
assez  précises  pour  servir  ù évaluer  par  le  calcul  le  petit  terme  cor- 
rectif, quia  pour  facteur  sin’ J U,  dans  les  équations  (2).  Ayant  donc 
loinié,  pour  chaque  catalogue,  les  rcsiilt, antes  nioyeniies,  tant  de 
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celles-ci  (jiie  des  équations  (i) , on  y laissera  les  coordonnées  a,  </, 
sons  leur  forme  littérale,  dans  les  ternies  oti  elles  se  montrent 
explicitement,  et  on  les  éliminera  de  cliaqiic  système  d’équation, 
par  différence,  en  combinant  les  résultats  moyens  tires  de  cata- 
logues divers.  Cela  donnera  les  corrections  5 et  y,  par  une  opé- 
ration uniforme  plus  simple,  et  tout  aussi  exacte,  que  si  l’on 
eomparait  immédiatement  ces  catalogues  entre  eux  , sans  s’arrêter 
à l’époque  fondamentale , en  calculant  les  constantes  du  transport 
qui  conviennent  à leur  intervalle  temporaire. 

2C2.  Quand  on  aura  obtenu  ainsi  les  valeurs  finales  des  cor- 
rections £,  et  peut-être  7 , avec  toute  la  probablité  d'exactitude 
((UC  l’on  (relit  aiijoiird’litii  es(>erer , on  les  introduira  dans  les 
expressions  rectifiées  des  constantes  du  trans(iort  de  cliaque 
catalogue , qui  seront  données  (rar  le  tableau  de  la  page  366,  en  y 
supposant  t nul.  Prenant  alors,  dans  les  divers  cutalogucs,  les 
coordonnées  rj,,  d’une  étoile  rjudeonque,  que  l'on  voudra 
considérer  individuellement,  on  leur  a(rpliquera  les  formules  de 
transport  inverse,  soit  rigoureuses,  soit  approximatives,  de  la 
[rage  358.  On  obtiendra  ainsi  les  coordonnées  tlii'oriques  (/ , il  de 
cotte  étoile,  corresj'ondante  au  i*'  janvier  1800  de  Paris,  les- 
([itellessc  pri'scnteront  sous  des  expressions  de  cette  firrnie  , 

(7  = fl,  — X,, 

d — d,  — Y. 

X,  et  Y,  seront  des  arcs  dirnnés  par  le  ealriil , et , à raiise  du  [tcii 
d’étendue  de  riiilcrvalle  f, , [rour  tous  les  catalogues  compris  entre 
1 755e!  l’épcrqiie  aetiiclle,  leiirsvaleiirs  seront  toujours  peu  considé- 
rables , à iitoins  que  l’on  ne  considère  des  étoiles  excessivement 
voisines  du  pôle.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  par  la  (rolairc,  quand 
nous  l’avons  transportée  de  1 765  à 1 800  , avec  des  constantes  peu 
différentes  de  celles  que  nous  avons  maintenant  adojrtées;  car 
l’arc  X,  a été  seulement  2®  10' 45",  et  l’arc  Y,  a été  bc.nicmiji 
nioindre  encore.  Mais  les  valeurs  obtenues  ainsi  (rour  a et  d ne 
seront  conformes;!  l’observation  matérielle  qii’en  siip(rosanl  trois 
rondiiions  iiulis[iensables  ; savoir  ; que  les  ronsi.nites  cniplovces  a» 


Digitized  by  Google 


37^>  A&THUKUUIK 

calcul  de  X,  ei  de  Y,  suient  rigoureuses i que  les  coordonnées  de 
départ  a,,d,  soient  exemptes  d’erreur,  et  que  les  étoiles  consi- 
dérées soient  restées  physiquement  fixes  sur  la  sphère  céleste, 
pendant  l’Intervalle  de  temps  /, . 

Le  premier  genre  d’incertitude  peut  être  seulement  affaibli 
par  le  mode  de  détermination  primitif  et  de  rectification  ulté- 
rieure, qui  a été  appliqué  aux  constantes;  on  ne  saurait  complè- 
tement l’éviter.  Le  deuxième  peut  être  aussi  atténué  , sinon  détruit 
par  compensation.  Le  troisième  peut  être  exprimé  par  des  termes 
correctifs  delerminables. 

865.  Admettons  que  les  coordonnées  «, , tl, , rapportées  à l’epo- 
que  f, , dans  un  catalogue,  soient  trop  fortes  de  petites  quantités 
angulaires,  représentées  par  -(-  et  W,.  Les  vraies  valeurs 
qu'on  devra  leur  attribuer  dans  les  équations  précédentes  seront 
O,  — «a,  , dy — o</,.  Il  sera  facile  de  les  employer  ainsi  dans  les 
deux  termes  où  elles  entrent  sous  une  forme  explicite.  Pour 
exprimer  également  l’effet  de  cette  circonstance  dans  l’évaluatiou 
des  arcs  X,,  Y,,  concevons  qu’après  les  avoir  calcules  avec  les 
valeurs  brutes  de  a,  et  de  d, , on  les  calcule  de  nouveau  , en  dimi- 
nuant de  i"  chacune  de  ces  valeurs;  cela  donnera  généralement 
d’autres  résultats  qui  pourront  être  respectivement  représentt's 
par  X,  — X,  et  Y,  — , x,  et  désignant  de  très-petits  arcs  que 

je  suppose  exprimés  en  secondes  de  degré.  Alors  les  petites  cor- 
rections — 3a,,  — Sd,  produiront  dans  X,  et  Y,  des  change- 
ments sensiblement  proportionnels  à ceux-là  ; de  sorte  que  si  on 
les  prend  de  meme  exprimées  en  unités  de  seconde , les  valeurs 
de  X,  et  de  Y,  qui  en  résulteront  pourront  être  représentées  par 
X,  — x,Sa,  et  Y,  — y,3d,,  les  coefficients  x,  ,j',  étant  supposés 
exprimer  des  unités  abstraites.  Telles  seront,  par  conséquent,  les 
formes  qu’il  faudra  leur  attribuer,  pour  avoir  analytiquement 
égard  aux  erreurs  possibles  de  a,  et  de  d,. 

204.  Appelons,  en  outre,  -+-  x,  -t-y  les  mouvements  propres 
<le  l’étoile,  additifs  à l’ascension  droite  et  à la  déclinaison , après 
chaque  unité  de  temps  composée  d’une  année  julienne  moyenne , 
et  traitons-les,  provisoirement,  comme  s’ils  avaient  dû  être  sensi- 
blement uniruiiiies  dans  l’intervalle  de  temps  -I-  t,  suivant  ces 
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deux  direction».  Leur»  valeurs  totales,  pour  cet  intervalle,  depuis 
l’époque  fondamentale  d’où  r,  se  compte  , auront  été  alors  + r,x, 
r,/.  Ainsi  les  coordonnées  finales  rectifiées , a,  — Sa,,  d,~-Sd„ 
devront  être  considérées  comme  produites  par  le  transport  d’une 
étoile  absolument  fixe , qui  aurait  eu  pour  coonlonnées  théoriques, 
à l’i^oque  initiale,  a t,x,  d t,y,  a ei  d étant  celles  que  l’ob- 
servation physique  fute  à cette  époque  aurait  dù  lui  assigner. 
Réunissant  donc  ces  divers  genres  de  corrections,  pour  pouvoir 
attribuer  ans  arcs  théoriqnes  a , d \e  caractère  des  quantités  ac- 
tuellement observables,  les  deux  équations  qui  exprinaent  leur 
déduction  exacte  devront  être  modifiées  de  la  manière  suivante; 

I a = fl.  — X,  — (1  — X,)  — f,x, 

t = rf,  — Y,  — (1  — 7.)  — t,/. 

Pour  un  catalogue  rapporté  à l’époque  fondamentale  eomme  celui 
de  Piazzi , f,  est  nul , ce  qui  fait  évanouir  tous  les  termes  représen- 
tatifs du  transport  théorique.  Il  reste  alors 

a ~ a,  — 3a„ 

d = d,  — Je/,, 

c’est-à-dire  que  les  coordonnées  a,  d sont  celles  du  catalogue  cor- 
rigées de  leurs  erreurs.  Mais  ce  cas  est  le  seul  où  les  deux  équa- 
tions soient  absolument  rigoureuses,  étant  viciées  dans  tous  les 
autres  par  les  incertitudes  qui  affectent  inévitablement  les  con- 
stantes du  transport,  d’après  lesquelles  les  arcs  X,,  Y,  sont  cal- 
culés. 

HC8.  En  faisant  abstraction  de  cette  circonstance,  tous  les  cata- 
logues dont  les  erreuis  seraient  connues  devront  donner,  pour 
chaque  étoile  des  valeurs  identiques,  des  coordonnées  initiales  a,  d\ 
cette  condition  d’identité  servira  donc  pour  déterminer,  par  tliffé- 
rence,  les  mouvements  propres  t,x,  t,y , et  la  constance,  ou  la 
variabilité  des  coefficients  .r,  y,  ferait  voir  si  ces  mouvements 
sont  ou  ne  sont  pas  effectivement  uniformes,  au  moins  dans  les 
aspects  qu’ils  nous  présentent.  Mais  les  erreurs  des  catalogues 
qui  cntrenl  isolées  dans  les  égalités  ainsi  fornices,  sont  inipos- 
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siblc»  à connaître  individuellement  ; cl  si  le  temps  t,,  qui  les  al/ecle 
comme  diviseur,  afTaiblit  leur  influence  ilans  les  valeurs  de  s et 
de  J-,  il  n’agit  pas  de  même  sur  les  erreurs  des  arcs  théoriques  X,, 
Y,  qui  s’accroissent  simultanément  avec  lui.  Donc,  p.ar  cela  seul, 
telle  étoile  qui  ne  semblera  pas  avoir  de  mouvement  |>ropre,  dans 
une  certaine  évaluation  hypothétique  des  constantes  en  aura  dans 
une  autre;  et  inversement,  chaque  système  de  constantes  hypotlié- 
tiquement  admis  introduira  ainsi , dans  les  positions  transportées , 
des  systèmes  correspondants  d’erreurs  qui  procéderont  dans  un 
même  sens  et  s’appliqueront  à toutes  les  étoiles  du  ciel  avec 
(les  caractères  apparents  de  simultanéité.  Par  ces  motifs,  la  réa- 
lité que  l’on  voudrait  attribuer  à des  déplacements  généraux  , 
conclus  de  semblables  calculs,  me  semble  juseju’à  présent  devoir 
offrir  beaucoup  de  doutes,  surtout  si  l’on  considère  que  les  for- 
mules d’où  les  constantes  des  transports  ont  été  déduites , n’ont 
pas  été , je  crois , aussi  sûrt^  ni  aussi  explicites  que  celles  dont 
nous  avons  fait  ici  usage , et  qu’en  outre  les  catalogues  auxquels 
on  a pu  les  appliquer,  n’ont  pas  été  reduits  à des  constantes  pa- 
reilles pour  l’aberration  et  la  nutation. 

266.  Ne  pouvant  suppléer  à ces  derniers  perfectionnements 
qui  exigeront  de  longs  travau.x,  je  présenterai  seulement  un 
exemple  de  ces  réductions  ■’l  une  même  époque,  en  les  appliquant 
à l’étoile  a,  de  la  constellation  du  Capricorne  que  l’on  a reconnue 
avoir  des  mouvements  propres  trî-s-faibles  ou  insensibles;  c'est 
une  de  celles  que  les  astronom(»  observent  le  plus  habituellement 
pour  régler  leurs  horloges,  et  qu’ils  api>ellent  par  cette  raison 
fondamentales.  En  outre,  sa  déclinaison  est  assez  restreinte  pour 
que,  dans  les  limites  de  temps  que  nous  aurons  ù considérer,  son 
trans])ort  au  i'"'' janvier  1800  puisse  être  calculé  par  les  deux  pre- 
miers termes  de  nos  développements  approximatifs,  les  suivants 
étant  insensibles.  Cela  nous  laissera  voir,  sans  peine , le  jeu  des 
formules  de  la  page  358,  tant  avant  (|u’aprés  repo<|ue  fondamen- 
tale, ce  (jue  je  désire  surtout  faire  bien  concevoir. 

267.  Je  prends  d’abord  les  éléments  de  position  de  cette  étoile 
i|iii  sont  données  d’après  l’observai  ion  dans  les  catalogues  de 
diverses  dates  (|ue  je  me  propose  de  coiuhitier , et  Je  les  rassemble 
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dans  le  1''  tableau  ci>joint , en  oiuctlant  d’ailleurs  toutes  les  discus- 
sions de  détail  qui  seraient  nécessaires  pour  les  ramener  prélimi- 
^ireinent  à des  conditions  exactement  comparables.  J’y  joins  les 
mouvements  de  précession  annuels  en  ascension  droite  et  en  dé- 
clinaison , tels  que  les  auteurs  de  ces  catalogues  les  ont  rappor- 
tes.^ On  les  trouverait  sensiblement  pareils  , en  les  calculant  pour 
Ics’mémes  époques,  par  les  t'omiulesde  la  page  3üo. 

La  premièi-e  chose  à faire , ce  doit  être  de  chercher  les  inter- 
valles de  temps  t,  compris  entre  les  dates  de  chaque  catalogue  et 
le  I*’’  janvier  1800  de  Paris.  J’y  procède  donc  suivant  la  marche 
expliquée  pages  a63  et  suivantes , en  tenant  compte  de  l’interca- 
lation grégorienne  ; et , en  exprimant  les  résultats  par  la  même  no- 
tation que  nous  avons  alors  adoptée,  j’obtiens  uiusi  le -«S,  tableau 
ci-joint,  pareil  h celui  de  la  page  344* 

2({8.  On  |)oiirrait  calculer  dii  ectement  les  constantes  de  chaque 
transport,  d’après  les  valeurs  complètes  de  f,  contenues  dans 
l’avant-dernière  colonne,  en  se  servant  des  formules  explicites  de  la 
page  354.  Mais,  eoniine  nous  les  avons  déjà  presque  toutes  pré- 
parées pour  les  mêmes  catalogues,  dans  le  tableau  de  la  page  343, 
en  ramcn.mt  les  intervalles  tcmiHiraires  f, , à comprendre  des 
nombres  entiers  d’années  juliennes  moyennes , j’opérerai  encore  ici 
de  la  même  manière.  Nommant  donc  toujours  a, , d,  les  coordon- 
nées des  catalogues,  eta,,^,  les  mouvements  de  précession  annuels, 
rapportés  dans  nos  tableaux,  je  calcule  les  coordonnées  correspon- 
dantes (/]),,  (</),,  qui  satisfont  à cette  condition  d’intégralité,  en 
les  déduisant  des  expressions  suivantes,  que  nous  avons  établies 
page  267  : 


(";•  = "■ J-’- 


(,/),=  rf, 


J 


Le  calcul  ainsi  effectue  pour  chaque  catalogue  donne  les 
réductions  ici  rapportées,  que  je  limite  aux  millièmes  de  seconde 
d’arc,  pour  en  faire  bien  voir  l’ordre  de  grandeur  dans  le  cas 
actuel. 
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D(AIIHIATI09I 

d« 

ealalnsuo. 

AfCtmtON  baOlTE 
rédvit«.  ' 

w, 

rMuli*. 

{à), 

VALEt'fl 

eQtreHwodtBta 
d*  rintervallc. 

Bradley 

//  . 
— o,o35 

y 

4,  — 0,007 

1 

JL 

Piozrt 

0,  -h  n,oo'f 

it,  -+■  0,001 

0 

Bcssel 

a,  -h  0,007 

d,  0,001 

0 

Argelander 

a,  -+-  0,076 

d,  0,016 

a-  3o 

Airv 

/I,  o,i36 

d,  ■+-  0,0Zj) 

-4"  4^ 

Ces  réductions  sc  trouvent  ainsi  très-petites,  et  de  l’ordre  des 
erreurs  qu’il  est  jusqu'à  présent  impossible  il’évitcr  dans  les  obser- 
vations réputées  les  plus  exactes.  On  peut  donc  se  croire  légili- 
incinent  autorisé  à les  négliger.  Mais,  dans  un  exemple  spécial , 
comme  celui  que  nous  avons  voulu  ici  présenter , il  vaut  mieux 
ne  se  permettre  cette  liberté  qu’après  s’être  convaincu  qu’il  n'en 
|>eut  pas  résulter  d’erreur  notable  : d’ailleurs  leur  petitesse  est  duc 
à ce  que  l’étoile  considérée  a une  déclinaison  très-restreinte. 
Nous  avons  vu,  jtage  348,  que  la  correction  analogue  sur  l’ascen- 
sion droite  delà  polaire,  rapporté*  dans  le  catalogue  de  M.  Airy, 
s’élève  à o",6’^.  Elle  atteindrait  o", '787  sur  l’ascension  droite 
assignée  dans  ce  même  catalogue  à à de  la  petite  Ourse,  que  les 
observateurs  commencent  à lui  préférer;  et  elle  serait  plus  forte 
encore  pour  des  étoiles  plus  voisines  du  pède.  Voilà  |Kuirquoi 
je  n’ai  pas  cru  inutile  d’indiquer  ici  la  porté*',  tant  absolue  que 
relative  , de  ces  corrections. 

269.  C’est  aux  valeurs  de  (a),  et  de  (rJ), , ainsi  obtenues,  qu’il 
faut  appliquer  les  formules  inverses  de  la  page  358 , lorsque  l’on 
veut  employer  les  constantes  du  transport , calculées  dans  le  tableau 
de  la  page  343.  J’ai  calculé  ces  mêmes  constantes  pour  i83o,  par 
les  expi-cssions  explicites  de  la  page  354 1 j<’  rapporte  leurs 

valeurs  ici  en  ni>te,  afin  de  uicllre  tous  les  l'ieuicnt.s  de  cette  appli- 
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catinn  suus  les  yeux  du  lecteur  (*}.  Chacun  des  catalogues  consi- 
dcr«'‘S  m’a  ainsi  fourni  les  valeurs  théoriques  des  coordonnées  a , 
H de  notre  étoile,  transportées  au  i*' janvier  i8oo  de  Paris,  par 
le  même  système  général  de  constantes,  et  je  lésai  toutes  rassem- 
blées dans  le  tableau  qni  suit^' 


Cttordonnérs  équatoriales  moyennes  de  Oit  du  Capricorne,  à l’époqiu: 
du  i*'  janvier  i8oo  du  méridien  de  Paris. 


»k«IUIIATK>^ 

do  cnuloicua 
«roit  elle*  MjBl 
dMahe* 

keck^tiofi  aeatne 
ao  arc. 

oSCLi^ki»o:< 

aoasar.  s’enaavhrMM 
d'ou  relta  pSftUloo  a été  dédatla. 

s 

d 

». 

d. 

Bmilli^ . . . 

3oi  .4i->s,6ii8 

^ f If 

— 13.  9.i3»4^ 

9 

5 

Fiai7.i 

11,604 

'O. *99 

>84 

■56 

1 Besset 

' (.819 

lion  indique. 

non  indiqué. 

1 Argelaiider. 

1.3,  (>53 

3o 

3o 

■ Air)- 

1 J ,0 1 3 

1 j , I 3*2 

8’t 

(8 

La  concordance  des  ascensions  droites  a paraîtra  surprenante , 
&i  l|on  considère  les  incertitudes  que  comporte  la  détermination 
de  cet  élément  astrodomiqne.  Les  déclinaisons  d offrent  un  peu 
moins  d’accord,  même  en  excluant  celle  de  Piazai,  que  son  écart 
de  toutes  les  autres  décèle  comme  très-probablement  fautive  ; mais. 


(*)  Leê  constantes  du  trnuspori  inverse , employées  dans  les  formales  de 
la  page  S5H,  nont  À>  y cl  u,  ~ , servant  à fermer  l'angle  auxiliaire 

D,  ~ -H  En  les  calculant  par  les  uipressions  de  la  page  354yavcc 
la  valeur  de  égale  à -t-3o,  obtenu 

A=o®«ÿ*u'',5oü3,  ^ ssfioa'jOdiS,  a,’— x|=69i",359i,  Iog^  = 2,7797553. 

Comme  v^rlflcatiou , j'ai  calculé  direciemenl  toutes  oes  constantes  pour  la 
même  valeur  de  , par  les  formules  trigoiiométriques  de  la  pagoBSQ»  et  je 
leer  ai  trouvé  evaclement  les  mêmes  valeurs , jusque  dsns  les  dix-millièmes 
de  seconde  iiiclusivenieiii. 
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sauf  cetie exception,  les  tliffcrenccs  capricieuses  qui  existent  entre 
les  diverses  craluatioas  de  d sont  de  l'ordre  des  erreurs  que  l’on  ne 
sait  pas  éviter  dans  la  mesure  des  déclinaisons , même  aujourd’hui . 
Il  n y a donc  rien  dans  ces  résultats  qui  puisse  servir  de  fondement 
pour  attribuer  à l’étoile  a,  du  Cipricomc  un  mouvement  proprl 
appréciable;  et  l’on  doit,  au  contraire,  en  inférer  qu’elle  paraît 
être  absolument  fixe  sur  la  sphère  céleste,  quand  on  admet  les 
valeurs  que  nous  avons  assit;nces  aux  constantes  théoriques,  qui 
^lent  le  transport  apparent  des  positions  stellaires,  résultant 
des  déplacements  réels  qu’éprouvent  l’écliptique  et  l’équateur. 
Mais  nous  avons  vu  que' ces  constantes  ont  encore  besoin  d’être 
définitivement  rectifiées  par  les  travaux  dont  j’ai  tracé  la  marche 
C’est  alors  seulement  que  l’on  pourra  effectuer,  avec  une  entière 
sûrete,  des  épreuves  analogues  à celles  ilonlje  viens  de  présenter' 
l’exemple,  ou  eu  déduire  les  véritables  valeurs  des  mouvements 
propres;  et  former  enfin , pour  une  même  époque,  un  catalogue 
d étoiles  aussi  parfait  que  le  permette  la  nature,  encore  récente  des 
données  précises  que  l’on  peut  faire  concourir  à sa  confec^n. 
Lepreuve  que  je  viens  de  présenter,  et  celle  que  nous  avons 
effectuée  plus  haut  sur  le  transport  de  la  polaire,  montreront,  je 
crois,  que  les  constantes  de  la  précession  , admises  dans  nos  for- 
mules, sont  assez  approximativement  précises,  pour  que  ces 
derniers  perfectionnements,  si  essentiels  à l’astronomie',  puissent 
etre  maintenant  obtenus  par  des  hommes  laborieux.  • .** 

SicT.0.  VII.  - It^<:hcrchcj,„cudc.pc,i,c,variam,,, 

produites,  dans  les  coordonnées  équatoriales,  par  des 
rnouuements  du  plan  de  l'équateur,  opérés  saillant  des 
lois  quelconques , mais  assujettis  à n’aioù-  que  de  très- 
petites  amplitudes.  „ , 


270.  U r^herche  indiquée  dans  ce  litre  nous  sera  nécessaire 
pour  établir  la  théorie  d’un  phénomène  céleste  que  nous  allons 
bientôt  etiidier.  L’arbitraire  que  nous  intixiduisons  dans  les  loi, 
du  mouvement  de  l’équateur  fait  que  les  conditions  du  transport 
peuvent  etre  physiquement  et  numériquement  diffV^rentes  de  cclhs 
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(|ite  la  prào^tion  i<é«U«  nous  a présenléi's.  Mais,  considéré  analyti- 
ijueinont,  proUème  se  résout  encore  par  les  formiile»^néraIes 
de  la  pag)G(^d  > cfl  y introduisant  les  valeurs  spéciales  <]ae  l’on 
vCsît  'àttr9^<(  WX' Aviations  de  l’angle  u et  de  l'arc  ^|>,  qui  défi- 
aAftnt  les'  cbdn§nnents  déposition  de  l'équHteur,  relativement  à 
rédiptiqueïIjied’ilDe  époque  i]ueleonquei  Toutefois  je  ne  procé- 
derai p:is  dbbord  ainsi , par  dérivation  i mais  j'effectuerai  pre- 
mièrement te  transpoi^i  parvoie  trigonométrique , d'après  ses  con- 
ditions snppos^ , afin  d’arriver  directement  aux  expressions  que 
les  astronomes  ont  l'habitude  d’employer.  Je  prouverai  ensuite 
l’idimtité  de  ces  résultats  avec  ceux  que  fournissent  les  formules 
de  la  page '358,  16f^u'oa'  introduit  dans  celles-ci  des  données 
pareilles , et  qn'ou  leif'restieint  ait  m^nàé  d’approximation. 

471.  Je  reprends  donc,  ptjur  ce  but,  la^^.  1 3,  qui  nous  a servi 
de  type  (tour  exprimer  mutes  les  circonstances  du  transport  à des 
temps  quelcontpics , cf  J#  conserve  à toutes  ses  parties  les  défini- 
tions que  nous  en  avons  données  dans  la  page  23(),  sauf  qiie  l’on 
pourra  y remplacer  'fe  nombre  1750,  par  la  date  de  toute 
autre  année  que  Von  voudrait  prendre  pour  époque  fondamen- 
tale , d’où  l’on  compterait  le  temps.  Je  désigne  alors  par  a,  d 
les  coordonnées  équatoriales  de  la  date  -t-r,  rapportées  à l’équa- 
teur T"Q'  et  au  point  équinoxial  T".  Puis,  ajoutant  aux  pre- 
mières l’arc  -f "-f'  ou  a',  je  transporte  leur  origine  au  point  T' 
de  l’écliptique  fixe.  Là  je  les  transforme  en  latitudes  X et  longi- 
tudes /,  comptées  de  ce  même  point , sous  l’obliquité  w , ce  qui  me 
donne  les  expressions  suivantes: 

tange/ sin  w sin (a  -+-  a'  ) cosw 
cos  (a  ^ 

— sin  0)  cos r/sin  (o  a'  ) -t- cosm sin  d. 

J'y  joins  tout  de  suite  ces  deux  inverses  qui  nous  deviendront 
ultérieurement  nécessaires  : 

, , t COSACOS/=  cosf/cos  (û -ha') , 

' ^ ) siiif/  = sinwcosXsin/-hcoSMsin 

Ce  sont  tes  formules  londameiitales  de  rx*s  (ransf'unnations  que 


(■) 


] ‘ant;  ‘ = 

I sin)i  = 
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nous  avons  établies  dans  l’appendice  au  cliapitie  IV,  pages  '5  et 
suivantes  -,  je  ne  fais  que  les  adapter  au  ras  actuel . 

Considérant  alors  l’équateur  T*,Q’,  de  la  date  t„  dont  T”  est  le 
point  équinoxial  actuel , je  le  prolonge  de  même  jusqu'à  son  inter> 
section  avec  l'écliptique  fixe  en  T',.  Puis  je  transporte  à ce  point 
l’origine  des  longitudes  /,  les  latitudes  \ restant  constantes.  Pour 
cela,  je  nommeç  l’arc  de  précession  T'T', , compris  entre  jes  deux 
équateurs  , et  les  coordonnées  écliptiques  rapjiortées  au  point  t’, 
se  trouvent  ainsi  être 

X'  = >. 

L’obliqnité  du  nouvel  équateur  sur  l'écliptique  fixe  est  m,  , antre 
que  U.  Pour  exprimer  cette  différence  , je  fais 

■»w,  “ (Ü  + (•>’  ; 

je  prends  ensuite  les  coordonnées  équatoriales  a',  d’ de  la  date  -t- 
rapportées  au  point  équinoxial  T',  ; puis,  ajoutant  aux  premières 
l’arc  T*  T'i  ou  a',,  je  transporte  leur  origine  en  T',.  Là  je  les 
exprime  en  fonction  des  coordonnées  écliptiques  / + f et  X,  au 
moyen  des  formules  suivantes; 

I,  , tangXsin((.i+w')+siiif/+ ®)cos(w-t-M') 

tang(a'-4-  «,)=: — ■■  î -1 

cos(/-t-y) 

sin<é'  =sirt(w-|-w')sin(I-4-ç)  cosX-Hcos(w-4-w')sinX; 

d'oA  résulte  l’équation  auxiliaire 

cos(a'-t-a',)cos</'  = cosX  cos  ("f y ). 

La  question  générale  con.sisterait  à éliminer  X et  / entre  celle -ci^et 
les  équations  (2),  de  manière  àôbteniro'etrf'  enfonction  immédiate 
de  d et  de  a.  Mais  cette  opération  , qui  serait  fort  complexe  , va 
devenir  très-simple,  si  nous  supposons  les  arcs  y , w'aissez  petits, 
et,  par  suite,  les  différences  a!  — a,  d'  — d,  a',  — o'  asses  res- 
treintes, pour  que  l’on  puisse  se  borner  à établir  les  parties 
linéaires  et  les  plus  sensibles  de  leurs  rapports,  en  limitant  au 
besoin  les  valeurs  de  X et  de  rf,  auxquelles  on  les  appliquera. 

Î72.  En  conséquence,  je  traite  ainsi  (Pahord  l’équation  qui 
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donne  sin  d\  et  afin  d’y  mettre  sin  d eu  évidence,  j'y  remplace  d' 
par  d-\-{  d' — d).  Alors,  dans  les  conditions  d’approximation  que 
je  viens  de  spécifier,  je  puis  me  borner  à prendre  les  équivalents 
qui  suivent  ; 


(d'—d)  . O 

sinf/'=sinrf-+- — — — ’cosd,  sin  (/-i-o)=rsin/-t- ^ cos/, 
K H 


■ / , > • " Il  w . 

Sin  (w+w  ) = sinw  H- — C0S6),  cos(m-I-6>  ! = coso> — smw. 

R R 


Je  substitue  ces  expressions  réduites  dans  les  deux  membres  de 
l’équation , en  négligeant  tous  les  termes  des  produits  qui  sont 
divisés  pardes  puissances  de  R"  supérieures  à la  première.  La  par- 
tie indépendante  des  accroissements  y et  m'  , dans  le  second  mem- 
bre, se  trouve  justement  égale  à l’expression  de  sin  rf,  donnée  par 
les  équations  {2).  Je  la  supprime  donc  des  deux  parts , et  le  reste  , 

débarrassé  du  facteur  commun  se  présente  sous  cette  forme  : 

R 


^ sinw  cosXcos/  , [ cos  w cosîi  sin  / — siiibisinÀ] 

^ cos  d cos  d 

Il  s’agit  d’eliminer  finalement  > et  /. 

Cela  est  facile  pour  le  coefficient  de  ^ sin  w , car  la  première  des 
('quations  (2)  montre  qu’il  est  égal  à cos  (n-h  a'  ). 

Pour  réduire  de  meme  le  coefficiert  de  w',  multipliez  d’abord 
les  deux  premières  équations  (i)  et  (2),  membre  à membre.  Vous 
en  tirerez 

cos  > sin  /=  sin  (/sin  a>  -4-  cos(/  sin  (n  a')  cos  , 

c’est  la  reproduction  du  produit  analogue,  forme  page  76.  Joignez- 
y l’expression  explicite  de  sin  >,  donnée  par  la  deuxième  des 
équations  (i),  puis  effectuez  la  somme  des  produits  qui  compo- 
sent le  coefficient  de  u',  vous  trouverez  qu’il  se  réduit  à sin(n-t-a'). 
Un  aura  donc  ainsi  finalement 

d' — d = (j>sin6>  cos  (fl  -4- «')-+-«'  sin(rt  -4- a'). 

275.  Je  prends  maintenant  l’équation  auxiliaire  dérivée  des 

T.  IV.  25 
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équations  (3),  et  je  mets  d'abord  les  arguments  de  son  premier 
membre , sous  les  formes  suivantes  : 

rt'-t-a',  =a  + a'-f-  (n'  — a -l-a',  — a'),  d'  = d-\-{d'  — d), 


les  groupes  enveloppés  dans  les  parenthèses  seront  très-petits,  du 
même  ordre  que  f , et  w',  du  moins  en  continuant  de  supposer  les 
déclinaisons  d suflisamment  restreintes,  pour  que  cette  condition 
ne  cesse  pas  de  se  trouver  remplie.  Alors,  dans  les  bornes  d’ap- 
proximation que  nous  nous  sommes  prescrites,  il  suffira  de  faire 


cos  (/l'-t-  a,  1 = cos  (a-t-a  ) ^77-^ ' sm(a  -+-a  ) , 

' K 

cos  d' ~ cos  d — — 577—“  S'"  ^ I 
zi. 


cos ( /-h  <p)  = cos  / — sin  i. 


Substituez  ces  expressions  réduites  dans  les  deux  membres  de 
l’équation  auxiliaire  considérée , en  négligeant  tous  les  produits 
qui  sont  divisés  par  des  puissances  de  R"  supérieures  à la  pre- 
mière. Les  termes  exempts  de  ce  diviseur  se  compensent  par  égalité, 
en  vertu  de  la  première  des  équaüons  (2);  et  en  supprimant  le 


facteur  577  qui 
R 


(a'  — fl  -4-  a , — a'  ) sin  ( fl'  -t-  a'  ) cos d 
-h{d'  — rf)cos(fl-|- a')  sinrf 


ç cos  À sin/. 


Le  produit  cos  X sin  / peut  s’éliminer  par  son  expression  formée 
plus  haut;  d'  — d peut  aussi  être  remplacé  par  sa  valeur  tout  è 
l’heure  obtenue  en  f et  s/.  Après  ces  substitutions , sin  ( n -t-  a ' ) 
disparait  une  fois  des  deux  membres  de  l’égalité  comme  facteur 
commun  ; et , en  divisant  tout  le  reste  par  cos  d , on  obtient 


fl'  — fl  5t’|  — *'  — ■}!  j cos  w sin  M sin  (a  -H  a'  ) tang  rf  j 
— w'  cos  (fl  -t-  a'  ) tang  d. 


De  là  on  jK'ut  dégager  <(',  comme  aussi  d' de  la  différence  d' — d 
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ci-dessus  formée  ; et  l’on  arrive  ainsi  à ces  expressions  définitives 

Sa'  = a -1-  a'  — a,  -i-  ç | cos  w -4-  sin  w sin  (a  -H  a')  tang  d j 
— m'  cos  (a -(-«')  tang<^, 

\ d'  =d  -H  ^ sin  w cos  (a  -4-  a'  ) -f-  o/  sin  (n  a'). 

274.  Je  dis  maintenant  que  ces  formules  sont  identiques  à nos 
développements  généraux,  dont  le  type  est  rapporté  page  358, 
quand  on  les  borne  aux  termes  qui  n’ont  pas  R"  pour  diviseur  , 
et  qu’on  y restreint  en  outre  les  circonstances  du  transport,  par 
des  conditions  pareilles,  exprimées  analytiquement  avec  la  même 
indétermination. 

Pour  le  prouver,  prenons  les  valeurs  des  coordonnées  transpor- 
tées a'  d' , dans  ces  développements  ainsi  limités.  Elles  seront 

1 a' = a A <7  sinU  tang  rf, 

I d'=d  -4-ycoslJ. 

La  constante  A et  l’auxiliaire  li  ayant  cette  forme  : 

A = n «I  -f-  a'  — a',  , U =:  a a'  -p  « , 

q représente  l’angle  dièdre  formé  par  les  équateurs  des  deux  epo- 
c|ues  considérées. 

Ces  époques  étant  généralement  distinctes  de  l’époque  fonda- 
mentale, les  auxiliaires  a,  u,  et  l’angle  q doivent  être  calculés  par 
les  équations  (A)  de  la  page  aSa,  où  'l»,  — représente  l’arc  de 
précession  intermédiaire  que  nous  avons  maintenant  dràigné  parç. 
D’ailleurs  les  angles  w,  w,  y sont  pris  avec  la  meme  signification 
que  dans  notre  notation  actuelle;  de  sorte  qu’il  faut  pareillement 
y remplacer  m,  par  w-4-u'.  Mais,  dans  la  précession  réelle , ces  angles 
sont  liés  aux  arcs  ij/  et  -fi,  par  des  rapports  numériques  définis, 
qui  rendent  généralement  o/  d’un  ordre  de  petitesse  très-inferieur 
à y;  au  lieu  que,  dans  le  mode  de  variation  arbitraire  que  nous 
considérons  ici,  nous  pouvons  et  nous  voulons  traiter  ces  deux 
quantités  comme  étaot  ana/_ytiqurment  du  même  ordre.  Il  faudra, 
en  conséquence,  introduire  aussi  ce  rapport  conventionnel  dans 
les  formules  de  la  page  358. 

27d.  Celle  extension  élani  admise,  on  pourrait  établir  imme- 

a5.  . 
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(üateilicnt  la  coniparaisun  sans  autre  changement.  Mais  l’iDlerpré- 
tation  géométrique  des  résultats  deviendra  plus  claire,  si  au  lieu 
des  auxiliaires  n,  «,  qui  étaient  particulièrement  appropriées  aux 
circonstances  de  la  précession  réelle,  nous  faisons  reparaître  expli- 
citement, avec  leur  caractère  général,  les  arcs  T'Qi,  T',Qj  ou 
A , A , de  la_^^.  1 3 , que  nous  avions  éliminés  au  moven  des  rela- 
tions suivantes  : 


A = 90„ -t-«,  A,  = ()o„  — 

Tirant  donc  de  là  u et  , on  a d'abord 

A = A — A,  -f-  a'  — 3t',  , 
et  nos  équations  (5)  deviennent 


I n'  = « -f-  A — 7 cos  {a  -f-  a'  -t-  A ) lang  <i , 
I d'~d  -f- 7sin  (fl -f- a'-l- A ) ; 


c’est  la  forme  sous  laquelle  notis  les  avons  obtenues  d'abord  dans 
la  page  249- 

L’expression  generale  de  tangi  (A  — A,)  a été  établie  page  252. 
Kn  y introduisant  notre  notation  actuelle,  cette  expression  est 


i I / a a \ COS(w -4- ) 

tang  - ( A - A,  ) = tattg  f y 


On  en  tirera  donc  la  valeur  rigoureuse  de  A — A,,  soit  par 
les  développements,  soit  par  le  calcul  numérique  dans  tous  les 
cas  possibles  où  w , w'  et  7 seront  donnw.  Mais  w'  et  7 devant 
être  ici  des  quantités  très-petites.  A — A,  sera  du  même  ordre. 
Ainsi,  en  s arrêtant  aux  premières  puissances  de  ces  variations, 
l'omme  nous  l’avons  fait  dans  notre  j>remier  calcul,  on  aura  tout 
(le  suite,  par  simple  proportionnalité  , 


S.  — A , = Ÿ cos  0)  ; 

et  conséquemment 

A = iji  cos  w a’  — a'i . 

La  quantité  A,  (pii  s'ajoute  comme  constante  à toutes  les  asceti- 
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sions  droites  primitives,  s’interprète  facilement  à l'inspection  de  la 
fig.  i3.  Pour  cela,  dans  le  triangle  spliérique  T’QjT',  , mené/ 
du  sommet  T',  un  arc  de  grand  cercle  T', II,  perpendiculaire  au 
coté  A.  L’arc  T'T’,  ou  a étant  très-petit,  v cosw  repn-sentera  , 
aux  quantités  près  du  second  ordre,  l’arc  T'n  qui  est  la  projec- 
tion de  rf  sur  le  côté  A.  Ainsi,  en  lui  ajoutant  T'T”,  qui  est  a', 
la  somme  ç cos  w a'  exprimera  la  distance  du  point  ècpiinoxial 
primitif  T”  au  point  n,  ou  à l’arc  presque  rectiligne  T',n.  Or 
T',  T*,  qui  est  a',,  exprime  aussi  la  distance  du  nouveau  point 
cipiinoxial  T’  à cette  même  origine,  dans  un  ordre  d’approxima- 
tion pareil.  Conséquemment,  la  différence  A représente  la  cpian- 
tité  dont  le  point  équinoxial  a rétrogradé  dans  notre  figure,  rela- 
tivement à sa  première  position.  Voilà  pourquoi  cette  (piantité  se 
présente  dans  les  formules  comme  un  élément  additif,  commun  à 
toutes  les  ascensions  droites  transportées  n,.  Du  reste,  dans  le 
mode  de  généralité  abstraite  que  nous  attribuons  ici  aux  condi- 
tions du  transport,  les  arcs  a',  a',  doivent  être  censés  avoir  des 
valeurs  spéciales,  pouvant  être  tout  autres  que  dans  la  précession 
réelle  ; ce  sont  les  arcs  quelconques,  interceptés  sur  les  deux  équa- 
teurs, entre  l'écliptique  fixe  de  l’époque  fondamentale  et  deux 
autres  écliptiques  arbitrairement  mobiles,  aboutissant  à chacun 
«les  points  équinoxiaux  considérés.  Si  l’on  veut  que  ces  écliptiques 
fictifs  restent  en  coïncidence  avec  le  fixe,  il  faudra  faire  a'  et  a\ 
constamment  nuis  tous  deux. 

270.  Pour  .issimiler  les  deux  autres  termes  des  formules  (5)  à 
nos  e.xpressions  dire«'tes , je  fais  sortir  l’arc  A «le  son  association 
sous  les  signes  trigonométriqnes  aveen  -f-  et  j’obtiens  les  «leux 
identités  suivantes  ; 

— </cos(n  -4-a'-f-  A)  r=  — 7eosAcos(n  4-  «')-!-  ^sin  A sin(n  -f-  a'), 
f-  7 sin(rt  -t-  a'  -f-  A)  = -t-  7 cos  Asin  (n  (-»')-+-  7 sin  A cos  (o  4-  *'). 

Or  la  considération  du  triangle  sphérique  T'T’,Q-  <I«'  la./fj;.  i 
nous  a fourni,  «lans  la  jiage  deux  relations  coiuplétenienl 

rigoureuses,  qui,  étant  adaptées  à n«ilie  uolation  actuelle. 
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priTinent  cette  forme  : 

1 siny  sin  A = sin(w  4- (./)siny, 

' I sini/cos  A = sin  (.)'  — acos&i  sin(w -f-w')sin’ I y. 

Dans  les  conditions  d’approximation  que  nous  avons  admises,  les 

sinus  des  petits  arcs  w' , <f  doivent  être  remplacés  par  les  rapports 
/ 

d»  prenner  ordre  —9  ^,9  ce  qui  prescrit  la  même  limitation 
R R 

pour  sin  q.  Il  faut , en  outre , négliger  les  produits  et  les  carrés  de 
ces  rapports,  comparativement  aux  termes  de  première  dimension 
(pii  les  accompagneraient.  Les  deux  relations  générales  étant  ainsi 
restreintes , elles  nous  donnent 

q sin  A =:  Ÿ sin  u , q eos  A = u'  ; 

et,  par  suite,  les  deux  identités  précédentes  se  réduisent  à 
celles-ci  ; 


— 7 cos  (fl -t- 2' 4- a)  = — 6)'cos{fl-f-a')-r  7sin(osin(fl4-  %'), 
-t- 7 sin  (fl  4-  a'  4-  A)=  4-/j)'sin  (fl  4-  a')  4- 7 sin  w cos  (fl  4-  «')• 


Kn  substituant  ces  évaluations  dans  les  équations  (5) , avec  celle  de 
la  constante  A tout  à l’heure  trouvée  , elles  s’identifient  complète- 
ment avec  les  équations  (4),  que  nous  avions  d’abord  tirées  immé- 
diatement des  relations  trigonométriques.  La  même  concordance 
se  soutiendrait  entre  les  deux  méthodes,  à tous  les  degrés  ulté- 
rieurs d’approximation  auxquels  on  voudrait  les  étendre.  Mais  le 
calcul , qui  serait  très-pénible  si  l’on  essayait  de  l’opérer  par  des 
développements  algébriques  , procixlant  suivant  les  puissances  des 

O 

rapports  ^ et  —,  se  trouve  tout  fait,  sous  la  forme  la  plus 
H R 


simple , dans  les  expressions  tant  directes  qu’inverses  de  la 
page  358. 

277.  Cette  concordance  analytique  étant  constatée  en  général , 
donnons  aux  variations  7 et  w'  les  valeurs  numériques,  qui  con- 
viennent à la  précession  réelle  , pour  de  très-courts  intervalles  de 
temps  r,  — t ou  T,  partant  d’une  cpoipie  t,  dont  la  distance  à 
l’cpoepie  fondamentale  ne  soit  pas  très-grande.  Nous  devrons 
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retrouver  ainsi  des  expressions  de  a'  — a,  et  de  rV'  — d,  équiva- 
lentes ü celles  que  nous  avons  trouvées  directement , pour  ces 
mêmes  circonstances  dans  la  page  36o , où  nous  les  avons  désignées 
par  (Mj  ; et  cela  fournira  une  confirmation  des  calculs  qui  nous  les 
ont  donné-es.  Or  cette  équivalence  s’obtient,  en  effet , très-exacte- 
ment, comme  on  va  le  voir. 

Dans  ce  cas , les  variations  f et  u'  sont  celles  qu’éprouvent  l’arc 
de  précession  et  l'angle  *>  formé  par  l’équateur  avec  l’écliptique 
fixe,  lorsqu’on  y fait  varier  le  temps  t,  conformément  aux  res- 
trictions supposées.  Les  expressions  numériques  de  ces  quantités 
en  fonction  du  temps  sont  rapportées  dans  la  page  337  ’ 
y trouve  aussi  celle  de  a.' , d’où  l’on  peut  déduire  a', , en  changeant 
f en  r,  (*).  Mais,  pour  préparer  le  calcul,  je  prends  d’abord  ces 
trois  éléments  sous  leurs  formes  littérales  : 

= -t- 6t’,  u=Uo-l-ct’,  a' v/’; 

je  fais  alors 

t,  — / = T d’où  t,  = / -f-  T ; 
puis,  formant  les  variations  demandées , j’obtiens 

y = [a -t-  6 (at-l- t)]t,  m' =.■  c (ar -|- t)  t, 
a,  — a'  = [ (1  -t-  V ( 2f  -H T j] T 

Les  formules  ( M ) de  la  page  36o  avaient  surtout  pour  but  le 
calcul  des  mouvements  de  précession  annuels  j de  sorte  que  les 
valeurs  de  t ne  devaient  pas  y excéder  ± t . Pour  y assimiler 
nos  résultats  actuels,  il  faut  y restreindre  cétte  variable  dans  les 
mêmes  limites.  Nous  admettrons  également,  comme  nous  l’avons 
fait  alors , que  les  applications  ne  devront  pas  s'étendre  à 
plus  d’un  siècle  autour  de  l’époque  fondamentale;  en  sorte  que  ( 


(')  J'ai  à peine  besoin  d'averlir  que  la  lettre  6»',  ici  employée  pour  dési' 
i;ner  les  très-petits  accroissements  de  l'angle  &>,  a maintenant  une  signiflea- 
lioD  tonte  difTcrente  de  celle  que  nous  lui  avions  donnée  dans  lo  tableau 
numérique  de  la  page  33;  ^ où  nous  l'avons  employée  pour  designer  générale- 
ment Tobliquité  moyenne  de  l'équateur  sur  récliptique  mobile,  è IV-poquc 
qiielcoiu|uc  iSoOH 
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ne  pourra  pas  dépasser  loo.  Ces  restrictions  étant  posées  , si  l’on 
jette  les  yeux  sur  le  tableau  numérique  de  la  page  33'j,  on  y trou- 
vera les  coefficients  t,  C,  v,  d’une  telle  petitesse,  que  les  termes 
où  ils  sont  xeulcment  multiplies  par  des  puissances  de  t dans  les 
seconds  membres  des  égalités  précédentes , seraient  au-dessous 
<l’un  millième  de  seconde  en  arc.  Je  les  négligerai  donc,  comme 
'nous  l’avons  fuit  aussi,  par  le  même  motif , dans  les  formules  (M), 
et  je  prendrai  simplement 

y = ( Il  -t-  afi/)  T,  w'  = 2C/T,  Jt',  — (fl  ■+-  av/)r. 

Avant  de  substituer  ces  valeurs  dans  les  équations  (4) , j'y  dégage 
l'arc  a'  de  dessous  les  signes  trigonoméiriques.  Dans  les  limites 
restreintes  imposées  à f,  eet  ard , par' lui-même , sera  toujours 
moindre  que  ly";  et  comme  tous  les  termes  où  il  se  trouve 
enveloppé  ont  déjà  pour  facteur  les  petits  accroissements  oou 
je  me  borne  à y faire 

OL  Slf 

sin(rt  a')  = sinn  jj7,cosu  , cos(o  -1-  a')=  cosn  — — ,sino. 

n R 


Après  cette  limitation  , les  deux  équations  (4  ) prennent  les  formes 
suivantes  : 


: o -t-  a'  — a',  y cos  ru  +-  y sin  w sin  n tang  rf 

'■r*’  \ 

-(-  -^77  sina  tangf/  — sin  w 1 coso  tang  a, 

, . / , . \ . w'a' 

: (I  -+-  çpsinu  cosri  -h  ( 6)  — ’•>  )**<>  " -+~  ^r*^***' 

\ R / R 


Il  ne  reste  plus  qu’à  y remplacer  les  expressions  symboliques  des 
variations  f,  ru',  et  de  a',  a',  par  leurs  valeuis  numériques, 
déduites  du  tableau  formé  page  337. 

f / 

. 6J  et 

Je  considère  d'abord  le  produit  Dans  les  limites  fixées  à r, 

la  plus  grande  valeur  qu’il  puisse  atteindre  est  une  fraction  de 
seconde , qui  commence  par  une  simple  unité  décimale  du  septiemo 
orrirc.  Il  ne  sera  donc  jamais  sensible  dans  t/',  et  il  ne  le  deviendrait 
dans  n'  que  pour  îles  étoiles  qui  seraient  situées  tout  proche  du 
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pôle,  üc  pareilles  exceptions  ne  doivent  pas  être  comprises  dans 
des  calculs  approximatifs.  On  peut  donc  supprimer  ici  ce  produit 
dans  les  deux  équations,  comme  n’y  ayant  qu’un  effet  toujours 
négligeable. 

Venons  aux  autres  termes  : je  trouve  que , dans  les  plus  grandes 
valeurs  de  t,  l’excès  de  w sur  o)„  sera  moindre  que  o"  , 08;  et 
comme,  dans  les  mêmes  circonstances,  9 ne  s’élève  pas  à 53",  la 
substitution  de  t.>o  à w ne  changera  pas  les  produits  <p  sin  01 , 9 cos  w 
de  o",oooi.  Je  reffectiie  donc,  en  donnant  à w la  valeur  con- 
stante 23°2'j'54",5  , fpii  est  celle  de  Uo  , dans  nos  calculs. 

Je  reprends  alors  les  expressions  littérales  de  9,  a> , a',  et  je 
forme  l’identite  suivante: 


, a . , d’j.  , , . - , , . • .sinwu 

J — = (ac  — -^iSinwJtT — lab  (p-l-vr)sinM„+avJ --7,- 
RR  R 


Le  terme  du  second  membre  , qui  a pour  facteur  fr,  se  trouve 
être  nul  dans  toute  la  rigueur  d’appréciation  que  comportent  les 
Tables  logarithmiques  à sept  décimales.  La  plus  grande  valeur  que 
puisse  atteindre  le  terme  suivant  est  une  fraction  de  seconde  , 
qui  commence  par  deux  unités  décimales  du  sixième  ordre  ; on 
peut  donc  en  négliger  l’effet  dans  d' , et  même  danso' , en  faisant 
abstraction  des  cas  de  déclinaison  e.xceptionnels , auxquels  nos 
approximations  actuelles  ne  doivent  pas  être  appliquées.  Ces  cir- 
constances réunies  font  disparaître  les  portions  de  a’  et  de  %'  qui 
avaient  pour  facteur  la  différence  que  nous  venons  d’évaluer. 
Enfin,  les  substitutions  ultérieures  donnent  avec  une  exactitude 
absolue  , 

a'  — a'i  -t-  9 cos  w„  = At  , 9 sin  w„  = q.  , 

les  seconds  membres  ayant  identiquement  les  valeurs  numériques 
que  nous  leur  avons  trouvées  dans  la  page  36o.  Nos  équations  (4) , 
ainsi  réduites,  deviennent  donc  complètement  c(|uivalentes  au.v 
équations  (M) , que  nous  avions  établies  alors  pour  ce  même  cas  de 
transport  restreint;  et  elles  en  fournissent  une  vérification  très- 
assurée.  Mais  l’ctte  première  forme , sous  laquelle  nous  les  avions 
obtenues,  en  les  dérivant  des  fornuilcs  générales,  a eu  le  double 
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avanUj'e  de  moütrer  comment  elles  s’y  rattachent , et  de  mettre 
en  évidence  la  nature  des  éléments  géométriques  qui  entrent  dans 
leur  composition. 

278.  Quoique  l'astronomie  n’offre  que  bien  peu  d’applications 
pratiques  pour  lesquelles  il  pût  être  nécessaire,  ou  même  utile, 
d’employer  ainsi  ces  expressions  de  a'  — o et  de  <i'  — d sans  les 
restreindre  à leurs  premiers  termes,  comme  nous  venons  de  le  faire, 
je  compléterai  leur  exposition  analytique  en  considérant  le  cas 
idéal  où  l’on  voudrait  leur  laisser  toute  leur  extension. 

Il  faudrait  d’abord  évaluer  la  constante  générale 

A A — A,  -J-  !x'  — oc , . 

Les  deux  arcs  a' , a.\  , représentés  par  T'T"  et  T’,  T”,  dans  la 
_fig.  i3,  devront  être  donnés  conventionnellement.  On  obtiendra 
A -r-  A,  par  la  relation  rigoureuse  trouvée  page  aSa  : 


tang-i-(A  — A,) 


('OS  ÿ^Wi  -f- w) 
COS“(w, w) 


tang^(^J-,— 4-). 


— \j>  représente  l’arc  T'T’,  de  la  jTg.  i3.  Il  faudra  qu’il 
soit  donné , ainsi  que  les  angles  ca  , m,  , conformément  aux  condi- 
tions particulières  dans  lesquelles  le  transport  des  coordonnées 
équatoriales  doit  être  effectué.  Je  conserve  à ces  divers  éléments 
l'individualité  de  leurs  expressions  littérales,  pour  que  l’on  puisse 
toujours  interpréter  dans  les  calculs  les  effets  de  leurs  valeurs 
propres.  J’en  userai  de  même  dans  ce  qui  va  suivre. 

On  prendra  ensuite , dans  la  page  249 , les  deux  couples  de 
relations  rigoureuses  : 


sini/sin  A = sinco,  sin(-j/,  — 

sinycosA  = sin(ea,  — m)  — acoscjsin  w,  sin'4(ij(|  — ;[/) , 
sinysin  A,=  sinca  sin(-j;,  — -j/) , 

siny  cosA,=  sin(w,  — oj)  acoscj,  sin  ta  sin’4(-j/,  — ijc). 

Le  premier  couple  donnera  les  valeurs  numériques  exactes  de 
tangA  et  de  sin  y;  le  second,  celles  de  tangA,  et  aussi  de  sin  y, 
cette  dernière  devant  s’accorder  avec  l’autre.  On  décidera  l’alter- 
native des  arcs  A , A,  dans  chaque  tangente  par  la  condition  que 
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l’angle  7,  toujours  moindre  qu’un  quadrant  du  cercle,  suive  le 
signe  de  comme  la  Jîg.  i3  le  représente,  et  comme 

nous  l’avons  aussi  établi  conventionnellement  pour  la  précession 
réelle. 

On  pourra  encore  calculer  l’angle  7 des  deux  équateurs  par 
l’expression  directe  trouvée  page  3,49  : 

sin’-j  7 = sin’  7 (u,  — m)  + sin  w sin  u,  sin’  ÿ (ij»,  — ^) , 

en  choisissant  celle  de  ses  valeurs  qui  lui  fait  suivre  le  signe 
de  i}*!  — '!'• 

Quand  ces  divers  résultats  seront  obtenus,  on  cherchera  les 
valeurs  des  auxiliaires  « , u,  par  les  relations  conventionnelles  que 
nous  leur  avons  attribuées  avec  A et  A,  dans  la  page  261,  et  qui 
sont 

A = 90®  -1-  « , A,  = 90"  — «, . 

Ces  valeurs  serviront  à former  les  auxiliaires  plus  générales 

U = n + a'+a,  U,  =«,-+- a',  — , 

qui  entrent  dans  les  expressions  tant  directes  qu’inverses  de  la 
page  358.  Alors,  tous  les  éléments  de  ces  expressions  étant 
connus , on  en  déduira  numériquement  les  coordonnées  a, , rf,  en 
a et  d,  ou  a et  en  a, , rf, , avec  toute  l’exactitude  que  l’on 
voudra. 

On  aurait  pu  introduire  tout  d’abord  les  auxiliaires  «,  n,  dans 
les  équations  (6) , et  en  déduire  immédiatement  leurs  valeurs , sans 
passer  par  celles  de  A et  de  A,.  Mais  la  généralité  que  nous  vou- 
lions attribuer  ici  aux  conditions  du  transport  donnait  à la  con- 
servation de  ces  intermédiaires  une  utilité  qu’elle  n’avait  pas  dans 
le  cas  particulier  de  la  précession  réelle.  Alors , en  effet , les  cir- 
constances du  problème  physique  étaient  telles,  que,  dans  les 
applications , le  triangle  T’T’,  Qi  de  la i3  devait  avoir  ses 
deux  côtés  A,  A,  toujours  peu  différents  de  90”,  ce  qui  donnait 
aux  auxiliaires  «,  «,  des  valeurs  très-restreintes.  Cela  ré-sultait  des 
relalioiis  théoriques  en  vertu  desquelles  les  variations  de  l’angle  w 
SC  irnuvaient  aloi-s  être  numériquement  très-faibles,  comparali- 
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vfiiicni  à celles  de  l’arc  i , connue  nous  avons  pris  soin  de  l’elablir 
dans  la  page  a5 1 . Mais,  dans  la  généralité  du  problème  analylupic 
que  nous  traitons  actuellement , les  différences  w,  — u, 
pouvant  avoir  entre  elles  des  rapports  quelconques,  les  valeurs  des 
côtés  A , A,  ]>envcnt  varier  dans  toutes  sortes  d’amplitudes 
depuis  o”  jusqu’à  i8o“;  et  c’est  pour  rendre  leur  interprétation 
immédiatement  évidente , dans  chaque  cas  donné,  que  j’ai  cru 
devoir  faire  d’abord  porter  le  calcul  numérique  sur  leur  évalua- 
tion , préférablement  à celle  des  auxiliaires  « , h,. 

^vertissemnit  sur  le  reste  ite  l’ouvrage. 

La  théorie  de  la  procession  est  un  clément  fondamental  de 
toutes  les  recherches  astronomiques.  C’est  ce  qui  m’a  détermine  à 
en  ex])oscr  les  conséquences  avec  tant  de  details,  sous  des  formes, 
je  crois,  plus  évidentes  et  plus  précises  qu’on  ne  l'avait  fait  jus- 
qu'à présent.  Le  grand  âge  où  je  suis  arrivé  ne  me  laisse  pas 
l’espérance  de  pouvoir  apporter  au  reste  de  mon  ouvrage  les 
autres  ameliorations  importantes  dont  il  aurait  besoin.  C’est 
pourquoi,  craignant  de  le  laisser  inachevé,  je  me  suis  décide  à en 
conserver  la  rédaction  telle  quelle  était,  sans  essayer  de  l’étendre: 
me  bornant  à corriger  les  fautes  de  détail  que  j’y  ai  reconnues,  et 
à indicpier,  pour  chaque  sujet,  les  Mémoires  spéciaux  ainsi  que 
les  Ti  aites  généraux  d’astronomie  d’où  l’on  ])ourra  extraire  les 
développements  que  je  me  trouve  hors  d’état  d'y  ajouter.  Je 
m’estimerai  encore  très-heureux  si  je  parviens  à remplir  celte 
dernière  tâche. 

■jg  iiuim  1847. 
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CHAPITRE  Vlll. 

De  la  nutation. 

279.  I.e  phcnomènc  de  la  nutation  étant  lié  avec  les  |)osilions 
de  la  lime,  il  semble  que  nous  n’en  devrions  pas  expliquer  les 
lois  avant  d’avoir  parlé  des  mouvements  de  cet  astre.  Mais  comme 
l’effet  de  la  nutation  se  réduit  h causer,  dans  la  précession  des 
equinoxes  et  dans  l’obliquité  de  l’écliptique,  de  petites  variations 
périodiques,  il  m’a  paru  convenable  d’en  joindre  l’exposé  à ce 
que  nous  venons  de  dire  sur  les  mouvements  de  l'écliptique  et  de 
l’équateur;  sauf  à donner,  dès  à présent,  sur  les  mouvements  de 
la  lune,  le  très-petit  nombre  de  notions  necessaires  pour  l’intelli- 
gence de  ces  phénomènes,  notions  que  l’on  peut  d’abord  admettre 
comme  des  faits  observés,  comme  des  données  provisoires  dont 
nous  devrons  vérifier  plus  tard  l’exactitude. 

Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  examiné  toutes  les  va- 
riations lentes  et  séeulaires  qui  affectent  l’obliquité  de  l’écliptique 
et  la  position  des  points  équinoxiaux.  Nous  avons  vu  comment 
on  pouvait  calculer  les  effets  que  ces  variations  produisent  sui- 
vies ascensions  droites  et  sur  les  déclinaisons  de  tous  les  astres. 
Ainsi,  en  tenant  compte  de  ces  effets,  en  les  retranchant  des  dé- 
clinaisons et  des  ascensions  droites  observées  à différentes  époques , 
on  ramène  les  choses  au  même  point  que  si  l’équateur  et  l’éclip- 
tique étaient  immobiles.  Par  conséquent , si  ces  plans  et  les  astres 
que  l’on  y rapporte  n’ont  jias  d’autres  mouvements  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  , on  doit  trouver  que  l’ascension  droite  et 
la  déclinaison  d’un  même  astre,  ainsi  corrigées,  conservent  tou- 
jours exactement  les  mêmes  valeurs,  à quelque  époque  qu’on  les 
observe. 

Or  c’est  ce  qui  n’a  pas  lieu  exactement,  et  il  reste  encore  quel- 
ques petites  variations  périodiques  dont  il  faut  dépouiller  les  po- 
sitions des  astres  pour  obtenir  des  coordonnées  constantes.  C’est 
Bradley  qui  a fait  cette  découverte. 

La  première  de  ces  variations , celle  qu’il  decouviit  d'abord,  se 
nomme  Vnhrrratinn  de  la  lumière.  Klle  consiste , en  effet , dans 
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une  aberration  des  rayons  lumineux , causée  par  le  mouvement 
de  la  terre,  qui,  nous  faisant  choquer,  en  sens  contraire,  les 
molécules  lumineuses  émanées  des  astres,  nous  donne  une  sensa- 
tion composée  de  ce  mouvement  et  du  mouvement  propre  de  la 
lumière,  qui,  bien  que  très-rapide,  n’est  pourtant  pas  instan- 
tanée. Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’expliquer  les  lois  de  ce  phénomène 
que  nous  étudierons  plus  tard  avec  détail.  Il  nous  suffira  de  savoir 
qu’il  nous  empêche  de  voir  les  astres  à leur  véritable  place,  mais 
que  l’on  sait  corriger  cette  illusion  , par  le  calcul , d'apri'“s  les  lois 
auxquelles  le  phénomène  est  assujetti  ; de  sorte  qu’en  y ayant 
égard  , on  ramène  les  choses  au  même  point  que  s’il  n’existait  pas. 

280.  Cette  correction  n’est  pas  encore  suffisante  pour  rendre 
les  ascensions  droites  et  les  déclinaisons  constantes.  Files  éprou- 
vent encore  des  changements , non  pas  continûment  progressifs 
comme  les  effets  de  la  précession  , mais  soumis  à des  phases  pé- 
riodiques d’accroissement  et  de  diminution,  comprises  dans  des 
amplitudes  fort  restreintes.  Ce  qui  se  présente  de  plus  simple, 
c’est  de  voir  si  ces  changements  peuvent  être  attribués  à une  petite 
variation  temporaire,  dans  l’obliquité  de  l’écliptique  , et  dans  la 
position  des  points  équinoxiaux  sur  ce  plan.  Or,  dans  le  chapitre 
qui  précède,  nous  avons  examiné  , sous  le  point  de  vue  le  plusgè-» 
néral,  les  effets  des  variations  indéterminé-es  de  ces  deux  éléments; 
et  nous  avons  donné  des  formules  pour  calculer  le  changement 
qu’elles  peuvent  produire  sur  la  déclinaison  et  l’ascension  droite. 
Puisqu’ici  ces  changements  sont  donnés  par  les  observations  , il 
n’y  a qu’à  introduire  leurs  valeurs  dans  nos  formules,  et  prendre 
pour  inconnues  les  petites  variations  de  l’écliptique  et  des  équi- 
noxes qui  doivent  les  reproduire.  Nous  calculerons  ces  inconnues 
par  nos  formules,  et  si  toutes  les  étoiles  s’accordent  à leur  assigner 
la  même  valeur,  nous  en  conclurons  qu’en  effet  les  petits  mou- 
vements périodiques,  ainsi  observés  dans  les  étoiles,  sont  dus  à 
une  semblable  cause.  C’est  ce  qu’a  fait  Bradley,  et  il  a monln'-, 
par  un  grand  nombre  d’exemples,  que  cet  accord  était  aussi  ex.aet 
que  l’on  pouvait  le  desirer  (*). 


(*,  Lo  Mcmoiri:  dans  Icqm'l  Bradley  a eipose  cette  decouverte  est  iimcrc 
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Il  était  prouvé  par  là  que  le  phénomène  était  commun  à toutes 
les  étoiles , et  ne  dépendait  plus  que  des  variations  des  deux  élé- 
ments que  nous  venons  de  considérer;  mais  cela  ne  sullisait  pas 
encore  pour  avoir  la  loi  complète  du  phénomène,  il  restait  à 
découvrir  si  ces  variations  de  l’obliquité  et  de  la  précession  étaient 
indéfiniment  progressives , ou  si  elles  étaient  périodiques , et , dans 
ce  cas  , il  fallait  déterminer  leur  période:  c'est  encore  ce  que  fit 
Bradley.  Il  s’aperçut  que  ces  variations  avaient  un  rapport  marqué 
avec  les  positions  du,  nœud  ascendant  de  la  lune  sur  l’écliptique  ; 
il  vit  qu’elles  suivaient  les  mêmes  périodes,  et  enfin  il  parvint  à 
trouver  comment  elles  en  dépendaient. 

Pour  comprendre  celle  dépendance,  il  faut  savoir,  ce  qui  sera 
démontré  plus  loin,  que  la  lune,  abstraction  faite  des  grandes 
perturbations  occasionnelles  qu’elle  éprouve,  décrit,  comme  le 
soleil,  une  orbite  plane  dont  le  plan  passe  toujours  par  le  centre 
de  la  terre.  Ce  plan  , ou  plutôt  le  grand  cercle  de  la  sphère  céleste 
qui  le  représente , coupe  l’écliptique , qui  est  aussi  un  grand  cercle, 
en  deux  points  diamétralement  opposés,  que  l’on  nomme  les 
nœuds  de  la  lune.  Ils  sont  pour  l’orbite  de  cet  astre  ce  que  sont 
les  équinoxes  pour  le  plan  de  l’équateur;  ces  noeuds  ne  répondent 
pas  toujours  au  même  point  de  l’écliptique  , ils  ont,  sur  ce  grand 
cercle,  un  mouvement  rétrograde,  comme  les  éi|uinoxes,  mais 
beaucoup  plus  rapide,  car  ils  font  le  tour  de  l’écliptique  en  i8ans 
et  2 14  jours  à peu  près , au  lieu  que  les  équinoxes  n’achèvent  cette 
révolution  qu’en  26000  ans.  On  appelle  nœud  ascendant  ixWi  où 
la  lune  passe  quand  elle  s’élève  au-dessus  de  l’écliptique  en  allant 
vers  le  nord,  et  nœud  descendant  celui  où  elle  passe  quand  elle 
redescend  vers  le  sud  : le  premier  est  analogue  à l’équinoxe  du 
printemps,  le  second  à l’équinoxe  d'automne. 


au  toroc  XCV  îles  Transactions  philosophiques,  page  i . Il  y rapporte  les  preuves 
qui  la  constatent,  en  établit  U loi  phénoménale,  et  décrit  la  construction 
géométrique  qui  la  représente.  O Mémoire  est  un  chef-d’œuvre  de  discus- 
sion logique.  Il  décèle,  dans  les  observations  astronomiques,  une  exigence 
de  précision  toute  nouvelle  alors  , que  l'on  n'a  point  dépassée  depuis.  Tout 
astrouoihe , et  même  tout  exp<'rinientaleur,  y trouvera  un  excellent  inmiélo 
à étudier. 
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La  thcoiie  ilc  l'atiractiun  universelle  a fait  connaître  pourtiiu» 
les  variations  périodiques  observées  par  Braciley  dans  l’obliquité 
de  l'écliptique  et  dans  la  position  des  équinoxes  sont  eh  rapport 
avec  la  position  des  nœuds  de  la  lune.  Nous  avons  déjà  annonce 
qu’elles  sont  produites  par  l’attraction  de  cet  astre,  qui  fait  osciller 
ainsi  l’équateur  de  la  terre.  Leur  variabilité  résulte  de  l’inégalité 
des  aspects  sous  lesquels  le  sphéroïde  terrestre  se  présente  à la 
lune  dans  les  diverses  positions  que  jircnd  successivement  l’orhe 
lunaire;  et  leur  périodicité  est  réglée  par  le  retour  du  plan  de 
orbe  à une  même  position.  Par  là  on  a pu  voir  aussi  ])ourquui 
les  deux  mouvements  de  l’obliquité  et  des  équinoxes  sont  lies 
entre  eux  , liaison  que  l’observation  seule  avait  déjà  découverte  , 
mais  qu'elle  ne  pouvait  établir  que  d’une  manière  expérimenUile, 
sans  qu’on  pût  savoir  si  les  rapports  qu’elle  indiquait  étaient 
rigoureux  , ou  s’ils  avaient  lieu  simplement  par  approximation. 
C’est  à d’Alembert  que  l’on  doit  cette  importante  application  de  la 
théorie  de  l'attraction  universelle.  On  a trouvé  aussi  que  l’atti’ac- 
tion  du  soleil  produit  un  effet  semblable,  mais  beaucoup  plus 
faible  (*). 

Le  phénomène  de  la  nutation,  considéré  en  lui-même,  comme 
un  fait  astronomique  , se  trouve  ainsi  consister  en  un  petit  mou- 
vement périodiqtie  de  l’équateur  terrestre,  qui , à la  fois,  change 
un  peu  son  obliquité  sur  l’écliptique  mobile , et  déplace  un  peu 
ses  nœuds  sur  ce  plan.  Étant  réduit  à cet  énoncé,  rien  n'est  plus 
facile  que  de  calculer  les  effets  qui  doivent  en  résulter  sur  les  dé- 
clinaisons et  sur  les  ascensions  droites  des  étoiles.  11  suffit  d’in- 
troduire les  valeurs  de  ces  dérangements  dans  les  formules  que 
nous  avons  donné‘esau  chapitre  précédent;  on  aura  ainsi  les  lois 
mathématiques  et  les  résultats  de  ce  phénomène  (**). 


(*)  Nous  avons  donne  ces  valeurs  dans  les  expressions  generales  de  la 
préceasiou  et  de  la  viirialîon  dVbliquité  » pages  98  et  128. 

(**)  La  question  est  ici  ubsoliimcni  la  même  que  nous  avons  traitée  plus 
généralement  dans. les  pages  332  cl  suiv.  Il  s'agit  de  calculer  rcffol  produit  sur 
la  déclinaison  moyenne  d et  Tascension  droite  moyenne  a ; par  un  polit  ac> 
croissoment  de  IVnliquitc  de  l'équateur  sur  récliptiquc  mobile , joint  à un 
petit  accroissement  p de  toutes  les  longitudes  comptées  sur  ce  plan , ù partir 
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S81.  Mais  pourquoi  a-t-il  «té  noramé  nutation?  Cela  tient  à une 
construction  géométrique  par  laquelle  on  peut  représenter  ses 
effets.  Soient,  i6,  C le  centre  de  la  lei-re  et  de  la  sphère  céleste , 
T l’équateur,  T Esit  l’écliptique , dont  je  considérerai  d’abord 


<iu  point  cquinoiial  moyen  et  actuel  que  la  précestion  continue  détermine- 
rait. Il  faudra  donc  seulement  faire  a' et  nuis  dans  nos  formulea  gêné* 
raies,  pour  exprimer  que  le  point  équinoxial  reste  toujours  dans  le  même 
écliptique , sur  lequel  on  compte  le  petit  arc  9.  Ainsi , en  nommant  d' et  a' 
les  valeurs  de  la  déclinaison  et  de  Tascension  droite  après  ces  changements, 
on  aura  d'abord  les  relations  trigonoractriques  suivantes  : 

sio  (w  -{-  01')  cos  i sin  H-  cos  (w  û*')  sin 

— lang  À sin  (w-+-  w')  -H  sin  (/  H-y)  cos 
cos  (/  -t-  y) 

ea  représente  robliquitë  de  réquateiir  sur  l'écliptique  actuel,  À la  latitude 
de  Tastre  comptée  de  ce  plan , / sa  longitude , tous  ces  éléments  étant  tels 
que  la  seule  applicatiou  de  la  precession  continue  les  donnerait,  pour  chaque 
instant  considéré.  Ainsi  la  valeur  qu'il  faut  attribuer  ici  h l'angle  m est  celle 
qui  est  désignée  par  la  lettre  0'  dans  le  tableau  do  la  page  337.  Ces  relations 
trigooométriques  sont  rigoureuses,  et  n'expriment  qu'une  simple  transfor- 
mation de  coordonnées;  mais  si  l'on  veut  considérer  les  variations  u'etp 
cornmo  très-petites,  et  se  borner  ù leur  première  puissance,  on  aura,  comme 
noue  l'avons  trouvé  page  3qi2,  ces  valeurs  approchées  de  d' et  de 

d'  d ^ P sio  ùj  cos  rt  sin  a, 

a'  a 'h  P (cos cij  ~h  sin  6i  sin  a tangd)  — ot'  cos  a tang  d. 

det  a sont  les  coordonnées  rapportées  au  point  équinoxial  moyen  transporté 
et  calculé,  en  ayant  égard  aux  seuls  clTets  do  la  precession  continue  ; d' et  a' 
son^  les  coordonnées  rapportées  au  point  équinoxial  variable  par  refTct  du 
la  nutation.  Si  les  premières  sont  données,  on  trouvera  tout  de  suite  les 
secondes  par  ces  formules;  mais  si  les  coordonnées  apparentes  d' et  a'  étaient 
données,  et  que  l'on  voulût  en  déduire  les  coordonnées  moyennes,  il  n'y 
aurait  qu'èi  tirer  de  ces  équations  les  valeurs  de  d et  de  a,  qui  seraient 

d d*  — P sin  U cosu  — sin  a , 

a a*  — Ÿ (co8  6j  -h  sin  cj  sin  a tangd)  -f-  w'  cos  a laiig  d. 

\ la  vérité,  le  second  membre  contient  encore  les  quantités  u et  d que  l'on 
cherche  ; mais  , h cause  du  peu  de  diOcrcnco  de  ces  coordonnées  avec  a’  cl  d', 
ou  peut  substituer  ces  dernières  aux  autres  dans  le  second  membre,  dont 
tous  les  termes  sont  déjli  multipliés  par  les  petites  quantités  ca'el  f.  On 
T.  IV.  0.6 


sin  d'  = 
tang  a' 
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le  plan,  comme  absolument  fixe,  en  négligeant,  pour  plus  de  sim- 
plicité , dans  ce  premier  aperçu  , les  déplacements  très-lents  que  lui 
impriment  les  attractions  planétaires.  Nommons  P le  pôle  boréal 
du  premier  de  ces  deux  cercles,  P'  le  pôle  boréal  du  second.  Le 


aura,  ôc  celte  manière, 

</  = d'  — Ÿ ^ "S 

a = rt  ' — f (cos6>  -f-  sin  fti  RÎn  a'  lang  d')  u*  cos  a'  tang  d'. 

C^cs  formules  donneront  le  lieu  moyen  de  Tastre  quand  on  connaîtra  son  lieu 
vrai.  On  les  déduirait  immédiatement  des  formules  de  transport  inverses 
établies  page  358,  comme  je  Tai  expliqué  page  1®*  restreignant  au 

niAmo  degre  d'approximation. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  substituer,  dans  ces  expressions,  pour  a*  et 9,  leurs 
valeurs  telles  qu'elles  résultent  des  observations  et  de  la  théorie;  or  ces  va* 
leurs,  exprimées  en  secondes  décimales,  sont 

, ».  K 2.2q'’,7ria  . -, 

.V  = aq  j^aaa.cos  ^ , ç = — •sinN, 

^ tangaw  ’ 

N étant  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  la  lune  (1).  L'opposition  de  signe 
de  9 et  de  4»'  est  facile  à concevoir  d'après  la  construction  que  nous  avons 
rapportée  dans  le  texte;  car,  lorsque  le  nœud  N se  trouve  dans  le  premier 
quart  do  l'écliptique,  depuis  le  premier  point  du  signe  Ariôs  jusqu'au  pre- 
mier point  du  ('ancer,  le  pôle  vrai  so  trouve  dans  le  quadrant  suivant  de 
son  ellipse,  c'est*à-dire  entre  le  Cancer  et  la  Balance.  Dans  cotte  position, 
l'obliquité  apparente  est  plus  grande  que  l'obliquité  moyenne,  et  l'équinoxe 
60  trouve  ramené  vers  le  signe  du  Taureau,  c'est-à-diro  que  les  longitudes 
qui  96  comptent  de  cet  équinoxe,  dans  le  sens  des  signes,  sont  diminuées. 
C'est  ce  qu'indiquent  les  valeurs  de  w'  et  do  9;  car,  sîn  N et  cos  N étant  tous 
doux  positifs  dans  celle  partie  de  l'écliptiquo,  coa  valeurs  indiquent  u^ac- 
croissemenl  de  l'obliquité  et  une  diminution  de  la  longitude.  On  pourrait 
de  même  suivre , dans  les  autres  quadr.inls , le  jeu  des  signes  algébriques  de 
siii  N Cl  eus  N ; on  le  trouverait  toujours  conforme  à l'espèce  d'oscillation 
que  nous  avons  attribuce  au  pAle.  11  ne  reste  donc  plus  qu'à  substituer  ces 

(t)  4'ai  Ulsfté,  avec  quriquo  rrfrcl.  re«  Yalcur«  «iprimécs  en  secondai  d‘arr  do  la  divisioo 
décimale , comme  oltos  l'élalont  dans  redilion  précédenie.  Mil*,  poor  faire  autrement,  il  au- 
rait fallu  les  chanv'cr  aussi  dans  loulos  les  formules  sulTanlei.  cl  je  ne  m’en  suis  pas  senti  te 
couraee-  Cela,  d'atlleurs,  était  Inrliffércnt  pour  une  exposition  tbéorique.  On  pourra  aisément 
transformer.  siTon  veut,  tous  ces  nombres  en  secondes  sexarésl males,  en  le.s  multipliant  par 
la  fadeur  o.sn.  On  trouvera  ainsi,  par  eiemple.  que  le  cocIBcleut  décimal  t9*.*isf3  équiraai  a 
9'. 6.1  scxaKéaimales.  C’est  la  valeur  que  Laplar.e  lui  avait  assli;née.  On  l’appelle  ta  ccruiont^ 
ïn  nutfiion.  I.cs  astronomes  ne  sont  pas  encore  complètement  fixes  sur  sa  valeur  prvrlae.  Ils 
tendent  cénéralemeni  a in  croire  un  pen  moindre  que  Caplare  ne  l'a  fallo  M Pelers  la  sopp<%*r 
•aulemenl  écal©  a 9“  îiflM 
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point  T sera  l'équinoxe  du  printemps; ■dl?ré<|uinoxe  d’automne, 
dans  leurs  positions  moyennes,  à l'instant  que  l’on  aura  voulu 
désigner;  et  l’angle  PCP'  sera  l’obliquité  moyenne  de  l’équateur 
sur  l’écliptique,  au  même  instant.  Cela  posé,  si,  sans  changer  cet 
angle,  on  fait  décrire  à l’axe  CP  une  surface  conique  autour  de 
l’axe  CP',  en  sorte  que  le  pèle  P décrive  une  circonférence  de 
cercle  peri>endiculaire  à cet  axe,  ce  mouvement  transportera 


valeurs  numériques  de  t>'  et  de  ;;  dans  les  valeurs  précédentes  de  d' ou  de  d. 
En  faisant  ces  substitutions,  il  faut  prendre  pour  u l’obliquité  moyenne  de 
l'écliptique  à l’époque  pour  laquelle  on  calcule  ; mais , à cause  de  l’ex- 
tréme  petitesse  de  ^ et  de  u',  les  variations  séculaires  de  u ont  ici  très-peu 
d’iniluenco,  et  les  résultats,  calculés  avec  l'obliquité  d’une  année , sont  en- 
core très-sulTisamment  exacts,  pour  bien  des  années,  avant  et  après  (i).  Par 
cette  raison,  nous  adopterons,  dans  notre  calcul  numérique,  l’obliquité 
moyenne  qui  a eu  lieu  en  1810,  c’est-à-dire  268', 071 54  (23®27'5i",7g  sex.); 
et,  avec  ces  valeurs  , nous  trouverons 

w' = 29", 7222  cos  N,  P =— 55",56555inN. 

Substituant  ces  valeurs  dans  les  expressions  générales  de  d' et  de  a',  et  efrcc- 
tuant  numériquement  les  multiplications  par  sin  a et  cos  u , nous  aurons 

d'=d— 22",i25sinN  cos o -h  29", 722  cos  N sin  a, 

a'=a — 5o’',972sinN  — (22",  125  sin  N sina-+-29",722cosl\coso)  tan(jd, 

valeurs  qui  peuvent  être  mises  sous  cotte  forme  plus  commode  pour  le  calcul 
logarithmique, 

d '=  d-f-  25',g24  si n (a  — N ) -+-  3", 799  sin  (a  -t-  N) , 

a'=a  — 5o",972  sin  N — [25",924cos(a  — N)  -+- 3",793C08(a -t-  N)]  tang  d. 

Ces  résultats  sont  exprimés  en  secondes  décimales;  si  l’on  voulait  les  obtenir 
en  secondes  sexagésimales , ce  qui  est  fréquemment  nécessaire , parce  que 
les  Tables  sont  encore  construites  sur  cette  division , il  faudrait  les  convertir 
de  cette  manière,  en  les  multipliant  par  le  facteur  abstrait  0,324.  fit  Irou- 

(1)  Od  pourra  aisément  constater  ce  folt  en  considérant,  dons  i«  toblean  do  la  pare 3X7,  la 
quantité  qu'on  ; a désignée  par  u’.  Elle  eiprlme  véncralanient  l'obliquité  moyenne  do  l'équa- 
teur sur  récllptiqne  mobile,  qui  est  représentée  par  tu  dans  nos  formules  actuelles.  SI  l'on  en 
déslalt  les  valeurs  de  cet  angle  pour  dons  époques  distantes  d'un  stécle.  par  esemple,  pour  le 
1**  lanvier  des  années  ISOO  et  1900,  que  l'on  calcule  tang  tu  pour  ces  deus  valeurs,  et  qu'un  les 
emploie  successivement  comme  dénominateur  dans  reiprcsslou  théorique  de  p,  les  coelhciouts 
ouroériques  de  sin  N qui  en  résulteront  ne  ditTéreronl  entre  eux  que  psr  des  fractions  de  seconde 
presque  Insensibles 
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l’intersection  T ilo  ces  deux  plans  dans  toutes  les  parties  de 
la  circonférence  de  l’écliptique , sans  changer  leur  inclinaison 
mutuelle.  Par  consér]uent , si  l’on  dirige  cette  rotation  dans 
le  sens  T ^ i contre  l’ordre  des  signes , et  si  l’on  donne  au 
pôle  P,  sur  son  cercle , le  mouvement  annuel  des  équinoxes , 
l’intersection  T rétrogradera  sur  l’écliptique  de  la  même  ma- 
nière, et  cette  construction  représentera  parfaitement  la  prêcession 


vomit  ainsi 
et  ensuite 


w'  = 9”,(i3cosN,  çi  =— i8',oo  sinN , 


d'—d-i-  8’',399sin  (a  — N)-t-  i",a3o  sin  (a -h N), 

a’=a  — i6",5i46in  N — [8”,3g9eos(a  — N)-t-  i',a3ocos  (a-t-N)]  lang  J. 


Ces  variations  de  d ot  de  a s’appellent  la  nutation  lunaire  en  décUnaiton  et  la 
nutation  lunaire  en  ascension  droite.  Il  est  clair  que  la  nutation  solaire  don- 
nera des  valeurs  analogues,  car  les  variations  qu’elle  produit  sur  l’obliquitc^ 
et  sur  la  longitude  sont  de  mfime  forme  que  les  précédentes,  et  leurs  valeurs 
sont 


w'= 
9 = 


i", 3411. cos  aL, 
i’.34ti 


tangu 


• sin  aL, 


L étant  la  longitude  dn  soleil.  En  prenant  toujours  u = aGsr,07i54 , ce  qui 
est  la  valeur  de  l'obliquité  en  1810 , et  elTectuant  de  même  les  substitiitions 
de  u’ et  f dans  nos  formules  générales,  on  trouve  qu’elles  produisent  les 
termes  suivants , analogues  h ceux  que  nous  venons  de  calculer  ; 

.Sur  la  déclinaison  vraie , 

-t-  t"  ,786 sin  (a  — aL)  -t-  o'iOSS  sin  (a-t-aL); 


Sur  l’ascension  droite  vraie, 

— a", 834  sinaL  — II"  ,aS6coa(a  — aL)-i-o'',o55coB(a-t-aL)l  tangd. 


En  secondes  sexagésimales , ce  serait 


-t-o",4>7  sin(a  — aL)  -1-  o",oi8sin(a-i-aL), 

— o"  ,918  sin  aL  — [o’  ,4 17  cos  (a  — aL)  -t-  o"  ,0 18  cos  (a  -t-  aL)]  tangd. 

Ces  termes , qui  composent  la  nutation  solaire  en  déclinaison  et  en  ascension 
droite,  s'ajoutent  à ceux  qui  composent  la  nutation  lunaire,  et  l'ensemble 
forme  ce  qu’on  appelle  la  nutation  lunisolairc.  On  peut  remarquer  que  les 
valeurs  de  u'  cl  de  ® n'ont  pas  entre  elles  le  même  rapport  dons  les  deux 
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mort  /iftCy  abstraclion  faite  de  ses  inégalités  séculaires.  Mais  le  plan 
de  réclipliquc  n’est  pas  absolument  fixe  dans  le  ciel  ; les  attractions 
planétaires  le  déplacent  avec  une  grande  lenteur.  Or,  tant  par 
c-ette  action  directe  que  par  les  changements  que  ce  déplacement 


nutations,  tant  à cause  du  coeflTicicnt  dépendant  de  l'angle  aL,  qu'à  cause 
du  dénominateur,  qui  est  langues  dans  la  première,  et  simplement  tang6i 
dans  la  seconde.  Cette  différence  est  un  résultat  de  la  théorie  que  nous  nous 
contentons  d'indiquer,  de  peur  qu'en  se  laissant  guider  par  l'analogie  des 
formules,  on  no  soit  tenté  de  le  regarder  comme  une  erreur. 

Lorsqu'on  voudra  faire  usage  de  ces  formules,  il  suffira  d'y  mettre  pour  a 
cl  d les  valeurs  de  l'ascension  droite  et  de  la  déclinaison  moyennes  du  point 
que  l'on  considère,  et  l'on  connaîtra  les  variations  que  ces  deux  cléments 
éprouvent  par  l'effet  de  la  nutation  luuisolairc. 

P.ir  exemple,  si  l'on  suppose  d=:o,  qui  sont  les  coordonnées  de 

l'cquinoxe  moyen  du  printemps,  la  foriniilo  donnera  les  luouvcinonts  do  cct 
équinoxe  autour  de  réquinoxe  vrai}  on  trouvera  ainsi 

d'  =—  sin  N — i",23ü  siii  2L, 

a'  5o',972  sin  N — 2*,H34  sinaL  ; 

en  secondes  sexagésimales,  cc  serait 

d'  = — 7*,  i6y  sin  N — <>'',3y7  sin  *iL, 
a'  = — i6",5i4  sin  N — o",9io  sin  aL, 

d' cl  n'  sont  les  coordonnées  de  l'éqtiinoxc  moyen  du  |>rjNteinps  rjpfiurUes 
à l'équinoxe  vrai , en  n'ayant  égard  qu'aux  dérangements  périodiques  causés 
par  la  nutation  lunisolaire.  Pour  avoir  les  valeurs  complètes  dcd'et  de  a',  il 
faut  y ajouter  aussi  leurs  variations  séculaires.  Cea  résultats  sont  d'im  usage 
continuel  en  astronomie. 

Il  no  me  reste  plus  qu'à  déduire  de  nos  formules  générales  la  consinietioii 
géométrique  dont  nous  avons  fait  usage  dans  le  texte,  et  suivant  laquelle  le 
p/>Ie  apparent  de  l'équateur  décrit  une  petite  ellipse  autour  du  pèle  moyen. 
(!elu  est  extrêmement  facile.  On  peut  même  généraliser  le  problème  et  cher- 
cher l'orbite  apparente  que  chaque  point  de  la  sphère  celeste  décrit  ainsi 
autour  de  son  lieu  moyen,  par  J effet  de  la  nutalion. 

Cotte  recherche  se  simplifiera  beaucoup,  si  l'on  remarque  que  la  courbe 
cherchée , devant  avoir  une  élondiiu  très-petite , peut  se  projeter  sur  la  sur- 
face concave  du  ciel  comme  sur  une  surface  plane  ; et  de  plus , l'oscill.'itioii 
SC  faisant  autour  du  lieu  pioyon , comme  contre,  il  convient  de  prendre  co 
point  pour  origine  des  coordonnées.  Alors , co  qui  se  présoriU;  de  pins  sim- 
ple*, c'est  de  mener  par  le  lion  moyen  un  arc  do  grand  cercle  perpendiculaire 
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produit  dans  les  aspects  du  soleil  et  de  la  lune  relativement  au 
sphéroïde  terrestre,  l'obliquité  de  l’équateur  sur  l’écliptiqne 
mobile  n’est  pas  tout  à fait  constante  dans  les  divers  siècles,  et  la 
rétrogradation  des  points  équinoxiaux  sur  ce  'plan  n’est  pas  uni- 


au  mcridicn  , ut  dn  prendre  ces  deux  cercit^s,  ou  plutôt  leurs  tangentes , 
pour  axes  des  coordonnées  rectangulaires;  car,  à cause  de  la  peiîtcssc  de 
Porbite  y les  arcs  et  les  tangentes  so  confondront.  Nos  deux  coordonnées  se- 
ront donc  les  diflerences  de  déclinaison  d' ^ dy  comptées  sur  le  méridien, 
et  les  diflerences  d'ascension  droite  a'— a,  reportées  à la  hauteur  du  lieu 
moyen,  sur  le  grand  cercle  perpendiculaire  au  méridien,  c'est-à-dire  mul< 
tipliécs  par  le  cosinus  de  la  déclinaison  du  lieu  moyen;  de  celle  manière , 
on  faisant 

X = d'  — d^  Y = (a'  — fl)  cos  d, 

les  coordonnées  \ et  Y partiront  d'un  même  point,  seront  rectangulaires 
entre  elles , et , tu  la  petitesse  do  l'orbite , pourront  être  considérées  comme 
rectilignes.  Maintenant,  si  nous  substituons  ces  valeurs  dans  nos  formules 
générales,  nous  trouverons,  en  multipliant  a' ^ a par  cusd, 

X = — a’4",i3  sinN  cosa  -nay^j^acos  N siiifl» 

Y = — 5o"  ,y;  sinN  cos  d — , i3  sin  N sin  a -t-  at)"  ,7^  cos  N cos  #i)sin  d. 

Si,  entre  ces  deux  équations,  on  élimine  l'angle  N,  on  aura  l'équation  do 
Porbite  décrite  par  le  lieu  apparent  autour  du  lieu  moyen.  Nous  nous 
sommes  bornés  aux  centièmes  de  seconde  dans  les  cocflicienls  numériques, 
et  cela  suflit  pour  Pobjet  que  nous  nous  proposons. 

Si  Pon  veut  que  ce  lieu  apparent  soit  le  pôle  boréal  de  Téquatcur,  il  n'y  a 
qu'à  supposer  d =+  looS**,  ce  qui  donne,  cos  d =.  o et  sin  d + 1 ; alors  les 
valeurs  de  X et  de  Y deviendront 

X = — 22"  ,»3  sin  N cos  fl  -t-  29",  72  cos  N sin  a, 

Y = — 22''  ,t3  sin  N sin  « — 29", 72  cos  N cos  a. 

I/ascension  droite  a reste  encore  indéterminée,  parce  que  tous  les  méridiens 
passent  par  le  pôle  de  IVquatcur.  La  valeur  de  a dépendra  du  choix  que 
nous  ferons  de  tel  ou  tel  méridien  pour  axe  desT*.  Les  équations  précédentes 
donnent 

X Gosfl  -h  Y sin  fl  — — 22'’, 1 3 sin  N, 

Y sin  a — y cos  fl  = -h  22"  ,72  cos  N ; 

par  conséquent 

X CMS  fl -H  Y sin  fl\ * /Xfcinrt  — Ycosfl 

22*,  1*1  / \ 29", 72 

Otte  équation  est  ceiled'iine  ellipse  rapportée  à son  centre , mais  non  pas  à 
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forme.  Pour  représenter  ces  inégalités,  dans  notre  construction, 
il  faudrait  faire  varier  convenablement  l’angle  PCP',  au  centre  du 
cône  , ce  qui  changerait  la  circonférence  décrite  par  le  pôle  P de 
l’équateur  en  une  autre  orbite  toujours  rentrante,  et  il  faudrait 

808  axes.  Tour  la  raiiicucr  à eu  syslcmo  do  coordonnée»,  il  faut  faire  u=.iool»'‘, 
c'esl'à-diro  prendre  pour  méridien  central  celui  qui  passe  parles  pdles  de 
Péqualeur  et  de  rédiptique  ; alors  y on  elTci , ou  aura  sin  a x=.  1,  et  réquation 
précédente  deviendra 

Y*.(aa*,7a)'  -4-  X'.(xa",i3/ = i3)‘  (-Jg'.Vi)’, 

«|ui  est  celle  d'une  ellipse  dont  le  {^rand  axe  est  dirigé  suivant  les  coordon^ 
nées  X tangcntlellcment  au  moridieii  central,  et  le  petit  axe  suivant  le» 
coordonnées  V,  perpendiculairement  à ce  premier.  Le  premier  a pour  Ion< 
guour  5<y  second  44", 26.  Ces  longueurs  sont  toutes  deux  exprimées 

en  parties  de  grand  cercle  de  la  sphère  celeste.  St  Ton  veut  compter  la  se- 
conde sur  le  parallèle  à rédiptique  <iui  pusse  par  le  pôle  moyen  de  l'équa- 
teur, et  auquel  le  petit  axe  de  notre  ellipse  se  trouve  tangent,  il  n'y  a qu'à 
diviser  par  le  cosinus  do  la  distance  de  ce  parallèle  à l'écliptiquc, 

c'cst>à>dire  par  le  sinus  de  robliquitc  w.  Le  petit  axe  ainsi  exprimé  aura 
pour  valeur  111'’, 14  du  parallèle  à rédiptique  sur  lequel  il  se  trouve.  (7est 
la  valeur  que  nous  lui  avons  donnée  dans  le  texte. 

On  voit  aussi,  par  le  calcul  que  nous  venons  de  faire,  que  l'ellipse  de 
nutation  a son  grand  axe  situé  dans  le  plan  du  grand  cercle  qui  passe  par 
les  pôles  moyens  de  l'équateur  et  de  rédiptique  j car  nous  avons  trouvé  que, 
pour  rapporter  les  \ à cet  axe,  il  fallait  faire  «=  looS*"  ici  nous  pouvions 
disposer  arbitrairement  do  <1,  parce  que  tous  les  méridiens  passant  par  le 
pôle  de  réquatcur,  nous  pouvions  choisir  à volonté  celui  que  nous  voulions 
prendre  pour  origine  des 

Déterminons  maintenant  la  position  du  pôle  vrai  sur  cette  ellipse,  à un 
instant  quelconque.  Elle  sera  donnée  par  les  valeurs  simultanées  de  X et 

do  Y,  qui , en  faisant  cos  a = 0,  sin  a = 1,  deviennent 

* 

X =-+  cob  N , \ — u2'',i3  sin  N. 

Quand  le  nœud  de  la  lune  coïncide  avec  l'équinoxe  du  printemps,  sa  longi* 
tude  est  nulle  ; on  a donc  alors  sin  N = o,  cos  N =:  1 ; par  conséquent 

X =-4-29"  ,72,  Y = o. 

Le  pôle  apparent  se  trouve  alors , dans  le  méridien  central , sur  Taxe  des  X, 
et  au  sommet  de  rdlipse  le  plus  rapproché  de  l'équateur,  c’est-à-dire  au 
point  O jjig.  17  cl  18. 

A mesure  que  la  longitude  N augmente,  Y augmente  en  restant  négatif; 
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en  outre  lui  faire  décrire  cette  orbite  avec  une  vitesse  convenable- 
ment variée.  Enfin , pour  ne  rien  omettre , on  devrait  donner 
aussi  à Taxe  CP'  un  mouvement  absolu  qui  le  maintînt  toujours 
perpendiculaire  à l'écliptique  déplacé  dans  toutes  les  positions  où 
les  attractions  planétaires  l'amènent:  mais  pour  ne  pas  compli- 
quer notre  construction,  nous  pouvons  y faire  abstraction  de  ce 
dernier  mouvement,  propre  à Taxe  CP',  et  y considérer  les 
points  P,  P'  de  la  8,  comme  représentant  les  pôles  réels  de 
l’équateur  et  de  réclipliqiie , dans  les  positions  relatives  où  ils 
sont  à chaque  instant  amenés  par  les  lois  mécaniques  générales 
qui  régissent  leurs  mouvements  séculaires,  sans  qu’il  nous  soit 
necessaire  d'en  spécifier  en  détail  les  parlicularitt'^. 

Soient  donc  P,  P',  Jtg.  1 7,  les  pôles  de  Téquatcur  et  de  IVrlip- 
tique,  déterminés  pour  une  certaine  époque,  comme  nous  venons 
de  le  dire , en  n'ayant  égard  qu’aux  lois  générales  de  la  préces- 


cn  m^me  temps  X diminue  et  reste  positif.  Le  pôle  apparent  so  trouve  donc 
compris  dans  le  premier  quadrant  de  son  ellipse,  du  côté  de  réquînoxe 
d'automne,  par  exemple  on  18. 

En  général,  il  est  facile  de  voir  que  les  valeurs  do  X et  de  Y aebèreront 
les  périodes  de  leurs  valeurs  on  môme  temps  que  l'angle  N achèvera  la  cir- 
conférence entière,  c'est-à-dire  que  le  pôle  tournera  sur  son  ellipse  dans 
le  môme  temps  que  le  noeud  de  la  lune  tourne  sur  Técliptique. 

Autour  du  pôle  moyen  comme  centre,  et  avec  un  rayon  égal  au  demi- 
grand  axe  de  l'ellipso  , décrivons  une  circonférence  de  cercle  iS. 

Sur  colle  circonférence , concevons  un  point  K iiniforniément  mobile  qui  en 
fasse  le  tour  dans  le  même  temps  que  le  nœud  fait  sa  révolution  sur  l'éclip- 
tique, et  qui,  de  plus,  se  meuve,  comme  lui , d'orient  eu  occident , c'est- 
à-dire  dans  le  sens  rsrs'  . Si  du  centre  du  cercle,  qui  est  aussi  celui  de 
l'ellipse,  on  mène  un  rayon  PK  au  point  mobile  à un  instant  quelconque, 
l'angle  KPor,  formé  par  ce  rayon  avec  l'axe  des  X positifs  Po,  sera  toujours 
t^'al  à l'angle  N , c'est-à-dire  à la  longitude  du  nœud  de  lu  lune  sur  réclip- 
tique;  de  sorte  que,  si  l'on  nomme  X'  l'abscissc  PH  du  point  mobile  K à 
un  instant  quelconque,  et  Y'  son  urdonm-e,  on  aura 

X'  = 29"  ,72  cos  N , Y'  = — 39",7'J  sin  ^ . 

L'abscissc  de  ce  point  sera  donc  la  même  que  celle  du  pôle  vrai.  Par  con- 
séquent^ ce  pôle  SC  trouvera  sur  l'ellipse  au  point  0*",  où  celle  courbe  est 
coupco  par  l'ordonnée  KR.  C'est  la  construction  que  nous  avons  énoncée 
dans  le  texte 
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sion  continue.  Pour  représenter  les  inég-.ilitcs  périodiques  de  la 
nutation,  il  faudra  mettre  le  pâle  vrai  zr  de  réquateiir  en  mou- 
vement autour  du  pôle  P,  conformément  aux  lois  que  l’observa- 
tion assigne.  Suivant  ces  lois,  quand  le  nœud  ascendant  de  la 
lune  est  en  T sur  l’écliptique , c’est-  à-dire  quand  il  répond  à l’é- 
quinoxe du  printemps,  le  pôle  apparent  a se  trouve  répondre  au 
solstice  d’éte  à loo''  en  arriére.  A mesure  que  le  nœud  rétrograde 
sur  l’écliptique,  le  pôle  vrai  a suit  son  mouvement,  et  tourne 
ainsi  autour  du  pôle  moyen  P pendant  que  le  nœud  fait  le  tour 
de  l’écliptique.  Son  orbite  est  une  petite  ellipse  dont  le  grand 
axe  ua"  reste  toujours  tangent  au  cercle  de  latitude  PP',  mené 
par  les  pôles  de  l’équateur  et  de  l’écliptique , et  occupe  sur  ce 
cercle  un  arc  de  5y",44-  Le  petit  axe  de  cette  ellipse  étant  j>erpcn- 
diculnire  au  grand  axe,  se  trouve  tangent  au  cercle  PP, P„,  sur 
lequel  le  pôle  de  l’équateur  se  meut  parallèlement  à l’écliptique  ; 
et  même  comme  il  est  fort  petit,  on  peut  le  considérer  comme 
faisant  partie  de  ce  parallèle,  sur  lequel  il  occupe  un  arc  de  1 1 1 ",  1 4- 
Pour  avoir,  à un  instant  quelconque,  la  position  du  pôle  vrai  ct 
sur  cette  ellipse,  voici  la  construction  que  le  calcul  indique. 
Concevez , yîg.  i8,  une  circonférence  de  cercle  oKa"  concentrique 
à l’ellipse  de  nutation  , et  ayant  son  grand  axe  pour  diamètre  ; 
concevez,  dans  cette  circonférence,  un  rayon  niP,  qui  se  trouve 
d’abord  en  a sur  l’extrémité  du  grand  axe  la  plus  voisine  de  l’é- 
cliptique lorsque  le  nœud  ascendant  de  la  lune  se  trouve  dans 
l’équinoxe  du  printemps;  puis,  faites  mouvoir  ce  rayon  circulaire- 
inent  avec  un  mouvement  rétrograde  égal  à celui  du  nœud  sur 
l’écliptique.  Si,  dans  chaque  position  de  ce  rayon,  vous  menez, 
par  son  extrémité  K,  une  ordonnée  KR  au  cercle,  le  point  ci'’, 
où  cette  ordonnée  rencontrera  l’ellipse  de  nutation,  sera,  pour 
le  même  instant,  le  lieu  du  pôle  vrai.  Cette  construction  n’est  que 
l’énoncé  des  résultats  que  le  calcul  donne , et  que  l’on  trouvera  ici 
dans  les  notes. 

Ce  mouvement  oscillatoire  du  pôle  a été  désigné  d’une  manière 
très-expressive  par  le  mot  de  nutation.  Nous  avons  dit  ipie  le 
stileil  produit  aussi  une  oscillation  semblable,  mais  beaucoup  plus 
faible;  on  pourrait  donc  la  lepréscnter  géomctriipicmcnt  de  bi 
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inènie  manière  ; l’eiisenible  de  ces  deux  effets  compose  ce  <|ue  l’on 
appelle  la  nutation  htmsolaire.  Enfin  l'attraction  de  la  lune  pro- 
duit encore  une  autre  inégalité  du  même  genre  dont  la  période  est 
lEim  demi-mois;  mais  elle  est  si  faible,  qu’il  est  presque  inutile 
d’en  tenir  compte.  Maintenant  que  nous  connaissons  les  lois  de 
ces  oscillations , nous  pourrons  toujours  supposer  que  l’on  y a eu 
egard,  pour  ramener  les  positions  des  astres  à des  termes  compa- 
rables; et  si  nous  avons  quelquefois  anticipé  sur  cette  eonnaissanee , 
afin  d’obtenir,  de  premier  aboril,  les  résultats  definitifs  des  obser- 
vations , on  voit  que  nous  n’avons  fait  que  prévenir  ce  que  nous 
aurions  dû  faire  par  un  plus  long  détour,  quand  nous  aurions 
obtenu  la  connaissance  de  ces  phénomènes,  à laquelle  nous  n’au- 
rions pas  manqué  d’arriver  de  la  môme  manière  et  par  les  mêmes 
raisonnements. 

Je  terminerai  ce  chapitre  en  prévenant  que  le  phénomène  de  la 
nutation  n’est  pas  réglé  par  le  mouvement  du  nœud  apparent  de 
la  lune,  dont  le  mouvement  sur  l’écliptique  est  variable,  mais  |>ar 
le  mouvement  du  nœud  moyen,  c’est-à-dire  dégagé  de  scs  iné- 
galités périodiques.  Ceci  est  un  résultat  de  la  théorie , que  l’on  ne 
saurait  expliquer  ici.  Quelques  astronomes,  n’ayant  pas  fait  cette 
remarque,  ont  cru  trouver  une  erreur  dans  les  formules  jusqu’à 
présent  usitées  pour  calculer  la  nutation , formules  qui  sont  réglées 
sur  le  nœud  moyen;  mais  cette  erreur  n’existe  pas. 

202.  Si  la  terre  était  composée  de  couches  sphériques  concen- 
triques, et  individuellement  homogènes,  les  attractions  exereé-es 
sur  elle  par  la  lune  et  par  le  soleil  produiraient  deux  résultats 
d'action  qui  ]>asseraient  par  son  rentre  ; et,  en  conséquence,  elles 
n’imprimeraient  à la  masse  entière  aucun  mouvement  autour  de 
ce  point.  La  forme  sphéroidique  de  la  terre  dirige  ces  résultantes 
hors  du  centre  de  la  figure;  et  la  masse  tourne  sur  elle-même 
pour  obéir  à leur  effort,  ce  qui  produit  le  mouvement  rétrograde 
de  l’équateur  sur  l’écliptique , ou  la  précession.  D’apres  cela , 
toutes  les  circonstances  qui  changent  les  situations  ou  les  distances, 
soit  du  soleil , soit  de  la  lune,  au  sphéroïde  terrestre,  doivent,  par 
une  nécessité  physique,  occasionner  des  inégalités  dans  ces  mou- 
vements qu’il  éprouvé  autour  de  son  rentre  de  gravité  propre. 
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Ainsi , coiDine  nous  venons  de  le  voir,  la  principale  inégalité  que 
l’on  y observe , et  que  l’on  appelle  la  nutation , résulte  des  diffé- 
rentes positions  que  le  plan  de  l’orbite  lunaire  prend  relativement 
à la  masse  de  la  terre  , dans  les  diverses  phases  de  la  révolution 
qu’il  accomplit  autour  d’elle  en  iSansct  à peu  près  214  jours, 
son  inclinaison  sur  l’écliptique  se  maintenant  presque  constante 
pendant  ce  mouvement.  D'autres  inégalités  doivent  pareillement 
provenir  des  diverses  situations  que  la  lune  se  trouve  occuper  sur 
son  orbite  aux  diverses  époques  de  sa  révolution  mensuelle,  dans 
chaque  position  où  son  plan  se  transporte.  On  les  constate  aussi  par 
la  théorie  mécanique  comme  je  l’ai  annoncé , mais  elles  sont  beau- 
coup plus  faiblesque  la  précédente,  comme  provenantd’actions  plus 
ra])idement  variables  , et  dont  les  phases  se  restituent  après  bien 
moins  de  temps.  L’analyse  mathématique  fait  distinguer  le  petit 
nombre  d’entre  elles  dont  l’effet  peut  n’étre  pas  insensible,  et  on 
les  introduit,  comme  complément  de  la  nutation  principale,  dans 
les  calculs  astronomiques  que  l’on  veut  rendre  extrêmement 
précis. 

La  théorie  de  la  nutation  établie  dans  la  Mécanique  céleste  a 
été  développée  en  détail  par  Bessel,  sous  le  point  de  vue  des 
applications  astronomiques  dans  les  Fundamenta  Astronomia; , 
page  1 25.  Poisson  a traité  de  nouveau  cette  théorie  dans  le  tome  Vil 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  page  igg;  mais  son 
travail  doit  être  lu  avec  précaution  à cause  des  erreurs  numé- 
riques qui  lui  ont  échappé.  Enfin  M.  Peters  a repris  ce  sujet  d’après 
les  formules  de  Poisson , dans  un  Mémoire  spécial  tre-s-savamment 
et  très-consciencieusement  rédigé , qui  a paru  en  1842 , et  qui  est 
inséré  dans  les  Actes  de  l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. 
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CHAPITRE  IX. 

Seconde  approximation  des  mouvements  du  soleil. 
Théorie  de  son  mouvement  elliptique. 

‘i85.  Dans  ce  qui  précède , nous  avons  considéré  le  soleil  coiiitnc 
parcourant  chaque  année  un  grand  cercle  de  la  sphère  céleste; 
nous  avons  fixé  la  position  de  ce  cercle,  nous  avons  donne  les 
moyens  de  reconnaître  les  déplacements  qu’il  éprouve , et  nous 
avons  rapporté , par  anticipation,  les  forimdes  numériques  par 
lesquelles  ces  déplacements  peuvent  se  prévoir  et  se  calculer.  U 
faut  maintenant  examiner  avec  un  nouveau  soin  le  mouvement 
du  soleil  dans  ce  plan.  A la  vérité,  nous  savons  déjA  déterminer 
par  observation  l'étendue  des  arcs  qu’il  y décrit  chaque  jour; 
nous  avons  même  remarqué  comment  on  pourrait  rassembler  ces 
résultats,  et  en  former  des  Tables,  afin  de  prévoir  d’avance  les 
positions  successives  de  cet  astre  sur  la  sphère  céleste.  Mais  les 
résultats  ainsi  isolés  ne  seraient  jamais  exempts  d’erreurs  ou 
d’incertitude,  et  leurs  changements,  s’ils  en  éprouvent,  ne  pour- 
raient être  corrigés  qu’en  les  comparant  sans  cesse  à de  nouvelles 
observations.  Pour  les  rectifier  plus  sûrement  et  avec  plus  de 
facilité , il  devient  nécessaire  de  chercher  la  loi  rigoureuse  qui  les 
enchaîne , ou  au  moins  quelque  forme  géométrique  et  calculable 
<jui  en  approche  le  plus  possible;  car  la  dépendance  mutuelle  des 
résultats  étant  une  fois  connue,  leur  exactitude  ne  tiendra  plus 
qu’à  la  détermination  précise  d’un  petit  nombre  d’éléments.  Cette 
dépendance  est  évidemment  liée  ati  mouvement  réel  du  soleil 
dans  l’espace;  cherchons  donc  à en  déterminer  les  lois. 

284.  Pour  cela  il  faut  réunir  deux  sortes  de  donnent  le  mou- 
vement angtdaire  du  soleil,  déduit  de  la  mesure  de  ses  hauteurs, 
les  variations  de  sa  distance,  déduites  des  observations  de  son 
diamètre  apparent.  Rapprochons  les  conséquences  qui  en  résultent. 

Kn  |)reinicr  lieu , le  mouvement  angulaire  du  soleil  sur  sou 
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orbite,  dans  l’écliptique,  n’est  pas  uniforme  j il  est  tantôt  plus 
lent,  tantôt  plus  rapide.  Cela  se  voit  en  calculant  jour  par  jour  la 
longitude  de  cet  astre  pour  l’instant  de  son  passage  au  méridien, 
d’après  sa  déclinaison  ou  son  ascension  droite  observées.  Car  ces 
longitudes  méridiennes  ne  croissent  pas  uniformément , et  leurs 
différences  d’un  jour  à l’autre  ne  sont  pas  proportionnelles  aux 
intervalles  de  temps  qui  séparent  les  passages  consécutifs  du  soleil 
au  méridien.  Des  observations  multipliées  ont  fait  connaître  que 
la  plus  grande  de  ces  différences  a lieu  dans  deux  points  de  l’éclip- 
tique, situés  l’un  vers  le  solstice  d’hiver,  l’autre  vere  le  solstice 
d’été. 

Dans  le  premier,  le  soleil  décrit  sur  l’écliptique  pen- 

dant la  durée  d’un  jour  moyen;  c’est  alors  que  sa  vitesse  est  la 
plus  grande.  Cela  arrive  à présent  vers  le  3i  décembre. 

Dans  le  second,  il  décrit  seulement  l'^oSt)!  dans  un  jour 
moyen  ; c’est  alors  que  sa  vitesse  est  la  plus  petite.  Cela  arrive 
présent  vers  le  i"' juillet. 

La  vitesse  moyenne,  entre  ces  deux  extrêmes,  est 


I*'',  i327-(-i,*''o59i 
2 


ou 


Ces  deux  points  répondent  ü des  déclinaisons  égales  de  part  et 
d’autre  de  l’équateur,  et  leurs  ascensions  droites  diffèrent  de  200»^. 
Ils  sont  donc  situés  sur  une  même  ligne  droite,  menée  par  le 
centre  de  la  terre  et  de  la  sphère  céleste.  Leur  longitude  varie  un 
peu  avec  le  temps , ce  qui  prouve  qu’ils  sont  en  mouvement  par 
rapport  aux  équinoxes  ; mais  nous  ferons  d'abord  abstraction  de 
ce  mouvement. 

. Venons  au  diamètre  apparent  ; il  suit  les  mêmes  périodes 
que  la  vitesse  angulaire,  c’est-à-dire  qu’il  augmente  et  diminue 
avec  elle,  quoique  dans  un  moindre  rapport.  Il  est  à son  maximum 
au  point  où  la  vitesse  est  la  plus  grande,  et  on  l’observe  alors 
de6o35",7.  Il  est  à son  minimum  au  point  où  la  vitesse  est  la  plus 
petite,  et  il  est  alors  de  5836",3;  la  moyenne  est  5936".  Ces 
mesures  devraient  être  diminuées  de  quelques  secondes  à cause  de 
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l’irradiation  qui  dilate  un  peu  les  diamètres  apparents  des  objets; 
mais  la  quantité  exacte  de  cette  dilatation  n’est  pas  encore  bien 
connue  ( *). 


280.  On  peut , d’après  ces  observations , calculer  la  plus  grande 
et  la  plus  petite  distance  du  soleil  à la  terre,  ou  au  moins  évaluer 
leur  rapport  ; car  on  sait  que  les  distances  d’un  même  objet  sont 
réciproques  à ses  diamètres  apparents.  Si  nous  comparons  ainsi  le 
plus  grand  et  le  plus  petit  diamètre  apparent  du  soleil,  leur  rap- 


6o35",7  or  r . I-  -Il 

port  sera  o”  1,00410;  cest-a-dire  que  si  I on  repré- 

senté par  l’unité  ou  ■ la  plus  petite  distance  du  soleil  à la  terre , la 
plus  grande  aura  pour  expression  1 ,o34  >6.  La  moyenne  arithmé- 
tique entre  ces  distances  est  1,01708.  Si  on  veut  la  prendre  pour 
unité,  selon  l’usage  des  astronomes,  la  plus  petite  aura  pour  ex- 

. I 

pression 


1,017 


noS' 


0,01708  . , , i,o34i6 

1 — et  la  plus  grande ^,7 

1,01708  ^ 1,01708 

0,01708  ...  r 00 

ou  1 H O revient  a 1 — 0,01(179  o,g832i 

et  1,01679.  Ln  distance  du  soleil  à la  terre  varie  donc  annuelle- 


(*)  Pour  di'termincT  le  diamètre  apparcot  avec  une  précision  e(*alc  à celle 
que  noue  supposona  ici , il  ne  sufürait  pas  de  t'observer  une  seule  fois  avec 
des  instruments  fixes  dans  te  méridien.  Il  (uul  y employer  des  procédés  qui 
permettent  de  suivre  Tastre  et  de  rendre  la  mesure  précise  » par  répcHitîoa. 
L'hcliomèirc  & mouvement  parallacliquc , analysé  tome  II , pages  176  et  sui- 
vantes f est  très-propre  à cet  usage.  On  y peut  aussi  très-bien  employer  les 
instruments  à reflexion  que  nous  avons  décrits  tome  111,  page  .'^68.  En  se 
servant  ainsi  d'un  cercle  è réflexion  , et  prenant  1000  fois  le  diamètre  du  so* 
leil,  M.  Quesnot  a trouvé  .^36", diflère  extrêmement  peu  de  la 
valeur  que  j'ai  rapportée.  Ces  mesures  ne  sont  encore  que  relatives,  l’ooreii 
obtenir  d'absolues  , il  faillirait  savoir  les  dépouiller  de  l'irradiulion,  ce  qui 
exigerait  que  l'on  fil  exprès  des  mesures  de  diamètres  apparents  sur  des 
objets  lumineux  d'un  diamètre  connu  , et  d'une  intensité  do  lumière  graduée 
k volonté.  En  général,  pour  avoir  avec  exactitude  le  plus  grand  et  le  plus 
petit  diamètre  apparent  d'un  astre,  il  faut  les  conclure  d'un  grand  nombre 
d'observations.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si  les  valeurs  exactes  qu'on 
leur  donne  ici  dififèrcnl  un  pou  de  celle  que  nous  avon.s  trouvée  plus  haut  par 
une  seule  oh.serv.*ilion  île  Pin/zi. 
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ment,  en  plus  et  en  moins , d'une  quantité  à peu  près  égale  à la 
cent  soixante-huit  dix-millième  partie  de  sa  valeur  moyenne  (*). 

287.  Les  points  de  l'orbe  solaire  qui  répondent  à la  plus  petite 
et  a la  plus  grande  distance  du  soleil  à la  terre  se  nomment  le 


(*)  On  80  tromperait  si  Ton  croyait  que  In  diamètre  apparent  qui  répond 
à la  distance  moyenne  iiilermôdiaiie  entre  les  distances  extrêmes  est  le 
diamètre  moyen.  En  eflet , calculons  ce  diamètre.  Si  nous  le  représentons 
par  D,  comme  il  est  réciproque  à la  distance,  nous  aurons  , en  le  compa< 
rant  au  plus  petit  diamètre  apparent, 

D I ,01679 
,1  “ 1 

ce  qui  donne 

D = 593f,-29. 

Le  diamètre  qui  répond  à la  distance  moyenne  est  donc  plus  petit  de  i*)7i 
que  le  diamètre  moyen  que  nous  avons  trouvé  c^^al  à 

Cela  peut  se  prouver,  en  général,  d*une  manière  très-facile.  En  effet, 
soient  r*  la  plus  petite  distance,  r*  la  plus  (grande,  D', D"  les  diamètres 
apparents  correspondants;  011  aura 

r'  “ÎF’ 

par  conséquent 


Si  Ton  représente  par  r la  moyenne  distance  intermédiaire  entre  r'  et  r*, 


on  aura 

r'-Hr"  r'.(D"-+-ü') 
~ -i  “ aU"  ' 


c’est  la  valeur  de  la  distance  moyenne.  Si  l’on  représente  par  D le  diaméire 
correspondant , on  aura , en  le  comparant  an  plus  petit  diamètre  , 


par  conséquent 


D = 


r'.D- 


on  , en  substituant  pour  r sa  valeur, 


n = 


aD'  D" 


C’est  la  grandeur  du  diamètre  apparent  qui  correspond  à la  dlstanre 
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périgée  et  Vapogée,  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  prés  et  loin 
de  la  terre.  On  les  di-signe  aussi  conjointement  par  le  nom 
d'absides. 


288.  En  rapprochant  ces  résultats,  on  voit  que  la  vitesse  du 
soleil  semble  augmenter  quand  il  s’approche  de  la  terre,  et  dimi- 
nuer quand  il  s'éloigne.  Mais  nous  ne  savons  pas  encore  si  ces 
variations  sont  réelles  ou  apparentes  : car,  par  cela  seul  que  le 
soleil  s’approche,  les  arcs  qu’il  décrit  dans  son  orbite  doivent 
nous  paraître  plus  grands  ; quand  il  s’éloigne , ils  doivent  nous 
paraître  plus  petits.  Pour  les  comparer  avec  exactitude,  il  faut  les 
ramènera  un  même  éloignement.  L’arc  qui  a pour  mesure  i*'',o59i, 
et  que  le  soleil  décrit  dans  son  apogée  , aurait  paru  plus  grand  s’il 
eût  été  observé  au  périgée.  Pour  l’y  ramener,  il  suffit  de  le  multi- 
plier par  le  rapport  inverse  des  rayons  dans  ces  deux  points , c’est- 

à-dire  par  oti  i,o34i6";  car  ses  grandeurs  apparentes 

0,o0a2 1 


moyenne.  Celte  expression  peut  se  mettre  sous  U forme  suivante: 

P D'-t-D"  (n’-D")* 

- 2 a(D’-t-D’’)’ 

et  comme  le  second  terme  de  la  valeur  qui  en  résulte  est  toujours  ne|;alif , 
il  s'ensuit  que  le  diamètre  qui  répond  à la  moyenne  distance  est  toujours 
moindre  que  le  diamètre  moyen. 

Pour  la  lune,  on  a,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite, 


D'  = 6207”, 

D"=  5438", 

ce  qui  donne 

= 5822”.. 5,  D'  - D'  = -fy)"  ; 

d'où  l'on  tire 

D = 583i' .5  - a5" ,4  = 579/,  t . 

C'e*t  la  grandeur  du  diamètre  apparent  de  la  lune  qui  correspond  h sa  dis- 
tance moyenne  de  In  terre.  Il  est  très-sensiblement  moindre  que  le  diamètre 
moyen,  et  la  dincrenco  est  plus  forte  que  pour  le  soleil,  parce  que 
D*— D"  est  beaucoup  plus  considérable,  tandis  que  D'-hO''  est  un  peu 
moindre. 
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seraient  réciproques  à son  éloignement(*).  On  trouve  ainsi 
pour  la  mesure  de  cet  are,  vu  la  distance  périgée.  Or  l’arc  décrit 
réellement  dans  ce  point  par  le  soleil  est  i‘'',i327,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut,  et  il  surpasse  encore  le  précédent  de  o'^,o374  : 
ainsi  la  diminution  apparente  du  mouvement  du  soleil  à l'apogee 
n’est  pas  purement  optique , et  due  à l’accroissement  de  sa  dis- 
tance ; elle  provient  aussi  d’un  ralentissement  réel , qui  se  fait 
dans  la  marche  de  cet  astre , à mesure  qu’il  s’éloigne  de  la  terre. 

389.  En  comparant  de  la  même  manière , pour  d’autres  époques 
de  l’année , le  mouvement  angulaire  du  soleil  et  son  diamètre  ap- 
parent, on  trouve  cette  loi  générale:  L’angle  décrit  chaque  jour, 
étant  multiplié  par  le  carré  de  la  distance,  donne  un  produit  à fort 
peu  près  constant.  Il  en  résulte  que  le  mouvement  angulaire  se 
ralentit  à fort  peu  près  comme  le  carré  de  la  distance  augmente 

390.  Lorsqu’on  a ainsi  découvert  une  loi  simple  qui  s’étend , 
avec  des  erreurs  très-petites  et  irrégulières , à un  très-grand 
nombre  d’observations  éloignées  et  indépendantes,  on  peut  la 
regarder  comme  plus  exacte  que  les  observations  mêmes  ; car,  si 
elle  n’était  pas  réellement  la  loi  de  la  nature,  il  faudrait  un 
grand  hasard  pour  qu’elle  représentât  aussi  bien  les  observations , 


C*}  Soient  r'  la  distance  périgée  du  soleil,  r*  sa  distance  apogée,  x la 
grandeur  apparente  de  l'arc  isr,o59i  ramené  au  périgée;  on  aura 

X r"  , , r'  . 

, — = -r>  d’ou  x = — .i8r,o.TOi. 

igr  oSgi  r'  r'  ’ 


Or  — 7-  = 1 ,0Î4'®.  d’apréa  ce  qu'on  a tu  précédemment  ; donc 
x=  isr^oSgi.!  ,o34i6=  if.t'QâaS. 


(••)  En  effet,  soient  r la  distancedii  soleil  & la  terre,  v sa  vitesse  angulaire 
■liurne  , c'est-à-dire  l'angle  qu'il  décrit  dans  un  jour,  enfin  A une  constante. 
I..a  loi  qui  résulte  des  observations  est 

r'v  - A. 

S 

Sopposons  que  r’  devienne  r’  (i  -t-u),  « étant  une  très-petite  quantité  qui 
représentera  les  variations  du  carré  de  la  distance;  soit , de  plus  , v'  l'accrois- 
scmcnl  correspondant  de  e.  Les  quantités  r*-(-  r*u  et  e-t-e',  qui  se  corres- 

^7 
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et  il  est  au  contraire  extrêmement  probable  qu’elle  s’en  écarterait 
(le  plus  en  plus.  La  probabilité  se  change  en  certitude  (juand  le 
nombre  des  essais  est  extrêmement  multiplié.  C’est  le  cas  actuel 
de  l’astronomie. 

291.  Kn  partant  de  ce  dernier  résultat,  on  peut  calculer  les 
rapports  des  disUnccs  du  soleil  à la  terre,  dans  «leux  points quel- 

pondriit,  devront  être  liiîcs  entre  elles  par  la  formule  précédente,  ce  qui 
donne 

, _ A 1 

~ r'  I -t-  U 

Or,  en  développant  par  la  division,  on  trouve 

=i  — u-t-u’  — U*.... 

I -t-  U 

Substituant  cette  valeur  dans  l'équation  précédente,  et  étant  les  tttrmes  c 
et  — , , qui  s'entro-detruisent,  il  roale 


Dans  ce  résultat,  si  l'on  a pris  pour  u une  fraction  fort  petite,  comme 
nous  l’avons  suppose,  on  pourra  négliger  les  puissances  de  u supérieures  à 
la  première,  car  tous  les  termes  de  la  série  seront  incomparablement  plus 
petits  que  le  premier.  On  aura  ainsi  simplement 


On  voit  que  v'  est  négatif  quand  u est  positif,  et  positif  quand  u est  négatif; 
par  conséquent,  la  vitesse  angulaire  diminue  quand  la  distance  augmente, 
et  réciproquement. 

De  plus , v'  est  proportionnel  i u,  c'est-è-dire  h raccroisscmcnt  du  carré 
do  la  distance;  par  conséquent,  la  vitesse  angulaire  décroît,  ù fort  peu 
près,  comme  le  carré  de  la  distance  augmente,  ce  qui  est  la  propriété 
énoncée  dans  le  texte. 

On  voit  aussi  que  cela  n’est  vrai  que  par  approximation,  en  supposant 
que  e et  r varient  très-peu  l’un  et  l’autre.  Or  cette  condition  est  toujours 
satisfaite  dans  le  mouvement  du  soleil,  puisque  Ica  distances  apogée  et  pé- 
rigée,  qui  sont  les  plus  diiïérentes  do  toutes,  sont  encore  presque  égales, 
aussi  bien  «pic  les  vitcaaet  diurnes  dans  ces  deux  points. 
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conques  de  son  orbite,  sans  recourir  aux  observations  de  son 
diamètre  apparent;  car  ces  distances  seront  réciproques  aux 
racines  rarrees  des  angles  diurnes  décrits  sur  l’écliptique  (*).  Par 
exemple,  la  distance  périgée  étant  supposée  égale  à i , la  distance 

^ I Hr  I 32*7 

apogée  sera  ■ * ou  i,o34i,  telle  qu’on  la  déduirait  des  va- 

V^i'‘',o59i 

leurs  1,0 1679,  0,98321,  qui  représentent  ces  distances  comme 
nous  l’avons  trouvé  plus  haut. 

Ceci  étant  traduit  en  géométrie  fait  connaître  une  loi  tr<>s- 
remarquable  du  mouvement  du  soleil.  Menons  du  centre  de  la 
terre  à cet  astre  une  ligne  droite,  que  nous  nommerons  rayon 
vecteur;  celte  droite  décrira  chaque  jour  sur  l’orbe  solaire  un 
petit  secteur  dont  l’aire  sera , à fort  peu  près  , égale  à la  moitié  du 
produit  de  l’angle  diurne , par  le  carré  du  rayon  vecteur  (**}.  Cette 


(*)  En  effet)  soient  r,  r*  deux  distances  du  solcil  h la  tcrrC)  p,  p'  les  an> 
jvles  diurnes  qui  leur  correspondent;  on  aura 

r*i»  =:  A,  r =:  A , 


A étant  une  constante;  par  consc^quent 


ce  qui  donne 


{**)  Soient  Cy  19,  le  centre  do  la  terre , CS , CS'  les  rayons  recteiirK , 
menée  aux  extrémités  de  Parc  diurne;  CSS'  le  secteur  décrit.  L'aire  de  ce 
secteur  sera  comprise  entre  celles  des  secteurs  circulaires  CSP,  CS' P',  décrits 
du  point  C comme  centre,  arec  CS  et  CS'  pour  rayons.  Supposons  le  petit 
angle  SCS'  = «,  CS=.r,  cl  CS'=  r (1  -j-  «?),  o'  étant  une  très* petite  quantité 
qui  est  raccroisscmcnt  de  r ; on  aura 

secteur  CSP  = secteur  CS' P'  = (i  lî)’, 

2 .2  ^ * 

r’  a 

secteur  CS' P'  — secteur  CSP  = — 1) 

U ' ' 

-—{1Ô-+- i' ) = »cft  CSP  (as'  -Ho"). 


La  différence  ne  dépend  donc  que  de  la  quantité  q , qui  représente  l'arcroifi  • 
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aire  est  donc  conslanle,  et  l’aire  totale  tracée,  à jiartir  d'un  point 
fixe,  croît  comme  le  nombre  des  jours  écoulés.  Ce  résultat  se  con- 
lirme  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  lorsque  l’on  calcule  exacte- 
ment les  secteurs , supposés  elliptiques , par  l’analyse,  et  qu’on  les 
compare  aux  temps  employés  pour  les  décrire.  De  l.\  résulte  cette 
conséquence:  Lci:  aires  ficcrites par  le  rayon  vecteur  du  soleil  sont 
proportionnelles  aux  temps.  C’est  une  des  grandes  lois  découvertes 
par  Képler  : elle  sert  de  base  à la  théorie  du  soleil  et  des  planètes. 

298.  En  suivant  cette  loi  et  y joignant  les  observations  des 
angles  diurnes,  on  peut  tracer  la  courbe  que  décrit  le  soleil  sur  le 
plan  de  l’écliptii]ue.  Pour  cela,  d’un  point  donne,  qui  représente 
le  centre  de  la  terre  et  de  la  sphère  céleste  , menons  sur  un  plan 
des  droites  dont  la  distance  angulaire  soit  égale  au  mouvement 
angulaire  du  soleil  dans  l’intervalle  d'un  jour.  Ces  droites  repré- 
senteront les  rayons  visuels  menés  chaque  jour  à cet  astre.  Por- 
tons sur  leur  direction,  «i  partir  du  point  fixe,  les  distances  cor- 
icspondantes  du  soleil  îi  la  terre,  calculées  d’après  le  mouvement 


scmcni  du  rayon  vecteur  du  soleil.  Or,  en  prenant  pour  la  distance 

périece,  cet  accroissement  total  est  deo,o34i6,  depuis  le  pêri(;ce  jusqu'à 
rapo;;éc,  r'ost-&-dirc  dansrintenalled'iincdcmi'aniK^.  11  est  donc  moindre 
que  OtOOOT9dons  l'intervalle  d'un  jour.  Ainsi  la  différoncedes  secteurs  CS’P', 
(\SP  devient  à fort  peu  près  èpale  à sect  CaSP.o,ooo38,  cVsl  à-dirc  qu'elle  ne 


s'élève  pas  è 


38 


du  secteur  GSP.  Cotte  dlfTércncc  est  donc  presque 


looooo 

nulle,  cl  les  secteurs  CSP,  CS' P'  sont  à fort  pen  près  égaux  entre  eux.  Or 
le  petit  secteur  CSS'  est  plus  grand  que  le  premier,  cl  plus  petit  que  le 

r * fli 

second;  par  conséquent,  sa  surface  est  aussi  très-*peu  dinerento  de 

c'est-à-dire  que,  dans  l'intervalle  d'un  jour,  clic  est  à trèa-peii  près  égale  à 
la  moitié  du  produit  de  l'angle  diurne  par  le  carré  du  rayon  vecteur. 

Cette  êgalitc  devient  d'autant  plus  exacte  que  rintervallo  de  temps  com- 
pris entre  les  rayons  vecteurs  est  moindre;  en  sorte  qu'on  pourra  toujours 
prendre  cet  iniervallc  assez  petit  pour  que  l'erreur  résultante  de  cette  sup< 
|K>silion  soit  moindre  qu'une  quanlitc  quelconque  donnée. 

Ces  rapports  sc  contirment  Iré.s-cxactcnicnt  quand  on  evalue  les  aires  des 
secteurs,  supposés  elliptiques,  par  le  moyen  des  formules  rigoureuse*  que 
l'analyse  fournil  pour  cet  objet , et  quand  on  compare  ensuite  ces  aires  avec 
les  temps  employés  à les  décrire. 
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diurne,  en  prenant  une  d'entre  elles  pour  imite.  Les  points  déter- 
minés de  cette  manière  indiqueront  pour  chaque  jour  le  lieu  du 
soleil,  et  la  courbe  tpii  les  unira  sera  l'orbite  de  cet  astre. 

293.  Prenons  pour  exemple  les  vin^t-quatre  observations 
suivantes,  faites  à Greenwich,  par  Maskeline;  elles  font  partie 
de  celles  du  même  astronome  que  Uelainbre  a employées  pour 
établir  ses  premières  Tables  du  soleil. 


DATk* 

dfs 

obterrailon» 

1775. 

tknm 

«lüérsl 

4 

l^reenwlch. 

OKS 

obsorvéps 

i»irpêiiL3ici 

des 

temps. 

birf 

dr« 

loDjtUades. 

Janvier  12... 

13.. .. 

Février  17.... 

18.. .. 

Mars 

15. .  . . 

Avril  38 

■j(). . . . 

Mai  i5. . . . 

16. .  . . 

Juin  17.. . . 

18.. .. 

Juillet  18. . . . 

'9  • 

Aoi^t  36.... 

37.. .. 

Septembre  33 

Octobre  34... 

35..  . . 

Norembro  18..,. 

30. . . . 

Décembre  17.. . . 

h 

8,iI)(>9<) 
8,19699 
9,19107 
9,21785 
9>8i>>99 
9,86635 
0,988/,  2 
1,01477 
1 ,44487 
1 ,47216 

2. . 37845 

2.4073., 
3,26473 
3,29259 
4,3oi/,i 
4,3268/, 
4,98087 

5.00. 583 
5,82588 
5,85258 
6,520.53 
6,57873 
7,36289 
7,39371 

Itr 

3 3/1,0965 
335,8383 
365,3553 
366,3744 
393,0707 
Vi,i747 

42, 1708 
43,2493 
60,4393 
61,4933 
95 , 5386 
96,6993 
1 28 , .3926 
129,4531 

ifH),88'»3 
170,9.58/, 
".)<)> '<iâ7 
300,355o 

333,4519 

236,5633 

263,3717 

365,6i4)() 

’9i,9<'73 

nj6,099’ 

. 

io,o3ooo 

10,03678 

io,oj536 

10,03635 

10,02729 

10,03889 

I0,03"8<> 

10,03543 

10,01.496 

10,02670 

20 , o58 JO 
io,o3og3 

1 ,i3i7 
1 , 1 '9' 

1 , io4o 
1 ,078.5 
1,0694 
1 ,0607 
1 , o6o5 
1 ,0733 
1,0893 
1 , 1 1 13 
2,1/182 
i.iiiij 

294.  Ces  longitudes  sont  comptées  sur  l'écliptique  à partir  d’une 
même  ligne  droite,  menée  du  centre  de  la  terre  à l'équinoxe  du 
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printemps,  conformement  à Tusage  général  des  astronomes.  La 
différence  des  observations  relatives  aux  jours  consécutifs  donne 
les  angles  diurnes , et  les  racines  carrées  des  rapports  de  ces  angles 
font  connaître  lesdistancesdu soleil  à la  terreàcesdiversesépoques. 
En  rapportant  ces  distances  à l'intermédiaire  entre  les  deux  obser- 
vations de  chaque  mois , on  a formé  la  Table  suivante , dans 
laquelle  on  a pris  pour  unité  la  distance  du  soleil  qui  correspond 
à la  vitesse  angulaire  moyenne  l'^ogSg  {*).  Du  reste  on  a employé 


(*)  Cello  Tablo  est  calculée  par  la  formule  suivante.  Soient  ^ le  mouve* 
ment  pour  10  heures  moyennes,  r la  distance  à la  terre  ; on  a 


r 


i6*",09r»f) 


Pour  avoir  V,  on  remarquera  que  10  heures  solaires  moyennes , étant  con* 
vcrlies  eu  temps  sidéral , valent  10^,037379,  pa^e  60.  Par  conséquent , si/ 
eat  la  dilTérence  des  lonf'itudcs,  et  t la  ilifTérenco  des  temps  écoulés  entr«‘ 
deux  observations  consecutives , comme,  dans  un  petit  inienralle  de  quelques 
minutes  , le  mouvement  du  soleil  sur  son  orbite  peut  être  supposé  uniforme, 
on  aura,  par  une  simple  proportion, 

_ / 027379 

t ’ 

et  alors  la  formule  qui  donne  r devient 

V /,  10**  ,03737*) 


C'est  ainsi  que  Ton  a calculé  la  Table  qui  est  rapportée  dans  la  pa^e  sul* 
vante. 

Du  reste,  j'ai  employé  les  observations  telles  qu'elles  sc  trouvent  rappor- 
tées, et  sans  y faire  aucune  correction.  11  est*,  par  conséquent,  possible  que 
CCS  résultats  s'écartent , dans  leurs  dernières  décimales  , de  ceux  dont  on  fait 
usa(;o  dans  les  Tables  astronomiques,  ces  dernières  étant  liées  par  la  théo- 
rie et  déduites  d'un  si  grand  nombre  d'observations  , que  les  plus  petiUs 
erreurs  s'y  compensent  muuiellcment. 

Je  dois  encore  faire  remarquer  que  la  distance  qui  est  ici  prise  pour  unité 
dans  notre  tableau,  et  à laquelle  répond  la  vitesse  angulaire  moyenne  iS**, 09.59, 
ri'cst  pas  la  distance  moyenne  du  soleil  h la  terre  , mais  une  quantité  un  i>eu 
plus  petite.  F.n  effet,  si  Pon  prend  la  distance  moycniio  pour  unité,  et  que 
I on  nommer  celle  qui  répond  à la  vitesse  angulaire  16^,09.59,  on  aura,  en 
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les  observations  telles  qu’elles  ont  été  faites  sans  aucune  niodiü- 
<alion  , afin  d'obtenir  des  résultats  exempts  de  toute  connaissance 
anticipée. 


l»4TC» 

de» 

oluerfailon». 

LO^uircut» 

da 

soleil. 

bUTAllit» 

a 

la  terre 

Janvier 

Il  à i3 

3j5,36'i4 

0,984.48 

Février 

17  à 18 

365, 81 43 

0,98950 

Mars 

à i5 

393,5520 

0,99655 

Avril 

□8  h jg 

45,7101 

I ,00800 

Mai 

i5  & 16 

60 , 9586 

1,01234 

Juin 

17  & 18 

96,0689 

1,01654 

Juillet 

18  à 19 

158,9538 

I ,oi658  . 

Août 

26  6 27 

170,4518 

, - 

1,01043  ^ 

1 Septembre  oa  à a3 

'99j7>»4 

1 ,00283 

Octobre 

14  

536,0076 

o,993o3 

Novembre 

18  à 10 

564,4958 

0,987.46 

Décembre 

17  à 18 

295,5333 

0,98415 

Ces  données  ont  servi  pour  construire  la  fig*  20,  qui  représente 
ainsi  {graphiquement  Torbite  annuelle  que  le  soleil  décrit,  ou 
semble  décrire,  dans  le  plan  de  l’écliptiquc  autour  du  centre  de 
la  terre. 


la  comparant  arec  la  distance  apogée, 

^18^0.591 

1,0168  V 

ce  qui  donner  =0.99958,  valeur  un  peu  moindre  que  runilc.  Mais  011  voit 
en  même  temps  que  la  différence  est  extrêmement  petite,  ce  qui  lient  à ce 
que  les  distances  périgée  et  apogée  du  soleil  sont  presque  égales,  fiécipro- 
quemenl,  si  Ton  veut  prendre  pour  unité  la  distance qui  correspond  À la 
vitesse  angulaire  moyenne,  alors  lu  distance  moyenne  entre  les  distances 

extrêmes  sera  exprimée  par  q ' ,0004t. 

Pour  montrer  que  ceci  tient  au  peu  de  différence  des  distances  perigee  et 
apogée,  soient  v' ^ v"  les  vitesses  perigée  et  apogée,  r',  1 " les  rayons  torrSs 
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Cette  courbe  est  un  peu  allongée  clans  le  sens  de  la  droite  qui 
joint  les  observations  de  décembre  et  de  juin.  Par  conséquent , c'est 
vers  ces  points  cpie  se  trouvent  le  périgée  et  l'apogée. 


pondanli  ; on  aura,  par  la  loi  des  aires, 

r«’v’  = r'’v-, 

par  coDséqueni 


Soit  maintenant»  Iq  vitesse  angulaire , qui  est  moyenne  arithmétique  cnlrv 
les  vitesses  extrêmes , on  aura 


ou,  en  mettant  pour  »"  sa  valeur  et  réduisant. 


ar”’ 


or,  en  nommant  r la  distance  correspondante  à la  vitesse  »,  on  aura  de  même, 
par  la  loi  des  aires, 


r’»  = r » , 


et,  par  conséquent. 


Ces  deux  valeurs  de  -,,  étant  égales  entre  elles,  donnent 


"T  — — — > O" 
r*  ar'* 

Cette  expression  peut  être  mise  sous  la  forme  suivante  : 

Va/  Hr-’-hr"-)  ’ 

- (»»-,■>).  rO:>r')»^ar>r»-| 

V a ; ' ^ [ 4(, '•  + »••)  J 


ou  bien 


Sous  cette  forme  ^ on  voit  que  r ne  diffère  de  ‘ 


■ que  par  une  quimiic 

qui  a pour  facteur  (r*  — r')*,  c'csi-ii-dire  le  carré  de  la  différence  des  dis- 
tances pericée  et  apogée)  différence  extrdmement  petite)  par  la  nature  de 
l'orbe  solaire. 
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ÎOtf.  La  nature  géométrique  de  cette  orbite  ovale  est  très- 
importante  à découvrir,  car  elle  doit  évidemment  caractériser  la 
force  physique  qui  oblige  l’astre  ù la  décrire  dans  le  vide  du  ciel. 
Mais,  sa  différence  avec  une  circonférence  exacte  est  si  petite  que 
l’on  n’y  trouverait  pas  d'indices  assez  précis  pour  constater  sa 
forme  rigoureuse  avec  une  entière  certitude.  On  n’a  pu  y parvenir 
qu’en  se  guidant  sur  les  analogies  tirées  des  mouvements  des  autres 
corps  célestes , où  des  différences  pareilles  se  montraient  beaucoup 
plus  manifestement.  Même,  en  s’aidant  de  ces  secours,  on  n’est 
arrivé  à la  vérité  qii'après  beaucoup  de  tentatives  dont  l'inexacti- 
tude a été  successivement  reconnue,  h mesure  que  les  procédés 
d’observation  se  perfectionnaient.  Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de 
tous  ces  essais,  qui  ont  occupé  les  astronomes  pendant  près  de 
vingt  siècles , je  dois  au  moins  en  retracer  la  marche  générale , ei 
en  marquer  les  principaux  progrès,  pour  ne  pas  amener  tout  de 
suite  le  lecteur  aux  lois  réelles,  par  une  sorte  d’inspiration  con- 
jecturale qui  ne  lui  présenterait  rien  d’assuré.  Il  pourra , d’ailleurs, 
considérer  ce  qui  va  suivre  comme  un  simple  aperçu  préliminaire, 
dont  les  détails  s’éclairciront  progressivement  plus  tard , à mesure 
que  nous  avancerons  dans  l’examen  précis  des  faits  spéciaux. 

Exposé  succinct  des  principales  hypothèses  qui  ont  été 
successivement  imaginées pourreprésenterles  orbites 
des  corps  célestes  doués  de  mouvements  propres. 

296.  Ce  fut  une  croyance  générale  de  toute  l’antiquité  que  les 
mouvements  révoliitifs  des  corps  célestes  devaient  être  essentielle- 
ment uniformes.  Il  était,  en  effet,  fort  difficile  alors  de  concevoir 
qu’ils  pussent  être  variables,  les  voyant  s’accomplir  librement  dans 
l’espace  et  revenir  toujours  périodiquement  les  mêmes,  sansdéccler 
l’existence  d’aucun  obstacle  qui  eût  modifié  leurs  vitesses  propres. 
Comment  auraient-ils  pu  s’accélérer  ou  se  ralentir,  étant  éternels 
et  opérés  sans  choc,  ni  rencontre,  ni  résistance?  L’idée  d’une 
force  physique  agissant  invisiblement  hors  du  contact , et  s’exer- 
çant avec  des  énergies  inégales  à des  distances  diverses,  aurait 
seule  pu  indiquer  la  possibilité  d'une  vitesse  de  circulation  rhan- 
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géante  dans  un  corps  libre.  Mais  les  attractions  de  l’aimant  et  des 
corps  électrisés  par  friction  étaient  l’unique  exemple  que  l’on  eût 
de  pareilles  forces  , et  personne , avant  Kepler,  n’eut  le  génie  ou 
la  hardiesse  de  faire  ce  rapprochement.  Copernic  lui-méme  ad- 
mettait encore  l’uniformité  des  mouvements  comme  une  condition 
inhérente  à la  nature  des  corps  célestes,  dont  l’existence  éternelle 
répugnait  à toute  supposition  d’imperfection  ou  d’inconstance. 
Quoniam,  dit-il,  ab  utroque  nbUorret  intellertus;  essetque  indi- 
^ ÿnum  taie  qiuddam  in  illis  exislimari  (*). 

, 297.  L’uniformité  des  mouvements  étant  admise,  il  s’ensuivait 
que  toutes  les  variations  observées  dans  les  vitesses  angulaires  du 
soleil  et  des  planètes , en  diverses  parties  de  leur  marche  révo- 
lutive,  devaient  être  purement  optiques,  c’est-à-dire  qu’elles 
devaient  résulter  uniquement  des  conditions  de  direction  et  de 
distance  dans  lesquelles  les  éléments  successifs  de  la  courbe  uni- 
formément décrite  se  présentaient  en  perspective  à nos  yeux.  Mais 
quelles  étaient  ces  courbes?  Il  était  très-naturel  de  les  supposer 
circulaires  ; car,  dans  toute  autre  hypothèse , leurs  inflexions  au- 
raient été  sans  cause.  Le  cercle  seul  présentait,  autour  de  son 
centre,  des  conditions  de  similitude  compatibles  avec  une  identité 
permanente  de  mouvement  et  d’état  physique,  dans  toutes  les 
phases  de  chaque  révolution.  Le  problème  de  l’astronomie  plané- 
taire, .ainsi  envisagé,  consista  donc  à faire  mouvoir  uniformément 
le  soleil , la  lune  et  les  planètes  sur  des  cercles  divers  tellement 
placés  dans  le  ciel , que  les  positions  successives  de  ces  corps , vues 
de  la  terre , concordassent  avec  les  déplacements  angulaires  qu'on 
y observe.  Ce  fut  là  le  but  unique  des  astronomes  grecs.  Ils  n’a- 
vaient pas,  comme  nous  , la  nécessité  de  satisfaire  aussi  aux  con- 
ditions qui  se  tirent  des  variations  de  distance , ne  possédant  pas 
d’instruments  optiques  assez  subtils  pour  les  conclure  de  la  mesure 
des  diamètres  apparents,  avec  la  sûreté  indispensable  pour  en  pou- 
voir faire  usage.  Faute  de  cette  donnt-e , leurs  systèmes  d’orbites 
ne  furentîque  des  fictions  mathématiques  sans  réalité,  et  ils  se 
virent, contraints  de  les  compliquer  tellement  pour  représenter  les 

■ — _-i ■ ' - ■ ' ■ 

^*)  Dr  fir%-ülutionihus  torpoiunt  calcitium,  |>.  3,  eililio  princeps. 
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details  des  apparences  obser\'ables , qu’ils  ne  devaient  pas  avoir 
d’autre  valeur,  même  à leurs  yeux  (*). 

298.  L’application  de  ces  idées  aux  mouvements  du  soleil  est 
très-simple.  La  construction  qu’Hipparque  imagina  pour  les  repré- 
senter se  voit  dans  la  fig.  21.  Cet  astre,  désigné  par  S,  décrit  unî- 
formémcnt  un  cercle  situé  dans  le  plan  de  récliptique , et  dont  le 
centre  C est  placé  à une  certaine  distance  de  îa  terre  désignée 
par  T.  La  droite  CT,  prolongée  dans  les  deux  sens , marque  le  pé- 
rigée en  P,  l’apogée  en  A , aux  deux  extrémités  d’un  meme  dia- 
mètre. Quand  l’astre  arrive  en  ces  points,  il  est  vu  de  la  terre  et 
du  centre  du  cercle,  suivant  une  même  direction.  Mais,  quand  il 
se  trouve  en  toute  autre  place,  par  exemple  en  S,  ces  directions 
diffèrent,  puisqu’alors  le  rayon  central  CS  et  le  rayon  visuel  TS 
forment  entre  eux  un  angle  CST,  plus  nu  moins  ouvert.  Supposant 
donc  à CS  un  mouvement  angulaire  uniforme  autour  du  centre  C, 
TS  aura  un  mouvement  angulaire  variable  autour  du  centre  T de 
la  terre.  L’étendue  de  cette  variabilité  dépendra  évidemment  du 
rapport  de  grandeur  qu’on  établira  entre  le  rayon  CA  ou  CP  du 


(*)  L'expoBc  qui  va  suivre  offre  seulement  un  apoiçu  {jétiéral  des  bypo- 
thèses  qu'on  a successivement  ima]]inccs  pour  représenter  les  mouvements 
planétaires.  Les  personnes  qui  voudraient  les  étiirlier  avec  plus  de  détail  en 
trouveront  une  analyse  très-exacte  dans  le  Traite  à' kstronomie  théoriijue  de 
Schubert,  tome  II,  livre  111  i Pétersbourg,  182a.  Je  dois  seulement  avertir 
que  cet  auteur  a présenté  les  découvertes  de  Kepler  plutôt  suivant  iiu  ordre 
de  déduction  lo{]iqiic  que  suivant  Tordre  d'invention  réel  cl  véritable  qui 
les  a fait  naître  et  s'accomplir.  J'ai  tâché  d'étre  plus  fidèle  à cctlo  condition. 
Ocîambrc  a expose  non  moins  complètement,  mais  plus  confusément,  ces 
doctrines  dans  son  lïistoire  de  rkstronomie  ancienne  et  moderne  ^ au  tome  11 
de  la  première  et  1 de  la  seconde.  Le  tableau  qu'il  trace  des  idées  de  Kepler 
semble  presque  esquissé  d'après  les  notes  mar(;iDale8  dn  traité  De  stellà 
Martis,  plutôt  que  d'après  un  sentiment  profond  du  texte  de  cet  admirable 
ouvrage.  Laplace  a présente  Tensemble  de  tous  les  efforts  de  Tesprit  humain 
avec  sa  supériorité  habituelle , dans  VExposHion  du  ^sième  du  monde,  liv.  V, 
chap.  Il  et  IV.  Quand  nous  curons  complètement  établi , dans  ce  qui  va 
suivre,  les  formules  du  mouvement  elliptique,  on  trouvera,  à la  fin  du 
citapitre  XI,  quelques  applications  de  culciil  relatives  aux  hypothèses 
<'irculaires,  qui  achèveront  de  fixer  précisément  les  notions  préliminaires 
que  j’ai  pu  seulement  en  donner  ici. 
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cercle  excentrique  et  l'excentricite  CT.  Les  comlitions  de  la  oob> 
siruction  seront  ainsi  : que  les  sommets  A,  P soient  placés^dfite 

réclipdquc , aux  points  du  ciel  où  la  vitesse  angulaire  observée  est 
la  plus  lente  et  lu  plus  rapide;'  2°  que  le  rayon  CS  décrive  son 
cercle  dans  l'intervalle  de  temps  qui  s’écoule  entre  deux  retours 
consécutifs  du  soleil  ù chacun  de  ces  points,  qu’Hipparque  suppo- 
sait fixes;  3"  que  le  rapport  de  CT  à CA  ou  CP  donne  au  rayon 
visuel  TS  une  vitesse  angulaire  apparente  loujoui-s  conforme  à celle 
«pi’on  observe.  liipparque,  et  après  lui  Ptolémée,  satisfirent  à ces 
cunditiona  avec  une  exactitude  suffisante  pour  représenter  les  ub- 
servatioia  imparfaites  de  leur  temps , dans  les  limites  d’erreurs 
qu'elles  comportaient.  La  construction  ainsi  obtenue  reproduii 
beaucoup  moins  bien  les  variations  des  distances  tjue  les  inesure>. 
des  diamètres  apparents  nous  font  maintenant  connaître  ; mais  ils 
ne  s’en  occupaient  pas.  \ ^ ^ 

S99.  Lorsqu’ils  voulurent  appliquer  la  meme  hypothèse  géo- 
métrique aux  mouvements  de  la  lune  et  des  planètes , ils  la  trou- 
vèrent insuffisante.  On  en  multiplia  les  éléments  conditionnels  pour 
l’y  adapter.  Ainsi  on  fit  mouvoir  circulairemcnt  le  centre  C de 
l'exceiitriquc  autour  du  centre  de  vision  T,  ce  qui  fournissait  une 
arbitraire  de  plus  dont  on  disposait.  On  imagina  encore  une  autre 
construction  qui,  étant  considérée  seulement  comme  un  artifice 
^ géométrique,  se  prêtait  à des  modifications  plus  générales.  Son  cas 
le  plus  simple  est  représenté  Jig.  2a.  Autour  du  centre  de  vision  T, 
toujours  supposé  fixe,  on  décrivit  un  premier  cercle  appelé,  jwr 
ce  motif,  homocentrique.  Mais  on  l’appela  aussi  dcfcrcnl,  parce 
qu’on  l'employait  pour  porfer  le  centre  C'  d’un  second  cercle  mo- 
bile, sur  le  contour  duquel  on  plaçait  l’astic  L,  qui  le  décrivait 
d’un  mouvement  uniforme,  tandis  que  le  centre  C'  se  transporU«ii 
aussi  uniformément  sur  le  premier.  En  suivant  la  même  idée , ce 
deuxième  cercle  pouvait  porter  le  centre  d’un  troisième  C\Jig.  23  ; 
celui-ci  le  centre  d’un  quatrième , et  ainsi  indéfiniment , l’astn- 
étant  mis  en  mouvement  uniforme  sur  le  dernier  de  tous. 
cercles,  portés  par  d’autres,  furent  nommés  Ptolénicc 

u’en  admit  qu’un  seul,  même  jiour  les  planètes;  mais  il  le  combi- 
nait avec  un  excentrique , comme  le  représente  la  Jig.  2q  , et  il  v 


Digilized  by  Google 


PHTSTQIIR. 


4’;) 

ajouta  encore  cette  condition  , que  son  centre  C'  tourniU  avec  un 
monveinent  angulaire  unifornie  autour  d'un  peint  F'  distinct  du 
rentre  C de  l’excentrique,  ce  qui  fournissait  une  arbitraire  de  plus. 
Ce  point  fut  ap|>elc  centre  d'cgnüté,  ou  equant  (*). 

Je  ne  veii.x  ici  que  mentionner  ces  fictions  complexes.  Elles 
subsistèrent  jusqu’au  temps  de  Kepler,  vers  le  commencement  »lu 
xvn'  siècle  (1609).  Toutefois,  dans  l’intervalle,  on  avait  fait  de 
grands  pas  vers  la  vérité.  Copernic  avait  montré  que  toutes  les 
apparences  observées  s’expliquaient  avec  une  généralité  d’analo- 
gies bien  plus  vraisemblable,  en  ne  supposant  pas  la  terre  fixe, 
mais  la  faisant  mouvoir,  ainsi  que  les  planètes , autour  du  soleil 
comme  centre,  et  transportant  la  condition  de  fixité  relative  à ce 
grand  corps.  Tycho,  moins  philosophe  dans  ses  vues,  admettait 
la  circulation  des  planètes  autour  du  soleil  ; mais  il  maintenait  la 
terre  fixe  et  faisait  tourner  le  soleil  autour  d’elle  avec  son  cortège 
de  planètes.  Tous  deux  appliquaient,  d'ailleurs,  les  excentriques 
et  les  épicycles  à leurs  conceptions , selon  le  besoin , pour  repré- 
senter les  inégalités  des  mouvements  apparents,  qu’ils  supposaient 
toujours  être  purement  optiques.  Képler  s’éleva  le  premier  à dos 


(*)  Copernic  employa  le  premier  les  doubles  épicycles  pour  siipplé<T  à 
l'équant  de  Ptoléméc,  en  quoi  il  Tnt  imité  par  Tycho.  C’était  une  innova, 
tion  malheureuse  qui  s'éloignait  encore  plus  de  la  vérité  physique  que  l'Iiy* 
pothèse  grecque  ; car  on  verra  plus  lard  que  le  point  d'équant  F'  de  la^.  ^ 
correspond  précisément  au  foyer  supérieur  de  l’ellipse  que  chaque  planète  dé- 
crit en  réalité  autour  du  soleil  placé  à l’autre  foyer,  appelé , par  opposition  , 
inférieur.  La  fig,  i3  des  doubles  épicycles  est  copiée  dans  l'ouvrage  de  Tycbo 
intitnlé  Astronomia  instaurala progjrmnasmata , page479.  La_/ÿ.  a4,  représen- 
tative de  l’hypothèse  grecque,  est  prise  dans  le  livre  de  Coperuie  De  lievo- 
lutionibus corporum  eælestium,  page  i4t.  La  lettroT  y désigncla  terre,  qui  se 
trouve  ninsi  substituée  an  soleil  comme  centre,  ou  plutôt  comme  foyer  in- 
férieur des  mouvements  de  la  planète  considérée.  Mais  l’épicyclc  ajoute  à 
l’excentrique  avait,  non  pas  pour  effet  intentionnel , mais  pour  résultat,  de 
transporter  à la  planète  les  variations  apparentes  de  mouvements  angulaires 
qui  étaient  opérées  par  le  déplacement  elfectif  de  la  terre  sur  le  contour  de 
son  orbite  propre.  Ce  transport  n’était  pas  même  tout  è fait  exact  quant 
aux  angles  visuels,  et  il  était  complètement  inexact  quant  à la  reproduction 
des  distances  absolues  de  l'astre  au  foyer  réel  du  son  mouvement  de  circula- 
tion , qui  était  le  soleil,  non  pas  la  terre. 
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iilces  plus  justes  et  plus  générales.  I>e  système  de  Copernic  lui 
semblait  le  seul  viK»i  ; mais  il  le  voulait  deburr.assé  des  rouagts 
artificiels  que  ce  grand  homme  y av.ait  laissés,  avec  des  orbitesi 
simples  liées  entre  elles  par  des  lois  communes  de  dist.ances  et  de 
mouvcmenLsqni  les  comprissent  dans  un  même  ensemble.  La  pubb- 
cation  de  son  premier  ouvrage,  intitule  Mystcrium  cosmographicumi^ 
le  mit,  .*1  l’dgc  de  vingt-six  ans,  en  communication  de  lettres  avec 
Tyclio,  alors  réfugié  en  Bohême,  où  il  avait  apporté  tous  les  instru- 
ments qu’il  avait  fait  exécuter  à grands  frais  dans  son  observatoire 
d’Urauibourg,  et  la  masse  considérable  d’observations,  d'une  préci- 
sion toute  nouvelle,  qu’il  avait  .accumulées  pendant  vingt  années. 
Tycho  voulait  fonder  sur  ces  documents  de  nouvelles  Tables  .astro- 
nomiques, qu’il  se  proposait  d'appeler  Riirinlphincs,  du  nom  de 
l’empereur  Rodolphe  II , qui  lui  avait  donné  une  généreuse  hospi- 
talité. Il  .avait  amené  avec  lui  un  astronome  danois,  Longomonta- 
nus,  qu’il  s’était  depuis  longtemps  attaché.  Mais  son  assistance  ne 
lui  suffusait  pas  ; il  sollicita  Répler  de  venir  coopérer  à cette  grande 
entreprise , et  l’y  décida  en  obtenant  pour  lui  le  titre  de  mathéma- 
ticien de  l’empereur,  avec  un  traitement  annuel.  Avant  la  fin  de 
cette  même  année  (1601),  Tycho  mourut,  et  Képler,  rendu  depo- 
sitaire de  son  trésor  d’observations,  fut  seul  chargé  de  construire 
ces  Tailles,  devenues  si  célébrés,  qui  lui  coûtèrent  vingt-cinq  ans. 
de  travaux  continus.  . 

Ces  circonstances,  à la  fois  heureuses  et  fatales , furent  accom- 
pagnées d’un  hasard  qui  eut  des  conséquences  immenses.  Lorsque 
Képler  vint  se  fixer  près  de  Tycho , celui-ci  s’occupait,  avec  Longo- 
montaniis,  delà  théorie  de  Mars.  Képler  s’y  appliqua  donc  comme 
eux.  Or,  à l’exception  de  Mercure,  trop  difficile  à voir.  Mars  est , 
de  toutes  les  planètes  connues  alors,  celle  qui  s’écarte  le  plus  du 
cercle.  Son  orbite  entoure  l’orbite  terrestre  à moins  de  distance 
que  tout  autre.  Cela  amène  la  terre  fort  prés  de  Mars  quand  elle* 
passe  entre  lui  et  le  soleil  dans  les  oppositions,  et  elle  s’en  éloigne 
aussi  ti'ois  fois  plus  dans  les  conjonctions  quand  c’est  le  soleil  qui 
se  trouve  entre  elles  et  Mars.  Ces  particularités , que  je  me  borne 
à énoncer  par  avance,  produisent  des  variations  d'aspect  dont 
l’étendue  est  spécialement  propre  à mettre  en  évidence  la  vraie 
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forme  Je  l'orbite,  ainsi  que  les  lois  réelles  du  mouvement  de 
l’astre.  C’est  par  Alors  qu'il  faut  attaquer  les  secrets  de  C astro- 
nomie planétaire,  ou  les  ignorer  toujours  (*)  ; car  les  orbites  des 
autres  planètes,  que  l’on  pouvait  anciennement  étudier,  diffèrent 
tellement  peu  du  cercle,  que  les  caractères  qui  les  en  distinguent, 
quoique  très-certains  et  susceptiblesd'étre  rigoureusement  prouves 
quand  l'analogie  a indiqué  qu'ils  existent,  n'auraient  jamais  pu 
être  reconnus  avec  certitude  par  une  investigation  immédiate.  Si 
Képler  n’cùt  pas  été  jeté  d’abord  dans  la  théorie  de  Mars,  les  lois 
du  mouvement  elliptique  et  la  gravitation  universelle  seraient 
peut-être  encore  ignorées  aujourd’hui. 

500.  Il  se  proposa  d’abord  d’enjployer  les  observations  de  Ty- 
cho  pour  éprouver  les  anciennes  hypothèses  de  mouvemenLs  et 
d’orbites,  en  les  adaptant  au  système  de  Co|>ernic  sous  la  forme 
la  plus  simple  qu’elles  puissent  recevoir.  Celle  qu’il  adopta 
est  reproduite  dans  la  fg.  a5 , PI,  Fil  J.  S est  le  soleil  suppov- 
fi*e.  Autour  de  lui.  Mars  , désigné  parla  lettre  M,  décrit  un  cercle 
excentrique  dont  le  centre  se  trouve  quelque  part  en  C sur  le  dia- 
mètre PSCA,  qui , en  conséquence , contient  les  positions  périhélie 
et  aphélie  de  la  planète.  Ce  même  diamètre  contient  aussi  un  point 
F',  autour  duquel  le  mouvement  angulaire  est  uniforme , c’est- 
à-dire  que  la  droite  idéale  MF'  dé-crit  dans  le  plan  du  cercle  des 
angles  proportionnels  aux  temps.  Ce  point  F'  est  l’éqiiant  de  Pto- 
lémée  pris  avec  un  caractère  d’indétermination  plus  général.  Les 
éléments  arbitraires  de  l’hypothèse  sont:  i°  la  direction  absolue 
du  diamètre  PSA  , délinie  par  l’angle  que  sa  projection  sur  le  plan 
de  l’écliptique  forme  avec  la  ligne  fixe  ST,  menée  du  centre  du 
soleil  au  point  de  la  sphère  stellaire  qui  marque  l’équinoxe  vernal , 
à l’époque  prise  pour  origine  du  temps  ; 2”  la  distance  CS  appelé-e, 
par  Képler,  \' excentricité  de  F excentrique  ; 3“  la  distance  CF',  qu’il 
nomme  V excentricité  de  l'équant.  La  somme  SF'  compose  Yexeen- 
tricité  totale.  Les  conditions  du  problème  sont  : 1“  que  l’astre  M 


(«)  Ce  sont  les  propres  paroles  de  Képler,  De  ttrllâ  Martis,  cap.  Vil  , 
pa(^.  .53.  Il  5 raconte  toutes  les  circonstances  qui  le  mirent  en  relation  avec 
T]fehOy  ot)o  les  ai  rapportées  ici  d'après  son  récit  même. 
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décrive  son  cercle  dans  le  teiujis  observé  de  sa  révolution  sidérale, 
du  moins  en  supposant  le  diamètre  PSA  fixe  dans  le  ciel , ou  en 
tenant  compte  de  ses  déplacements  s’il  en  éprouve  ; 2"  que  le  rayon 
vecteur  MS  décrive  autour  du  soleil  des  angles  dont  la  variabilité 
soit  confonne  aux  observations,  en  s'accordant  aussi  avec  elles 
<lans  ses  changements  de  longueur,  de  manière  à placer  toujours 
l'astre  an  point  du  ciel  qu’elles  lui  assignent  en  réalité. 

SOI.  Képlcr  s'occupa  d’abord  exclusivement  du  mouvement 
angulaire.  On  en  découvre  les  circonstances  phénoménales  en  ob- 
servant la  planète , dans  les  oppositions , quand  la  terre  passe  entre 
elle  et  le  soleil.  J'indiquerai  seulement  ici  l’esprit  de  la  méthode, 
devant  rejeter  plus  loin  les  détails.  Dans  le  système  de  Copernic, 
modifié  par  Képler  conformément  aux  analogies  naturelles,  les 
plans  des  orbites  planétaires  passent  tous  par  le  centre  du  soleil. 
Désignons  par  NSN',_/?^.  a5,  la  trace  du  plan  de  l’orbe  de  mais 
sur  le  plan  de  l’écliptique , trace  qu’on  nomme  la  ligne  des  nœuds. 
.Aux  époques  des  oppositions,  la  terre,  qui  reste  dans  l’écliptique, 
s’y  trouve  sur  la  projection  du  rayon  vecteur  MS.  Sa  longitude 
héliocentrique , qui  est  connue  à chaque  instant,  donne  donc  alors 
celle  de  cette  projection,  comptée  de  la  ligne  fixe  ST  ; et  puisque 
la  longitude  de  la  trare  NN'  est  aussi  connue , on  a , par  différence , 
l’angle  que  cette  même  projection  forme  avec  elle.  Or  l’inclinaison 
ilu  plan  de  l’orbite  sur  l’écliptique  a été  préalablement  déterminée. 
Pour  Mars,  elle  est  d’environ  i"5o'  sexagésimales.  D’après  ces 
données,  un  calcul  trigonométrique  très-simple  fait  connaître  l’an- 
gle MSN , que  le  rayon  vecteur  MS  lui-méme  forme  avec  la  ligne 
des  nœuds,  veisunede  ses  extrémités  N,  conventionnellement 
choisie.  Ce  sera , par  exemple , celle  où  la  planète  sc  trouve , 
quand  son  mouvement  propre  la  porte  du  sud  au  nord  de 
l’écliptique.  On  l’appelle  le  nœud  ascendant. 

503.  Képler  rassembla  douze  oppositions , observées  ainsi  tant 
parTycho  que  par  lui-méme  dans  l’intervalle  des  années  i58o 
et  1604.  lien  prit  d’abord  quatre,  et,  pour  chacune,  il  calcula 
l’angle  MSN.  Il  eut  ainsi , dans  le  plan  de  l’orbite , quatre  droites  , 
dirigées  au  centre  du  soleil , sur  lesquels  Mars  s’était  successive- 
ment trouvé  à des  instants  connus.  Il  obtint , par  différence , les 
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angles  compris  entre  ces  droites,  ainsi  que  les  temps  employé^  par 
Mars,  pour  aller  de  l’une  à l'autre.  Avec  ces  six  données,  il  par- 
vint à déterminer  la  direction  stellaire  du  diamètre  ASP,  allant  de 
l’aphélie  au  périhélie,  plus  les  positions  des  deux  points C , F'  sur 
ce  diamètre , définies  par  leurs  distances  respectives  au  centre  du 
soleil.  Ces  distances  exprimées  en  partie  du  rayon  CM  de  l’excen- 
trique , pris  pour  unité  de  longueur , se  trouvèrent  avoir  les 


valeurs  suivantes  : 

Excentricité  de  l’excentrique ...  CS  = o,  1 1 33?. 

Excentricité  de  l’équant F'C=o, 07232 

ExcentricitéL  totale SF'  =0,1 8564 


Kepler  résolut  ce  problème  par  des  essais  numériques  , qu’il 
recommença  soixante-dix  fois  avant  d’arriver  à des  résultats  dont 
la  concordance  avec  les  données  lui  parut  suffire.  Il  les  effectua 
sans  le  secours  des  logarithmes  qui  n’étaient  pas  encore  inventés, 
et  meme  sans  la  connaissance  des  fractions  décimales  qui  n’étaient 
pas  encore  en  usage.  Ce  fut  un  travail  prodigieux  (*). 

505.  D’après  CCS  nombres , le  centre  C de  l’excentrique  était 
notablement  plus  distant  du  soleil  que  de  l’équant  F':  c’était  un 
résultat  remarquable  ; car , en  exprimant  les  déterminations  de 
Ptoléroée  par  une  construction  semblable , le  centre  C aurait  dû 
bissecter  l’excentricité  totale  SF',  en  deux  parties  égales , comme 
dans  notre  fig.  ?4  ; mais  l’inexactitude  des  observations  employées 
par  l’astronome  grec  avait  pu  l’induire  en  erreur.  Ce  n’était  pas 
une  raison  sufGsante  pour  rejeter  l’hy{>othèse,  il  fallait  l’appré- 
cier par  ses  conséquences  observables.  Partant  donc  des  éléments 
de  l’orbite  qu’il  avait  obtenus,  Képleren  déduisit,  par  un  calcul 
inverse,  les  douze  longitudes  héliocentriqnes  oCi  Mars  avait  dû  se 
voir  dans  chacune  des  oppositions  observées  depuis  i58o  jus- 
qu’à i6o4-  Mais,  jugeant  avec  raison  que,  pendant  ce  long  inter- 
valle, la  ligne  des  nœudsainsi  que  la  direction  du  périhélie  et  de 
l’aphélie  avaient  dû  se  déplacer , il  détermina  leur  mouvement 


(•)  Ht  Uelli  Marlii,  cap.  XVI,  p 
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par  la  comparaison  de  leurs  lieux  modernes  avec  ceux  que 
Ptolénu»  leur  assigne,  et  il  en  tint  compte  par  correction.  Alors 
il  trouva  que  les  douze  longitudes  calculées  de  Mars  s'accor- 
daient avec  les  longitudes  réservées  dans  des  limites  d'é-cart  si 
petites  et  si  accidentées , que  l'on  n’en  pouvait  répondre.  Les 
difTérences  étaient  de  l’ordre  des  erreurs  que  les  observations 
comportaient  (*). 

504.  ?iéanmoins,  cette  épreuve  ne  lui  parut  pas  encore  déci- 
sive, et  il  avait  toute  raison  de  la  suspecter.  Les  longitudes 
héliocentriques  observées  dans  les  oppositions  donnent  seulement 
la  direcrion  suivant  laquelle  le  rayon  vecteur  SM  .se  projette  sur 
l’écliptique,  elles  n’indiquent  pas.sa  longueur  absolue.  Une  orbite 
fautive  quant  aux  distances  de  l’astre  au  soleil  pourrait  donc 
encore  reproduire  ces  directions  avec  peu  d’erreur.  Mais  sa  défec- 
tuosité s’apercevra  bien  nueux  , si  l’on  déduit  de  ces  distances  les 
latitudes  géocentriques  qui  doivent  s'observer  dans  les  opposi- 
tions, parce  que  les  inexactitudes  commises  dans  l’évaluation  du 
rayon  vecteur  SM  mettront  nécessairement  l’astre  en  projection 
sur  un  point  du  ciel  autre  que  celui  où  on  l’observe.  La  différence 
devra  être  surtout  notable  pour  Mars,  lorsqu’il  arrive  à l’opposi- 
tion dans  les  parties  de  son  orbite  les  plus  écartées  de  l'écliptique  ; 
cette  circonstance , jointe  A sa  proximité  de  la  terre,  élevant  alors 
sa  latitude  géocentrique  ù plus  de  6°.  Une  antre  particularité 
favomble,  c’est  que,  dans  de  tels  cas  , il  se  trouve  aussi  très-prés 
de  sa  plus  grande  ou  de  sa  plus  petite  distance  au  soleil , parce 
que  la  droite  PSA  , qui  contient  ses  points  de  périhélie  et  d’aphé- 
lie, forme  un  très-grand  angle  avec  la  trace  NN'  du  plan  de  son 
orbite  sur  l’écliptique  , comme  le  représente  notre /ig.  a5.  Kepler 
eut  donc  recours  aux  oppositions  de  Mars  qui  avaient  été  obser- 
vées dans  ces  conditions  spéciales  , pour  lesquelles  aussi  les  lati- 
tudes géocentriquescalculéesparTycho  et  Longumontanus  s'étaient 
trouvées  être  le  plus  en  erreu  r (**),  et  choisit  des  observations  où  Mars 
avait  été  vu  tant  avant  qu’après  ces  époques , tant  dans  son  aphé- 


(*)  Dr  stfllà  Martis.  cap.  XVIII.  p.  109. 
(•*)  De  stelld  Marlis,  c«p.  XIX  et  s<»q. 
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lie  que  dans  son  périhélie , non  pas  hypothétiques  , mais  réels.  U 
forma  alors  deux  triangles  rectilignes,  qui  avaient  pour  bases  les 
cordes  de  l'arc  parcouru  par  la  terre  dans  chaque  intervalle , et 
leurs  sommets  à ces  points , que  je  désigne  par  F et  par  A'  sur  la 
figure,  pour  les  distinguer  de  leurs  analogues  hypothétiques  P,  A. 
Il  obtint  ainsi  leurs  véritables  distances  au  soleil  SF,  SA',  expri- 
mées en  parties  du  rayon  de  l'orbe  terrestre  supposé  circulaire. 
Leur  demi-somme  lui  donna  le  rayon  du  cercle  qui  passait  par  ces 
sommets,  et,  le  retranchant  de  la  plus  grande  SA',  ou  en  retran- 
chant la  plus  petite  SP',  il  trouva  la  distance  SC'  de  son  centre  au 
centre  du  soleil.  Celle-ci  divis«-e  par  le  rayon  réel  C'A',  ou  C'F, 
eut  pour  valeur  moyenne  0,09.  Elle  était  donc  notablement 
moindre  que  celle  de  SC  qui , exprimée  sous  la  même  forme , avait 
été  trouvée  d'abord  0,1 1332.  En  outre,  elle  était  presque  exac- 
tement la  moitié  de  l'excentricité  totale  SF',  qu’on  avait  trouvée 
exprimée  par  o,i8564-  Ainsi,  pour  de  telles  positions  de  Mars  , 
le  centre  C'  de  l’orbite  réelle  bisseclait  cette  excentricité  totale  en 
deux  parties  égales , comme  Ptolemée  l’avait  supposé , mais  il  ne 
semblait  pas  devoir  la  bissecter  dans  d’autres.  Kepler  constata 
encore  cette  discordance  par  plusieurs  autres  épreuves  qui  le 
conduisirent  toutes  au  même  résultat.  Enfin,  il  les  confirma  par 
line  dernière  complètement  décisive , il  admit  comme  bonne 
l’excentricité  bissectée  ; puis  , décrivant  l’excentrique  autour  du 
centre  C'  assigné  par  cette  hypothèse,  il  en  déduisit  les  longitudes 
héliocen  triques  de  Mars,  pour  diverses  époques  de  sa  révolution: 
en  les  comparant  aux  valeurs  correspondantes  observées  par 
Tycho,  il  y trouva  des  différences  qui  s’élevaient  jusqu’à  8 et  9' 
de  degré.  Or  les  observations  de  Tycho  ne  comportaient  pas,  à 
beaucoup  prés,  des  erreurs  de  cet  ordre.  L’hypothèse  géomé- 
trique qni  les  donnait  était  donc  fausse , et  l’orbite  de  Mars 
n’était  assurément  pas  un  cercle.  Ptoléinée  avait  pu  s’y  mépren- 
dre, confessant  lui-ménie  qu’il  ne  saurait  répondre  de  10'  de 
degré  sur  les  observations  qu’il  employait.  Maintenant  le  doute 
n’était  plus  possible;  Képler  en  conclut  que,  pour  sauver 
ces  8'  d’erreur  impossibles  à admettre,  il  fallait  recommencer 
toute  l’astronomie  planétaire.  Il  se  résolut  à déterminer  direcie- 
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nient  la  vraie  forme  de  l'orbite  de  Mars,  sans  liypothèse , en  com- 
binant la  mesure  de  ses  distances  au  soleil , avec  l’observation  des 
angles  qu’elles  interceptent , puisque  c’était  surtout  dans  les  dis- 
tances que  le  cercle  faisait  défaut. 

50d.  Son  premier  pas  dans  celte  grande  entreprise,  ce  fut 
d’établir  les  lois  du  mouvement  de  la  terre,  dans  son  orbite 
propre,  plus  sûrement,  plus  rigoureusement  qu’on  ne  l’avait  fait 
jusqu’alors  (*).  Ce  préliminaire  était  indispensable,  puisque  les 
cordes  des  arcs  décrits  par  la  terre , entre  des  instants  connus , 
fournissent  les  bases  des  triangles  par  lesquels  on  peut  déterminer 
trigonométriquement  les  distances  des  planèli^  au  soleil.  La 
mesure  des  diamètres  apparents,  faite  jusqu’alors  à la  vue  simple, 
était  trop  incertaine  pour  qu’on  pût  l’employer  à une  telle  déter- 
mination ; et  aujourd’hui  meme  elle  fournit  plutôt  une  donnée 
d’exposition  commode  qu’un  élément  d’investigation  réellement 
pratique  et  précis.  Képler  arriva  à son  but  par  un  détour.  Il  prit, 
comme  une  sorte  de  signal  trigonométrique,  la  planète  Mars, 
ramenée  à des  points  identiques  de  son  orbite  propre,  par  l’ac- 
complissement d’un  nombre  entier  de  ses  révolutions.  La  durée 
moyenne  de  ces  phénomènes,  constatée  depuis  des  siècles,  suffi- 
sait presque,  quelle  que  fut  l’orbite , pour  assurer  ainsi  le  retour 
rie  Mars  à un  même  point  de  l’espace;  et  la  théorie  de  son  mou- 
vement dans  un  excentrique  , reconnue  si  peu  défeclucusc  par  les 
lecherches  précédentes,  fournissait  le  moyen  de  compléter  dans 
chaque  cas  l’identité.  Celle  rondiiion  ainsi  remplie  plaçait  lou- 
joui-s  Mars  à l’extrémité  d'une  même  droite,  constante  de  position 
ainsi  que  de  longueur,  allant  de  son  centre  au  centre  du  soleil. 
Képler  emprunta  aux  observations  de  Tycho  les  angles  visuels 
compris  entre  le  soleil  et  la  planète,  que  l’on  avait  mesurés  à cha- 
cun de  ces  retours , des  divers  points  de  l’orbe  terrestre  où  la 
terre  s’était  trouvée  simultanément.  Il  eut  ainsi  plusieurs  triangles 
lectilignes,  ayant  leur  sommet  commun  au  centre  de  Mars,  ayant 
aussi  la  disUnce  constante  de  cette  planète  au  soleil  pour  côte 
roininun  ; et  pour  leurs  autres  eôtés  les  droites  qui  joignent  le  centre 

(•)  Mat  tts^  rap.  WII  ot  st’q. 
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de  la  terre  aux  ^ntres  du  soleil  et  de  Mars  au  moment  de  chaque 
observation.  Considérant  alors  que  la  construction  de  la  fig.  a5  s’ô- 
tait trouvée  si  peu  en  erreur  pour  Mars,  il  jugea,  par  une  analogie 
évidente,  qu'elle  s’adapterait,  sans  doute,  avec  une  approximation 
bien  suffisante,  à l’orbe  terrestre,  pourlequel  un  s’était  contenté  jus- 
qu’alors de  l’excentrique  simple  représenté  fig.  2 1 . Lui  appliquant 
donc  cette  hypothèse , il  admit , comme  dans  la  fig.  25,  que  les  arcs 
décrits  par  la  terre , entre  les  époques  des  observations  considérées , 
appartenaient  ù un  même  cercle,  d’un  rayon  arbitraire,  ayant  son 
centre  C à une  distance  inconnue  du  soleil , sur  la  droite  connue 
menée  de  cet  astre  aux  points  aphélie  et  périhélie  de  la  terre.  Il 
suppose,  en  outre,  sur  cette  même  droite,  un  autre  point  F', 
autour  duquel  le  mouvement  angulaire  était  unirorme,  laissant 
aussi  sa  distance  au  soleil  indéterminée.  Ce  devait  être  le  point 
d’équant  propre  à la  terre,  et  analogue  celui  des  planètes.  La 
résolution  de  scs  triangles  lui  donna  les  deux  distances  SF',  Sé'. 
exprimées  en  parties  du  rayon  du  cercle  arbitraire.  Leurs  valeurs 
se  trouvèrent  fort  distinctes  : celle  de  SF'  était,  en  moyenne,  o,o36  ; 
celle  de  SC  était  0,18,  c’est-à-dire  exactement  moitié  moindre. 
C’était  la  même  relation  de  bissection  qu’il  avait  obtenue  pour  les 
deux  points  analogues  de  l’orbite  de  Mars,  en  mesurant  directement 
ses  distances  aphélie  et  périhélie.  Seulement,  dans  le  cas  actuel, 
toutes  les  épreuves  qu’il  imagina,  et  il  en  fit  de  très-diverses, 
reproduisirent  constamment  cette  même  bissection , sans  diffé- 
rence appréciable  ; de  sorte  que  l’hypothèse  générale , applitpiée 
à la  terre,  paraissait  devoir  se  construire  comme  le  représente 
la /g.  21  bis,  PI.  VU.  Képler  remarqua , toutefois,  que  ce  défaut 
d’analogie  entre  les  deux  orbites  pouvait  n’ètre  qu’une  apparence 
occasionnée  par  la  disproportion  de  leurs  excentricités  totales,  qui , 
rapportées  chacune  au  rayon  de  leur  cercle , présentaient  une 
valeur  cinq  fois  plus  petite  pour  la  terre  que  pour  Mars.  L'insuf- 
fisance de  l’hypothèse  cin  iilaire  pouvait  donc  être  appréciable 
dans  l'orbite  la  plus  excentrique  , et  devenir  insaisissable  dans 
celle  qui  l'était  moins,  quoiqu'elle  fût  réelle  pour  toutes  deux. 
Képler  remarqua  encore,  avec  une  grande  satisfaction,  que  son 
excentricité  totale  SF',  fig.  21  bis  , était  numériquement  égale  à 
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l'excentricité  TC,  fig.  ai,  attribuée  par  Tyclio  ù l’excentrique 
simple.  La  construction  de  Tycho  était  donc  fautive , seulement 
quant  à la  position  exactement  centrale  qu’il  donnait  au  point 
autour  duquel  l’uniformité  du  mouvement  angulaire  existait. 
Mais  le  peu  de  distance  de  ce  point  F'  au  centre  C de  l’excentrique 
réel  représenté  fig.  21  bis , avait  empêché  de  les  distinguer  dans 
les  observations  anciennes,  et  même  dans  les  observations  bien 
plus  précises  de  Tycho  , parce  qu’on  s’était  borné  à représenter 
l’uniformité  supposée  du  mouvement  angulaire,  sans  chercher  à 
constater  aussi  l’invariabilité  ou  la  variabilité  de  longueur  des 
rayons  vecteurs,  menés  soit  du  soleil , soit  de  la  terre  , au  centre 
hypothétique  de  ce  mouvement.  Pour  arriver  à établir  une  dis- 
tinction si  délicate  , il  fallait  d'abord  être  conduit  à la  soupçonner 
par  analogie.  Il  fallait , en  outre  , l’exactitude  toute  nouvelle  des 
observations  de  Tycho,  et  aussi  leur  grand  nombre,  où  l’on  pût 
en  trouver  qui  s’appliquassent  justement  à une  même  position 
absolue  de  la  planète  qui  servait  de  signal  fixe.  Le  trait  de  génie  , 
c’était  d’avoir  imaginé  de  l’employer  à un  tel  usage. 

300.  L’orbe  terrestre  étant  mieux  défini , Kéj)ler  s’appuya  sur 
scs  cordes,  comme  bases,  pourétablirdestrianglesayantleurssom- 
mets  Mars , d’où  il  pût  déduirclrigonoinétriqucment , sans  hypo- 
thèses , des  distances  successives  au  centre  du  soleil , ainsi  que  les 
angles  compris  entre  ces  distances  dans  le  plan  de  l’orbite,  tels 
que  le  mouvement  de  l’astre  les  produit  et  les  associe  en  réalité  (*). 
Quelques-uns  de  ces  éléments  lui  avaient  été  donnés  par  les  trian- 
gulations qu’il  avait  faites  en  se  servant  de  Mars,  comme  signal , 
pour  perfectionner  la  théorie  du  mouvement  de  la  terre.  Avant  de 
les  assembler,  et  d’en  ajouter  d’autres,  il  pose  en  princi|>e  que 
leurs  lois  naturelles  d’association  ne  doivent  sans  doute  pas  se 
rapjjorter  à des  points  fictifs  vides  de  toute  matière , mais  au 
centre  du  soleil , comme  source  d’une  action  de  nature  magné- 
tique , dont  l’influence,  s’exerçant  à distance  sur  la  planète,  la 
retient  autour  de  ce  centre  et  régit  sa  vitesse  de  circulation  ( **  ). 


(*)  De  Stella  Uai  lis,  cap.  XLl  cl  »e<(. 
, ”*)  De  item  Martis,  cap.  XXXIV. 
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Généralisanl , par  <le  nouvelles  épreuves,  l'iiisiiflisance  de  l’hypo- 
thèse circulaire  qu’il  avait  entièrement  démontrée  dans  un  seul  cas, 
il  prouve  que  les  données  qn’il  a obtenues  , ne  peuvent  pas  être 
rassemblées  avec  exactitude  dans  un  seul  et  même  cercle  ( *).  Il 
les  étudie  alors  en  elles-mêmes,  dans  les  phases  croissantes  ainsi  que 
décroissantes  de  leurs  valeurs  ; et,  par  une  suite  de  calculs  équi- 
valents à une  construction  géométrique  de  ces  résultats,  il  recon- 
naît que  l’orbite  décrite  n’est  assurément  pas  un  cercle  , mais 
une  courbe  ovale  dont  un  des  sommets  est  plus  rapproché  du 
soleil  que  le  sommet  opposé  (**).  Il  constate  que  la  marche  de  la 
planète  s’y  opère  avec  des  vitesses  continuellement  variées  selon 
ses  distances  au  soleil  ; s’accélérant  depuis  l’aphélie  à mesure  qu'elle 
se  rapproche  de  lui , et  se  ralentissant  par  une  progression  pareille 
depuis  le  périhélie  jusqu’à  l’aphélie  à mesure  qu’elle  s’en  éloigne. 
Ces  mutations  dont  Copernic  repoussait  même  l’idée  comme  indigne 
de  l’essence  des  astres , s’offraient,  au  contraire,  à Képler  comme 
des  conséquences  très-naturelles  de  l’action  magnétique,  variable 
avec  les  distances,  qu’il  supposait  exercée  par  le  corps  central.  Il 
chercha  pendant  bien  longtemps  quelle  pouvait  être  la  nature 
géométrique  de  cette  trajectoire  ovale.  Enfin,  après  une  multitude 
de  tentatives  variées,  un  hasard  de  nombre  lui  fit  voir  tpi’elle 
était  exactement  une  ellipse  dont  le  centre  du  soleil  occupe  un  des 
foyers,  tandis  que  l'autre  foyer  était  le  point  d’équant  autour 
duquel  le  mouvement  angulaire  se  trouvait  sensiblement  uni- 
forme (***).  L’orbe  terrestre,  si  peu  excentrique,  s’identifia  aisé- 
ment à cette  configuration,  qu’il  reconnut  bientôt  être  commune  à 
toutes  les  trajectoires  planétaires,  par  la  fidélité  parfaite  avec 


(•)  De  Stella  Marlis , cap.  XLIV. 

Dr  siellâ  Mai  tiSt  page  ai 3.  — Itatjue  plane  hoc  est  r Orbita  planche 
non  est  circulas  f sed  tnprediens  ad  latera  utratfue  paulatim , itcruniquc  ad 
eirculi  amplitadincm , in  perihelio  cxicns , cniusmodi  Jtguram  , ovalem  appcl- 
litant, 

(«««)  Pqup  lu  discussion  comparative  desdislances  et  des  angles  compris 
entre  eux,  coj'es  d'abord  le  chap.  Ll.  Pour  l’idenlilic.ition  de  l'orbite  avec 
une  ellipse  exacte,  voyei  les  clnp.  LIX  et  suivants. 
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laqurlle  lei>  mouvements  des  astres  qui  les  décrivent  s'y  trouvaient 
représentés.  Il  arriva  ainsi  à remplacer  toute  la  complication  des 
épicyles  et  des  excentriques  par  ces  deux  lois  si  simples  : 

La  terre  et  toutes  les  planètes  circulent  autour  du  soleil , dans 
des  ellipses  dont  le  centre  de  cet  astre  est  un  foyer. 

La  vitesse  de  circulation  est  telle,  que  , dans  chaque  ellipse  , le 
rayon  vecteur  mené  du  soleil  à l’astre  décrit,  dans  le  plan  de  l’orbite, 
des  seeteurs  dont  l'aire  superficielle  est  proportionnelle  au  temps. 

Cette  proportion  est  difTérente  pour  les  dilTércntes  planètes. 
Képler  s'était  invinciblement  persuadé  qu'elle  devait  changer  de 
l'une  à l’autre,  suivant  quelque  relation  commune , analogique, 
pouvant  être  mathématiquement  exprimée.  Cette  idée  était  née 
dans  son  imagination  dès  les  premières  recherches  qu'il  tenta  sur 
le  système  du  monde.  Après  l'avoir  retournée  et  essayée  sous 
mille  formes,  pendant  vingt-six  ans,  il  la  vit  enfin  réalisée  dans 
cette  condition  générale  ; 

Les  carrés  des  temps  des  révolutions  planétaires  sont  propor- 
tionnels aux  cubes  des  demi-grands  axçs  des  ellipses  parcourues. 

La  juste  admiration  de  la  postérité  a nommé  ces  trois  relations 
phénoménales  tes  lois  de  Képler.  Toutes  les  observations  des  as- 
tronomes les  ont  depuis  confirmées.  Elles  ne  sont  pas  seulement 
des  équivalents  plus  simples,  substitués  aux  énoncés  antérieurs, 
elles  expriment  les  conditions  vraies  et  réelles  des  mouvements. 
C'est  fà  ce  qui  fait  leur  importance.  Car  c’est  en  s’appuyant  sur 
cette  réalité , que  Newton  est  parvenu  à en  déduire  la  loi  de  la 
force  mécanique  universelle  par  laquelle  ces  mouvements  sont 
opérés  (*). 


(*}  L^idée  d'altribucr  au  soleil  un  pouvoir  magnétique  qui  régit  !es 
mouvements  de  U terre  ut  des  planètes  peut  avoir  été  suggérée  à Képler 
;>ar  le  Traite  de  Gilbert,  De  Magncte,  publié  en  iGoo  à Londres.  Dans  co 
remarquable  ouvrage,  Gilbert  établit,  par  rcxpcricncc,  que  la  terre  agit 
sur  les  aiguilles  aimantées  et  sur  les  barres  de  fer  placées  près  do  sa  sur- 
face, comme  un  véritable  aimant  ayant  scs  pAles  propres;  et,  par  une 
tixteiision  hypothétique,  qui  était  un  pressentiment  vague  do  la  vérité,  il 
va  jusqu'à  prétendre  qu'elle  est  rcienuu  autour  du  soleil  dans  son  orbite 
rentrante,  par  rafTcction  magnétique  qu'elle  a pour  cet  astre.  Lu  franspor- 


Digilized  by  Googl 


PHYSigUE. 


44' 


Reprise  du  mouvement  apparent  du  soleil  dans  une 
ellipse,  et  sa  représentation  exacte , conformément 
aux  lois  de  Kepler. 

507.  L’exposé  qui  précède  m’a  paru  être  un  préliminaire  indis- 
pensable pour  préparer  et  légitimer  la  marche  que  nous  allons 
suivre.  Il  ne  serait  pas  logique  d’admettre  sans  preuve  les  propo- 
sitions de  Képler  ; mais,  avertis  de  leur  existence  et  de  l’impor- 
tance qui  s’y  attache,  nous  pouvons,  avec  toute  convenance, 
procéder  sans  détour  à leur  vérification  immédiate,  sur  les  résul- 
tats d’observation  que  nous  avons  préparés,  en  cherchant  avec 
quel  degré  d’exactitude  elles  s’y  adaptent.  Déjà  nous  y avons  re- 
connu l’existence  de  la  proportionalité  des  temps,  aux*  aires 
décrites  par  le  rayon  recteur.  Car  les  relations  des  mouvements 
sont  les  mêmes  quant  aux  apparences  géométriques,  soit  que  l’on 
considère  la  terre  circulant  autour  du  soleil,  comme  le  font 
Copernic  et  Képler , on  le  soleil  circulant  autour  de  la  terre , 
comme  nous  l’avons  jusqu’ici  supposé  dans  nos  calculs.  Nous 


tant  celle  affection  au  soleil,  cl  la  considérant  comme  le  lien  commun  qui 
retient  les  planètes  autour  do  lui  dans  leurs  orbites,  Kepler  cite  Gilbert  et 
s'en  autorise  (De  slellâ  Marü's,  pa{;c  U ne  tira  pas  une  des  consé- 

quences les  plus  importantes  que  cette  théorie  pouvait  lui  snugerer.  II 
voyait  bien  qu'une  action  exercée  ainsi,  directement,  par  le  soleil  sur 
chaque  planète,  ne  devait  cn^jendrer  que  des  orbites  fixes.  11  ne  savait  à 
quoi  attribuer  le  déplacement  pro^^ressif  des  nœuds  et  dos  périhélies,  qu'il 
s'efforça  vainement  d'expliquer  par  les  hypothèses  les  plus  bizarres  (D*‘ 
stellâ  Martis,  page  B^G).  Comment  no  5ongea-l*iI  point  on  n'aporçut-il 
pas  que  deux  masses  de  fer  simuUancmenl  attirées  par  un  même  aimant 
acquièrent,  sous  cette  inlluencc,  le  pouvoir  do  s'attirer  aussi  entre  elles'' 
S'il  avait  eu  celte  idée,  ou  s'il  avait  fait  celte  observation , il  aurait  vu 
aussitôt  que  Icsoctions  magnétiques,  exerrees  sur  chaque  planète  par  toutes 
les  autres,  devaient  troubler  la  fixité  des  orbites.  Mais  ce  rapprorhemeni , 
qui  nous  parait  si  simple,  ne  sc  présenUi  point  à son  esprit.  Au  reste , le 
fait  de  cette  réaction  mutuelle  des  masses  devenues  temporairement  magné- 
tiques sous  rinnucncc  d'un  même  aimant,  ne  se  trouve  pus  non  plus 
mentionnée  dans  l'ouvr.'»î;e  de  Gilbert;  du  moins  je  n'ai  pus  réussi  à l'y 
découvrir. 
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contiatieron$  provisoirement  <le  suivre  ce  premier  mode  de  re- 
présentation des  phénomènes,  (jui  s’offre  d’abord  aux  yeux  ; et  , 
pour  essayer  convenablement  l’hypothèse  de  la  forme  elliptique 
sur  la  courbe  solaire  que  nous  avons  tracée  ao,  je  rappellerai 
ici  en  peu  de  mots  la  nature  de  l’ellipse , ainsi  que  ses  princijiales 
propriétés. 

508.  L’ellipse  est  une  courbe  plane  telle,  que  la  somme  des 
distances  d’un  quelconque  de  ses  points  à deux  points  fixes,  que 
l’on  nomme  foyers , est  toujours  la  même.  Pour  la  décrire  prati- 
quement, d’après  ce  caractère,  on  fixe  aux  foyers  les  extrémités 
d’un  fd  que  l’on  tend  par  le  moyen  d’un  style.  On  fait  mouvoir 
ce  style  de  manière  que  le  fil  soit  toujours  tendu,  et  la  courbe  est 
tracée  quand  il  a fait  une  révolution  entière.  Voyez  fig.  26.  La 
droite'  menée  par  les  deux  foyers  et  terminée  à la  courbe  se 
nomme  le  grand  axe  de  l’ellipse.  Le  milieu  de  cct  axe  se  nomme 
centre  : il  est  également  éloigné  des  deux  foyers,  et  sa  distance  à 
un  quelconque  d’entre  eux  se  nomme  V excentricité,  j)arce  qu’en 
elTet , si  les  deux  foyers  se  réunissaient  au  centre,  l’ellipse  se 
changerait  en  une  circonférence  de  cercle  , et  elle  n'en  diffère  qu’à 
raison  de  son  excentricité.  Enfin  , une  droite  menée  par  le  centre, 
perpendiculairement  au  grand  axe,  s’appelle  ]e  petit  axe  de  l’el- 
lipse; et  la  distance  des  extrémités  de  ce  petit  axe  aux  foyers 
se  nomme  distance  moyenne  , parce  qu’en  effet  elle  est  moyenne 
arithmétique  entre  les  distances  apogée  et  périgée.  Dans  la  figure, 
les  points  F,  F'  sont  les  foyers  de  relli()se  ; le  point  C.  en  est  le 
centre,  AP  le  grand  axe;  BF  ou  BF'la  distance  moyenne;  CF  ou 
CF'  l’excentricité. 

509.  Maintenant,  pour  savoir  si  la  courbe  indiquée  par  les 
observations  du  soleil,  que  nous  venons  de  calculer,  est  réelle- 
ment et  exactement  une  ellipse,  il  faut  prendre  l'équation  indéter- 
minée d’une  ellipse  (]uclconque,  l’assujettir  à satisfaire  à quelques- 
unes  de  ces  observations,  et,  après  que  scs  éléments  auront  été 
déterminés  par  cette  condition , nous  verrons  si  elle  représente 
egalement  les  autres  observations,  c’est-à-dire  si  elle  donne,  pour 
la  distance  du  soleil  h la  terre,  dans  les  différentes  longitudes,  des 
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valeurs  égiiles  à celles  (|ite  nous  avons  rapportées  dans  le  tableau 
j)récédent. 

Celte  recherche  ]>eut  être  rendue  plus  facile  en  profitant  des 
indications  données  par  les  observations  elles-nicines  relativement 
à la  position  de  l’apogée  et  du  périgée.  11  est  visible  que  l'apogée 
doit  se  trouver  entre  les  observations  de  juin  et  de  juillet , qui, 
dans  notre  tableau  de  la  page  4^3 , ont  donné  les  plus  grandes 
distances  du  soleil  A la  terre.  De  plus , comme  ces  valeurs  sont 
prestjue  égales  , l’apogée  doit  se  trouver  h peu  près  au  milieu  des 
longitudes  qui  s’y  rapportent.  Dans  cette  supposition  , la  longitude 
de  ce  point  serait  i ia'%4958 , et  par  conséquent  celle  du  périgée 
serait  3i2>',4958,  puisque  ces  deux  points  sont  opposés  dans 
l’ellipse.  En  effet,  si  l’on  considère  les  observations  de  décembre 
et  de  janvier , qui  donnent  les  plus  petites  valeurs  de  la  distance , 
et  qui , par  cette  raison,  doivent  contenir  le  périgée,  la  moyenne 
des  longitudes  qui  s’y  rapportent  est  3io''',39'j8,  valeur  peu  diffé- 
rente de  celle  que  nous  venons  de  calculer. 

On  voit  donc  que  si  nous  avions  des  observations  faites  préci- 
sément vers  ces  deu.x  longitudes , les  distances  du  soleil  à la  terre 
que  l’on  en  déduirait  seraient  précisément  les  distances  apogée  et 
périgée.  Or,  en  examinant  sous  ce  point  de  vue  le  catalogue  des 
observations  publiées  par  Maskeline,  d’où  sont  déjà  extraites 
celles  dont  nous  venons  de  faire  usage,  j’y  trouve  les  suivantes, 
qui  nous  conviennent  parfaitement  : 
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L'arc  (le  longitude  compris  cnti'e  ces  observations  n'est  pas  en- 
core exactement  égal  à une  demi-circonférence , comme  cela  de- 
vrait être,  si  les  points  auxquels  elles  se  rapportent  étaient  exac- 
tement opposés  dans  l'orbite  sur  la  même  ligne  droite  ; mais  la 
düTérencc  étant  fort  petite,  et  seulement  égale  à nous  la 

négligerons  dans  une  première  approximation.  Alors  les  disLiiices 
données  par  ces  observations  seront  censées  être  les  distances 
apogée  et  périgée.  Leur  demi-somme  i ,ooo38  sera  donc  la  dis- 
tance moyenne  ou  le  demi-grand  axe  de  l'ellipse  (*).  I^eur  demi- 
diffcrence  0,0179.9  sera  l’excentricité  ; et,  en  divisant  ce  dernier 
nombre  par  l’autre,  on  aura  0,01728  pour  le  rapport  de  l’excen- 
tricité au  demi-grand  axe.  Enfin  , en  prenant  une  moyenne  arith- 
méii<|uc  entre  les  observations  de  longitude,  on  aura  1 io'‘',o556 
pour  la  longitude  de  l’apogée  en  1 7 75,  et  par  conséquent  3 1 o''',o556 
]>our  la  longitude  du  périgée. 

510.  ^'ous  n’avons  employé  ici  que  quatre  observations  pour  dé- 
terminer ces  éléments;  encore  ces  observations  ne  sont-elles  pas 
exactement  opposées  sur  l’orbite.  D’ailleurs  l’apogée  et  le  périge-e, 
que  nous  supposons  fixes  dans  notre  calcul , sont  réellement  mo- 
biles dans  le  ciel , comme  on  le  verra  bientôt , et  l’on  sent  qu’il  faut 
avoir  égard  à ce  déplacement  dans  la  comparaison  des  observa- 
tions, Enfin  la  méthode  que  nous  venons  d’employer  pour  déter- 
miner les  distances  apogée  et  {(érigée  n’est  j>as,  à beaucoup  prés, 
la  plus  exacte  de  toutes  celles  que  l'on  peut  employer,  et  nous  en 
donnerons  bientôt  une  autre  qui  lui  est  bien  préférable.  On  doit 
donc  regarder  ce  que  nous  venons  de  faire  ici  comme  une  simple 


(*)  On  se  rnppcilc  que,  dans  tous  ces  calculs,  nous  avons  pris  |>our 
unité  In  distance  du  soleil  ù In  terre,  qui  correspond  à In  vitesse  an^piUire 
moyenne  iS'',oç)59.  Celle  distance  diflcrc  un  peu  du  domi-çrand  nxe , et  cVst 
pourquoi  la  valeur  i,ooo38,  que  nous  venons  de  trouver  pour  le  demi-^rand 
axe,  diirère  un  peu  do  raniU'.  Nous  avions  déjà  fait  celle  romarqite  dans  la 
note  dt*  In  pago  4^*2;  et,  on  parlant  des  valeurs  oxactes  de  l'oxcefilririté  vi 
dos  vilosscs  diurnes , nous  avons  trouve  que  le  domt-Qrand  ave  devait  être 
oxprimô  par  1,00041  : nous  trouvons  ici  i,ooo38  par  les  quatre  observations 
de  Maskoliiie,  que  nous  avons  combinées.  La  difléreiice  de  ers  résultats 
fsl  exti’étnoiucnt  peliie,  el  telle  que  les  obsorvatiniis  cl  snrloul  nos  ealciiU 
la  comportent. 
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appi'oxiniation  , et  l’on  peut  facilemeiit  imaginer  iju’en  employant 
des  méthodes  plus  précises,  et,  combinant  un  plus  grand  nombre 
d’observations,  on  doit  arriver  à des  résultats  qui  méritent  plus 
de  confiance.  En  effet,  en  employant  tous  ces  soins,  Delambre 
a trouvé  , pour  la  fin  de  «775  , le  demi-grand  axe  de  l’ellipse  so- 
laire égal  à i,ooo4i,  le  rapport  de  l'excentricité  au  demi-grand 
axe  égal  à o,  0168,  et  la  longitude  du  périgée  égale  à 310*^,0608. 
Ces  valeurs  diffèrent  bien  peu  de  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter, mais  pourtant  on  conçoit  qu’il  faut  les  employer  de  préfé- 
rence , comme  plus  exactes. 

511.  Maintenant  pour  s’assurer  que  l’orbe  solaire  est  réellement 
une  ellipse , et  une  ellipse  telle  que  nous  venons  de  la  déterminer, 
il  n’y  a qu’à  chercher  par  le  calcul , dans  une  pareille  ellipse , les 
valeurs  des  distances  du  soleil  à la  terrepour  chacune  des  longitudes 
rapportées  dans  notre  tableau , et  voir  ensuite  si  ces  valeurs  s’ac- 
cordent ou  non  avec  celles  que  les  observations  nous  ont  données. 
C'est  ce  que  j’ai  fait , et  j’ai  rapporté  les  résultats  de  cette  compa- 
raison dans  le  tableau  suivant  (*)  : 


( * ) Soient  a le  üemi-çrand  axe  d'une  cIUpsO)  e le  rapport  dclVxcentricilo 
au  dcn)i  ]jrand  axe,  r le  rayon  vecteur  mène  du  foyer  à un  point  quelconque 
do  Pellipbe.  Soite  l'angle  formé  par  lo  rayon  vecteur  arec  la  dittonce  pé- 
rigee,  angle  que  les  astronomes  appellent  Vanomaiie.  L'équation  polaire  de 
rdlipsc  entre  le  rayon  Tot  leur  r et  l'angle  u sera  {G^om.  analyt. , 8^  édition , 
pagcafii) 

r = ” 0 ~ > 

I -4-  e cos  e 

Pour  appliquer  ces  résultats  à Porbe  solaire  , soient, yÿ.  27,  T la  terre, 
PSE.\  l'ellipse  solaire,  P le  périgée,  A l'apogée,  S une  position  quelconque 
du  soleil.  L'angle  STP  sera  égal  à v.  Maintenant,  soit  ETc  la  ligne  des 
équinoxes,  d'oii  Pon  compte  les  longitudes  Dans  la  position  actuelle  de 
Porbe  solaire.  Lest  Pcquinoxe  du  printemps:  car  la  longitude  de  l'apogre, 
ou  du  point  A,  est  entre  100  et  aoo  grades;  celle  du  périgée,  ou  du  point  P, 
entre  3oo  et  400  grades.  En  nommant  donc  l la  longitude  du  soleil  comptée 
de  Pcquinoxe  £ dans  le  sens  EAS',  qui  est  celui  du  mouvement  propre  de 
cet  astre,  cl  désignant  pur  o la  longitude  du  périgée  comptée  du  môme 
équinoxe,  on  aura  évidemment  e = / — a ; et . en  mettant  cette  valeur  pour  e 
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LOnUITÜOtl 

obterrèe». 

MITJUiCU 

aédalle* 

des 

observations. 

bUTARCU 

calculées. 

Excis 

dos 

observations. 

pr 

3a5,a6a/j 

0,984.', 8 

0,98.406 

-h  0,000', 3 

3f)3,8i/iî 

0,98950 

0>9%i9 

4-  0,00001 

3()3,fjao 

0,99631 

0,99685 

4“  0,00087 

/,j,7ioi 

1 ,00800 

t ,00845 

— 0,000', 5 

1>o,95H() 

1 ,01334 

1 ,01333 

4-  0,00001 

()G,of)8<j 

1,01 65/| 

1 ,01680 

— 0,00026 

109,843^6 

1,01767 

1 ,0173a 

4“  0,0004.6 

158,93.18 

I ,oi658 

1 ,016.47 

4-  0,0001 I 

170,'|3:8 

1 ,01043 

I ,oioo3 

-1-  o,ooo3g 

'99.7'«'t 

I ,ooa83 

I ,00386 

— o,oooo3 

336,0076 

o,993o3 

9.993^3 

— ü, 00049 

36.',,/, 938 

0,98746 

0,98763 

— 0,00016 

395,5333 

0,98.415 

0,9840,3 

4-  0,00013 

3io,2Ga(i 

0,98809 

0,98349 

— 0,tH>040 

Les  difTérences  entre  les  résultats  calculés  et  les  résultats  ob- 
servés sont  si  petites  et  si  peu  régulières,  qu’on  peut  sans  crainte 


dans  IVquation  de  Pcllipse,  elle  deviendra 

— «(»- f;] 

I 4-  C C08  ( / — a ) 

D'après  le»  rt'sultats  de  Dclambrc,  que  nous  venons  d'adopter,  on  a 
A = i,çKX>4t,  e = 0,0168,  ff  = 3108**  ,0608  i 

ainsi,  en  sedonnant  /,on  auraren  nombres  : c'est  de  cette  manière  qucj'ai 
calcule  les  distances  rapportées  dans  le  tableau  précèdent. 

Faisons  /=  cr;  r sera  la  distance  périgée  TF,  que  je  désignerai  par  r\ 
Celle  valeur  de  l rond  / o nul , conséquemment  cos  ( / — o)  égal  à -h  1 . 


Digitized  by  Google 


I-HYSlVUr..  44? 

en  atlribiicr  une  partie  aux  erreurs  des  observations.  Mais  un 
doit  aussi  en  mettre  quelque  chose  sur  le  compte  tle  l’hypothèse 
elliptique,  ou  delà  manière  dont  nous  l’avons  employée.  C’est  ce 
qui  s’éclaircira  par  la  suite.  En  attendant , nous  pouvons  toujours 
conclure  de  cet  accord  que  l’orbe  solaire  est,  ù très-peu  près,  une 
ellipse  dont  la  terre  occupe  un  des  foyers. 

512.  Nous  avons  vu  que  la  distance  moyennedu  soleil  à la  terre 
étant  I,  l’excentricité  est  0, 0168.  Cette  excentricité  ue  serait  donc 
pas  de  17  millimètres  sur  une  ellipse  dont  le  demi-grand  axe  aurait 
I 000  millimètres  ou  1 mètre  de  longueur.  C’est  pour  cela  qu’elle 
est  si  peu  sensible  dans  In  fi  g.  20  ; ni  ais , dans  le  ciel , où  la  distance 
moyenne  du  soleil  à la  terre  excède  34  millions  de  lieues  , comme 
on  le  verra  par  la  suite , cette  excentricité  a plus  de  5oo  mille 
lieues  de  longueur. 

Maintenant  que  nous  connaissons  déjü  , d'une  manière  appro- 
ché'e , les  éléments  de  l’orbe  solaire,  examinons  les  méthodes  que 
les  astronomes  emploient  pour  trouver  les  valeurs  exactes  de  ces 
cléments  avec  la  dernière  précision. 


On  aura  donc 


I -4-  e 


= a{l 


— 0* 


Faisons  maintonant  / = cr  ± ; r sera  la  dl&tance  apoece  TA  , <|uo  je 

nommerai  r”.  ('ette  valeur  de  / rend  / >-  a ri;a1  À zt.  aoo*^,  conscqueniment 
coft  ( / — O ) égal  à — 1 . On  aura  donc 


de  là  on  tire 


I — K 


a(i-i-e); 


; " -f- r' = Qrt  , r*  — = 


n'sultats  conformes  aux  dêflultionB  de  a ot  de  r données  dans  le  te.vle. 
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CHAPITRE  X. 

Manière  de  déterminer  exactement  la  position  de 
r ellipse  solaire  sur  le  plan  de  V écliptique.  Origine 
du  temps  moyen. 

SIS.  Pour  déterniincr  exactement  la  position  de  l’ellipse  solaire, 
il  faut  tixer  avec  précision  , sur  l’écliptique , le  lieu  de  l’apogée  et 
du  périgée.  Ces  points  sont  déjà  connus  d’une  manière  approchée, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  d’après  les  observations  diurnes, 
parce  que  In  vitesse  angulaire  dans  l’orbite  y est  la  plus  petite  ou 
1a  plus  grande.  Mais  il  peut  rester  encore  une  indétermination  d’un 
demi-jour  sur  l’instant  précis  auquel  le  soleil  y passe.  Pour  les  ob- 
tenir plus  exactement , on  remarque  que  le  soleil  doit  employer 
une  demi-année  pour  aller  d’un  «le  ces  points  à l’autre , et  que  la 
difTérence  des  longitudes  de  cet  astre  y est  de  200  grades.  La  rt-u- 
nion  de  ces  propriétés  appartient  exclusivement  au  grand  axe 
de  l’orbe  solaire  ; car , si  l’on  mène  par  le  centre  de  la  terre  une 
autre  ligne  droite  qui  coupe  cette  orbite  en  deux  points,  la  diffé- 
rence de  longitude  de  ces  deux  points  sera  bien  égale  à 200  grades; 
mais  le  temps  employé  par  le  soleil  pour  aller  de  l’un  à l’autre 
dilTérera  d’une  demi-révolution  tropique.  11  sera  plus  grand , si 
l’arc  décrit  contient  l’apogée  où  le  mouvement  est  plus  lent  ; 
moindre,  s’il  contient  le  périgée  où  le  mouvement  est  plus  rapide. 

Ce  serait  un  hasard  extraordinaire  que  l’on  eût  des  observations 
qui  différassent  exactement  de  200  grades , et  dont  l’intervalle  fût 
précisément  une  demi-révolution  annuelle  ; mais  lorsqu’on  a trouvé 
les  observations  qui  satisfont  le  mieux  aux  conditions  exigées , on 
y fait , d’après  le  mouvement  connu  du  soleil , les  petites  cor- 
rections nécessaires  pour  avoir  les  temps  et  les  longitudes  vé- 
ritables. Nous  donnerons  plus  loin  les  formules  nécessaires  poui 
cet  objet  (*). 

En  appliquant  ces  considérations  aux  nervations  de  Maske- 


On  IrouTere  cet  formules  dans  U noie  de  la 
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line,  Delanibre  a irouvù,  comme  nous  l’avons  dit,  la  longi- 
tude du  périgée  égale  à 3io‘'',o6o8  pour  la  fin  de  l’année  1775. 

314.  Comparons  ce  résultat  à des  observations  plus  anciennes. 
En  i6go,  Flamstecd  avait  trouvé  la  longitude  du  périgée  égale 
à 3o8*'',4355.  Ce  point  de  l’orbite  du  soleil  s’est  donc  avancé 
de  i*'',6253,  en  85  ans,  ce  qui  fait  i9i",2i  par  année.  La  théorie 
de  l’attraction  donne  1 91  ",0668  (*),  et  l’on  doit  la  regarder 
comme  'plus  sûre  que  l’observation , lorsqu’il  s’agit  de  .si  petites 
quantités. 

Dans  le  chapitre  IV  du  livre  III  de  Y Almagesté , Ptolémée  rap- 
porte une  méthode  de  détermination  du  lieu  de  l’apogée  solaire 
imaginée  par  Ilipparque,  par  laquelle  la  longitude  de  re  point  se 
trouve  égale  à 65“  3o'  sexagésimales  : cela  donne  la  longitude  du 
point  opposé  de  l’orbite  ou  du  périgée,  égale  à 245“ 3o'  de  la 
même  graduation;  ce  qui,  traduit  en  graduation  décimale,  équi- 
vaut à 272«'’,7778.  Malheureusement  l’époque  précise  à laquelle 
l’évaluation  s’applique  n’est  pas  indiquée,  Hipparque  et  Ptolémée 
meme  ayant  cru  que  la  longitude  de  ce  point  de  l’orbe  solaire 
était  invariable.  Si,  par  estime,  nous  la  rapportons  au  temps  où 
Hipparque  s’occupait  de  la  théorie  du  soleil,  i4>  ans  avant  l’cre 
chrétienne,  comme  nous  l’avons  vu  page  io3,  le  déplacement 
aura  été  de  37*'',283o  dans  le  sens  direct , en  1916  ans,  ce  qui  in- 
diquerait une  marche  moyenne  de  194”, 57  par  année.  Mais  l’in- 
certitude de  la  date , et  celle  des  données  mêmes  dont  Hipparque 
a pu  faire  usage,  rendent  ce  résultat  bien  plus  douteux  que  celui 
qui  SC  déduit  des  seules  observations  modernes,  malgré  leur 
intervalle  restreint. 

Le  grand  axe  de  l’orbe  solaire  n’est  donc  pas  fixe  dans  le  ciel. 
Il  s’avance  annuellement  de  191  “,0668  dans  le  sens  du  mouve- 
ment du  soleil;  en  sorte  que  sa  longitude  actuelle,  comptée  à 
partir  de  l’équinoxe  vernal  de  chaque  époque , va  en  s’accrois- 
sant toujours.  Les  astronomes  arabes  ont  les  premiers  constaté  ce 
mouvement  du  périgée  solaire,  en  comparant  la  longitude  du  point 


(*)  htccaniquc  céieste , tome  III. 
T.  IV. 


^'9 
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OÙ  il  se  trouvait  de  leur  temps,  avec  celle  que  Ptolémée  lui  avait 
assignée  (*). 

Lorsque  le  soleil  est  revenu  au  point  de  l’écliptique  où  le  pé- 
rigée se  trouvait  l’année  précédente , le  périgée  actuel  s’en  est  éloi- 
gné, et  le  ioleil  doit  encore  décrire  191", 0668  avant  de  le  rejoin- 


dre. Le  temps  nécessaire  pour  cela  est 


191"  ,0668 . 365',  242264 
400*^ 

ou  o*,o  17446»  ù raison  de  la  circonférence  entière  pour  «ne 
année.  A la  vérité,  l’ellipse  solaire  ne  reste  pas  tout  à fait  immobile 
dans  cet  intervalle , et  le  |>érigée  s’éloigne  un  peu  du  soleil  pen- 
dant que  cet  astre  le  rejoint  ; mais  son  mouvement  est  si  lent , que 
l’on  peut  le  négliger  pendant  un  temps  si  court  ; et,  en  effet,  en 

. 1-  ■ 0,017446. 191", 0668 

o', 0 17446,  il  ne  décrirait  que  3tr5~^2264 ’ quantité 

qui  est  au-dessous  de  i centième  de  seconde  décimale.  Au  reste , 
si  l’on  voulait  en  faire  le  calcul  rigoureux,  il  n’y  aurait  qii’.\  em- 
ployer la  méthode  dont  nous  avons  fait  usage  dans  la  page  io4, 
pour  trouver  la  valeur  exacte  de  l’excès  de  l'année  sidérale  sur 
l’année  tropique. 

318.  Par  une  suite  nécessaire  de  ces  phénomènes,  le  soleil  em- 
ploie un  peu  plus  d’une  année  tropique  pour  revenir  k l’apogée 


(*)  It  est  éTident  que  ce  df^ptacemenl  de  l’ellipse  solaire  a dA  influer  sur  le 
calcul  des  observations  par  lesquelles  nous  avons  reconnu  rellipticitcdc  l'or- 
bite du  soleil , dans  la  paire  444  Celle  influence  était,  à la  Torilc,  fort  peu 
sensible , parce  que  nous  ne  cherebions  que  les  valeurs  des  rayons  vecteurs 
de  l’ellipse;  et,  comme  ils  varient  très-peu , une  petite  erreur  sur  la  longi- 
tude à laquelle  ils  répondent  ne  les  altère  pas  beaucoup.  Mais  l'erreur  serait 
devenue  beaucoup  plus  sensible,  si  nous  eussions  calculé  la  longitude  du 
soleil  d'après  le  temps  écoulé  depuis  une  époque  donnée,  par  exemple 
depuis  l’équinoxe.  Maintenant  que  nous  connaissons  la  mobilité  de  l'el- 
lipse solaire,  les  observations  de  la  page  44^  ont  besoin  d'ètre  reprises  et 
calculées  de  nouveau,  en  tenant  compte  des  corrections  que  ce  mouvemeot 
nécessitu.  Tcllo  est,  en  eiTct,  la  marche  que  les  astronomes  ont  été  obligés 
de  suivre;  mais  maintenant  il  suflit  de  concevoir  la  nécessité  de  ces  ap- 
proximations successives,  et  la  manière  dont  on  lésa  pu  faire.  L'exactitude 
des  résultats  qu’elles  ont  donnés  se  vériflo  ensuite  par  la  comparaison  avec  le 
ciel , sans  qu’il  soit  nécessaire  do  repasser  par  ces  mêmes  essais. 
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OU  au  périgée  de  son  orbite.  I..a  dilTérence  est  égale  à oi 
et  la  durée  de  la  révolution,  par  rapport  aux  absides,  est 
365i, 242264  + 0,01  "^446  ou  365^,269710.  C’est  ce  que  l’on 
nomme  la  révolution  anomalistiquc , parce  que  l’on  appelle  ano- 
malie du  soleil  la  distance  angulaire  de  cet  astre  au  périgée  de  son 
orbite. 

516.  Cette  période  düTère  sensiblement  de  la  révolution  tro- 
pique ; c’est  donc  elle  qu’il  faut  employer  pour  reconnaître  l’op- 
position des  observations  annuelles  faites  au  périgée  et  à l’apogée. 
On  conçoit , en  effet , qu’il  faut  avoir  égard  au  déplacement  du 
périgée  pendant  l’intervalle  des  observations  que  l’on  compare. 
Ces  conditions  forment  la  base  de  la  méthode  par  laquelle  on  ré- 
duit à l’apogée  et  au  périgée  les  observations  qui  sont  faites  très- 
près  de  ces  points  (*). 

Le  mouvement  que  nous  venons  de  calculer  est  celui  du  pé- 


(*)  Les  réductions  dont  il  s'agit  ici  sc  déduisent  des  lois  suivant  les- 
quelles le  soleil  circule  dans  son  cilipre;  lois  que  la  théorie  de  l'attraction 
a fait  connaître,  ou  plutôt  qu'elle  a tirées  des  observations  et  réduites  en 
formules.  Les  résultats  en  sont  renfermés  dans  les  trois  équations  sui- 
vantes , qui  ont  également  lieu  pour  les  planètes,  comme  on  le  verra  parla 
suite,  et  que  j'emploierai  comme  les  données  fondamentales  du  problème  : 

(ij  l = ^(u— Cfinu);  tangt;i — . lang J u ; r = a;'i  — ccosu). 

a est  le  demi-grand  axe  de  l'ellipse , r le  rapport  de  l'excentricité  au  demi- 
grand  axe,  Tz  est  la  demi-circonferenee  dont  le  rayon  est  égal  à i,  o est  la  lon- 
gitude du  périgée,  v est  la  longitude  de  l’astro  comptée  de  la  même  origine, 
et  r est  le  rayon  vecteur  ; l'un  et  l'autre  correspondent  au  temps  exprimé  par  t. 
IjC  temps  est  compté  .H  partir  du  passage  do  l’astro  au  périgée  ; T est  le  temps 
d'une  révolution  de  l’astre  par  rapport  è ce  point;  enfin,  u est  un  angle 
auxiliaire  qui , s'il  était  éliminé,  réduirait  ces  trois  équations  è deux , entre 
le  temps  (,  la  longitude  v et  le  rayon  vecteur  ; mais  comme  l’élimination 
de  U n'est  possible  que  par  des  séries,  il  est  plus  simple  do  conserver  le 
système  des  trois  équations,  et  cela  suffira  pour  l'objet  que  nous  nous  pro- 
posons ici. 

Au  premier  coup  d'oeil , on  serait  tenté  do  croire  que  l'équation  qui 
donne  < n'est  point  homogène,  parce  qu'elle  contient  l'arc  u et  son  sinus  ; 
mais  on  reroarqiicra  que , dans  ces  formules , le  rayon  des  Tables  est  pris 
pour  unité,  do  sorte  que  l'arc  u,  son  sinus  et  la  quantité  an  sont  tontes 

29.. 
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l'igée  par  rap|>nrt  à l'cquinoxe  ilti  printemps;  et  nous  voyons  que 
sa  longitude  croit  sans  cesse.  Mais  nous  avons  vu  précédemment 
cjue  cet  équinoxe  a lui-méme,  sur  récli|>tique,  un  mouvement 


troU  cenBéCH  oxprimccs  vn  pariios  de  ce  môme  rayon  , co  qui  conserve  Tho* 
inogônéitc,  et  permet  de  traiter  ces  quantités  comme  des  nombres  abslrtits. 

En  uiïct,  sous  cello  forme  on  peut  également  tirer  les  valeurs  do  la  longi- 
tude et  du  rayon  vecteur  par  le  temps  ; seulement , pour  les  obtenir,  il  faut 
donner  A l'angle  u des  valeurs  arbitraires,  qui  détermineront  simu)(a> 
nément  CCS  trois  variables.  Soit , par  cicmplo,  u = o,  nos  trois  équation» 
donneront 

f=zo,  c = o,  r = <i(i  — e); 

alors  la  longitude  de  Pastre  est  égale  è celle  du  périgée,  le  rayon  vecteur 
est  la  distance  périgée  elle-même , et  le  temps  est  zéro.  Nous  avons  donc  en 
raison  de  dire  que  le  temps,  dans  ces  formules,  était  compté  à panir  du 
passage  de  Pastre  an  périgée  de  son  orbite. 

Maintenant , supposez  u égal  ii  la  demi-circonférence  , c'est  à-dirc  à rr , 
vous  aurez  alors  sinu  = o,  cos  u = — 1,  tsng  ~ o infinie,  aussi  bien  que 
tangi  (c — o);  par  conséquent , on  aura  alors 

T 

f=— t = r = u(r-t-r), 

2 \ 

r.'esl*&‘diro  qtPalors  la  longitude  do  Pastre  est  égale  à celle  du  périgée 
augmentée  d'une  dorai-circonfcronce;  Pastre  est  donc  à Papogée  de  Pellipsc. 
En  ciïcl , le  rayon  vecteur  est  égal  ù la  distance  apogée;  do  plus,  le  temps 
T 

est  égal  à — : ainsi , T exprime  le  temps  que  Pastre  emploie  A revenir  au 

périgée.  CVsl  In  révolution  anomalislique. 

Si  le  périgeo  est  fixe  par  rapport  6 Porigine  des  angles  v et  c,  Pastre, 
en  revenant  au  périgée,  revient  aussi  à la  mémo  longitude.  Alors  la  révo- 
lution anomalistiquc  est  égale  à la  révolution  do  Pastre,  par  rapport  h 
Porigine.  Si  le  périgée  est  mobile  relativement  & cette  origine,  ccito  éga- 
lité n'aura  plus  lieu.  Lorsque  le  mouvement  du  périgée  sera  direct,  c'est-A- 
diro  augmentera  sa  longitude,  T surpassero  la  révolution  relative  à Pori- 
giiic;  c'est  le  cas  du  soleil  quand  on  le  rapporte  h Péquiuoxe.  Cela  aurait 
encore  lieu  en  comptant  scs  longitudes  à partir  d'un  même  point  fixe  de 
Pecliptique,  puisqu'il  a un  mouvement  sidéral  direct  de  36”, 44  année. 
Le  contraire  arriverait  si  le  mouvement  du  périgée  était  rétrograde,  c'est-à- 
dire  tendait  à diminuer  sa  longitude  : alors,  Pastre  reviendrait  au  périgée 
avant  de  revenir  à la  même  longitude,  et  la  révolution  anomalistiquc  serait 
plus  courte  que  la  révolution  relative  à Porigiuc  dos  angles  eci  o. 

Ceci  bien  compris,  nous  allons  en  faire  l'application  au  soleil.  Nous 
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rétrograde,  qui  augmente  ehaqiie  année  les  longitudes  de  tous  les 
points  du  ciel,  de  i54^',62^2.  Le  déplacement  absolu  du  périgée 
par  rapport  à un  point  fixe  de  IVclipliquc,  ou  par  rap]>ort  aux 


complerons  uo»  longitudes  suivant  la  coutume  ordinaire  des  astronomes, 
à partir  de  Péquinoxe  moyen,  eVst-à-dire  corrigé  de  la  nutation;  par 
conséquent,  il  faudra  attribuer  au  périgée  son  mouvement  annuel  direct 
do  191*, 0668,  relativement  h cette  origine.  Comme  lc4»  observations  que 
Pon  compare  sont  ordinairement  séparées  par  de  courts  intervalles  de  temps  , 
tout  au  plus  par  un  petit  nombre  d'années,  il  nous  sullira  de  considérer  le 
mouvement  du  périgée  comme  uniforme;  do  sorto  qu'en  nommunl  (cr)  sa 
longitude  i Pinstanl  qui  est  pris  pour  origine  du  temps  t , nous  aurons , à 
un  instant  quelconque,  compris  dans  les  observations  que  Pon  compare, 

U = (a)  -t-  mt , 

m étant  une  quantité  constante  qui  exprime  Paccroisseineut  de  la  longitude 
du  périgée  pendant  Punilé  do  temps;  par  exemple,  si  l'on  veut  exprimer  t 
en  jours  solaires  moyens , ce  qui  est  Pusige  ordinaire  des  astronomes , on 

IUl",ü(l68  » r , V. 

aura  ’ parce  quen  eCiet,  en  rafsant  t = 365),  24^364, 

la  longitude  du  périgée,  relativement  au  point  équinoxial,  doit  être 
augmentée  do  i9i*',o66d.  I£n  faisant  / égal  à deux  années  tropiques  , Paiig* 
mentation  sera  double , et  ainsi  do  suite. 

Maintenant  il  faut  supposer  que  (13)  iPost  point  connu  oxacicmont , mais 
U peu  près,  et  seulement  assez  pour  distinguer  les  observations  qui  n'en  sont 
pas  éloignées.  On  suppose  donc  que  Pon  a fait  de  pareilles  observations  du 
soleil  è peu  de  distance  de  la  longitude  (0)  , ou  du  périgcH»,  et  d'autres  peu 
distantes  de  la  longitude  ?r-H(a),  ou  do  Papogée.  On  demande  de  rtvluiro 
exactement  ces  observations  aux  loiigiliidcs  (a)  et  :r  -e  (o)  , et  dVn  déduire 
la  valeur  do  (a). 

L'artiÛco  par  lequel  on  y parvient  consiste  & développer  les  longitudes 
rliorcbécs  suivant  les  puissances  de  leur  distance  au  périgée  ou  à Papogéo; 
alors  , leurs  valourÀ  se  réduisent  à leurs  deux  premier»  termes,  et  comme 
leur  intervalle  est  donné,  la  condilion  d'y  satisfaire  détermine  les  correc- 
lions  dont  elles  ont  besoin. 

Commençons  par  les  observations  faites  prés  du  perigee;  alors  e — o est 
une  fort  petite  quaiitiic  : ainsi , dans  Icqualion 


taiig  i (f  — XT  } y/ I > UiqjJii 

OU  peut  substituer  le  rapport  des  arcs  \ (e  — o).|u  à celui  de  leurs  tan- 
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étoiles  supposées  immobiles,  est  donc  égal  à l’excès  de  son  mou- 
vement apparent  sur  celui  des  équinoxes,  c'est-à-dire 

191", 0668  — i54", 6272=  36",43g6. 

C’est  le  mouvement  sidéral  du  périgée  solaire  : on  voit  que  le 


gentes,  ce  qui  donDe 


La  considératiou  de  la  petitesse  de  u,  étant  pareillement  introduite  dans 
l’équation 


( 


J!. 

an 


(u  — e sin  u), 


permet  de  substituer  l’arc  u à son  sinus,  et  cotte  équation  sc  réduit  à 


CO  qui  donne 


o)u. 


awi 

“"-T(.-o)’ 


I>ar  conséquent,  en  égalant  ces  deux  valeurs  du  u, 


2itt 

T(i-e) 


= !v- 


•n;, 


■\/- — 
V I -4-  e 


et  en  mettant  pour  a sa  valeur  on  aura  eiilin 


(2) 


t est  le  temps  écoulé  depuis  le  passage  & la  longitude  (a)  du  périgée.  Si 
cette  longitude  était  connue , ( serait  aussitôt  déterminé  par  cette  équation. 
t doit  être  négatif  pour  les  observations  antérieures  nu  passage  do  l'astre  par 
le  périgée. 

Faisons  le  même  développement  pour  les  observations  voisines  de  l’apo- 
gée. Les  longitudes  correspondantes  à ces  observations  devront  excéder  les 
premières,  et,  à fort  peu  prés,  d’une  demi-circonférence.  Choisissons-en 
une  qui  corresponde  ainsi  i la  longitude  v,  en  sorte  qu’en  la  nommant  v', 
on  ait 

v*  ==  e + 7H-  «, 


« étant  un  fort  petit  angle.  Dans  l'intervalle  des  deux  observations,  la  Ion- 
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mouvement  tropique  du  périgée  excède  le  mouvement  rétrograde 
des  équinoxes;  ainsi  le  mouvement  sidéral  du  périgée  est  direct. 
La  théorie  de  l’attraction  a fait  voir  qu’il  est  produit  par  l’attrac- 


(jitudo  du  périgée  aura  changé  et  sera  devenue,  par  exemple,  a';  on  aura 
donc 

v'  — — o'-r-a  + TTj 

et  comme  a'  est  très-peu  dilTércnt  do  a,  parce  que  les  observations  sont 
faites  dans  la  même  année,  ou  é pou  d'années  de  distance,  de  sorte  que  le 
périgée  a très-peu  changé  dans  l'intervalle , on  voit  que  v'  — a',  a et 
V — ts'-ha  sont  encore  de  très-petits  angles.  Or,  en  prenant,  dans  cotte 
expression  , la  valeur  do  tang  t(e' — a'},  on  voit  qu'elle  est  égale  à 


lang[t(e  — o' -(-«)  + iit),  ou 


tang  I (V  — c'  -I-  a) 

Keprésentons  do  même  par  u'  la  valeur  correspondante  de  u,  et  supposons 
u'  — n -^u;  nous  aurons 

tang  4 a'  = 1 — • 

taogju, 

Ln  substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  fondamentale 
tangi(v'-  tr')=  y/i^.taiig{u', 

vile  devient 

tangjo,  = y/|-^-^.Ungi(i*  — o'-t-a)i 

et  comme,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  u,  et  e — n'-i-  a sont  do  fort  petites 
quantités,  on  peut  encore  substituer  le  rapport  des  sinus  1 celui  des  arcs, 
CO  qui  donne  , 


et , puisque  u =:  tt  u, , 


■ «}. 


.Si  noos  représentons  maintenant  par  t' lo  temps  qni  correspond  à cette  ob- 
sorvalion , on  aura^  d\iprés  les  cquatioiis  générales. 


/'  = — (u^  — e sin  u') ; 
air 


or 

011  simplement 


ftin  u'  = .sin  (ir  -+-  uj  = — siii  , 
sin  u'  = — u,, 

rn  substituant  les  arcs  aux  sinus^  ce  qui  se  peut  dans  ces  très>potits  angles , 
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bon  (les  planètes  et  du  soleil  sur  In  terre.  Il  est  par  consrVjiient 
soumis  à des  inégalités  produites  par  le  déplacement  des  orbites 
de  ces  astres.  Mais  la  lenteur  de  ces  variations  permet  de  le  repré- 


la  valeur  de  ('  deviendra  donc 

, T T(n-e)*, 

('  = - H ' ■ - 'v  — \ 


■*). 


ou,  en  mettant  pour  a'  va  valeur  (n)-t-ni(', 

L ntt  — e J ^ y"!  — « 


(o)]- 


. «T(i+cr 

aît  v^i  — r 


C'est  la  valeur  du  temps  i'  écoulé  depuis  le  passago  à l'opogcc  jusqu’i  l'in- 
klant  de  l’observation.  Cette  valeur  serait  counue  si  (a)  était  connu. 

Mais  puisque  (o)  n'ost  point  connu,  et  qu’il  n’entre  que  dans  le  terme 
e — (es),  éliminons  e — (ci)  entre  cette  équation  et  l'équation  (a)  ; cela  osl 
facile  , puisqu'il  n'entre  qu’au  premier  degré  dans  les  deux  équations.  Nous 
aurons  ainsi,  par  la  première. 


e — (n)  = 


OTt.Vi-t-e 

T(i-e)> 


4-  ml  j 


et  substituant  liant  la  bccomlo,  il  vicmlra 


> ('-«•)• 


mT  (iH-e)^  «T  (l  4-  c)î 

^ i — e 27T  ^ 


A la  vérité , il  oniro  ici  deux  inconnues  t'  et  i j mais  un  counait  leur  dilTc' 
rcnc«ÿ  car  elle  est  é{;a1o  au  temps  écoule  oniro  les  deux  observations.  Nom- 
mons cet  intervalle  T',  ou  aura  <'  =n  t-f-T';  et  en  éliminant  <'  par  ce  moyen, 
il  restera 


< [(  I + e)'  - ( 1 - r)>  ] = ( , - ,■)’  - J ) -t  ■ a)  ^ 


OU  bien 

r = < — /t' _ T \ ^ ('->■* V . T(mT-  - g) 

4.<=  \ 2 / 4“^ 

(i’eîtl  la  foncction  de  la  première  observation  faite  vers  le  periffée.  Soient  L 
répo(|uo  do  celte  observation  qui  c&t  connue  , P celle  du  passage  au  pé- 
rigée que  Ton  clicrclio  , on  aura 


P = E-  /. 


Soit  maintenant  A rêpoque  du  passage  de  Taslre  à l'apogée,  on  aura 
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scnter  d’uoe  iiianiùre  suffisainnieDt  approchéi-  par  une  exprcssiun 
composée  de  deux  termes  : l’un  proportionnel  au  temps , l’autre 
beaucoup  plus  petit  et  proportionnel  au  carré  du  temps.  Je  ne 
parle  ici  que  du  mouvement  sidéral.  Quand  on  rapporte  ce  mou- 
vement à l’équinoxe  mobile,  les  inégalités  de  la  précession  s'y 
introduisent  et  se  composent  avec  lui  (*). 


A = f -t-  - , puisque  T csi  la  révolution  anomalistiquo.  Mettant  pour  1‘  sa 
valeur,  U vient 


Mata  en  nommant  E'  l'époque  do  lu  secondé  observation , on  a,  par  suppo- 
sition , E'  = £ -t-  T',  par  conséquent  E = E'  — T'.  Substituant  cette  valeur, 
il  vient 

a = e'_(t'-Î)-.. 

Les  (leux  derniers  termes  sont  donc  la  correction  do  l'époque  pour  U 
réduire  à Papogéo.  Si  l^on  veut  substituer  pour  t sa  valeur  dans  ces  fur- 
mules , ci  que  Pon  roetio  pour  a sa  valeur»*'  — v — 71  > on  aura,  pour  P et  A , 


les  expressions  suivantes  : 

ji  — £ (*— *^)*.  / J» 

T [ît—  {»'—  1’)  -t-  mT'  T 

40  \ 

■4) 

4e 

» 

•XK 

T [t — {v' — e)-f-mT'  1 

i‘  \ 

a / 

4'^ 

Ceci  suppose  que  la  première  observation  est  faite  vers  le  périgée,  et  la 
secundo  vers  Papogeo:  si  le  contraire  avait  lieu,  cl  si  la  premièro  obser' 
vation  était  faito  vers  Papogeo  et  la  seconde  vers  le  périgée,  il  faudrait  fairec 
iiégalÜ;  car  eu  faisant  cette  supposition  dans  les  équations  fondamentales  (1) 
rapportées  au  commencement  de  cette  note , Porigine  du  temps  et  des  arcs 
SC  trouve  transportée  a Papogéu. 

Au  mojen  des  rédiictiona  précédentes,  ou  peut  f«tiro  conspirer,  pour  la 
delorminalion  du  périgeo  et  de  Papogée,  un  grand  nombre  d'observations 
faites  près  de  ces  points.  Les  résultats  ainsi  obtenus  su  rectiflent  encore 
simullancment  avec  tous  les  autres  clémonU  du  Porbitu,  parla  méthode 
det  é^uatiopu  de  condition  ^ dont  nous  parlerons  plus  loin. 

(*)  Soit  (a)  la  longitude  du  périgée  au  comnienccmciit  de  1760,  celte  lon< 
gitudu  étant  comptée  è partir  de  Pé<|uiDoxc  moyen  du  cetto  môme  uuocc. 
Après  un  nombre  t d'années  juliennes , la  longitude  du  périgée  comptée  du 
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517.  J’ai  annoncé  que  le  soleil  éprouv'e , en  vertu  de  l'attraction 
des  planètes,  de  petites  perturbations  périodiques,  qui  le  font 
osciller  autour  de  son  lieu  moyen.  Par  conséquent,  si  l’on  calcu- 
lait directement  la  longitude  du  périgée,  d’après  les  longitudes  du 
soleil  vrai,  telles  que  l’observation  les  donne,  elle  serait  affectée 
de  tout  l’effet  de  ces  petites  perturbations;  mais  on  les  corrige 
avant  d'établir  le  calcul  : de  plus,  on  rapporte  les  observations  k 
l’équinoxe  moyen , en  faisant,  aux  longitudes  observées,  les  cor- 
rections que  la  nutation  exige.  Alors  la  longitude  du  périgée  dé- 
duite des  observations  ainsi  corrigées  est  exempte  de  ces  petites 
inégalités,  et  se  rapporte  à sa  position  moyenne. 

J’ai  dit  aussi  que  nous  appellerons  anomalie  l’angle  formé  par 
le  rayon  vecteur  avec  la  distance  périgé»?.  Je  dois  prévenir  que  les 
astronomes  ont  pendant  longtemps  compté  les  anomalies  à partir 
de  l’apogée  de  l’orbite.  Cela  n’a  aucun  avantage  ni  aucun  incon- 
vénient pour  le  soleil  non  plus  que  pour  les  planètes.  Mais  cela 
devient  impraticable  |>our  les  comètes,  qui  ont,  comme  on  le 
verra  par  la  suite,  des  orbites  si  excessivement  allongées,  qu’on 
ne  peut  les  voir  et  les  observer  que  dans  la  partie  de  cette  orbite, 
(|ui  est  la  plus  voisine  du  périhélie.  Ces  motifs  ont  déterminé  l’au- 
teur de  la  Mécanique  céleste  k compter  l’anomalie  üt  partir  du  pé- 
rigée , et  le  Bureau  des  Longitudes  a suivi  cet  exemple  dans  scs 
nouvelles  Tables,  ce  qui  les  rendra  uniformes  pour  tous  les  astres. 
J’ai  dû  me  conformer  k cet  usage.  Mais  comme,  malgré  les  avan- 
tages qu’il  présente,  il  n’est  pas  encore  généralement  adopté,  je 
préviens  le  lecteur  qu’avant  d’employer  des  anomalies  rapportées 
dans  d’autres  ouvrages  d’astronomie , il  faut  examiner  attentive- 


méme  c<|uinoxc  «era 

(o)  1 . 36"  ,443578  -(-<■.  o", 0002.52  , 

nt  ion  mouvement  annuoi  sidéral  sera 

SG", 443578-,-  <.o",ooo.5o4- 

I doit  Atrc  supposé  né|>atir  pour  les  années  antérieures  à 1760.  Ces  tormule-v 
.sont  tirées  de  la  Vécaniiiuc  céleste , tome  lit,  page  i57  Laplace  attribue 
à (sr)  la  valeur  iorf', 'tjcfi,  page  65, 
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ment  le  parti  <jue  l’auteur  a embrassé , et  faire  scs  calculs  en 
conséquence;  ce  qui,  au  reste,  n’a  aucune  difficulté,  une  fois 
que  la  convention  est  connue. 

S18.  Le  moment  où  le  soleil  passe  au  périgée  de  son  orbite  est 
celui  que  les  astronomes  ont  choisi  pour  fixer  l’origine  arbitraire 
du  temps  moyen  absolu.  Voici  à cet  égard  la  convention  qu’ils  ont 
adoptée;  je  dis  la  convention,  puisqu’ils  auraient  pu  également 
fixer  cette  origine  de  toute  autre  manière.  Quand  ils  ont  trouvé  par 
les  observations  la  longitude  moyenne  du  périgée , avec  toutes  les 
corrections  que  nous  avons  décrites , ils  la  reportent  dans  le  plan 
de  l’équateur  moyen  (*),  à partir  de  l’équinoxe  moyen  du  prin- 
temps, et  d’occident  en  orient,  comme  si  c’était  une  ascension 
droite  ; puis  ils  regardent  cette  longitude  ainsi  transposée  comme 
l’ascension  droite  du  soleil  moyen,  relativement  à l’équinoxe 
moyen , à l’instant  où  le  vrai  soleil  se  trouvait  au  périgée  de  son 
orbite.  La  position  du  soleil  moyen  est  complètement  déterminée 
par  cette  construction,  pour  l’instant  du  passage  au  périgée;  et 
ainsi  elle  l’est  pour  toujours,  puisque  l’on  sait  que  son  mouve- 
ment est  uniforme. 

Veut-on  calculer,  pour  cet  instant,  l’angle  horaire  moyen  du 
soleil  moyen  pour  un  lieu  déterminé,  ]>our  Paris  par  exemple; 
il  n’y  a qu’à  calculer  quelle  était  alors  la  distance  de  l’équinoxe 
moyen  au  méridien  moyen  de  Paris  (**).  Cette  distance  n’est  autre 
chose  que  le  temps  sidéral  moyen  converti  en  arc  : rctranchoos-en 
l’ascension  droite  du  soleil  moyen  que  nous  venons  de  déterminer, 
et  il  est  évident  que  la  différence  sera,  pour  le  même  instant,  la 
distance  du  soleil  moyen  au  méridien  moyen  de  Paris,  ou  son 
angle  horaire  compté  d’orient  en  occident , comme  celui  du  soleil 


(*)  Par  équateur  mo/rn,  j^entendb  ici  l'équateur  qui  correspond  au  pôle 
ntQxcn  do  la  terre.  Ce  pôle  reste  constamment  placé  au  centre  do  U petite 
ellipse  de  nutation , tandis  que  le  pôle  iubtaniané  circule  sur  la  circoiifé* 
rcnce  do  cetto  ollipso  en  entraînant  avec  lui  Téquatour  vrai. 

(**)  J'appelle  ici  méridien  mojcn  celui  qui  passe  par  le  zénith  moyoïidc 
Paris,  et  parle  pôle  moyen  <lc  la  terre,  perpendiculairement  û l'éqnatcur 
moyen. 
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vrai  (*}.  Si  l’on  convertit  cet  arc  en  temps  moyen  à raison  de 
10  heures  moyennes  pour  4oo‘%  on  aura  l’heure  moyenne  ou  le 
temps  moyen  absolu  à l'instant  du  vrai  passage  du  soleil  au  péri- 
gée, et,  par  suite,  on  aura  ce  temps  |xuir  tous  les  instants,  à cause 
de  son  uniformité.  Cette  méthode  directe  et  rigoureuse  peut  se 
simplifier  beaucoup  dans  les  applications,  en  faisant  attention  que 
l’équateur  et  l’équinoxe  vrai  s’écartent  toujours  extrêmement  jicu 
lie  réquateu*  et  de  l’équinoxe  moyen. 

Pour  faire  comprendre  clairement  cette  simplificaüun,  je  m’ai- 
derai d’une  figure.  Soient  àonc,fig.  29 , TT'E  l’écliptique  actuel 
d’une  é|x>que,  TQ  l’équateur  moyen,  et  T le  point  équinoxial 
moyen;  T'Q'  l’équateur  vrai,  et  T'  le  point  équinoxial  vrai;  eu 
sorte  que  les  deux  équateurs  prolongés  se  coupent  en  I : l’angle 
en  I sera  la  variation  d’obliquité,  et  l’arc  T T'  sera  la  variation  de 
longitude,  occasionnées  par  la  nutation.  Je  suppose  maintenant 
qu’à  l’instant  pour  lequel  on  veut  calculer  le  temps  moyen, 
l’arc  T'M'  soit  l’ascension  droite  vraie  du  zénith  du  lieu  où  l’on 
observe,  c’est-à-dire  le  temps  sidéral  apparent  converti  en  arc. 
Soit  de  même  TM  l’ascension  droite  moyenne  du  zénith  moyen  du 

(*)  Ce  raisonnement  est  absotumont  le  même  que  cotiii  dont  nous  avons 
fait  usago  dans  ta  page  17  du  tome  III  pour  trouver  le  temps  sidéral,  con- 
naissant par  observation  l'angle  horaire  d'un  astre  et  son  ascension  droite. 
La  mémo  figure  pourra  nous  servir  , et  je  la  reprotluis  , pour  celle  applica- 
tion , sous  le  II”  ad.  .Soient  donc , comme  alors  , r l'équinoxe  moyen . et  .'v 
le  soleil  moyen  à l’instant  du  passage  du  vrai  soleil  au  ]>érigéo.  V S sera  son 
ascension  droite  moyenne,  qui  est  donmio  par  notre  construction  , et  égale 
à la  longitude  du  périgée  dans  l'orbile  , cumpicc  du  même  équinoxe  moyeu 
Or,  si  do  l’arc  MSy,  qui  représente  le  temps  sidéral  ou  l'anj-le  horaire  de 
l'équinoxe,  on  relraiicbo  tS  ou  l'ascension  droite  du  soleil  moyen,  la 
dilTéreneo  MS  est  l’angle  horaire  du  soleil  moyen  au  même  instant.  Ou  con- 
naîtra donc  cet  angle  horaire.  Ou  sait  do  plus  que  le  soleil  moyen  décrit  sur 
l’équateur  moyen  4oo  grades  en  lo  heures  moyennes  ; un  pourra  donc  déter- 
miner sa  position  sur  ce  plan  et  son  angle  horaire  pour  un  instant  ipisicun- 
que.  Mais  celte  unirorinilc  nu  lieu  que  lelativemeut  .à  réqualeur  cl  à 
l'équinoxe  moyen.  Kllc  n’exislerait  plus  si  l'on  voulait  employer  lc«  .angles 
horaires  du  soleil  moyen  avec  le  méridien  instantané  qui  est  perpendirulaire 
à l'équateur  vrai  ; cl  généralement  tout  ce  qui  eoncerne  le  soleil  moyen  doit 
se  rapporter  aux  positions  moyennes. 
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môme  lieu,  sur rô(|ualeur  moyen  , en  sorte  que  TM  soit  le  temps 
sidéral  moyen  converti  en  are.  Toutes  les  questions  que  l’on  peut 
se  propos»^  relativement  au  temps  moyen  se  réduisent  à cal- 
culer TM , connaissant  T'M',  ou  réciproquement  à trouver  T'M 
ronnai.ssant  TM. 

Pour  y parvenir,  on  remarquera  que , dans  la  nutation,  les 
pôles  et  l'équateur  de  la  terre  se  déplacent  en  même  temps , de 
sorte  que  les  points  et  les  cercles  qui  font  partie  de  ce  système 
SC  déplacent  tous  ensemble  sans  changer  leurs  |>ositions  respec- 
tives. D'après  ce  principe , évident  par  lui-méme  , il  est  clair  que 
les  deux  ]H)ints  M et  M'  répondent  toujours  au  même  point  phy- 
sique de  l’equatcur,  soit  vrai,  soit  moyen;  car,  étant  l’intersec- 
tion de  ce  plan  par  le  méridien  du  lieu  où  l’on  observe,  ils  se 
déplacent  avec  tout  le  système  des  cercles  terrestres , et  ne  chan- 
gent , par  conséquent , point  leur  position  respectivement  k eux. 
Cela  revient  à dire  que  les  points  M et  M'  conservent  toujours  la 
même  longitude  géographique  sur  le  globe.  D’après  cela , les  dis- 
tances Ml,  M'I  de  ces  points  au  nœud  commun  des  deux  équa- 
teurs sont  égalés  entre  elles;  c’est-à-dire  que  l’ascension  droite 
vraie  T'M',  augmentée  de  l’arc  T'I,  est  égale  à l’ascension 
droite  moyenne  TM  augmentée  de  l’arc  Tl;  ou,  en  d’autres 
termes  , pour  avoir  l’ascension  droite  vraie  du  zénith  d’un  lieu  , 
<|iiand  on  connaît  son  ascension  droite  moyenne,  il  faut  ajoutera 
cette  dernière  l’excès  de  l’arc  Tl  sur  l’arc  T'I- 

Or,  si  du  point  équinoxial  moyen  on  mène  un  arc  de  grand 
cercle  T T"  perpendiculaire  à l’é-quateur  vrai,  et  qui  sera  le  méri- 
dien de  T,  il  est  facile  de  voir  qu’à  cause  de  l’extrême  petitesse 
de  l’angle  I et  de  l’arc  TT',  qui  exprime  la  nutation  en  longi- 
tude, la  différence  des  arcs  Tl,  T'I  est  à fort  peu  près  égale  à 
l'arc  T' T"  compris  entre  le  point  équinoxial  vrai  et  le  méridien 
de  T . Cette  distance  T'  T"  est  réellement  l’ascension  droite  appa- 
rente de  l'équinoxe  moyen.  Ainsi , en  s’en  tenant  à cette  approxi- 
mation, qui  est  toujours  suffisante,  on  voit  que  l’arce/ij/on  droite 
moyenne  du  zénith  est  égale  à son  ascension  droite  apparente , 
moins  celle  du  point  équinoxial  moyen.  Cette  dernière  est  bien 
facile  à calculer;  car , dans  le  triangle  rectangle  T T'  T"  on  con- 
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naît  l’angle  T'  « gai  à roliliquitc  apparonto  de  l'écliptique  , et  le 
côté  TT'  égal  à la  nutation  en  longitude.  Il  est  facile  de  voir  que 
l'are  cherché  x' T"  est  égal  à la  nutation  en  longitude  multi- 
pliée par  le  cosinus  de  l'obliquité  apparente  de  l'écliptique , qu’on 
peut  remplacer  par  le  cosinus  de  l’obliquité  moyenne.  Dans  ces 
calculs,  on  peut  résoudre  le  triangle  -fT'T"  comme  s’il  était 
rectiligne,  parce  que  les  trois  arcs  qui  le  composent  sont  toujours 
fort  petits  (*). 

Réciproquement , pour  nvnir  t ascension  droite  apparente  du 
zénith  d’un  lieu,  en  supposant  connue  son  ascension  droite  moyenne , 


(*)  Conformrmenl  1 la  notation  que  nous  arons  toujours  employée,  nom- 
mons Ÿ le  petit  arc  Y Y'  qui  représente  l'augmentation  opérée  dans  toutes 
les  longitudes  , par  le  déplacement  du  point  équinoxial  sur  l’rcliptique 
actuel.  L’angle  EyQ  ou  si  sera  l’obliquité  de  l’équateur  moyen  sur  ce  même 
plan  , ot  l’angle  Y Y'Q',  ou  us-  u',  sera  l'obliquité  analogue  de  l’équalcar 
déplacé.  Ceci  conrcnii,  le  triangle  sphérique  Y Y' Y"  étant  rectangle  en  y', 
le  côté  Y' Y",  adjacent  à w-t-  si',  sera  donné  en  toute  rigueur  par  la  formule 
suivante,  relative  au  troisième  cas  de  Legendre  : 

tang  Y’Y"  = tangocos 

on  voit  par  là  que  l’arc  Y' Y*  est  du  mémo  ordre  de  petitesse  que  p-  Alors  , 
en  substituant  le  rapport  de  ces  petits  arcs  à celui  de  lenrs  tangentes  , on 
aura  explicitement 

Y'Y"  = ? cos  (su- (ü') 

précisément  comme  si  le  triangleétail  rectiligne.  Mais  ceci  peut  se  simplifier 

encore  en  négligeant  les  produits  de  l’ordre  compamtiTcmcnt  à p , comme 

nous  l’avons  fait  dans  tous  les  calculs  relatifs  à la  nutation.  Car,  avec  cette 
restriction,  l’on  aura  seulement 


Y'Y'  = ? cos  w. 

Ainsi , en  nommant  a l’.-iscension  droite  moyenne  Y M du  xénith  et  a'  son 
ascension  droite  vraie  Y'.M',  on  aura 


par  conséquent, 


a*  — O = P cos  û», 
a =z  a'  — P cos  «J. 


.Soit  ensuite  A l’ascension  droite  moyenne  du  soleil  moyen,  on  aura , dans  la 
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il  faudrait  ajouter  à cette  dernière  V ascension  droite  apparente  du 
point  équinoxial  moyen. 

Avec  ces  méthodes  trùs-siniples , rien  n'csl  plus  faciip  qne  de 
déterminer , pour  un  instant  quelconque , le  temps  moyen  absolu , 
lorsque  l’on  connaît,  pour  ce  même  lieu  et  pour  ce  même  instant, 
l’ascension  droite  moyenne  du  soleil  moyen  sur  son  équateur  ci 
le  temps  sidéral  apparent.  11  suFBt  d’observer  les  règles  que  nous 
venons  d’exposer. 


division  dccimalo  du  jour. 


Temps  moyen  = 


a — A 

4“  ' 


pur  conséquent,  en  metUntpour  a sa  valeur  , 

a'  — ç)  cos  ej  — A 


Temps  moyen  = . 


4° 


Du  même , en  nommant  A'  l'ascension  droite  du  soleil  vrai , relatiremcnt  à 
l'équinoxe  vrai , on  aura 

. «'-A' 

Temps  vrai  = — ; ; 

4o 

retranchant  ces  deux  expressions  l'une  de  l'autre,  il  vient 


Temps  moyen  — temps  vrai  = 


A’  — ycosoj  — A 
4“ 


Cette  différence  du  temps  moyen  au  temps  vrai  s'appelle  l'équation  du  temps. 
En  formant  son  expression  générale  , elle  sert  à trouver  l'un  de  ces  temps , 
l’autre  étant  connu. 

Dans  toutes  les  relations  précédentes,  il  faut  mettre  pour  p sa  valeur 
numérique,  telle  que  nous  l'avons  donnée  dans  le  chapitre  sur  la  nutation. 
En  nommant,  comme  nous  l’avons  fait  alors,  N la  longitude  du  nmiid 
ascendant  de  la  lune,  et  L la  longitude  du  soleil , nous  avons  trouve 

P cos  U = — 5o'’,97U  sin  N — a', 834  ^ 1^- 

C’est  l’ascension  droite  vraie  du  point  équinoxial  moyen,  du  même  que  TT” 
est  sa  déclinaison  vraie.  Cette  valeur  de  p cos  u est  donc  celle  qu’il  faut 
employer  dans  les  formules  que  nous  venons  d'exposer. 

La  dilTércnce  a ' — a , que  nous  avons  cherché  à évaluer  par  un  calcul 
direct,  au  commencement  de  cette  note , peut  immédiatement  se  déduire 
des  formules  générales  établies  page  4oi , lesquelles  expriment,  en  général  , 
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Par  fxomplc,  en  disriiiant  un  grand  nombre  d’observations 
du  soleil  faites  par  Maskclinc,  Delambre  a trouvé  que  le  soleil 
vrai , corrigé  des  petites  perturbations  qui  l’alTectent , et  ramène 
ainsi  nu  mouvement  elliptique , a passé  au  périgée  de  son  ellipse 
le  3o  décembre  1780,  à 4’’>t9449‘^^  temps  sidéral  au  méridien 
de  Paris , ce  temps  étant  compté  du  méridien  supérieur  et  à partir 
de  l’équinoxe  vrai.  longitude  du  périgée  rapportée  à l'équinoxe 
moyen  était  à cet  instant  3 1 o*',  1 749a  • c’était  donc  aussi  l’ascension 


les  chancemenU  produits  par  la  nutation,  dans  les  deux  coordonm^  équa- 
toriales moyennes  a,  d,  propres  & un  point  quelconque  du  ciel.  EnefTet,  pour 
les  appliquer  au  jioint  équinoxial  moyen  Y>  il  n'y  a qu’i  y supposer  d rl  u 
tous  deux  nuis,  ce  qui  est  le  caractère  spécifique  de  ce  point.  Elles  don- 
neront alors 

d' = d-t- P sin  w , u ' = a -l-p  cos  «. 

r.cs  valeurs  sont  identiques  à celles  qui  se  déduisent  de  notre  construction 
actuelle.  Néanmoins  j'ai  mieux  aimé  le.s  former  d'abord  ainsi,  par  voir 
directe,  pour  qn'on  en  vit  plus  immédiatement  l'application.  J’avaisdit  à 
tort,  dans  l'édition  précédente,  que  les  deux  trinn|;les  yIY',TT'T 
avaient  toujours  leurs  côtés  fort  petits. Cela  n'est  vrai  que  du  second,  parce 
que  le  rapport  de  p à u'  pouvant  varier  entre  toutes  limites,  dans  le 
phénomène  de  la  nutation  , les  arcs  Yl,  Y'I  peuvent  prendre  toutes  sortes 
de  0randcur.  Mais  la  pr'titesse  absoliio  de  o et  de  u'  assure  celle  de  leur  dif- 
férence , en  astreignant  l’otiplo  dièdre  yIy'ou  QIQ'  à être  du  même 
ordre  que  ces  variables.  En  cflel,  si  on  le  nomme  y,  011  aura  rigoureiuemeol, 
comme  dans  la  page  , 

sin’iy  = sin'i  *■'  -1-  sin  u sin  (w -+-«')  sin*  ; 

or,  y étant  connu,  le  triangle  sphérique  yIy",  qui  est  rectangle  en  V', 
donne 

tang  Y*X  = tang  Ylcos  y. 

Delà  on  peut  facilement  déduire  que  la  dilTérencc  Yl  — Y”!  est  très-pctilf 
de  l'ordre  sin’ jp  , c'est-à-dire  de  l'ordre  des  quantités  que  l’on  néglige- 
La  prenant  donc  comme  nulle  dans  ces  conditions  d’approximation , si  l'on 
remplace  l'arc  total  Y*1  par  les  deux  portions  qui  le  composent,  il  en 
rcsiillcra  , entre  les  mêmes  limites, 

Yl  — Y'I  = Y'Y" 
comme  je  l'ai  annoncé  dans  le  texte. 
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droite  moyenne  du  soleil  moyen  d'après  In  définilion  que  nous  en 
avons  donnée.  Si  on  la  réduit  en  temps  décimal  en  la  divisant 
par4o,  elle  deviendra  : la  nutation  du  point  équi- 

noxial moyen  en  ascension  droite , ou  son  ascension  droite  appa- 
rente, était  alors  — o*^,oo33i,  ou  en  temps, — o**, 0000827;  elle 
était  négative,  parce  que  le  nœud  de  la  lune  se  trouvait  dans  les 
signes  ascendants  de  l’écliptique  entre  T et  ^ . Ainsi , en  la  retran- 
chant dn  temps  sidéral  vrai  4'*,  i9449>  *'11^  deviendra  additive, 
et  l’on  aura  4'*) '945727  pour  l’ascension  droite  moyenne  du 
cénith  rapportée  à l'équinoxe  moyen.  Si  l’on  en  retranche  l’ascen- 
sion droite  moyenne  du  soleil  7’', 754373,  en  ajoutant,  s’il  le  faut, 
10  heures  pour  rendre  la  soustraction  possible,  la  dilTérence 
6'*,44o2  est  l’angle  horaire  du  soleil  moyen  à cette  époque.  Ainsi, 
l’on  peut  dire  que  le  soleil  vrai , dépouillé  des  perturbations  et 
réduit  au  mouvement  elliptique,  a passé  au  périgée  de  son  orbite 
le  29  décembre  1780  , à 6*',44o2  de  temps  moyen  au  méridien  de 
Paris.  J’ai  retranché  une  unité  dn  nombre  de  jours,  parce  que 
nous  en  avons  converti  un  en  heures  pour  rendre  la  soustrac- 
tion |K)ssible. 

519.  Maintenant  que  l’origine  d’où  l’on  compte  le  temps  moyen 
nous  est  bien  connue,  revenons  aux  phénomènes  que  présente  la 
mobilité  de  l’ellipse  solaire.  Le  grand  axe  de  cette  ellipse  ayant 
un  mouvement  progressif  sur  le  plan  de  l’écliptique,  il  a dû,  à 
une  certaine  époque  , coïncider  avec  la  ligne  des  équinoxes,  et 
dans  un  autre  temps  il  lui  a été  perpendiculaire.  Ces  époques  sont 
faciles  à déterminer,  puisque  nous  connaissons  par  les  observa- 
tions la  position  actuelle  de  cet  axe  et  son  mouvement  (*;. 

Suivant  les  observations  de  la  Caille,  la  longitude  du  périgée, 
en  1750,  était  3o9*',5827. 


(*)  Nous  atons  »ii  que  le  mouvement  sidéral  du  périgée  à partir  de 
175»  est 

<.3C*,443^>78-t-  t’.o',oooa5a. 

Soit  y le  mouvemeut  du  point  équinoxial  sur  l'équateur  vrai , mouvement 
dont  nous  avons  donné  l’expression  générale  page  124.  En  l'ajoutant  tu  résul- 
tat prérédent,  nous  aurons  le  mottvcmonl  du  périgée  relstivrmcnt  au  point 

3o 
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Quand  le  grand  axe  était  perpendiculaire  à la  ligne  des  équi  - 
noxes , cette  longitude  était  de  3oo‘'.  La  différence  est  de 
qui  à raison  de  i9i",o668  par  an,  font  un  nombre 

d’années  égal  it  oy  environ  5oo  ans.  Ce  phénomène  est 

° 1910668 

donc  arrive  en  l’an  laSo.  Alors  le  périgée  du  soleil  coïncidait 
avec  le  solstice  d’hiver , et  l’apogée  avec  le  solstice  d’été.  Voyes 

fie-  3o. 

De  même , quand  le  grand  axe  coïncidait  avec  la  ligne  des 
équinoxes,  la  longitude  du  périgée  était  de  aoo*',  fi^.  3i.  De- 
puis cette  époque  jusqu’en  1760,  il  s’est  avancé  de  io9*',58î7. 
Le  nombre  d’années  nécessaires  pour  ce  déplacement  est 

10958270000  • ir  or  U 1 

— ' o^8~~  5735  , ce  qui  reporte  cc  phenoraene  a 

4000  ans  environ  avant  l’ère  chréûenne.  Par  une  rencontre asseï 
singulière  , c’est  à peu  près  vers  ce  temps , selon  la  plupart  des 
chronologistcs  , que  remontent  les  premières  traces  du  séjour  de 
l'homme  sur  la  terre  , quoiqu’il  paraisse  d’ailleurs,  par  un  grand 
nombre  de  preuves  physiques , que  la  terre  elle-même  est  beau- 
coup plus  ancienne. 


On  voit  que  le  même  phénomène  arrivera  encore  lorsque  le 
périgée  solaire  aura  atteint  4oo‘‘',  c’est-à-dire  lorsqu’il  aura 
décrit  loo*'  — 9»'',5827  , depuis  1760;  et,  en  partant  des  résul- 
tats précédents,  on  voit  qu’il  faut  pour  cela  un  nombre  d’années 
exprimé  par  S-jZS  — 2.5oo  ou  4?35,  ce  qui  reporte  ce  phéno- 
mène à l’an  6485. 

Alors  le  périgée  solaire  coïncidera  avec  l’équinoxe  du  printemps, 
au  lieu  que  , dans  la  position  opposée , il  a coïncidé  avec  l'équinoxe 
d'automne.  Dans  ces  deux  cas,  la  ligne  des  solstices  , qui  est  tou- 


équinoiial  de  1750.  Si  noua  ajoutons  encore  àoe  mouTcmentIa  longitude  du 
périgée  i cotle  époque,  laquelle  était  <le  SogS'jSSayiô  (378® 37'a8'aei.), 
nous  aurons  pour  uno  époque  quelconque  ccUe  longitude  comptée  do 
iioïc  de  1750;  ce  sera 

:U>9R'‘, 582716  +-  f -h  t. 36' ,443578-4-  iVo",oooa53, 
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jours  perpendiculaire  i celle  des  équinoxes  , est  parallèle  au  petit 
axe  de  l’ellipse  solaire. 

Généralement,  on  voit  que  cette  ligne  des  solstices  ne  répond 
jamais,  pendant  deux  années  consécutives,  aux  mêmes  points  de 
l’orbite  du  soleil.  Au  reste  , les  résultats  précédents  ne  sont  qu’ap- 
prochés , car  on  sent  que  l’on  obtiendrait  des  valeurs  un  peu  dif- 
férentes en  ayant  égard  à la  variabilité  du  mouvement  du  périgée 
et  des  équinoxes , ce  qui  serait  facile , en  employant  les  expres- 
sions exactes  que  nous  avons  données  de  ces  mouvements  ; mais 
cette  exactitude  ne  serait  pas  ici  d’une  grande  utilité. 

SaO.  Lorsque  le  grand  axe  AP,  Jig.  3o,  est  perpendiculaire  à la 
ligne  des  équinoxes,  cette  ligne  des  équinoxes  Ee  partage  l’ellipse 
en  detix  portions  inégales , dont  la  plus  petite  est  située  du  côté  du 
périgée.  Cette  partie  doit  donc  être  décrite  plus  promptement 
que  l’autre , puisque  son  étendue  est  moindre , et  que  les  surfaces 
.décrites  sont  proportionnelles  aux  temps.  Cette  circonstance , jointe 
au  déplacement  du  grand  axe , rend  les  durées  des  quatre  saisons 
inégales  entre  elles , et  variables  dans  les  différents  siècles. 

Lors  de  cette  position  du  soleil,  en  i25o,  le  périgée  coïncidait 
avec  le  solstice  d’hiver.  Alors,  le  temps  écoulé  depuis  l’équinoxe 
du  printemps  E jusqu’au  solstice  d’été  éuit  égal  à l’intervalle  de 
ce  solstice  à l’équinoxe  d’automne  : le  printemps  était  donc  égal  à 
l’été,  et  l’automne  à l’hiver. 

Du  temps  d’Hipparque,  ou  128  ans  avant  1 ère  chrétienne, 
l’apogée  était  moins  avancé  qu’en  i75o  d’une  quantité  égale  à 
i9i",o668.  1878  ou  35«',8823.  La  longitude  du  périgée,  à cette 
époque,  était  donc  273»', 7004.  L’ellipse  se  trouvait  placée,  à peu 
prés,  comme  on  le  voit  dans  la/^.  32,  et  l’angle  PTS  était  de 
26»^'l996.  L’intervalle  EAS'  de  l’équinoxe  du  printemps  au  solstice 
d’été  é^t  alors  94  jours  et  demi,  et  l’intervalle  S'e  de  ce  sol- 
sdee  à l’équinoxe  d’automne  n’était  que  de  92  jours  et  demi , sui- 
vant les  observadons  de  ce  grand  astronome.  Le  printemps  était 
alors  plus  long  que  l’été,  et  l’hiver  plus  long  que  l’automne. 

521.  Maintenant  la  position  de  l’ellipse  est  telle  que  la  représente 
la  /g.  33.  L’angle  PTS  était  de  IO»^538o  au  commencement  de 
l’année  .800,  et  les  intervalles  des  diverses  saisons,  exprimés  en 

3o.. 
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joui's  solaires  moyens,  avaient  les  valeurs  suivantes  ; 

De  l’équinoxe  du  printemps  au  solstice  d’été , 92^90588; 

Du  solstice  d’été  à l’équinoxe  d’automne,  93,56584; 

De  l'équinoxe  d’automne  au  solstice  d’hiver,  89 ,69954  ; 

Du  solstice  d’hiver  à l'équinoxe  du  printemps,  89,07 1 10. 

Le  printemps  est  donc  maintenant  plus  court  que  l’été,  et  l’au- 
tomne plus  long  que  l’hiver  (*'. 

Tant  que  le  périgée  solaire  restera  du  côté  de  l’équateur,  où  il 
est  maintenant,  le  printemps  et  l’été,  pris  ensemble , seront  plus 
longs  que  l’automne  et  l’hiver.  Dans  ce  siècle,  la  différence  est 
d’environ  7 jours,  comme  on  le  peut  voir  par  les  valeurs  précé- 
dentes. Ces  intervalles  deviendront  égaux  vers  l’an  6485 , lorsque 
le  périgée  atteindra  l’équinoxe  du  printemps  ; ensuite  il  le  dépas- 
sera, et  le  printemps  et  l’été,  pris  ensemble,  deviendront  plus 
courts  que  l’automne  et  l’hiver. 

58S.  Ces  phénomènes  n’auraient  pas  lieu  si  le  mouvement  du 
soleil  était  circulaire  et  uniforme;  toutes  les  saisons  seraient  égales 
entre  elles,  et  l’on  n’y  remarquerait  jamais  aucune  différence. 
L’excentricité  de  l’orbite,  quoique  fort  petite,  a donc  une  in- 
fluence sensible  sur  leur  durée.  Le  déplacement  du  grand  axe , 
quoique  très-lent , produit  les  variétés  observées  dans  les  diffé- 
rents siècles,  variétés  que  nous  n’apercevons  pas  pendant  la  courte 
durée  de  notre  vie,  mais  dont  les  générations  successives  éprouvent 
réellement  les  effets.  Voici  la  seconde  fois  que  nous  avons  occasion 
de  démontrer  l’application  de  l’astronomie  à l’état  passé  du  ciel  et 
à son  état  futur;  c’est  pourquoi  on  me  pardonnera  d’être  entré 
dans  quelques  détails  sur  ce  sujet. 


(*)  On  verra  plus  loin,  dans  une  note,  la  manière  dont  on  a calculé  ces 
nombres.  11  faut  auparavant  que  nous  ayons  expliqué  la  construction  des 
Tables  du  soleil. 
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CHAPITRE  XL 

Détermination  exacte  de  l’excentricité,  d’après  les 
observations  de  l’équation  du  centre. 

•523.  La  position  de  l’ellipse  solaire  et  son  excentricité  sont 
connues  par  ce  qui  précède.  Si  elles  l’étaient  exactement , on  en 
déduirait,  par  le  calcul,  la  marche  du  soleil. 

Mais  il  peut  rester  encore  beaucoup  d’incertitude  sur  l’excentri- 
cité. Nous  l’avons  d’abord  conclue  de  la  comparaison  des  dia- 
mètres périgée  et  apogt'-e , et  les  observations  de  ces  diamètres 
portent  sur  de  petites  quantités  affectées  de  l'irradiation  dont  on 
ne  sait  point  les  dépouiller.  D’ailleurs,  cette  méthode  ne  serait 
plus  praticable  pour  les  planètes,  dont  le  diamètre  apparent  est 
fort  petit.  Aussi , n’avons-nous  employé  cette  méthode  que  pour 
démontrer  l’ellipticité  du  mouvement  du  soleil  ; et  celte  ellipticité 
une  fois  reconnue,  nous  avons  calculé  l’excentricité  par  les  rap- 
ports des  vitesses  angulaires  observées  au  périgé-e  et  à l'apogée. 
Mais,  pour  obtenir  cet  élément  avec  toute  la  précision  nécessaire, 
il  faut  chercher  un  résultat  sur  lequel  il  ait  une  influence  plus 
continue  cl  plus  sensible.  Nous  le  trouverons  dans  les  variations 
du  mouvement  angulaire  du  soleil. 

La  loi  fondamentale  de  ce  mouvement  est  que  les  aires  décrites 
par  le  rayon  vecteur  sont  proportionnelles  au  temps.  Si  l’orbite  du 
soleil  était  circulaire  et  sans  excentricité,  les  aires  égales  corrgjl.- 
pondraient  à des  angles  égaux  , et  le  mouvement  de  cet  astre  serait 
uniforme.  Les  inégalités  périodiques  que  l’on  y observe  sont  donc 
l’effet  nécessaire  de  l’excentricité  de  l’orbite.  Elles  sont  liées  à cette 
excentricité , et  leur  étendue  dépend  de  sa  grandeur.  Or,  on  peut 
les  observer  très-exactement  au  moyen  des  excellentes  horloges 
que  nous  avons  aujourd’hui  ; on  peut  donc  espérer  de  déterminer, 
par  ce  moyen , l’excentricité  avec  beaucoup  plus  de  précision  que 
par  l’observation  directe. 

324.  Pour  avoir  une  idée  nette  de  ces  inégalités,  il  faut  conce- 
voir le  mouvement  du  soleil  comme  composé  d’un  mouvement. 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIE 

circulaire  el  unironne , ijui  en  fait  la  ]>artie  principale , et  d’une 
correction  dépendante  de  l’excentricité  de  l’ellipse,  qui  modifie 
cette  première  valeur. 

Ou,  si  l’on  veut  peindre  ces  considérations  par  la  (géométrie, 
concevons  un  soleil  fictif  s,  fig.  34,  qui  se  meuve  uniformément 
autour  de  la  terre  , sur  une  circonférence  dont  le  rayon  soit  égal  à 
la  distance  périgée  ; donnons  à cet  astre  fictif  un  mouvemant 
moyen , égal  à celui  du  vrai  soleil , en  sorte  qu’étant  partis  ensemble 
du  périgée  P,  ils  y reviennent  ensemble  après  une  révolution  en- 
tière, et  siiivons-les  à partir  de  ce  point.  Tandis  que  le  soleil  fictif 
se  meut  d’une  manière  uniforme , le  vrai  soleil  S se  meut  d’une  ma- 
nière inégale,  en  formant,  avec  la  distance  périgée,  des  secteurs 
d’ellipse  proportionnels  au  temps.  Comme  il  a , en  partant,  sa  plus 
grande  vitesse,  il  devance  d’abord  le  soleil  s;  mais  son  mouvement 
se  ralentit  à mesure  qu’il  s’éloigne  du  périgée  : il  arrive  un  moment 
où  sa  marche  est  la  même  que  celle  du  second  soleil , après  quoi 
celui-ci  s’en  rapproche,  et  l’atteint  à l’apogée  A , où  ils  arrivent 
en  même  temps.  Le  contraire  a lieu  en  revenant  vers  le  périgée; 
alors  c’est  le  soleil  fictif  s qui  devance  le  soleil  véritable;  mais  peu 
après,  celui-ci  augmente  de  vitesse,  en  se  rapprochant  du  périgee. 
Il  arrive  un  moment  où  leurs  marches  sont  égales;  ensuite  celle  du 
vrai  soleil  S s’accélérant  toujours,  il  suit  l’autre  de  plus  près , et, 
enfin  , les  deux  astres  se  rejoignent  au  périgée , où  leurs  moyens 
mouvements  tropiques  les  ramènent  en  même  temps. 

Par  conséquent , si  l’on  conçoit  deux  rayons  vecteurs , menés  à 
uu  instant  quelconque  du  centre  de  la  terre  aux  deux  soleils , l’angle 
formé  par  ces  droites  sera  d’abord  nul  au  périgée  ; il  augmentera 
ensuite  jusqu’à  un  certain  terme  où  il  atteindra  sa  plus  grande  va- 
leur, puis  diminuera  jusqu’à  l’apogée,  où  il  redeviendra  nul  de 
nouveau;  et  de  là  jusqu’au  périgée,  il  variera  en  sens  contraire 
par  les  mêmes  degrés.  Cet  angle  est  donc  la  correction  qu’il  faut 
faire  au  mouvement  circulaire  pour  avoir  le  mouvement  elliptique 
du  soleil  ; on  le  nomme  \' équation  de  l’orbite , ou  Yéquation  du 
rentre , parce  que  l’on  a coutume  d’appeler  en  astronomie, 

les  quantités  qu'il  faut  ajouter  ou  ôter  aux  résultats  moyens  pour 
les  égaler  aux  résultats  véritables. 
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5Stf.  Depuis  le  périgée  jiisqu’A  l’apogée,  l’équation  du  centre 
doit  être  ajoutée  au  moyen  mouvement  du  soleil  pour  avoir  le  mou- 
vement vrai;  depuis  l’apogée  jusfju’au  périgée,  elle  en  doit  être 
retranchée.  De  plus,  il  y a deux  points  dans  l’orbite  où  elle  atteint 
sa  plus  grande  valeur.  Le  calcul  fait  voir  que  si  cette  valeur  est 
connue,  on  en  peut  déduire  immédiatement  l’excentricité  (*).  Or 


( * ) Voici  la  formole.  Soient  E la  plus  grande  équation  du  centre,  c l'eicen- 

g 

tricitc:  que  Ton  fasse  = a,  on  aura  l'excentricité  par  la  série 

’ ^ 638^,661977  ’ ^ 

<•=1  « - «•-  40583 

a 768  983o:)o  064^4 

La  quantité  a est  toujours  une  fraction  très*pcti1e,  principalement  pour  le 
soleil.  Si  Ton  suppose  avec  Pauteur  do  la  Mécani<^u£  céleste , 
au  commencement  de  1760,  on  aura 


ce  qui  donne 


2«f,i4o9 

63^*’ ,661977 


0,0336:19, 


X 

— • « 
*2 


0,0x6814. 


1 1«* 

Le  second  terme  — est  au-dessous  de  0,000001,  et,  par  conséquent, 
7w 

insensible;  ou  aura  donc,  en  se  bornant  an  premier, 


c=  o,oi68i4< 

C'est  le  résultat  adopté  par  Pauteur  do  la  ^fecâm'^ue  céleste  dans  sa  Table 
dos  éléments  des  planètes.  St  Pon  voulait,  au  contraire,  déterminer  les  plus 
grandes  équations  par  Pexcentricité,  U ne  faudrait  que  retourner  la  série 
précédente,  et  Pon  aurait 

E =63sr, 661977  I ac-t-  ^ -1- I 

Ces  séries  sont  racilcs  à déduire  des  équations  du  mauvoment  elliptique  que 
nous  avons  données  page  45t  ; ■!  suillt  d’exprimer  dans  ces  équations  que 
l’époque  pour  laquelle  on  oalcula  est  celle  à laquelle  le  mouvement  vrai  de 
l’aatre  égale  son  mouvement  moyen.  On  trouvera  la  démonstration  de  ccs 
résultats  et  de  toutes  ccs  formules  relatives  é la  plus  grande  équation  du. 
centre,  dans  une  note  placée  à la  fin  de  ce  chapitre. 
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il  l'St  facile  «le  «leterminer  ce  niaximiiin  par  observation  , comme 
on  va  le  voir. 

En  effet,  dans  ces  |)oints,  les  deux  soleils  se  meuvent  pendant 
quel(|ues  instants  avec  même  vitesse.  Le  mouvement  du  vrai  soleil 
est  donc  alors  égal  à son  moyen  mouvement  tropique,  ou  à 
l'^ogSiGSS.  C’est  le  caractère  auquel  on  reconnaît  l’époque  de  la 
plus  grande  équation. 

Il  y a deux  points  semblables  dans  l'orbite  ; et  comme  sa  ligure 
est  symétrique,  il  est  de  toute  nécessité  qu’ils  soient  placés  symé- 
triquement de  part  et  d'autre  du  grand  axe , comme  dans  la  Jig.  34  > 
où  ils  sont  désignés  par  S et  S'.  D’ailleurs,  avant  le  passage  du 
soleil  à l’apogée,  l’équation  du  centre  est  additive  au  mouvement 
moyen  ; et  après  ce  passage,  elle  est  soustractive  : d’où  il  suit  que , 
dans  l’un  et  l'autre  cas , le  soleil  vrai  est  plus  près  de  l’apogée  que 
le  soleil  fictif,  comme  le  représente  la  _/fÿ.  34- 

On  voit  donc , par  la  seule  inspection  de  cette  figure , que  si  l’un 
pouvait  calculer  les  angles  STS',  .«Ti',  leur  différence  serait  égale 
à la  somme  des  angles  ST^,  S'T.c',  ou  au  double  de  la  plus  grande 
équaticTn  du  centre;  car  à cause  de  la  symétrie  de  l’orbite,  les 
deux  angles  STf , S'Tf'  doivent  être  égaux. 

Or,  si  l’on  représente  par  Ec  la  ligne  des  équinoxes,  l'angle 
STS'  est  facile  à calculer.  C’est  la  différence  des  longitudes  vraies 
ETS,  ETS'  du  soleil,  observées  dans  les  points  de  la  plus  giamle 
équation. 

L’angle  sTs'  ne  présente  pas  plus  de  difficulté.  C’est  l’angle  que 
le  soleil  aurait  décrit  en  vertu  de  son  moyen  mouvement  tropique 
pendant  le  même  intervalle  de  temps.  Il  est  égal  à la  différence  des 
longitudes  moyennes,  en  désignant  par  cette  exprj-ssion  les  lon- 
gitudes que  le  soleil  aurait  eues  à ces  deux  époques,  s’il  avait 
marché  uniformément  depuis  son  passage  au  périgée. 

Ainsi,  lorsqu’on  a deux  longitudes  vraies  du  soleil  observées  aux 
époques  de  la  plus  grande  équation,  l’excès  du  moyen  mouvement 
tropique,  sur  le  mouvement  vrai  en  longitude,  dans  le  même  m- 
tcn'alle , est  le  double  de  l’équation  du  centre, 

38C.  Dans  tout  ceci  nous  n’avons  pas  eu  égard  au  déplacement 
progressif  de  l’orbe  solaire,  relativement  à la  droite  TT  conside- 
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rec  comme  fixe.  Cependant  il  influe  sur  les  positions  du  soleil , par 
rapport  au  grand  axe  de  son  ellipse.  Par  l’efTet  de  ce  déplacement, 
la  longitude  observée  à la  première  époque  devient  trop  faible } 
et  pour  la  ramener  au  même  point  de  l’ellipse  auquel  elle  répon- 
dait d'abord,  il  faudrait  lui  ajouter  l’arc  décrit  par  le  périgée, 
pendant  l'intervalle  de  la  première  à la  seconde  observation.  Ainsi 
l’angle  STS'  déduit  de  la  différence  des  longitudes  vraies  est  trop 
fort  de  la  même  quantité.  Mais  la  différence  des  longitudes 
moyennes,  qui  se  calcule  d’après  le  temps  écoulé  entre  les  deux 
observations,  se  trouve  augmentée  de  la  même  manière  et  d’une 
quantité  que  l’on  peut  considérer  comme  exactement  égale  ; puisque 
la  correction  que  l’on  devrait  y faire,  à raison  de  la  petite  inéga- 
lité d’onverture  de  ces  angles,  serait  insensible  évidemment.  L’er- 
reur disparaît  donc  du  résultat  final , qui  est  la  différence  des  deux 
précédents,  et  tout  se  réduit  à la  règle  très-simple  que  nous  avons 
donnée. 

527.  Par  exemple,  en  discutant  les  observations  de  Maske- 
line  pour  l’année  1^55,  on  trouve  la  longitude  du  soleil  de 
1 3"', 9565  pour  le  2 avril,  à o'*,o897,  temps  moyen  à Paris  (*). 
Le  soleil , à cette  époque , était  fort  près  de  sa  plus  grande  équa- 
tion , circonstance  indiquée  par  son  mouvement  diurne. 

Le  3o  septembre  suivant,  à 9'‘,9925 , la  longitude  du  soleil 
était  208*'', 9962;  il  se  trouvait  encore  fort  près  de  sa  plus  grande 
équation. 

La  différence  des  deux  longitudes  est  i95*',o387.  Pour  avoir 
celle  des  deux  époques , il  faut  considérer  que  du  2 avril  à o**  au 
3o  septembre  à lo**,  il  y a 182  jours.  La  première  observation 
est  plus  avancée  de  o'*,o897  ; la  seconde  l’est  moins  de  o'‘,oo75 , 
ce  qui  fait  en  tout  o'',0972  ou  0^,00972  à retrancher  de  182  jours. 
Le  reste  est  181,99028  ; c’est  l’intervalle  des  observations. 

Le  moyen  mouvement  tropique,  correspondant 
à cet  intervalle,  est 4oo‘’.  181 ,99028 

365,242264 
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Ou 199*',3o91 

Le  mouvement  vrai  égale ig5‘',o387 


La  différence  est 4‘'»*7o4 

Ce  qui  donne  pour  la  plus 
grande  équation  du  centre. . . . 2*', i352 


Pour  que  ce  résultat  fût  tout  à fait  exact,  il  faudrait  que  les 
deux  longitudes  observées , l'eussent  été  précisément  aux  époques 
de  la  plus  grande  équation , ce  qui  est  peu  probable.  Mais  l’erreur 
est  toujours  fort  légère , parce  que  vers  cette  époque , le  soleil  vrai 
et  le  soleil  moyen  se  suivent  à peu  près  avec  la  meme  vitesse  pen- 
dant l’intervalle  de  quelques  jours  , et  l’équation  du  centre  varie 
très-peu.  Cependant,  pour  obtenir  un  résultat  plus  exact,  on 
opère  ici  comme  dans  les  observations  du  solstice.  On  calcule , 
d'après  les  Tables,  ce  qui  manque  à la  longitude  observée  pour 
être  celle  de  la  plus  grande  équation  , et  c’est  ce  que  l’on  peut  faire 
avec  beaucoup  d'exactitude,  d’après  la  valeur  à peu  près  connue 
de  l’excentricité.  On  calcule  également  ce  qui  manque  à l’équa- 
tion du  centre  à l’instant  de  l’observation  , pour  être  la  plus  grande 
de  l’orbite,  et  c’est  encore  ce  que  l’on  peut  faire  avec  une  très- 
grande  exactitude,  quoique  l’excentricité  ne  soit  connue  qu’à  peu 
près.  Alors , en  ajoutant  à la  longitude  observée  la  réduction  de  la 
longitude,  et  de  plus  la  réduction  de  l’équation  du  centre,  on  ra- 
mène les  choses  précisément  au  même  état  que  si  l’observation  eût 
été  faite  immédiatement  dans  le  point  de  la  plus  grande  équation  ; 
et  le  calcul  établi  sur  les  observations  ainsi  réduites  devient  tout  à 
fait  rigoureux  (*). 

On  peut  même  se  dispenser  d’avoir  égard  à la  correction  de  la 
longitude;  car,  si  l’on  transporte  la  longitude  vraie  à l’époque  de 


(*}  Pour  pouvoir  calculer  la  réduction  de  la  longitude,  il  suint  de  savoir 
calculer  l'anomalie  qui  répond  k la  plus  grande  équation  du  centre  ; car  cette 
anomalie  étant  ajoutée  à la  longitude  du  périgée , ou  retranchée  do  cette  lon- 
gitude, donnera  les  deux  longitudes  du  soleil  qui  correspondent  aux  points 
de  la  plus  grande  équation.  Or  cette  anomalie  peut  se  développer  en  une 
série  ordonnée  suivant  les  puissances  de  rricentricitc.  Soient  c l'cicentricile 
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la  plus  grande  équation  , il  faudra  y transporter  aussi  la  longitude 
moyenne , et  pour  cela  il  faudra  lui  faire  subir  une  réduction  pa- 
reille à celle  de  la  longitude  vraie.  Mais  non-seulement  ces  correc- 
tions sont  pareilles,  elles  sont  encore  tout  à fait  égales,  puisque 
vers  l’époque  de  la  plus  grande  équation , le  mouvement  vrai  du 
soleil  est  égal  au  mouvement  moyen.  Ainsi,  comme  en  définitive  il 


cti'  l’anomalie  cherchée;  la  formule  qui  la  donne  cat 

3^oq 

Pour  le  soleil  on  a 

0,0168. 


97875 

i855oo8 


Le  terme  e*  sera  moindre  que  0,000001 , et  le  terme  qui  en  résultera  dans 

la  valeur  de  v sera  au-dessous  de  0,0001.  Si  l'on  veut  bien  se  permettre  do 
le  négliger,  on  aura  simplement 

3 c 

»'-Hioo*^-t-63sf,G6i977  -j-t 
cü  qui  donne,  en  mettant  pour  e sa  valeur 

loo^f-f-of^doai  = ioo^,bo2i  ; 

eVat  ranomalie  du  aoleil  qui  répond  à la  plus  (praude  équation  du  centre. 
Elle  est  plus  (grande  que  ioo«r,  mais  elle  en  diffère  peu.  Pour  montrer 
qu'une  valeur  très-imparfaite  de  Vexccnlricité  suffit  pour  déterminer 
l'époque  de  la  plus  grande  équation  avec  une  exactitude  presque  suffisante  , 
employons  la  valeur  de  Pexcentricitc  que  nous  avons  déduite  plus  haut  des 
observations  de  Maskcllne,  raus  y faire  aucune  modification:  cette 
valeur  était  0,01728.  En  remployant  au  lieu  de  e dans  notre  formule,  on 
trouve 

= looï^-HOSfjôaSi. 

(Jo  résultat  diffère  dejà  bien  peu  de  celui  que  donne  la  valeur  exacte  de  e; 
mais  pour  apprécier  rinflucnce  que  la  différence  peut  produire  sur  la  plus 
grande  équation  déduite  des  observations  , il  suffit  d'ouvrir  des  Tables  du 
soleil  ; on  y verra  que  2sr,222a  dcdiiïéronco  sur  l'anomalie  près  de  l'époque 
de  la  plus  grande  équation  ne  produisent  pas  osr,ooi2  sur  l'équation  du 
centre,  et  pour  une  différence  moitié  moindre  l'erreur  est  quatre  fois  plus 
petite;  la  valeur  très-imparfaite  de  l'excentricité  que  nous  avons  trouvée 
suflisait  donc  déjà  pour  trouver  à moins  d'une  seconde  la  plus  grande  équa- 
tion du  centre,  et,  par  suite,  pour  obtenir  exactement  rexccntricité. 
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faudra  l•c•traI)c■ller  l’intervalle  vrai  de  rinlervalle  moyen,  on  voil 
«jue  cette  correction  commune  est  parfaitement  inutile  pour  le  ré- 
sultat, et  par  conséquent  il  faut  se  dispenser  de  la  faire. 

Ayant  la  possibilité  de  ramener  les  observations  à l’époque  de  la 
plus  grande  équation , on  sent  qu’il  ne  faut  pas  se  borner  i en  em- 
ployer une  seule,  mais  qu’il  faut  en  faire  concourir  le  plus  grand 
nombre  possible  à la  détermination  de  cet  élément  important.  On 
réduit  ainsi  à cette  époque  plusieurs  observations  qui  la  précèdent 
et  qui  la  suivent  de  peu  de  jours.  Toutes  ces  observations  donnent 
I équation  du  contre,  telle  qu’on  aurait  dû  l’observer;  et  une 
moyenne  arithmétique  entre  tous  ces  résultats  fait  connaître  très- 
exactement  sa'  valeur.  C’est  à peu  près  de  cette  manière  que  De- 
lambre  l’a  trouvée  égale  à a",  1 3c)4  pour  l’année  1775.  On  en  dé- 
duit immédiatement  l’excentricité  de  o,oi68o3  à la  même  époque. 

088.  Les  observations  que  nous  venons  de  discuter  donnent 
lieu  à une  remarque  intéressante.  Les  époques  qui  les  séparent 
sont  éloignées  1 une  de  l’autre  d’environ  182  jours,  c’est-à-dire 
d une  demi-année.  Il  faut  donc  que  les  rayons  vecteurs  corres- 
pondants se  trouvent  à peu  près  en  ligne  droite;  et  comme  nous 
savons  d ailleurs  qu’ils  font  des  angles  égaux  avec  le  grand  axe  de 
l orbite,  il  faut  qu  ils  soient  à très-peu  près  perpendiculaires  à cet 
axe.  Ainsi  I .anomalie  <pii  répond  à la  plus  grande  équation  diffère 
peu  de  1 angle  droit.  Le  calcul  fait  voir  quccette  circonstance  tient 
à la  petitesse  de  l’excentricité  (*). 

oU9.  La  comparaison  des  observations  prouve  que  l’équation 
du  centre  diminue  à peu  près  uniformément.  La  théorie  de  l'at- 
traction a confirmé  cette  diminution,  et  en  a fait  connaître  la 
valeur  plus  exactement  que  les  observations  n’auraient  pu  faire. 
Elle  est  de  o'^ooSS  par  siècle  pour  la  plus  grande  équation , et  de 
là  on  peut  aisément  conclure  la  variation  correspondante  à chaque 
point  de  l’orbite  (**)  . 


(*)  Voyez  la  noU*  do  la  pape  prêcédcnlo. 

( ; Nommonii  (Q)  la  vnloiir  de  la  plui  grande  equaiîon  du  centre  au 

i***  janvier  17.50 , et  Q sn  valeur  pour  toute  autre  i-poquc  separce  de  cellc-Ià 
par  un  nombre  -4-  / d’années  juliennes  moyenne.^  , t devant  être  fait  positif» 
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S30.  Ce  phénomène  suppose  une  diminution  analogue  dans 
l’excentricité  de  l’orbe  solaire,  car  ces  deux  quantités  sont  liées 
entre  elles,  et  elles  doivent  croître  et  décroître  en  même  temps, 
puisque  si  l’excentricité  était  nulle,  l’équation  du  centre  serait 
nulle  aussi.  La  théorie,  en  montrant  cette  dépendance,  a fait 
connaître  la  diminution  correspondante  de  l’excentricité.  Elle  est 
deo,oooo4i66i2  parsiècle(*),  le  demi-grand  axe,  ou  la  distance 
moyenne  étant  prise  pour  unité.  C’est  environ  i4i6  lieues  en 
loo  ans , ou  i4  lieues  par  année,  en  n’évaluant  qu’à  34oooooo  de 
lieues  la  distance  moyenne  du  soleil  à la  terre.  On  voit  que  des 
fractions  qui  paraissent  presque  insensibles  dans  le  ciel , deviennent 


après  i75o,ct  nrgatif  auparavant.  Scion  la  Mccmiir/ue  célesie , tome  lU  , 
page  i57  , l’expression  générale  de  Q sera 

Q = (Q)—  (.o’,53o2a4—  < ’-o  ",ooooa  io474  i 


désignons,  comme  précédemment,  par  e le  rapport  de  l'excentricité  de 
l'cIlipse  solaire  à son  demi-grand  axe. On  verra,  dans  la  note  annexéeau 
présent  chapitre,  que  l’expression  générale  de  Q en  e a pour, terme  prin- 
cipal aRe,  R étant  le  rayon  du  cercle  réduit  en  secondes  d'are.  La  quantité 
variable  annexée  ici  à (Q)  exprime  la  diminution  qui  s'opère  dans  ce  terme 
aRe , après  le  nombre  d’années  4-  t,  comptées  depuis  lySo.  Les  autres  puis- 
sances der,  qui  entrent  dans  Q,  y composent  des  quantités  trop  petites 
pour  que  leur  variation  propre  puisse  devenir  sensible  aux  époques  les 
pins  distantes  auxquelles  la  formule  puisse  être  appliquée. 

( '*  ) On  peut  facilement  la  calculer  par  les  formules  de  la  page  471  i car 
la  diminution  séculaire  de  la  plus  grande  équation  du  centre  étant 
osr, oo53oau4 , en  n’ayant  égard  qu’à  son  premier  terme,  la  diminution  cor- 
respondante de  l’excentricité  est 


ou 


1 o,oo53oaa4 

2 63,661977  ' 

0,00004  >6437. 


Si  l’on  veut  avoir  égard  aux  deux  termes  qui  composent  la  variation  com- 
plète du  produit  sRr,  dans  la  page  citée,  nommons  4- n le  nombre  de 
siècles  postérieurs  à 1760,  pour  lequel  on  veut  la  calculer,  n devant  être 
supposé  négatif  pour  les  siècles  antérieurs.  On  aura  alors  < = -i-  loon;  et 
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très-considérables  quand  nous  les  rapportons  à nos  mesures  or- 
dinaires et  usuelles.  _ 

531.  Si  cette  diminution  était  toujours  progressive,  leUips* 
solaire  se  changerait  à la  longue  en  une  circonférence  de  cercle  ; ei 
par  suite,  l’excentricité  décroissant  toujours,  la  terre,  apres lU 
grand  nombre  de  siècles,  tomberait  enfin  sur  le  soleil.  Ma»  U 

théorie  de  l’attraction  a prouvé  que  les  variations  de  l’excenlrtcile 

et  de  l’équation  du  centre  sont  périodiques;  en  sorte  qu apres 


la  variation  correspondante  de  e sera 

53”,om4_  o*,aio4;4  ■. 

aR  " aR 

R dfvantêtre  ici  exprimé  en  secondes  de  ia  graduation  décimale,  on  aura 


logR  = 5,8o388oi, 

et  la  variation  de  e,  exprimée  en  parties  du  demi-grand  axe  de  l'ellipse, 
comme  l’excentricité  elle-même,  se  trouvera  être 


— 0,00004  16437.  n — 0,00000  oi653i.  n’. 

La  valeur  absolue  de  e on  1 760  est , selon  la  Mécanique  céletie , 0 ,0i68i3^ 
En  y ajoutant  U variation  précédente , on  l'obtiendra  pour  tonte  au  re 
époque , qui  ne  sera  pas  trop  distante  pour  que  la  formule  théorique  pause 
y être  appliquée. 

Prenons  comme  exemple  celle  de  i4i  ans  avant  Père  ’ 

l'on  peut  présumer  qu’Hipparque  s’occupait  de  la  théorie  du  solei  . " 

aura  alors  n = - 18,91;  et  la  variation  correspondante  do  e te 

être 

Ajoutant  ceci  » la  valeur  de  e en  1760 o.oipgij^ 

On  aura  pour  l’excentricité  à cette  ancienne  époque.  . . . o,oi75qa3'* 

Les  observations  d’Hipparque,  calculées  aussi  dans  l’orbite 

donnent , comme  on  lo  verra  plus  loin **'*.^àh 

La  différence  de  ces  deux  évaluations  doit  être  attribuée,  en  partie,  » ‘ 
nature  fort  incertaine  dos  données  employées  par  l’astronome  grec,  mais  1 
se  pourrait  bien  aussi  que  la  formule  théorique  ne  fût  pas  asseï  sûre  po>j' 
être  étendue  à un  temps  si  éloigné.  Cette  épreuve  confirme  toutefois  f 
décroissement  progressif  de  l’excentricité  que  la  théorie  indique;  et  00 
le  vérifie  bien  plus  évidemment  pur  sa  réaction  sur  le  mouvement  moyen 
la  lune,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 
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avoir  diminué  jusqu'à  un  certain  terme,  pendant  beaucoup  de 
siècles,  l'excentricite'  croîtra  de  nouveau,  en  reprenant  succes- 
sivement les  mêmes  valeurs.  Elle  oscillera  ainsi  dans  des  limites 
dont  l’amplitude  n’est  pas  encore  bien  connue , mais  que  l’on  sait 
pourtant  devoir  être  fort  resserrée  ; et  les  choses  se  maintien- 
dront ainsi  éternellement , à moins  que  quelque  cause  extérieure 
et  inconnue  ne  vienne  changer  l’état  actuel  du  système  du  monde , 
et  modifier  les  lois  que  nous  y observons.  Nous  verrons  plus  loin 
que  ces  variations  réagissent  sur  le  moyen  mouvement  de  la  lune, 
qui  s’accélère  quand  l’excentricité  de  l’orbe  terrestre  diminue,  et  se 
ralentit  quand  elle  augmente.  La  phase  de  diminution  dans 
laquelle  elle  se  trouve,  depuis  bien  des  siècles,  se  manifeste  ainsi, 
quand  on  veut  employer  le  moyen  mouvement  actuel  de  la  lune 
pour  remonter  aux  anciennes  éclipses  observées  par  les  Chal- 
déens  , et  que  Ptolémée  nous  a transmises.  Car  ce  calcul  reporte 
trop  la  lune  en  arrière  pour  qu’elle  pât  éclipser  le  soleil  aux  dates 
assignées , si  l’on  n’y  faisait  une  correction. 
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NOTE 

Sur  les  rapports  tle  l'excentricité  avec  lu  plus  grande 
équation  du  centre. 

J’ai  promis  de  démonlrcr  les  séries  qui  donnent  la  plus  grande  (qualioi 
do  centre  par  reiccniricité,  ou  réciproquement,  l'cjccntricité  par  » 
grande  équation  dn  centre.  Je  le  ferai  d’anunt  plus  volontiers , qne  on  n . 
jusqu’à  présent,  donne  la  démonstration  de  ces  formules  que  par  c 

différentiel , ce  qui  les  met  hors  de  la  portée  des  Eléments. 

Pour  cela,  il  faut  partir  de  cette  condition  fondamentale, 
de  la  plue  grande  équation  du  centre,  le  mouvement  vrai  du 
son  mouvement  moyen.  Cherchons  donc  l’expression  du  mo^men 
dans  un  point  quelconque  de  l'ellipse , et  tâchons  d y introduire 

condition.  n recteur 

A cet  effet,  rappelons-nous  le  principe  des  aires.  Soient  r le  rayo 

du  soleil  à un  point  quelconque  de  son  ellipse,  et  a le  petit 

sngulairede  ce  rayon  vecteur  dans  un  temps  très-court,  par 

une  seconde  de  temps.  Le  petit  secteur  elliptique  ainsi  décrit  sera,  à o pc 

près,  exprimé  par^-^,  et  cette  expression  sera  d’auwnt  plus  exacte,  que  » 

sera  moindre;  en  aorte  qu’on  diminuant  a de  plus  en  plus,  nous 
rendre  l’erreur  moindre  qu’une  quantité  qnolconque  donnée.  Or  nous  ^ 
trouvé,  par  les  observations,  que  les  surfaces  des  secteurs 
sont  proportionnelles  aux  temps  employés  à les  di^rire  ; c’est  une  es 
fondamentales  du  mouvement  du  soleil.  Par  conséquent,  si  nous  ap  ^ 
Ions  S la  surface  totale  de  l’ellipse,  T le  temps  employé  pour  la  deenre, 

t le  temps  employé  à décrire  le  petit  secteur  , cette  proportionnalité 
nous  donnera 


r’g 

a.S 


I 

= x! 


par  conséquent  a = 


aSt 

/•T 


Mais , en  nommant  a le  demi-grand  axe  de  l’ellipse , c le  rapport  de  1 
tricité  au  demi-grand  axe,  on  démontre  , dans  les  Éléments  , que  la 
de  l'ellipse  est  égale  à îraVt^^.  tt  demi-circonférençe  donl^.' 

rayon  est  Tunité  ( voyei  Géométrie  analjtiquc , 8*  édition , pîigc 
en  substituant  cotte  râleur  au  lieu  deSj  nous  aurons 


r*T 


Il  est  le  mouvement  angulaire  vrai  du  soleil  pendant  le  temps  l.  Si  cel  »«!' 
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se  mourait  uniformément,  son  mouvement  angulaire  serait  simplement  prn- 
portionncl  au  temps  (;  et  en  le  nommante,  on  anrsiitalor» 


t 


Nous  avons  vu  que  ces  deux  mouvements  doivent  être  e^ux  à Tepoque  de  la 
plu«  grande  équation  du  centre  ; on  a donc  alors 

az.t  27rfl*  V^i  — e*.t 

T”  ” ’ 


ou,  en  supprimant  les  diviseurs  communs, 


et,  par  conséquent , 


r'  — rS 
r = a(i-e’)‘. 


C^est  la  valeur  du  rayon  vecteur  correspondant  à la  plus  grande  équation  du 
centre.  Puisque  t a disparu,  nous  pouvons  lut  supposer  telle  valeur  que 
nous  voudrons;  le  résultat  sera  le  même.  Nous  le  itipposerons  si  petit,  que 

r 

l'orrcur  de  rëvalualion  du  secteur  elliplîquc,  par  l'expression  soit 

moindre  que  toute  quantité  donnée,  et  le  résultat  sera  encore  le  même;  mais 
alors  il  s'ensuit  que  la  condition  h laquelle  nous  venons  de  parvenir  pour  r 
n'est  pas  seulement  approchée  , clic  est  rigoureusement  exacte. 

11  ne  reste  plus  qu'à  l'introduire  dans  les  formules  qui  donnent  le  temps 
et  l'anomalie.  Ces  formules  sont 


(i)  ntzsu  — esinu,  r = <i  (i  — ecosu), 


tangiv=  y -lanp  \u. 

▼ I — • e 


Cf  sont  celles  que  j’ii  deji  données  dans  la  page  45i  ; je  n’y  ai  fait  d'autre 

changement  que  celui  de  supposer,  pour  plus  de  simplicité,  — = n,  et  de 

faire  0 = 0,  ce  qui  revient  à compter  la  longitude  v du  périgée.  Il  est  vi* 
sible  que  nt  est  le  moyen  mouvement  du  soleil  depuis  le  périgée;  c'est,  par 
conséquent,  son  anomalie  moyenne,  v est  son  anomalie  vraie,  et  la  diffé- 
rence v-^nt  est  l'cqualion  du  centre , que  nous  nommerons  généralement  Q , 
pour  un  point  quelconque  de  l'orbite. 

Comme  l'équation  de  l'elUpso  entre  r et  m est 

- r*) 

/ .-s:  ■ ' , 

I -t-  e eus  V 


en  égalant  cette  valeur  de  r à son  expression  en  fonction  de  u,  on  aura 


I — e cos  U = - 


I -+-C  Cüfc  V 


3i 
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('etto  équatioD  n'est  qu'ane  triosfomiation  de  la  dernière  des  équations  (i)» 
comme  il  est  facile  de  s'en  assurer;  mais  elle  nous  sera  plus  commode  pour 
l'objet  que  nous  nous  proposons,  et  nous  l'emploierons  de  préférence. 

Si,  dans  ces  équations  , entre  r et  u,  entrer  et  m,  on  introduit  la  râleur 

t =10(1  qui  a lieu  lors  de  la  plus  grande  équation  du  rentre,  on  en 

tire 

• i 

i -t-  r cos  t*  = (i  — e*)*,  1 — r cos  u = (1  — - e’)*. 


par  conséquent 


(•■*) 


POS  e =r  — 


I-(i  -r*r 


Ces  équations,  développées  en  séries  par  la  formule  du  binème  de  Nowtou, 
donneront  les  angles  u et  en  fonction  de  rexcentricité  ; ensuite  on  en  dé- 
duira nt  en  fonction  de  la  mémo  quantité,  et  la  diflerence  v — ni  sera  la  pins 
grande  équation  du  centre. 

Si  l'on  développe  les  seconds  membres  des  équations  (3)  en  séries  par  la 
formule  du  binôme,  on  voit  que  le  terme  indépendant  do  rexcentricité  r 
disparaîtra , et  les  termes  restants  étant  divisés  par  e , les  valeurs  do  cos 
et  de  cosM  seront  de  l'ordre  de  l'excentricité,  c'est-ü*diro  fort  petites.  De 
plus,  la  première  sera  négative,  la  seconde  positive,  c'est-à-dire  que  t*  sera 
plus  grand  et  u moindre  qu'un  angle  droit.  Faisons  donc , pour  plus  do  sim  - 
plicitc, 

V = IOO«T  “ = 100^^  — tt', 


les  équations  (3)  deviendront 


. , I — (i  — e*)‘ 

sin  V = i ) 


sin  II 


et  comme  l'excentricité  r est  fort  petite,  on  voit  que  les  angles  i^'et  u*  se- 
ront fort  petits  du  même  ordre.  Si  l'un  clfectue  le  développement  des  seconds 
membres  en  so  bornant  aux  termes  nircciés  des  deux  premières  puissances 
dee,  qui  sont  les  plus  sensibles,  on  aura 

sine  sin  u' = |.e-+- 

Maintenant  il  faut  savoir  que  la  valeur  d'un  petit  angle  et  peut  toujours  se 
développer  en  série  suivant  les  puissances  do  son  sinus,  et  les  deux  premiers 
termes  de  cotte  série,  qui  nous  sulfiront  dans  le  cas  actuel,  sont 


Il  = sin  « -+-5.  siii'a,  ou  « = R (sin  a 4-  i*.sin’»). 

U est  le  rayon  qui  avait  été  pris  pour  unité  dans  les  formules  analytiques, 
et  qui  se  trouve  ici  reproduit  sous  sa  désignation  partiriilière,  atiii  de  donner 
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I»  facilité  d'oxpriiuer  Tare  «en  partie»  d'uno  autre  uniio.  Par  exemple, 
si  Ton  veut  exprimer  « en  secondes  décimales,  il  faudra  exprimer  aussi  U 
(le  la  même  manière;  car  les  autres  termes  de  rc<{uation  étant  des  nombres 

abstraits,  il  faut  que  le  rapport  ~ soit  aussi  un  nombre  abstrait.  On  aura 

n 

ainsi  H = 636619'', 77 ; c'est  la  valeur  du  rayon  en  secondes  décimales. 
E)n  appliquant  ce  développement  aux  expressions  de  sin  et  de  sin  u',  et 
nous  bornant  toujours  aux  troisièmes  puissances  de  e,  nous  aurons 

Maintenant,  puisque  rëquation  du  centre  est  t*  — ni,  en  mettant  pour et  u 
leurs  valeurs  + looif^  ■ — u',  et  dési|jnant,  pour  plus  de  simpliritè  , 

V — nt  par  Q,  on  aura 

Q = u'-f-  e cos  w' J 

mais  ici , comme  les  angles  (•'  et  u'  sont  exprimés  en  secondes,  et  non  plus 
en  parties  du  rayon  pris  pour  unité , il  faut  faire  subir  le  mémo  changement 
au  terme  ecosu',  qui  sc  trouve  encore  ainsi  exprimé,  cVst>è-dire  quMl  faut 
le  miiUiplinr  par  le  rayon  réduit  eu  secondes , et  écrire 


ou  bien 


Q = e'  -4-  u'  11  .e  cos  m', 

Q = e'  H-  u'-t-  Hc  — aRe  siti’^u'. 


Le  terme  sin  \ u'  sera  do  Tordre  e;  par  conséquent  son  carre  S(‘ru  de  l’ordre 
et  comme  il  se  trouve  déjà  multiplié  par  e dans  la  formule,  on  voit  que,  daiu 
la  valeur  de  sin  u',  on  peut  se  borner  à la  première  puissance  de  c,  c’est-à- 
dire  prendre  sin  ^u' = ^ sin  u' = {e  ; alors,  en  substituant  dans  (Q)  cette 
valeur  et  celles  de  v'  et  de  ci'  trouvées  plus  haut,  U vient 


Si  Von  voulait  en  tirer  e par  le  retour  des  suites,  en  faisant  ^ 
aurait  d’abord 


cl  en  substituant,  dans  le  second  terme,  |aau  lieu  dee,  ce  qui  borne  le 
développement  aux  troisièmes  puissances,  il  vient 

e — fï»«  • 

Ce  sont  les  deux  premiers  termes  de  la  série  rapportée  dans  la  note  de  In 
page  471. 

Si  l’on  voulait  trouver  la  valeur  de  nt  qui  répond  à Tépoque  de  la  plus 
grande  équation  du  centre,  il  suAirait  de  remorquer  que  l’on  a , en  général, 
Q = e — nt  ; par  conséquent  nt  = e — Q,  et  les  valeurs  précédentes  de  e e! 
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Ml  =L  looir  — U (*  .<•  -f- 

iu<;qirtci  iioti»  rravons  coDhidcic  que  la  plus  grande  équation  du  centre^ 
maU  en  parlant  des  équations  foiidamenlales  du  muiivcnoenl  cUiptiquo, 
données  au  commcncemrnl  de  cette  note,  et  rédiiihunt  ces  équations  en 
sériés  ordonnée»  suivant  les  puissances  de  l'cxcenlricilc,  on  peut  en  déduire 
généralement  la  valeur  de  v — nt,  ou  l'cquation  du  centre  qui  convient  à 
chaque  valeur  do  f.  On  trouve  aln»i  la  formule  suivante,  dont  la  drmnnstra* 
lion  doit  ôlre  renvoyée  à la  Mt^caniijuc  céleste  : 

e — Ml  = n (ae  — je*)  sin  ni  R(-e*  — • • • 

Les  divers  coeflicients  de  cette  formule  ne  sont  qu'approchés,  car  chacun 
dVux  doit  contenir  une  infinité  de  termes  j mais  ceux  que  nous  avons  rap- 
ïtortos  suHiront  presque  toujours.  Pans  les  nouvelles  l'ahles  publiées  par  le 
Ihirenu  des  Longitudes»  on  trouve  la  même  formule  devoloppee , par 
M Oiiani.  jusqu'aux  doiixlêmcs  puissances  de  IVscenlricite. 
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ADDITION  AU  CHAPITRE  XI. 

Sur  les  lois  du  mnuvemcnt  de  circnialioti  dans  l'ellipse 
et  dans  rexcentricjue  îles  anciens. 

ô5U.  L’cxprcsMon  de  v — nt , rapportée  à la  fin  delà  note  pré- 
» eedente,  donne  évidemment  aussi  celle  <le  l'anomalie  vraie  v, 
comptée  dans  le  sens  du  mouvement  de  l’astre,  à partir  du  [lé- 
rigée  do  l’ellipse,  où  elle  commence  avec  le  temps  t.  Les  mêmes 
eipiations  fondamentales ( i) , page  48 ■ , <|ui  ont  fourni  ce  déve- 
loppement, donnent  aussi  celui  du  rayon  vecteur  focal  r,  ordonné 
pareillement  suivant  les  puissances  de  e.  Comme  ces  résultats 
rendent  toutes  les  phases  du  mouvement  de  circulation  pariai - 
tement  saisissables , et  qu’ils  sont  les  éléments  essentiels  d’une  infi- 
nité d’applications,  même  élémentaires,  je  les  consignerai  ici,  en 
restreignant  les  dévelo|)pements  aux  termes  de  l’ordre  e^,  ce  (pii 
sera  plus  que  suffisant  pour  tous  les  usages  que  nous  aurons  à en 
faire  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Je  les  extrais  de  la  A!ècanii/uc 
céleste,  tome l",  pages  179  et  181 . Seulement,  pour  rendre  mani- 
feste leur  homogénéité  de  composition,  à laquelle  il  faut  toujours 
avoir  égard  quand  on  les  applùjue,  j’y  ai  remis  en  évidence  le 
rayon  R du  cercle,  dont  les  arcs  mesurent  l’angle  e.  Si  l’on  veut 
les  exprimer  en  parties  de  ce  rayon  même,  on  le  remplacera 
par  I.  Mais  si  l’on  veut  les  exprimer  en  secondes  d’une  graduation 
connue  , on  remplacera  R par  la  valeur  R",  qu’il  a dans  celte 
même  graduation.  En  conservant  donc  aux  deux  développements 
cette  généralité  de  forme , ils  seront  tels  qu’on  le  voit  ici  : 

nt  -t-  (2c  — -J-c’)  sin  nt  -4-  { c’  sir.  7.nt  -I-  14  > 

I -t-  4 e’  — (e  — î (t'icosnr  — -j-c’cDS  int  — 4^’''*** 

J’y  joins  l’équation  focale  de  l’ellipse  entre  c et  r,  qui,  en  mrl- 
tanl  pareillement  l’origine  des  angles  e au  perigee,  est 

( I — r’  ) 

(2I  / z;:.  a 

1-1-  CCOS  I' 
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En  Sf  reportant  à la  34 , » représente  l’angle  STP , et  r le 
rayon  focal  TS.  eest  un  nombre  abstrait,  qui  exprime  le  rapport 
de  l’excentricité  CT  au  demi-grand  axe  CP  ou  CA,  désigné  par  a. 
On  voit  que  les  deux  développements  convergent  d’autant  plus 
vite,  que  ce  rapport  est  moindre.  D'après  une  importante  remarque 
faite  par  Laplace  (Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  pour 
1823,  page  61),  ils  cesseraient  d’ctre  convergents  si  la  valeur  nu- 
méiique  du  rapport  e atteignait  ou  dépassait  OjGCigS,  c’est-à- 
dire  environ  j.  Alors  ils  ne  seraient  plus  applicables,  et  il  faudrait 
donner  d’autres  formes  aux  expressions  développées  des  coor- 
données elliptiques  V,  r.  Quoiqu’on  sache  le  faire,  il  est  heureux 
«pte  toutes  les  orbites  planétaires  jusqu’à  présent  reconnues  aient 
des  excentricités  bien  moindres  que  cette  limite,  de  sorte  que  les 
deux  développements  (i)  y suffisent.  Si  l’on  y suppose  le  rapporte 
<» 

nul,  ils  donnent  r = a , et  — = «t;  c’est-à-dire  le  rayon  vecteur 

R 

focal  constant,  et  son  mouvement  de  circulation  uniforme.  Aussi, 
dans  ce  cas,  l’ellipse  dégénère  en  un  cercle  dont  le  point  focal 
devient  le  centre.  D’apréts  la  convention  faite  dans  la  note  précé- 


? TT 

dente,  page  4^'  , la  lettre  « représente  r étant  le  rapport  de 


la  circonférence  au  diamètre , ou  3,1415926,  et  T le  temps  de  la 
révolution  totale  de  l’astre  dans  son  ellipse , dont  le  grand  axe  est 

27»/ 

supposé  fixe.  Ainsi  le  rapport  -^5  ou  nt , exprime  la  portion  de 


la  circonférence  qui  est  proportionnelle  au  temps  t , dans  un 
de  don 
4oo"'  t 


cercle  dont  le  rayon  est  1 ; et  le  produit  \ equivalentà  ‘ 


T ' T 

5 exprime  la  valeur  du  même  arc,  traduite  en  secondes. 


ou  en  degrés,  de  la  division  «lu  cercle  que  l’on  adopte.  Cette  tra- 
«luction  est  nécessaire  pour  se  conformer  aux  énonces  des  Tables 
lrigonom<;triquts  usuelles,  avec  lesquelles  on  doit  calculer  les 
sinus  et  cosinus  tant  de  œt  are  que  de  ses  multiples,  qui  entrent 
dans  les  «leveloppemcnts  de  e et  de  r. 

ôô.".  Considérons  , fig.  35,  l’ellipse  PSA , décrite  en  apparence 
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par  le  soleil  autour  de  la  terre,  placée  au  foyer  T.  Marquons  en  C 
le  centre  de  cette  ellipse.  CA,  égal  à CP,  sera  son  demi-grand 
axe,  que  nous  désignons  par  a dans  nos  formules.  CT,  égal  à CF', 
....  CF'  CT 

sera  son  e.xcentncite , et  le  rapport  — ou  — sera  exprime  par  c. 

IjA  Cat 

Les  distances  périgée  et  apogée  TP,  TA  auront  respectivement 
pour  valeurs  a(i  — tj,  a(i  -he).  La  droite  TS,  menée  à chaque 
instant  de  la  terre  au  soleil,  sera  le  rayon  vecteur  elliptique/-, 
correspondant  au  temps  r,  compté  depuis  le  passage  de  cet  astre 
au  périgée;  l’angle  STP  sera  f anomalie  vraie  e pour  le  même 
temps,  et  nt  sera  l’nnomaüe  moyenne  correspondante.  Tout  cela 
est  d’une  entière  évidence. 

554.  Or,  en  exposant  les  hypothèses  imaginées  par  les  astro- 
nomes , antérieurement  à Képler,  j’ai  signalé  un  fait  remarquable 
(jii’ils  avaient  anciennement  reconnu  : il  consiste  en  ce  que  le  mou- 
vement angulaire  des  planètes  peut  être  représenté  fort  approxi- 
mativement, quant  à ses  apparences  observables,  en  supposaut 
qu’il  s’opère  uniformément  autour  d’un  point  situé  sur  le  grand 
diamètre  de  l’orbite,  non  pas  au  centre  C même,  mais  au  delà  et 
à même  distance,  relativement  à la  portion  occupée  sur  la  branche 
opposée  par  le  soleil  ou  par  la  terre,  considérés  comme  centre 
de  vision.  J’ai  raconté  comment  Képler  parvint  à constater 
l’e.xistcnce  de  la  même  condition  dans  le  mouvement  angulaire 
apparent  du  soleil,  où,  jusqu’à  lui,  on  ne  l’avait  ni  aperçue  ni 
soupçonnée.  Si  le  fait  est  réel , ce  point  d’uniformité  ou  d'equant 
doit  être  ici  le  second  foyer  F'  de  l’orbe  solaire.  Il  ne  sera  pas 
inutile  d’examiner  jusqu’à  quel  point  cette  présomption  est 
fondée. 

SIenant  donc  la  droite  F'S , à partir  de  ce  foyer,  je  désigne 
l’angle  SF'P  parx;  puis  je  vais  chercher  l’expression  de  cet  angle 
dans  le  mouvement  elliptique  exact.  Quand  nous  l’aurons  obtenue, 
il  ne  restera  plus  qu’à  voir  si  elle  est  ou  n’est  pas  proportionnelle 
au  temps  t. 

A cet  effet,  je  mène  SK  perpendiculaire  à AP.  Le  segment  TK 
a pour  valeur  /-cosi’;  et,  comme  l'intervalle  F'T  est  2 oc,  l’expres- 
sion de  F'K  est  ?.ae  + rcosf.  Or,  par  la  propriété  fondamentale  de 
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l’ellipse,  F'S  est  ia< — r.  Donc,  dans  le  triangleSF'K,  rectangle  en 
K,  on  aura 


2Uf  -(-  /'COSe 
cosx  = 


7,  a — r 


Le  produit  r cos  v est  donné  linéairement  par  l’équation  polaire 
de  l'ellipse.  En  lui  ajoutant  2 ne,  l’expression  précédente  prend 
cette  forme , 

r 

(3)  rtJS  X = - 

e 


Il  ne  reste  plus  qu’à  remplacer  le  rapport  - pur  sa  valeur  tirée  du 

développement  de  r.  En  faisant  cette  substitution  , je  conserverai 
seulement,  dans  l’expression  finale  de  cosx,  les  termes  dans 
lesquels  le  rapport  c se  trouve  à ses  deux  premières  puissances. 
On  verra  tout  à l’heure  que  cela  suffit  pour  l’épreuve  que  nous 
nous  proposons.  Mais,  afin  d’aller  jusque-là,  il  faut  d’abord 
conserver , dans  révaluation  du  numérateur , les  termes  en  e% 
parce  que  l’ensemble  est  tout  entier  divisible  effectivement  par  e. 
Après  qu’on  a elfeetué  cette  division,  il  reste 

• 

cos  nt  -t-4-cf  I -f-  cosQ.nt)  -f-  vc’f  cos  int  — cosnf) 

ros.r= i i — ! -■ 

I ecosnt  — yc^(  i — cos  7.nt) 

Or  on  a identiquement 

cos’n/  = -j(’  + cos  2 ut);  sin’  nt  = ^(i  — cos  2//t)  ; 

{cos  S nt  — cosnf)  = 4 cos'  nt  — 4 cosnf  — 4cosnfsin’nf. 


L’expression  de  cosx,  modifiée  par  ces  transformations,  acquiert 
donc  en  facteur  commun  cosnf,  cl,  en  le  séparant,  elle  devient 


cosx=  cosnf 


(« 


ecosnt  — 
c cos  nf  — 


Ic’sin’nf) 
c’  sin'  nf) 


Dans  la  fraction  qui  reste  comprise  entre  les  parenthèses,  le  nu- 
mérateur ne  diffère  du  dénominateur  que  par  l’adjonction  d’un 
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tenue,  (] U i est  — ■j*’’ *'*•*  "^'  Supposant  donc  la  division  effectuée 
sur  la  portion  commune,  ce  terme  composera  le  reste,  qui  se 
trouvera  être  de  l’ordre  e^.  Donc,  cet  ordre  étant  celui  auquel 
notre  approximation  s’arrête , on  devra  ensuite  faire  e nul  dans  le 
dénominateur,  et  l’on  aura  simplement 

cos  X = cos/tf  — <-’Os  nt. 

Si  e était  nul , c’est-à-dire  si  l’ellipse  dégénérait  en  une  circonfé- 
rence de  cercle,  cette  équation  donnerait æ = nt , en  sorte  que 
l’angle  x croîtrait  proportionnellement  au  temps,  ce  qui  produirait 
un  mouvement  angulaire  uniforme  autour  du  centre  du  cercle; 
mais , e n'étant  pas  nul , on  voit  que  cette  uniformité  n’a  pas  lieu  ; 
ou  , si  l’on  veut , elle  n’a  lieu  qu’aux  quantités  près  de  l’ordre  e 

533.  Pour  connaître  les  variations  que  l’angle  x ou  l’arc  qui  le 
mesure  éprouve  dans  le  cours  de  chaque  révolution,  je  le  remplace, 
dans  le  premier  nombre,  par(x — Alors,  en  supposant 
toujours  les  deux  éléments  de  cette  somme  exprimés  en  parties  du 
rayon  pris  pour  unité,  x — //f  sera  une  petite  fraction  de  l’ordre  c’; 
et,  comme  nous  négligeons  les  nous  devons  prendre  simple- 
ment 

cos  X = cos  nt  — ( X — nt)  sin  nt. 

La  substitution  de  cet  équivalent  fait  disparaître  cos  nt  des  membres 
de  l’égalité , et  permet  de  diviser  des  deux  parts  les  résidus  par 
sin  nt.  11  reste  donc  alors 


x==  «r  -t-  -j  K- sin  2 nt. 


ou,  si  l’on  veut  exprimer  l’arc  x en  secondes  de  la  graduation  du 
cercle , 


R" 


Ht  -t-  je’ sin  2 nt. 


On  voit  par  là  que  les  variations  de  l’angle  x deviennent  nulles 
quatre  fois  dans  chaque  révolution  de  l’astre,  lorsque  l’anomalie 
moyenne  nt  prend  une  des  ipiatre  valeurs  o",  ç)o",  iSo",  7.70". 
Leurs  maxima  ont  lieu  dans  chaque  valeur  de  cette  anomalie  <pii 
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est  intcriuédiaire  entre  celles-là  ; et  leur  amplitude  s’y  élève  alter- 
nativement à ± 7 R"e’. 

4 

Évaluons  ce  niaxinuini  d'écart  dans  l’ellipse  solaire,  en  attri- 
buant à e la  valeur  o,oi68o3  que  nous  avons  dit  plus  haut  ré- 
sulter des  recherches  de  Delambre,  pour  l’année  l'J’jS. 

Le  calcul  fait  avec  la  graduation  sexagésimale  donne 

}R"e==i4",559. 

Une  inégalité  si  petite  et  sujette  à des  intermittences  si  fréquentes, 
non-seulement  pouvait  paraître  négligeable  du  temps  de  Képler, 
mais  au  temps  même  de  Halley  et  de  Newton,  les  observations 
n’étaient  pas  assez  |>recises  pour  qu’il  fût  bien  essentiel  d’y  avoir 
egard. 

356.  Puisque  notre  évaluation  approchée  de  l’angle  x s’étend 
jusqu’aux  quantités  de  l’ordre  <?’  inclusivement,  elle  doit  évi- 
demment reproduire  les  valeurs  de  ret  de  t>  dans  la  meme  limite 
d’approximation  ; néanmoins  il  ne  sera  pas  inutile  d’en  faire 
l’épreuve. 

Pour  cela , je  reprends  d’abord  l’équation  (3)  entre  - et  ctts  x.  En 
dégageant  la  première  de  ces  quantités,  elle  donne 

r I -t-  e'  — 2 ecosx 
a I — K cos  X 

le  numérateur  du  second  membre  peut  se  décomposer  en 
I — ecosx-t-c(e  — cosx).  La  division  s’opère  exactement  sur  la 
première  partie;  et  sur  la  seconde  il  suffit  de  l’effectuer  jusque 
dans  les  termes  de  l’ordre  c’.  On  trouve  ainsi 

r ( r — cos  n ) , 

1 -t-e -z=  I -t-c  c — cosx — ccos’xj» 

« I — ecosx 

ce  qui  équivaut  à 

= 1 — r cosx  ■+■  r ■ sin  ’x. 

« 
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Or  X ne  diffère  de  nt  que  dans  ies  ternies  de  l’ordre  e’  ; puisque 
nous  ne  dépassons  pas  cet  ordre,  il  faut  remplacer x par /it dans 
les  termes  du  second  membre  qui  sont  déjà  multipliés  par  e.  De 
plus,  on  a identiquement 

sin’x=r-|-(  I — cos2x); 

faisant  donc  ces  diverses  substitutions,  il  en  résulte 


-=  I +-re’ — ecosnt  — ÿe'cos  2 ni. 
a 

C’est  précisément  l’expression  de  - donnée  par  les  développe- 
ments (i)  quand  on  les  restreint  aux  termes  en  e’.  Ainsi  la  suppo- 
sition de  X égal  à nt , c’est-à-dire  de  l’uniformité  du  mouvement 
angulaire  , autour  du  second  foyer  F'  de  l’ellipse,  ne  produit  que 
des  erreuis  de  l’ordre  e%  dans  l'évaluation  du  rayon  vecteur  r. 

557.  Pour  trouver  e,  il  faut  prendre  un  détour  , parce  que  si 
on  voulait  le  déduire  de  rcixjuation  de  l’ellipse , c se  présenterai! 

en  diviseur , et  l’expression  de  - devrait  être  poussée  jusqu’aux  c ’ 

pour  conserver  les  e’  dans  le  quotient.  Mais  cet  inconvénient  n’a 
pas  lieu  quand  on  considère  le  triangle  TSF'  de  notre  fig.  35.  En 
effet,  dans  ce  triangle , l’angle  au  sommet  S est  évidemment  e — x ; 
et  comme  il  est  opposé  au  côté  TF',  qui  est  a ne  , la  relation  de 
proportionnalité  entre  les  côtés  et  les  sinus  des  angles  donne 

. , ^ 2rsinx 

sin(e— x)='  • 

\ a ' 


Le  second  membre  a pour  facteur  permanent  c,  puisque  le  rap- 
port commeuce  par  -f-  i . Donc  l’angle  v — x est  très-petit  de 
ret  ordre;  donc,  puisque  nous  négligeons  lese%  il  peut  être  sub- 


stitué à son  sinus.  Par  le  même  motif,  le  dénoiniualeui 


& 


de  ee 


veond  memhie  n’.i  pas  besoin  d'élre  évalué  en  x,  au  delà  des 
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UTiiies  de  l'ordre  e.  D'après  ces  reaiartpies , on  aura  siinpleinent 


2esuij: 

O X—  

I — evosx 

et  en  bornant  la  division  du  second  membre  aux  limites  prescrites , 
c'est-à-dire  aux  termes  en  c’, 

i'=:x-t-  2csinx  9-c’sin  2x. 

Or  nous  avons  trouvé,  dans  ces  mêmes  limites, 
x=  nf-f-jc’  sin  2«t  ; 

l’angle  x ne  différant  de  nt  que  par  des  quantités  de  l'ordre  c",  il 
faut  le  remplacer  par//r  dans  les  termes  qui  sont  dtqà  multipliés 
par  e.  Mais  pour  obtenir  l'expression  complète  de  i'  jusqu'aux 
termes  en  e’  inclusivement , il  faut  conserver  à x la  quantité  de  cet 
ordre  qui  s’ajoute  à nt , lorstpi’on  le  substitue  dans  la  portion  de  c , 
où  il  n’est  pas  multiplié  par  e.  En  effet , en  opérant  ainsi,  ou  trouve 

V = nt  2csinnt  -!-7e’sin2«f , 

ce  qui  coïncide  exactement  avec  l’expression  elliptique  «le  e , 
donnée  par  les  développements  (i),  cpiand  on  la  borne  de  même 
aux  termes  de  l’ordre  c’.  Or  il  n’en  sera  plus  de  même  si  l’on 
veut  supposer  le  mouvement  angulaire  uniforme  autour  du  second 
foyer  F ' de  l’ellipse  ; car  alors , x devant  être  fait  égal  à nt , par 
hypothèse,  il  faudra  lui  attribuer  cette  valeur  dans  tous  les  termes 
de  I’  indistinctement , ce  qui  donnera 

!■  = /it-l-  2csin  nt  -t-  e’  sin  2 ni. 

l.a  valeur  de  i»  ainsi  calculée  sera  donc  fautive  dans  les  tpian- 
litcs  de  rordi-e,c’,  et  l’erreur  sera  -j-  e’sinant,  c'est-à-dire  préci- 
sément celle  que  l’on  commet  en  supposant  l’angle  x égal  à nt  : 
elle  suivra  donc  toutes  les  phases  que  nous  lui  avons  reconnues 
plus  haut,  d’après  cette  expression  même  ; et  dans  l’ellipse  solaire 
elle  s’élèvera  seulement  à rfci4")559  sexagésimales  quand  elle 
altcindia  chacun  de  scs  ipialrc  niaxima  successifs. 

l/hvpothése  ipie  nous  venons  de  diseuler  a été  appeler  l'/n/m- 

« 
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thèse  elliptique  simple.  On  l’a  imaginée  peu  de  temps  après  Kepler , 
pour  suppléer  au  développement  par  séries , des  coordonnées 
elliptiques,  avant  qu’on  les  eût  obtenus.  Elle  a été  employée  par 
Halley , quelquefois  même  par  Newton.  En  résumé  , on  vient  de 
voir  qu’elle  donne  le  rayon  vecteur  r exact  jusqu’aux  quantités 
de  l’ordre  e’  inclusivement;  et  l’anomalie  vraie  e,  avec  une  petite 
erreur  dans  les  termes  de  cet  ordre,  dont  l’expression  générale 
est|e’sin  i.nt. 

538.  Ceci  va  nous  faire  comprendre  l’existence  du  point 
d'équant,  que  Képler  avait  découvert  dans  le  mouvement  du 
soleil,  en  admettant,  comme  on  l’avait  fait  jusqu’alors , que  l’or- 
bite de  cet  astre  dût  être  un  cercle  excentrique  à la  terre.  Soient, 
fig.  36  , C le  centre  de  ce  cercle  , T la  terre.  A,  P les  points  de 
périgée  et  d’apogée,  placés  aux  extrémités  du  diamètre  qui  passe 
par  Cet  T.  Sur  ce  même  diamètre  , du  côté  du  centre  opposé  à la 
terre , prenez.  CF'  égal  à CT.  Képler  trouvait  que  le  mouvement 
angulaire  autour  du  point  F'  était  uniforme , en  sorte  que  l’angle 
SF'  P était  constamment  égal  h l’anomalie  moyenne  nt. 

Pour  apprécier  cette  hypothèse  . je  nomme  a le  rayon  du  cercle, 
P la  droite  F' S,  C la  distance  CT  ou  CF';  je  représente  le  rap- 

port  - par  c,  et  je  conserve  d’ailleurs  toutes  les  constructions  , 

ainsi  que  les  dénominations  de  la  figure  précédente,  sauf  que 
l’astre  S est  supposé  se  mouvoir  sur  le  cercle  , non  sur  l’ellipse , 
dont  AP  est  le  diamètre  ou  le  grand  axe.  Comme  le  rayon  central 
SC  divise  la  base  du  triangle  TSF'  en  deux  parties  égales  , on  a 
d’abord  la  relation  connue 


de  là  on  déduira  le  développement  de  r quand  un  aura  celui  de  p. 
Pour  l'obtenir  , du  centre  C je  lui  mène  la  perpendiculaire  CN.  Sa 
longueur  est  oesin/tr;  cl  celle  du  segment  F'N  est  aecoini.  Donc 
SN'  est  P — ar  vos  nt.  Ainsi  le  triangle  SCN’ , qui  est  rectangle  en  N , 
donne 

[p  — ae  cos/tr  ]'  -t-zi’e-  sin’  z/r= 
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et  l’on  en  tire 
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- = ccos«t-t-[  I — e'sin’fltl’. 
a '■ 

La  condition  que  le  perigée  soit  en  P fait  que  le  signe  positif  du 
radical  est  seul  admissible.  * 

En  bornant  le  développement  aux  termes  de  l’ordre  on 
en  tire 

6 

- = I -H  e cos/jt — ie’sin’  nt , 
a 

et,  par  suite, 

I = 1 -t-aecosnf4-c’eos2/ir. 

Ceci  étant  substitué  dans  la  première  relation , il  en  résulté 

^ = I -H  2 e’  — 2 e cos  nt  — eVos  2 nt  ; 

et  en  extrayant  la  racine  carrée  du  second  membre  , dans  k>s  mêmes 
limites  d'approximation  , elle  donne 


-=  I +c’  — ecosn/  — Ye’cos2/it — {e’ros’nt) 
a 

ou,  en  réduisant  les  termes  multipliés  par  e% 

I — rrosnt  — |e'cos2«t. 

f 

Si  l’on  compare  cette  expression  à celle  de  - dans  l’ellipse,  pour 

des  conditions  d’approximation  pareilles,  on  voit  qu'elle  la  sur- 
passe d’une  quantité  toujours  positive , qui  est  j c’  [ i — cos  2 «r ] , 
ou  -;e^  sin  ’ nt.  Ainsi , les  constantes  a , e étant  supposées  égales , le 
rayon  vecteur  excentrique  surpasse  toujours  le  rayon  vecteur 
elliptique  correspondant  au  même  temps  t,  excepté  au  périhélie 
et  à l’aphélie  où  ils  coïncident.  Cet  excès  de  longueur  a,  pour  expres- 
sion générale , -I-  -j  a c’  sin  ’ nt. 

Il  faut  maintenant  former  l’expression  de  l’anomalie  vraie  e. 
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On  l’obtiendra  en  établissant  la  proportion  des  sinus  des  angles , 
aux  côtés  opposés,  dans  le  triangle  F'ST  de  notre  fig.  36.  Car 
l'angle  en  F'  étant  nt,  par  hypothèse , on  en  tirera  immédia- 
tement 


sin  (e  — nt')  — 


2 e sin  nt 


Le  second  membre  ayant  pour  facteur  permanent  e,  l’angle 
V — nt  est  très-petit  de  cet  ordre  : donc,  puisque  nous  négligeons 
les  il  peut  être  substitué  à son  sinus.  Par  le  même  motif,  le 


dénominateur 


de  ce  second  membre  n’a  pas  besoin  d’être  éva- 


lué en  nt  au  delà  des  termes  de  l’ordre  e.  D’après  ces  remarques , 
on  aura  simplement 


V — nt  ~ 


2 e sin  nt 

> 

1 — (?  cos  nt 


et  en  bornant  la  division  du  second  membre  aux  limites  prescrites , 
c’est-à-dire  aux  termes  en  e' , 


P = nr  -t-  2(?  sin  nt  e’  sin  2 nt. 


En  comparant  cette  expression  à celle  des  développements  (i), 
on  voit  qu’il  y manque  le  terme  -t-  7 e’  sin  2 n/,  précisément 
comme  dans  V hypothèse  elliptique  simple,  représentée  fig.  35.  Mais 
celle-ci  donne  le  rayon  vecteur  r,  exact  jusque  dans  les  quantités 
de  l’ordre  e’,  an  lieu  que  Y hypothèse  de  l’excentrique  à equant,  re- 
présentée fig.  36,  donne  une  expression  de  rqui  est  déjà  fau6ve, 
dans  les  termes  de  cet  ordre,  comme  nous  l’avons  tout  à l'heure 
constaté. 

539.  Je  vais  maintenant  discuter  Vhypothèse  de  l'excentrique 
simple,  avec  un  mouvement  angulaire  uniforme  autour  du  centre, 
qui  a été  employée  par  Hipparque  et  par  Ptolémée  pour  repré- 
senter l’orbe  apparent  du  soleil.  Les  conditions  en  sont  exprimées 
dans  la  fig.  3^  : T désigne  la  terre,  S le  soleil,  décrivant  la  cir- 
conférence dont  le  rayon  est  C'S , que  l’on  nomme  a'  \ P est  le  pé- 
rigée, A l’apogée,  situés  aux  extrémités  du  diamètre  mené  par  les 
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points  C'  et  ï.  Selon  l'hypothèse,  le  niouveraent  angulaire  du 
rayon  C'S , autour  du  centre  C',  est  uniforme  ; en  sorte  que  l'angle 
SC'T,  ou  SC'P,  est  toujours  égal  à l'anomalie  moyenne  nt.  Dans 
la  figure  j’ai  donné  au  rayon  C'S  une  autre  longueur  que  dans  la 
Jtg.  36,  afin  de  rappeler  que  a'  sera  une  arbitraire  dont  nous 
pourrons,  au  besoin,  disposer  pour  faire  concorder  les  résultats 
de  l’hypothèse  avec  les  phénomènes  réels.  Pour  un  motif  sem- 
blable, je  désignerai  l’excentricité  totale  C'T  par  C',  et  le  rapport 
C'T  c' 

--  ou  —,  par  c' . Ces  lettres  pareilles  à celles  que  nous  avons  cm- 

L#  3 O 


ployees  dans  le  cas  de  la  /fg.  36,  mais  distinguées  d’elles  par  un 
accent,  indiqueront  à la  fois  l’analogie  des  éléments  linéaires,  ou 
des  rapports  abstraits  qu’elles  expriment , et  la  diversité  de  valeurs 
que  nous  serons  libres  de  leur  attribuer. 

Je  cherche  d’abord  l’expression  du  rayon  vecteur  TS  ou  r.  Pour 
l’obtenir,  je  mène  TN  perpendiculaire  è C'S.  Sa  longueur  sera 
a 'c'  sin/jf;  et  cellcdu  segment  C'N  sera  a’c'  cos  nt.  Cela  donneSN 
égal  à a'{\  — e'  cos  /it).  Alors,  dans  le  triangle  TNS  rectangle  en  N, 
on  aura 


— e'  cos  nty  -f-  sin’  /?r , 


ou,  en  développant  le  premier  carré  binôme, 


i e’'  — 2c'  rosnt. 


Par  cette  expression,  comme  par  la  figure,  la  distance  périgée  TP 
est  «'  — n'  e',  et  la  distance  apogée  TA  est  a'  a'  r' . Le  rapport 

I — c' 

de  ces  distances  est  donc  ;•  Or,  dans  la  fig.  36,  comme  dans 

I C 


l’ellipse  réelle  de  la  fig.  35,  ce  même  rapport  était 


1 — e ^ . 

On  de- 

I ■+■  e 


vrait  donc  faire  ici  e'  égal  à e , pour  qu'il  y restât  conforme  aux 
phénomènes.  Mais , sans  vouloir  établir  dès  à présent  cette  iden- 
tité, je  me  borne  à en  conclure  que  la  fraction  représentée  par  e' 
<levra  être  d’un  ordre  de  petitesse  assimilable  â c;  de  sorte  que, 
pour  rester  dans  les  mêmes  conditions  generales  d'approximation 


Digitized  by  Google 


rHYSlQiri-.  4<)^ 

auxquelles  nous  nous  sommes  jusqu'ici  restreint , il  faudra  ici 

évaluer  — jusque  dans  les  termes  de  l’ordre  e'’  inclusivement. 

Opérant  donc  ainsi  sur  l’expression  précédente  de  —,  on  en 
déduira 

r 

-,  = I + i f'’  — f ' cos  nt  — y c '*  cos  ?. nt. 

n ‘ 

En  comparant  ce  résultat  à son  analogue,  dans  les  développe- 
ments elliptiques  ( i ) , on  voit  que , pour  qu’ils  s’accordent  dans  les 
ternies  de  l’ordre  e \ il  faudrait  y faire  e'  = c , comme  nous  l’avons 
tout  à l’heure  reconnu.  Si , en  outre,  on  y supposait  le  rayon  a' 
égal  au  demi-grand  axe  a de  l’ellipse,  les  distances  périgée  et 
apogée  auraient  des  grandeurs  absolues  exactement  pareilles  dans 
les  deux  hypothèses.  Alors  l’excentrique  de  la  fig.  37  s’identi- 
fierait avec  le  cercle  circonscrit  à l’ellipse  de  la  Jig.  35;  et  les 
rayons  vecteurs  menés  de  la  terre  T à l’une  ou  l’autre  courbe,  au 
même  instant  physique,  ne  différeraient  en  longueur  que  par  des 
termes  de  l’ordre  e’.  Mais  on  va  voir  tout  à l’heure  que  ces  déter- 
minations, si  on  les  adoptait,  donneraient  des  erreurs  intolérables 
sur  l’anomalie  vraie  v,  qui,  dans  tous  les  âges  de  l’astronomie,  a 
pu  être  évaluée  par  observation  bien  plus  exactement  que  les  dis- 
tances soit  absolues , soit  relatives , de  la  terre  au  soleil. 

540.  Ici , comme  dans  les  cas  précédents , l’expression  générale 
de  V s’obtiendra  avec  facilité  par  la  considération  du  triangle  C'ST, 
où  l’angle  en  S est  e — nt.  La  proportion  des  sinus  des  angles  aux 
côtés  opposés  donnera 

. , . !■'  sin  nt 

sin  (f  — nt)  = 

Cette  équation  est  de  forme  pareille  à celles  que  les  hypothèses 
précédentes  nous  ont  présentées  ; on  la  traitera  donc  de  la  même 
manière.  Négligeant  ainsi  les  termes  de  l’ordre  c'%  on  substituera 
l’arc  V — nt  à son  sinus , et  dans  le  second  membre  on  remplacera 
T.  IV.  3?. 
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par  son  expression,  reslrcinlc  aux  termes  de  l’ordre  c'.  On 
aura  ainsi 


!■  — nt  = 


e'  sinn/ 

I — c'  cos  ni 


et  en  effectuant  la  division  du  second  membre,  jusque  dans  les 
termes  en  c'’, 

('  = nt  + e'  sin  nr  + I r'’  sin  7.  nt. 

Or,  entre  des  limites  d’approximation  de  même  ordre,  les  déve- 
loppements elliptiques  (i)  notis  donnent  pour  <>  l’expression  sui- 
vante : 

V =:  nt  -f-  3 r sin  /»/  -f-  -J-  e’  sin  a nt. 

Afin  que  ces  développements  s’accordent  dans  leurs  termes  du 
premier  ordre  , il  faut  faire  évidemment 

e'  = 2 <•  ; 


alors,  pour  chaque  valeur  commune  de  t , l'anomalie  vraie  e , cal- 
culée dans  l’excentrique,  différera  encore  de  l’elliptique  par  un 
terme  du  second  ordre  qui  sera  -4-  |e’  sin  3 »r , et  en  secondes 
d’arc  sin  aitr.  Cela  donnera  lieu  à une  erreur  de  même 

période  que  celles  de  l’hypothèse  elliptique  simple,  et  de  l’excen- 
trique à équant  imaginé  par  Képler,  que  représente  notre _fig.  36. 
Ainsi , dans  l’application  au  soleil , ses  maxima  successifs  s’élève- 
ront à ± ^3", 6']’]  sexagésimales  au  lieu  de  i4",559. 


54 1.  Cette  nouvelle  détermination  rend  le  rapport  — inexact. 


même  dans  le  terme  qui  contient  la  fraction  e'  à la  première  puis- 
sance. Car  nous  avons  vu  tout  à l’heure  que  pour  l’accorder  avec 
son  analogue  du  développement  elliptique , il  faut  faire  e'  =z  e. 
Le  rapport  entre  les  distances  périgée  et  apogée  se  trouve  aussi 

I — e' 


dénaturé , puisque  ayant  pour  expression 


I -h  e' 


il  devient 


1 — 2C  . J « — «• 

1 au  lieu  de  — , 

I -(-  3 e I -4-  c 


qui  est  sa  valeur  vraie  dans  l’ellipse. 
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Mais  les  ustroiionies  aolvrieurs  à Kepler  ne  s'élaient  pas  avisés, 
enmme  lui,  de  déterminer  experiinenlaleiiient  cette  valeur  par 
une  tritinjjulation , dans  laquelle  Mars,  revenu  au  même  point  de 
son  orbite,  servait  de  signal.  Ils  n'auraient  pu  la  conclure  que  de 
la  diminution  opérée  dans  les  diamètres  apparents  du  soleil , en 
passant  du  |>crigée  à l'apogée  ; laquelle  dans  rexcentriqiie  d'IIip- 
parque  est  à peu  près  double  de  ce  qu'elle  est  dans  l'ellipse  réelle 
lorsque  l’on  suppose  e ' = a e , comme  l’exige  l’accord  de  l'ano- 
malie. Or,  d'après  les  mesures  des  diamètres  extrêmes,  rapportées 
page  4>3,  cette  diminution  traduite  en  mesures  sexagésimales  au- 
rait été  ainsi  i27",aio  par  le  calcul  de  l’excentrique,  au  lieu  de 
()3",Go5  (pi’elle  est  en  réalité.  l,es  procédés  d’observation  qu'on 
avait  alors  ne  pouvaient  pas  faire  apprécier  de  si  petites  diffé- 
rences , ni  même  donner  avec  quelque  sûreté  les  mesures  absolues 
des  diamètres  apparents.  On  ne  pouvait  donc  pas  prétendre  è re- 
produire les  vraies  distances  r ipie  l’on  ignorait  ; et  il  fallait  seule- 
ment se  préoi-cuper  de  représenter  les  lois  du  mouvement  angu- 
laire , exprimées  par  les  variations  de  l'anomalie  e , qui  étaient  bien 
plus  manifestes.  C’est  ce  que  fit  Ilipparque  en  prenant  comme 
données  les  intervalles  de  temps  employés  par  le  soleil , pour  passer 
progressivement  par  les  quatre  points  équinoxiaux  et  solsticiaux 
d'une  meme  révolution  annuelle.  Il  trouva  ainsi  la  fraction  e'  égale 
è o,o4 1 38,  ce  qui  offre  peu  de  différence  avec  la  valeur  de  2 e dans 
l'ellipse  véritable  h l'ancienne  époque  où  il  opérait.  Or,  dans  le 
triangle  SC 'T,  _fig.  3'],  le  côté  C'T  étant  a'e',  la  proportion  des 
sinus  des  angles  aux  côtés  opposés  donne 

sin  (v  — /!/)  = c'  sin c. 

I'  — ni  est  l'angle  en  S,  appelé  V équation  du  centre.  Cette  expres- 
sion lui  attribue  un  maximum  positif  lorsque  <>  = 90",  et  un  maxi- 
mum négatif,  lorsque  v — 270"  ; car  l’angle  c doit  se  compter 
continûment  depuis  O”  jusqu’à  36o°.  Nommant  donc  E scs  valeurs 
pour  ces  deux  cas , sin  E sera  ±c'  ; et , avec  la  valeur  de  e',  trou- 
vée par  Hipparqiie,  on  aura  dans  son  excentrique 

K = ± 2"  22'  18''. 

3?. . . 
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Or  l’aiiglti  E s’ubtiendrait  muitié  moindi'e  ;>i  l’un  réduisait  «'  à lu 
moitié  de  sa  valeur  donnée  par  la  considération  des  anomalies , 
c'est-à-dire  à 0,02069,  comme  cela  serait  nécessaire  pour  établir 
entre  les  distances  périgée  et  apogée  les  distances  qu’elles  ont  dû 
réellement  avoir.  Il  est  donc  naturel  que  les  anciens  astronomes 
aient  négligé  cet  élément  qu’il  leur  était  impossible  d’apprécier , et 
(pi’ils  se  soient  conséquemment  attachés  à représenter  de  leur 
mieux  le  mouvement  angulaire  que  les  observations  leur  faisaient 
facilement  saisir.  , 

543.  Lorsque  l’on  a fait  ainsi  e'  =ie  dans  l’excentrique  d’Hip- 
parque,  pour  satisfaire  aux  amplitudes  des  variations  de  l’ano- 
malie vraie  e , on  peut  encore  disposer  du  rayon  a , de  manière  à 
rendre  exacte  celle  des  deux  distances  périgée  ou  apogée  que  l’on 
veut  choisir.  Supposons  d’abord  que  ce  soit  la  distance  périgée. 
La  condition  d’identification  sera  évidemment 


a'{  I — 2e)  = (r{i  — e); 

ce  qui  donne 

, ai: 

« = fl  -H , 

I — 2 c 


et , en  se  bornant  aux  termes  en  e', 

fl'  = fl  flc  -h  2 ««’. 


Alors,  dans  l’excentrique  ainsi  détermine,  on  aura,  entre  lis 
mêmes  limites  d’approximation  : 

Distance  périgée. .....  a'  — 2a'c  — a — aV  , 

Distance  apogée a'  -(-  2 a'e  = a -t-  3flc  ■+-  ^ae‘. 

Supposons,  au  contraire,  que  l’on  veuille  rendre  exacte  la 
distance  apogée.  La  condition  sera 


a'  ( I 2 e)  = fl  ( I -t-  c)  ; 

ce  qui  donne 

, flc 

a = a J 

I -H  le 
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et , en  se  linrnant  lotijoiirs  aux  c 

a'  z=.  n — or  2 «e’. 

Alors,  dans  l’excentrique  ainsi  détermine,  on  aura  ; 

Distance  périgée «'  — 2 a'e  — a — 3 ne  4 ac>. 

Distance  apogée n' + 2a'e  = a -t- ne. 

Le  rayon  du  premier  excentrique  sera  plus  grand  que  le  demi- 
grand  axe  de  l’ellipse  réelle;  le  rayon  du  second  sera  moindre  que 
ce  demi-grand  axe. 

54S.  On  a trace,  dans  In  PI.  IX,  quatre  figures  disposées 
les  unes  au-dessous  des  autres,  qui,  par  leur  rapprochement, 
montrent,  sous  un  point  de  vue  facile  à saisir,  les  rapports  géo- 
métriques des  diverses  hypothèses  que  nous  venons  d'analyser. 
Elles  sont  désignées  sous  les  n°’  38,  89,  et  4 1 ■ La  description 
que  je  vais  en  donner  résumera  tout  ce  qui  précède. 

La  fig.  38  représente  le  mouvement  apparent  du  soleil  S 
dans  une  ellipse  dont  la  terre  T occupe  un  foyer.  L'autre  foyer  est 
désigne  par  F'.  Le  périgée  est  en  P,  l’apogée  en  A,  tous  deux  ù 
d’égales  distances  a du  centre  C.  .le  prends  cette  figure  comme 
type  de  l’orbite  exacte,  et  je  la  suppose  décrite  suivant  les  vraies 
lois  du  mouvement  elliptique  rigoureux.  Alors,  pour  chaque 
temps  /,  compté  depuis  le  passage  au  périgée  P,  l’anumalie 
vraie  v et  le  rayon  vecteur  focal  r sont  donnes  par  les  dévelop- 
pements(i)  dans  lesquels  la  lettre  e représente  le  rapport  de 
l’excentricité  CT  ou  CF'  de  l’ellipse  à son  demi-grand  axe  CP 
ou  CA , di'aigné  par  a. 

Dans  ces  conditions  rigoureuses  du  mouvement,  la  droite  SF', 
menée  de  l’astre  au  foyer  supérieur  F',  décrit  autour  de  ce  point 
des  angles  X,  qui  ne  sont  pas  proportionnels  aux  temps  r.  hypo- 
thèse elliptique  simple  consiste  à les  supposer  tels.  L’erreur  qui 
en  résulte  dans  l’expression  de  i- est  de  l’ordre  e’,  et,  dans  l’ex- 
pression de  r,  de  l’ordre  e',  pour  chacpie  valeur  donnée  du 
temps  t. 

La  fig.  89  est  \' excentrique  ti  rqiuiiit  île  Kepler.  Il  est  identique 
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avec  It  ctrclc  rirconscril  à l’ellipsv  rét’lif.  Les  dislaiires  du 
rfutre  C'  aux  puiiils  F'  et  T sont  égales  entre  elles  et  les  niéines 
que  dans  l'ellipse.  F'  est  le  puinl  d'équant  aw\x>\xx  duquel  la  droite 
SF',  menée  de  l’astre  S , décrit  des  angles  proportionnels  au  temps, 
lesquels  se  trouvent  ainsi  représenter  l'anomalie  moyenne  nt , 
comme  dans  l’hypothèse  précédente.  Mais  la  substitution  du 
cercle  à l'ellipse  fait  que  l’erreur  du  rayon  vecteur  r commence 
déjà  aux  termes  de  l’ordre  comme  celle  de  •*.  Celle-ci  est 
d’ailleurs  1a  meme  que  dans  l’hypothèse  elliptique  simple. 

La  fig,  4o  représente  l’excentrique  d’Hipparque  ayant  sou 
rayon  «'déterminé  par  la  condition  de  faire  la  distance  périgée  Tl’ 
exacte , ce  qui  rend  la  distance  apogée  TA  trop  grande.  La  fig.  4 1 
représente  ce  même  excentrique  assujetti  à la  condition  inverse , 
c’est'ù-dirc  de  donner  la  distance  apogée  TA  exacte,  ce  qui  rend 
la  distance  périgée  TP  trop  petite.  Ce  sont  là  autant  de  consé- 
quences des  expressions  que  nous  avons  obtenues  pour  ces 
distances,  dans  les  deux  cas  de  détermination  que  les  figures 
reproduisent.  Je  dois  seulement  avertir  qu’en  les  construisant , 
on  s’est  dispense  de  tenir  compte  des  lcrmes  en  c’. 
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CHAPITRE  XII.  . 

De  Uusage  des  équations  de  condition  pour  la 
détermination  des  éléments. 

544.  Jusqu’ici  nous  avons  considéré  les  éléments  de  l'orbe 
solaire,  indépendamment  les  uns  des  autres  ; nous  avons  déter- 
miné chacun  d'eux  en  particulier , d'après  les  observations  sur 
lesquelles  il  avait  le  plus  d'influence.  En  répétant  cette  opération 
pour  deux  époques  éloignées , nous  avons  reconnu , toujours  d’a- 
près l'observation , les  variations  séculaires  que  chaque  élément 
éprouve.  Mais  dans  la  réalité  ces  déterminations  isolées  ne  peu- 
vent être  considérées  que  comme  de  premières  approximations. 
Car  les  positions  observées  de  l’astre , qui  sont  ici  les  données  du 
problème , sont  amenées  par  l’efTet  simultané  de  tous  les  éléments 
de  son  orbite , qui  y contribuent  dans  des  proportions  diverses;  et 
quoique  l’on  choisisse,  pour  déterminer  chaque  élément , l'époque 
où  l’influence  de  tous  les  autres  est  la  moindre  possible,  cependant 
un  ne  peut  pas  la  détruire  entièrement,  ou  en  dépouiller  les  ob- 
servations, comme  cela  serait  nécessaire  pour  obtenir  celui  que 
l’on  cherche  séparé  de  tous  les  autres.  C’est  ainsi,  par  exemple, 
que  le  lieu  du  périgée  influe  sur  la  recherche  de  la  plus  grande 
équation,  de  sorte  qu’une  petite  erreur  sur  un  de  ces  éléments  se 
reporte  nécessairement  sur  l’autre.  Il  est  donc  nécessaire  d’avoir 
égard  à cette  influence  réciproque  pour  obtenir  avec  toute  l’exac- 
titude possible  les  valeurs  absolues  des  éléments,  et  celles  de  leurs 
variations  séculaires. 

C’est  l’analyse  qui  fait  connaître  cette  dépendance,  et  les  mé- 
thodes qu’elle  emploie  pour  la  découvrir  sont  trop  élevées  pour 
que  je  puisse  en  parler  ici  ; mais  en  supposant  la  connaissance  de 
ces  rapports,  on  peut  aisément  concevoir  la  marche  qu’il  faut 
suivre  pour  y satisfaire,  et  je  l'exposerai  d’autant  plus  volontiers, 
qu’elle  donne  en  quelque  sorte  le  secret  de  l’cxaclilude  actuelle 
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des  Tables  astronomiques,  et  de  l’accord  qui  existe  dans  leurs 
résultats. 

S4ff.  L’esjirit  de  la  metbode  consiste  à corriger  les  éléments 
d’un  seul  coup,  et  tous  à la  fois  par  un  grand  nombre  d’observa- 
tions, tel  que  i ooo  à i 200.  Pour  cela,  on  regarde  chaque  obser- 
vation comme  une  donnée  que  l’on  compare  aux  Tables  astrono- 
miques déjà  faites  et  que  celles-ci  doivent  représenter.  Le  résultat 
des  Tables,  comparé  avec  celui  de  l'observation,  fait  connaître 
l’erreur  dont  les  Tables  sont  affectées  dans  cette  partie  de  leur 
construction;  il  est  vrai  que  cela  suppose  les  observations  parfai- 
tement exactes,  et  elles  ne  sauraient  l’être  toutes  que  par  un 
hasard  presque  impossible  : mais  comme  la  méthode  dont  on  fait 
usage  permet  de  faire  concourir  un  grand  nombre  d’observations, 
il  est  extrêmement  probable  que  leurs  erreurs  devront  se  com- 
penser en  grande  partie  dans  les  résultats  moyens  déduits  de  leur 
ensemble,  pourvu  toutefois  qu’elles  ne  renferment  point  de  vice 
constant  et  commun,  tel  que  pourrait  le  produire,  par  exemple, 
un  défaut  de  construction  dans  quelque  partie  essentielle  des 
instruments  dont  on  s’est  servi , une  méthode  vicieuse  d’observer, 
ou  telle  autre  cause  {>ermanente  et  toujours  dirigée  dans  le  même 
sens.  En  supposant  les  observations  exemptes  de  ces  vices,  et  l’on 
doit  toujours  s’assurer  qu’elles  en  sont  exemptes,  on  peut  attri- 
buer aux  Tables  toutes  les  différences  des  résultats  calculés  et  des 
résultats  observé*s.  Ces  différences  sont  donc  les  erreurs  des  Tables. 

Voyons  maintenant  d’où  peuvent  provenir  ces  erreurs.  Ce  n’est 
point  de  la  forme  même  des  Tables  ; car,  dans  l’état  actuel  de 
l’astronomie,  cette  forme  se  déduit  de  la  théorie  de  l’attraction; 
elle  n’est  que  la  représentation  des  formules  analytiques,  réduites 
en  nombres  et  décomposées  de  manière  à réduire  les  calculs  à 
leur  plus  grand  degré  de  simplicité.  C’est  donc  évidemment 
sur  les  éléments  des  Tables  que  le  soupçon  doit  se  porter;  j’en- 
tends par  éléments  le  petit  nombre  de  données  particulières  à 
cliacnii  des  corps  célestes  donnés  qui  doivent  se  tirer  des  obser- 
vations , parce  qu’elles  sont,  pour  ainsi  dire,  individuelles  : ce 
sont  les  constantes  arbitraires  qui  entrent  dans  les  formules  géné- 
rales; l’ilcs  ne  p<‘iivenl  être  tirées  que  de  l'expérience. 
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Si  l'üii  a coiiimiü  quelque  erreur  en  dcterminant  ces  éléments, 
s'ils  ne  sont  pas  tout  à fait  exacts,  il  est  sensible  que  cette  erreur 
introduite  dans  les  formules  analytiques  se  perpétuera  dans  leurs 
résultats,  et  produira  des  différences  entre  les  observations  (pii 
sont  vraies,  et  les  quantités  annoncées  par  les  Tables  qui  sont 
fausses.  Or  il  est  presque  impossible  que  l’on  ne  commette  pas 
quelque  petite  erreur  sur  la  première  détermination  des  éléments  ; 
car  on  est  d’abord  obligé  de  les  déterminer  séparément,  et  cepen- 
dant ils  réagissent  les  uns  sur  les  autres  à cause  des  rapports  par 
lesquels  ils  sont  unis  : l’évaluation  de  chacun  d’eux  ne  saurait 
donc  être  définitivement  exacte  tant  que  tous  les  autres  ne  sont 
pas  exactement  connus.  Ainsi,  par  exemple,  le  lieu  du  périgée 
ne  peut  pas  être  exactement  connu  si  l’on  ne  connaît  les  dimen- 
sions de  l’ellipse  ; par  conséquent  l’excentricité  à son  tour  influe 
sur  l’équation  du  centre,  et  la  recherche  de  cette  dernière  exige 
aussi  que  l’on  connaisse  le  lieu  du  périgee.  Cette  réaction  générale 
des  éléments,  les  uns  sur  les  autres,  fait  qu’en  corrigeant  un  d’eux 
isolément  d’après  une  observation,  un  ne  serait  pas  sûr  que  cette 
correction  fût  juste  ; il  se  pourrait  même  qu’elle  devint  plus  nui- 
sible que  favorable  à l’exactitude , parce  qu’en  altérant  la  valeur 
d’un  des  éléments , on  altère  aussi  tous  ceux  qui  sont  en  rap[>ort 
avec  lui , sans  connaître  l’effet  qu’on  produit  sur  eux.  Cette  mé- 
thode de  corrections  isolées  et  partielles  est  donc  essentiellement 
vicieuse.  Lorsque  chaque  élément  a été  déterminé  dans  les  cir- 
constances qui  lui  sont  les  plus  favorables,  c’est-à-dire  dans  celles 
où  il  a le  plus  d’influence,  il  faut,  pour  pousser  plus  loin  l’exacti- 
tude, trouver  un  procédé  (jui  |>ermette  de  les  corriger  tous  simul- 
tanément : c’est  à quoi  l’on  parxient  par  la  méthode  des  équations 
de  condition. 

Cette  méthode  repose  sur  un  princi(>c  général  qui  nous  a déjà 
servi;  c’est  que  si  plusieurs  causes  de  variations  très-petites  in- 
fluent sur  un  résultat,  il  suffit  de  calculer  leurs  effets  isolément , 
et  la  somme  de  ces  effets  partiels  composera  l’effet  total.  C’est 
ainsi  que,  pour  connaître  les  cliangcmenls  de  la  dt^linaison  et  de 
l’ascension  droite  des  astres,  par  suite  de  la  précession  des  ('■qiii- 
noxes  et  de  la  variation  d’obliquité , on  calcule  séparément  les 
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efTcts  de  œs  deux  causes  et  l'on  en  fait  la  somme  ; de  même,  dans 
le  cas  des  Tables  astronomiques,  l’erreur  totale  des  Tables  est  la 
somme  des  petites  erreurs  particulières  produites  par  chacun  des 
éléments.  On  calculera  donc  l’effet  isolé  que  produirait  une  petite 
erreur  indéterminée  sur  chacun  d’eux  , on  en  fera  la  somme  , et , 
en  l’égalant  à l’erreur  des  Tables  déduite  de  leur  comparaison 
avec  le  ciel,  on  aura  une  équation  de  condition  entre  les  erreurs, 
parce  qu’en  effet  ce  sera  une  condition  à laquelle  leurs  valeurs 
simultanées  devront  satisfaire.  Cette  équation  contiendra  seule- 
ment les  premières  puissances  des  variations  des  éléments,  car  un 
peut  négliger  les  autres  comme  fort  petites,  et  cela  est  nécessaire 
pour  n’avoir  à traiter  que  des  équations  du  premier  degré.  Les 
coefficients  des  différents  termes  de  ces  équations  contiennent  les 
éléments  eux-mémes  ; mais  comme  ils  sont  tous  multipliés  par  les 
erreurs  des  éléments,  qui  sont  nécessairement  fort  petites,  il  n’est 
pas  nécessaire  que  les  valeurs  des  éléments  soient  connues  d’une 
manière  bien  exacte  pour  réduire  les  coefficients  en  nombres,  et 
les  premières  évaluations,  qui  ont  servi  à former  les  Tables  que 
l’on  corrige,  suffiront  pour  cet  objet.  Le  résultat  de  tous  les  calculs 
sera  donc  une  équation  numérique  et  du  premier  degré  entre  l’cr- 
renr  des  Tables  dans  chaque  observation  , et  les  erreurs  particu- 
lières de  tous  les  éléments. 

Si  les  observations  étaient  d’une  e.\acdtude  géométrique,  il 
suffirait  de  former  autant  de  ces  équations  qu’il  y a d’cléments  à 
corriger;  mais,  comme  elles  comportent  toujours  quelques  petites 
erreurs,  on  suppléa  à leur  imperfection  par  leur  nombre.  On 
forme  beaucoup  plus  d’équations  de  condition  que  l’on  n’a  d’élé- 
ments à déterminer  ; on  en  forme  autant  que  l’on  a d’observations, 
puis  on  les  combine  successivement  de  manière  à en  tirer  d’autres 
ipii  soient  le  plus  favorables  possible  à la  détermination  de 
chaque  élément,  c’est-à-dire  qu’on  les  ajoute  ensemble  ou  qu’on 
les  soustrait  les  unes  des  autres  , de  manière  à en  tirer  d’autres 
équations  où  le  coefficient  numérique  de  l’erreur  due  à cet  élé- 
ment soit  le  plus  grand  possible  , tandis  que  ceux  des  autres  élé- 
ments sont  les  moins  considérables.  On  sent,  en  effet,  que  l’erreur 
cherchée  étant  égale  à la  somme  des  autres  tertnes  de  l’équation , 
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(livist-s  par  li‘  coeflicient  niiiiiérûjue  <|iii  la  multiplie,  plus  cc  dé- 
nominateur sera  grand  par  rap|)ort  aux  antres  termes,  plus  les 
erreurs  de  ceux-ci  seront  de  peu  d’importance.  D'après  cette 
remarque,  le  procédé  analytique  qu'il  faut  employer  pour  obtenir 
directement  l’équation  la  plus  favorable  à chaque  élément  se  pré- 
sente de  lui-même.  Disposez  toutes  les  équations  de  manière  que 
le  coefficient  de  l’erreur  due  à cet  élément  soit  positif  dans  toutes. 
Cela  est  toujours  possible  en  changeant  convenablement  les  signes 
de  tous  les  termes  qui  les  composent  ; puis  faites  la  somme  de 
toutes  les  équations  ainsi  préparées.  Dans  cette  somme , l’erreur 
de  l’élément  que  vous  avez  favorisé  a le  plus  grand  coeffi- 
cient possible,  puisqu’elle  est  multipliée  par  la  somme  de  tous  les 
coefficients  particuliers  qui  l’affectent,  au  lieu  que  les  coefficients 
des  autres  erreurs  se  sont  en  partie  ajoutés  et  en  partie  soustraits, 
suivant  la  disposition  fortuite  de  leurs  signes,  de  manière  qu'il  a 
dû  s’en  compenser  une  partie.  Quand  on  a formé  autant  de  ces 
équations  spéciales  que  l’on  a d’erreurs  à déterminer,  on  déter- 
mine chacune  de  celles-ci  par  le  procédé  ordinaire  de  l’élimination. 
Il  est  facile  de  voir  que,  dans  cette  operation , chacune  des  incon- 
nues conserve , dans  son  i'i|uation  , l'avantage  que  son  grand 
eoefficient  lui  donne.  Gir  si  l’on  prend  la  valeur  d’une  de  ces 
inconnues,  de  x jiar  exemple,  dans  l’équation  où  elle  est  favo- 
risée, les  coefficients  numériques  de  cette  valeur  seront  tous  des 
fractions  moindres  <|ue  l'unité.  Par  conséquent,  si  on  les  sub- 
stitue dans  toutes  les  autres  équations,  ils  affaibliront  le  coefficient 
que  X avait  dans  charnne  d’elles  ; et  ainsi  les  termes  qui  en  résul- 
teront ne  pourront  pas  détruire  la  supériorité  qu’avait  dans 
chaque  équation  le  cm-fficient  d'une  des  autres  inconnues.  On  doit 
parvenir,  par  cc  procédé  , à connaître  avec  la  plus  grande  exac- 
titude les  corrections  simultanées  des  éléments  pour  l’époque 
moyenne  à laquelle  se  rapportent  les  observations  dont  on  a fait 
usage.  Ces  corrections  étant  connues,  on  les  applique  aux  élé- 
ments précédemment  adoptes,  et  on  a ainsi  leurs  valeurs  défini- 
tives. Kn  comparant  ces  valeurs  à celles  que  l’on  obtient  par  des 
calculs  semblables  pour  une  autre  époque  éloignée  de  la  première, 
on  parvient  à trouver  les  variations  très-lentes  que  les  cléments 
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«'prouvent,  et  auxquelles  on  a donne  le  nom  iVim-galitcs  sècit- 
la  ires  (*). 

La  méthode  que  nous  venons  d'expliquer  a été  imaginée  par  le 
célèbre  astronome  Tobie  Mayer , qui  en  a fait  le  premier  usage 
pour  la  formation  de  ses  Tables  de  la  lune.  Elle  a été  depuis  em> 
ployée  dans  toutes  les  déterminations  astronomiques  où  l’on  a 


(*)  Comme  cette  méthode  est  très-importante  en  astronomie , je  l'appli- 
querai à un  exemple. 

Supposons  que  Ton  ail  un  grand  nombre  d'observations  du  soleil  que 
Ton  puisse  regarder  comme  très-exactes.  On  en  dédoira  les  longitudes  du 
soleil,  et  en  les  comparant  è celles  que  donnent  les  Tables,  les  différences 
seront  les  erreurs  de  ces  Tables.  Je  les  représenterai  par  C,  C',  C". 

Comme  les  perturbations  peuvent  être  supposées  exactement  connues  par 
la  théorie,  et  qu'on  a dû  en  tenir  compte  dans  les  calculs,  les  erreurs  nss- 
tantes  doivent  résulter  de  toutes  celles  que  l'on  a pu  faire  sur  les  éléments 
elliptiques  \ il  faut  y démêler  ce  qui  appartient  à chacun  d'eux. 

Considérons  d'abord  le  lieu  du  périgée.  On  calculera  reffet  qu'une  minute 
de  changement  dans  sa  position  produirait  sur  la  longitude.  Pour  cela 
il  faut  avoir  des  Tables  du  soleil.  Prenons  celles  de  Dciambre,  que  le 
Bureau  des  Longitudes  a publiées,  ot  qui  sont  calculées  en  mesures  sexagé- 
simales. 

Dans  CCS  Tables  on  a donné  au  périgée  une  certaine  position,  d'après  la- 
quelle on  a calculé  les  anomalies,  en  retranchant  la  longitude  du  périgée  de 
la  longitude  du  soleil.  Par  conséquent,  une  minute  de  changement  sur  le 
lieu  du  périgée  change  d'une  minute  Panomalie  correspondante  è chaque 
longitude.  Supposons  donc  que  la  longitude  qui  a donné  l'erreur  C réponde , 
par  exemple,  à sexagésimaux  d'anomalie , comptée  du  périgée  : ce  sera 
six  signes  et  dix-huit  degrés , ou  6*  i8°,  suivant  la  manière  de  compter  des 
astronomes,  chaque  signe  valant  3o^  sexagésimaux.  On  trouvera  dans  la 
Table  de  Téquaiion  du  centre,  qu'à  ce  point  de  l'orbite,  lo'  d'augmen- 
tation sur  l'anomalie  produisent  un  accroissement  do  i8*,8  sur  l'équation 
du  centre,  d'où  il  suit  que  r produit  i”,88;  cl  comme,  à cc point,  l'cqua- 
tion  du  centre  S'  Ti' , Jig.  34  > est  soustractive , la  longitude  ETS'  so  trouve 
diminuée  de  I.i  même  quantité.  Or,  augmenter  l'anomalie  ou  l'angle  obtus 
ET«'  de  i',  c'est reculer  le  périgée  d'autant,  puisque  la  longitude  ETS'  du 
soleil  doit  rester  la  même.  Par  conséqueiil , la  diminution  de  i'  sur  la  lon- 
gitude du  perigee  produit,  à cc<iegré  d'anomalie,  t*,88do  diminution  sur 
la  longitude  vraie  du  soleil. 

Ç>n  calculer.*)  do  mémo  reflet  d'un  changement  arbitraire  dans  la  valeur  de 
la  plus  grande  équation  du  contre.  Pour  faciliter  celle  recherche  , il  con 
vient  de  chnivir  la  diminution  scrnlaire  17*, i8  (o***,ooS3)  dont  rinfliicncc’ 
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réussi  à ubtcair  une  grande  exactitude,  et  il  taul  convenir  qu'elle 
seule  peut  leur  donner  la  dernière  perfection.  Cette  méthode 
serait  également  applicable  aux  recherches  de  la  physique  et  de 
la  chimie;  en  général,  elle  peut  servir  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
de  représenter  un  grand  nombre  d’observations  par  des  formules 
analytiques  dont  la  forme  est  donnée:  mais,  jusqu’ici,  cette  mé- 
thode si  universellement  utile , étant  restée  entre  les  mains  des 


se  trouve  toute  ualculcc  dans  la  même  Table  pour  chaque  degré  d’ano- 
malie. Un  supposera  donc  que  la  plus  grande  équation  soit  augmentée 
Je  17”,  18. 

Il  en  résultera  S lyb"  d'anomalie  une  augmentation  de  5', 10  sur  l’équa- 
tion du  centre,  ce  qui  donnera  encore  5*, 10  de  diminution  sur  la  longitude. 

Enfin , il  pourra  y avoir  aussi  quelque  erreur  sur  la  longitude  moyenne  du 
soleil  indiquée  par  les  Tables  pour  un  instant  donné,  par  exemple  pour 
le  I*”  janvier  à minuit.  Cette  longitude  moyenne,  que  les  astronomes 
appellent  l'époque , est  aussi  un  des  éléments  que  l’on  emploie  pour  le  calcul 
des  observations  relatives  à un  autre  instant  donné;  car  on  part  de  lit  pour 
calculer  quelle  sera , pour  ce  nouvel  instant,  la  longitude  moyenne  du  soleil , 
et , à cet  efiet,  on  ajoute  h l'époque  le  moyen  mouvement  du  soleil , depuis 
le  i’"' janvier  il  minuit,  jusqu'à  l’instant  de  l'observation  que  l’on  calcule. 
Il  ne  peut  pas  y avoir  d’erreur  dans  cette  réduction,  parce  que  le  moyen 
mouvement  est  parfaitement  bien  connu  ; c'est  donc  sur  la  longitude 
moyenne  qui  sert  d’origine,  c'est-à-dire  sur  l'époque,  que  le  soupçon  doit 
se  porter.  Supposons  qu'elle  ait  besoin  d’étre  augmentiie  d’un  nombre  t de 
secondes , en  sorte  que  son  erreur , exprimée  en  secondes , soit  -h  a. 

Désignons  aussi  par-i-x  l'aiigmcntaiion  qu'il  faut  faire  à la  longitude  du 
périgée  , et  par  -t-/  celle  qu'il  faut  faire  à la  plus  grande  équation  du  centre , 
ces  corrections  étant  aussi  exprimées  on  secondes  comme  la  première  ; et 
calculons  l’eflel  qui  en  va  résulter  sur  la  longitude  déduite  des  Tables. 

Puisqu’un  accroissement  d'une  minute  sur  la  longitude  du  périgée  en 


i sur  la  longitude,  x secondes  donneront 


produit  un  de  1' 

x.o,o3i33,  car  ces  changements  étant  très-petits  peuvent,  sans  erreur  sen- 
sible, être  supposés  proportionnés  entre  eux. 

De  même  l’augmentation  y de  la  plus  grande  équation  donnera , dans  l’ex- 
pression de  la  longitude , la  correction 


— J-S'.to 


ou  —J'.  0,^969. 


Et  comme  les  Tables,  si  elles  étaient  parfaitement  corrigées,  devraient 
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savants , il  ne  parait  pas  qu*on  en  ait  jamais  parlé  avant  nous 
dans  aucun  ouvrage  élémentaire. 

540.  On  peut  encore  combiner  les  équations  de  condition  d'a- 
près un  autre  principe , qui  a été  employé,  pour  la  première  fois, 
par  Legendre,  et  qu'il  a nommé  le  principe  des  moindres  ean*és. 
Voici  en  quoi  il  consiste  ; 

Si  l'on  cherchait  à déterminer  la  position  d’un  point  de  l'espace, 
et  que  plusieurs  observations  eussent  donné  pour  cette  position 


Aatisfaire  aux  observations,  on  aura 

Lonf^itude  observée  = longitude  caicniéo-i- t. o^«3i 33 —r- 0,1969 
Or  on  a trouvé 

Longitude  observée  — longitude  calculées:  C; 
on  aura  donc  Téquation 

C = «-h  r.o,o3i33  —y.  o/igtiq, 


qui  sera  une  é^uAtion  de  condition  ^ entre  les  trois  corrections  x,  y y z. 

Si  C était  connu  avec  une  rigueur  géométrique,  trois  équations  semblables 
sufBraient  pour  déterminer  ces  trois  inconnues.  Mois  les  erreurs  inévitables 
des  observations  exigent  qu'on  en  emploie  un  plus  grand  nombre.  On  les 
combine,  comme  nous  Tavons  enseigne  dans  le  texte,  de  manière  &en  tirei- 
trois  équations  où  les  coefficients  de  a soient  successivement  aussi 

grands  que  possible  comparativement  é ceux  des  autres  inconnues.  Ces  trois 
équations  résultantes  donnent  les  trois  inconnues  avec  d'autant  plus  d'exac- 
titude, qu'on  a employé  un  plus  grand  nombre  d'observ.nions.  On  rapporte 
leurs  valeurs  au  milieu  de  rintervallc  que  les  observations  comprennent , ce 
qui  suppose  qu'elles  ne  sont  pas  trop  éloignées  les  unes  des  autres,  et  que  le 
moyen  mouvement  est  assez  exactement  connu  ; car  cctlo  connaissance  est 
indispensable  pour  transporter  les  longitudes  moyennes  , depuis  Pinstant 
qui  sert  à'époque  aux  Tables , jusqu'à  ceux  des  différentes  observations.  Dans 
IVtat  actuel  de  l'astronomie  , ces  suppositions  sont  plus  que  permises  ; mais 
s'il  s'agissait  d'une  nouvelle  planète  où  l'on  craindrait  de  les  admettre,  on 
introduirait,  au  lieu  de  x,  une  quantité  variable 

aH-n/, 

n étant  la  correction  du  mouvement  annuel , et  i le  nombre  d'années  écou- 
lées depuis  une  époque  fixe,  mais  arbitraire,  que  l'on  prendrait  pour  origine. 
En  déterminant  les  valeurs  de  x , x pour  deux  épf-ques  éloignées , par 
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diverses  valeurs  peu  dilTérenles  les  unes  des  autres,  comment  de- 
lermincrait-on  la  position  moyenne?  Ce  rpii  se  présente  de  plus 
simple  et  de  plus  naturel  serait  de  chercher  une  position  qui 
s'écarlAt  le  moins  possible,  dans  tous  les  sens,  des  positions 
observées;  c’est-à-dire  une  position  telle  que  la  somme  des 
carrés  de  ses  distancée  aux  positions  observées  fût  la  plus  petite 
possible.  Le  problème  est  absolument  pareil , quand  on  veut  com- 
biner plusieurs  observations  de  quelque  genre  que  ce  soit.  Les 
distances  des  points  sont  les  différences  des  résultats  particuliers 
au  résultat  moyen.  Puisqu'il  est  impossible  de  les  anéantir  toutes  , 
il  faut  choisir  le  résultat  moyen,  de  manière  que  la  somme  des 
carrés  de  ces  différences  soit  un  minimum. 

L’analyse  fournit  pour  cela  une  règle  fort  simple.  Pour  former 
l’équation  du  minimum  par  rapport  h une  des  inconnues,  il  faut 
multiplier  tous  les  termes  de  chacune  des  équations  de  condition 
par  le  coefficient  de  l'inconnue  dans  cette  équation,  pris  avec  son 
signe,  et  faire  une  somme  de  tous  les  produits.  Si  l’on  effectue 
cette  opération  successivement  sur  chacune  des  inconnues,  on  en 
tirera  pour  chacune  d’elles  une  équation  différente.  On  aura  donc 
ainsi  autant  d’équations  que  d’inconnues , et  ces  équations  seront 
toutes  du  premier  degré.  On  déterminera  donc  toutes  les  incon- 
nues par  le  procédé  ordinaire  de  l'élimination. 


exemple  vers  1766,  par  les  observatiooa  de  Bradley,  et  vers  1800 , par  celles 
de  Maskeline,  on  verra  si  les  moyens  mouvements  du  soleil , le  déplacement 
de  l’apofjée  et  les  variations  de  la  plus  grande  équation , supposés  dans  les 
Tables,  s’accordent  avec  l’expérience. 

En  combinant  Irs  équations  de  condition,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
il  se  présente  quelquefois  un  cas  où  l’on  pourrait  être  embarrassé  ; c’est  celui 
où  deux  des  inconnues  auraient  dans  toutes  les  équations  des  coelGcients  de 
mêmes  signes  et  proportionnels  entre  eux.  Alors,  en  effet,  on  ne  pourrait 
favoriser  une  de  ces  inconnues  sans  favoriser  aussi  l’autre.  Dans  celte  cir- 
constance, il  n'y  a qu’à  considérer  l’ensemble  de  ces  deux  termes  comme 
une  seule  inconnue  que  l'on  aura  soin  d’éliminer  ; puis  quand  les  autres 
inconnues  seront  déterminées,  on  mettra  leurs  valeurs  dans  les  premières 
équations  de  condition  : tout  y sera  connu  alors,  excepté  la  somme  des  deux 
termes  que  l'on  a réunis  en  un  seul.  Cela  fait,  on  partagera  la  somme  des 
équations  do  condition  en  deux  groupes , à peu  près  également  ; 011  aura 
ainsi  deux  équations  pour  déterminer  chaque  terme  en  particulier. 
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Cette  inéthmle , qui  cuDsiste  en  quelque  sorte  à prendre  le 
rentre  de  gravité  des  observations  que  l’on  compare,  a cela 
d’avantageux , qu’elle  conduit,  d'une  manière  directe  et  sans  aucun 
tâtonnement,  aux  équations  résultantes,  qui  doivent  donner  les 
valeurs  les  plus  convenables  aux  inconnues  du  problème. 
Laplace  est  parvenu  à démontrer , par  la  théorie  des  hasards , 
qu’elle  devient  nécessaire  dans  le  cas  où  l’on  veut  prendre  le 
milieu  entre  un  grand  nombre  d’observations  d’un  même  résultat, 
obtenues  par  des  moyens  différents,  par  exemjde  par  des  obser- 
vations au  mural  et  au  cercle.  Dans  ce  cas , elle  est  la  seule  que 
le  calcul  des  probabilités  permette  d’employer  pour  avoir  la  plus 
grande  chance  possible  d'exactitude.  Son  emploi  forcé  dans  cette 
circonstance,  et  la  sûreté  du  principe  sur  lequel  elle  repose,  font 
penser  qu’il  convient  de  l’employer  dans  toutes  les  recherches  de 
résultats  moyens  déduits  d'un  grand  nombre  d’observations,  et 
qu’à  cet  égard  il  faut  même  lui  donner  la  préférence  sur  la  mé- 
thode de  Mayer,  qui  a été  jusqu’à  présent  la  seule  employée  par 
les  astronomes.  Malheureusement  elle  exige  beaucoup  plus  de 
calculs  numériques  pour  la  formation  des  équations  spécialement 
relatives  à chaque  inconnue.  Mais  cet  inconvénient  réel  ne  doit 
pas  emp«k:her  d’en  faire  usage  dans  les  recherches  délicates  où  l’on 
aura  liesoin  delà  dernière  exactitude  (*). 


(*)  Comme  le  principe  des  moindre!  carré»  peut  être  d’une  application 
très-utile  dans  beaucoup  de  circonstances  , je  tais  donner  lu  démonstration 
du  procédé  analytique  auquel  il  conduit.  Pour  cela , nommons  jr,  s , etc., 
les  corrections  des  éléments  qui  sont  les  inconnuisdu  problème;  les  diverses 
équations  de  condition  seront , en  général , de  la  Torme 

o = « -t-  ir-)-  cr  -t-  rfs  -H  . . . , 

en  passant  dans  un  seul  membre  tons  les  termes  qui  les  composent  ; a , é , 
c,  (f  seront  des  coellicients  numériques  déterminés.  Si  toutes  ces  équations 
pouvaient  être  satisfaites  exactement  par  les  valeurs  de  x,  / , s,  leurs  se- 
conds membres  se  réduiraient  à léro  comme  ils  le  doivent , lorsqu'on  y 
substituerait  pourx,r,s  ces  valeurs.  Mais,  comme  cette  condition  est 
impossible  à remplir,  vu  le  nombre  des  équations,  qui  excède  celui  des 
inconnues.  Il  y en  aura  toujours  un  certain  nombre  qui  no  seront  satisfaites 
qu'è  pou  prés , et  le  plus  souvent  toutes  seront  dans  ec  cas.  Ainsi , en  repré- 
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Lorstiu’iin  art,  une  science  ou  une  invention  quelconque  est 
arrivé  presque  tout  à coup  au  plus  haut  degré  de  sa  perfection , 
rien  n’est  plus  intéressant  que  d'examiner  les  causes  secrètes  qui 
ont  amené  ces  progrès.  Pour  l’astronomie  observatrice,  ces  causes 
peuvent  se  réduire  à trois  principales  : l’extréine  perfection  des 


sentant  par  E ce  qui  ne  se  détruit  point  après  la  substitution  dex,  s..,, 
E sera  l'erreur  que  les  corrections  nu  peuvent  anéantir  ^ et  si  l'on  adopte 
une  notation  semblable  pour  toutes  les  équations  de  condition  employées  i 
la  détermination  de  x,  y,  x,  on  aura 

E a -+  hl  -f-  cy  -t-  d»  -t-  . . . . 

E'  = a'  -t-  h'x  c'r  d'r  . 

E"  = a"  -i-  li"x  -4-  c'j  -t-  d’t  -I-  ...  4 

et  ainsi  de  suite.  Maintenant  la  somme  des  carrés  de  ces  erreurs  sera 

E*  -t-E'*  ■+-  E"*  -T-. ..  ; et,  en  la  repré.sontant  par  S , on  aura 

S = (a-t-l>x-hcr  4- ..  i'x-t-cj'-t-d's . 

D'après  le  principe  des  moindres  carrés,  les  valeurs  de  x,jr,  x doivent  être 
choisies  de  manière  que  cette  somme  soit  la  plus  petite  possible.  Il  s’agit  de 
les  déterminer  de  manière  que  celte  eondition  soit  remplie. 

Pour  cela,  supposons  le  problème  résolu,  et  admettons  qu'en  eflet  x,  jr,  s 
aient  été  déterminés  de  manière  à satisfaire  à cette  condition.  Il  faudra  qu’en 
donnant  une  autre  valeur  è une  de  ces  inconnues,  è x par  exemple,  tontes 
les  autres  restant  les  mêmes,  la  somma  S devienne  plus  grande  qu’elle  ne 
l'était  d'abord.  Exprimons  eetto  condition  analytiquement.  Soitx-4-x'  la 
nouvelle  valeur  de  x que  l’on  emploie  : on  la  substituant  au  lieu  dex,  dans 
l’expression  precedente,  on  aura  la  nouvelle  valeur  de  S qui  en  résulte,  et  que 
je  représenterai  par  S';  ce  sera 

S'=  (4x'  T-a-1-  f'T-i-r/  -I-  . . . ) * H-(  4'x'-t-a'-4-4’x-l-r'^-4- 
ou  , en  développant  les  carrés  compris  entre  les  parenthèses  , 

.S'  — S = ax'  [ 4 ( rt  -t-fc.r-i-cr-4-  ...  ) -1-4'(«’-4-  4'x-HC>  -4-  . . . ) -4-  . . .1 

-4-x’’ ( 4’  -4- 4'*  -4- 4”*  -4-  . . .). 

Pour  que  S'  surpasse  S,  il  faut  que  la  somme  des  termes  du  second  mem- 
bre soit  toujours  positive  quel  que  soit  x',  et  soit  qu’on  le  prenne  positif  ou 
négatif  : or,  comme  l'un  de  ces  termes  est  multiplié  par  x' , et  le  second  par 
x”,  si  l'on  prend  ponrx'  une  fraction  moindre  que  l'unité , le  second  termo 
se  trouvera  plus  affaibli  que  le  premier,  parce  que  le  carré  d’une  fraction 
moindre  que  l'unité  est  toujours  plus  petit  que  cette  fraction  elle-mêmej 
T.  IV.  33 
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instruments,  la  détermination  des  résultats  parlindicrs  par  le 
concours  <run  grand  nombre  d'observations  voisines  réduites  par 
le  calcul  aux  mêmes  circonstances,  enfin  l’emploi  des  équations 
de  condition  pour  la  correction  simultanée  des  éléments,  en  ayant 


et  comme  rien  n'empèchc  de  prendre  x'  aussi  petit  que  l’on  voudra,  il  s’en- 
suit quo,  quels  que  soient  les  cocITicicnts  numériques  a,b  , c , a',  b',  c',  et 
les  valeurs  des  inconnues  x,/-,  s,  on  peut  toujours  faire  en  sorte  que  le  terme 
affecté  de  •l' l’emporte  sur  le  terme  affecté  de  x”  ; alors  le  signe  du  se- 
cond membre  dépendra  donc  absolument  de  celui  do  son  premier  terme.  Or, 
quand  on  en  sera  venu  h ce  point,  si  l’on  s’avise  de  changer -t-x'  en  — x', 
on  changera  donc  aussi  le  signe  du  second  membre;  c’est-à-dire  que  s’il 
était  positif  avec -f-x',  il  deviendra  négatif  avec  — x',  et  réciproquement. 
Mais,  par  une  conséquence  nécessaire,  il  y aura  un  des  cas  où  S'  surpassera 
S,  cl  un  autre  où  il  sera  moindre  que  S.  Ce  résultat  est  contraire  à la  sup- 
position que  S est  un  minimum  : ainsi,  pour  que  cette  supposition  soit  vraie, 
il  faut  que  le  changement  do  signe  du  second  membre  en  plus  et  en  moins 
soit  impossible,  quelque  valeu'  et  quelque  signe  que  l’on  veuille  donner  à 
x'.  Il  n’y  a pour  cola  qu'un  moyen , c’est  de  rendre  nul  lu  coefficient  de  x', 
afin  do  faire  disparaître  ce  terme,  qui  seul  occasionne  le  changement  de  signe 
que  l’on  veut  éviter.  Pour  cela  , il  faut  qu’on  ait 

O = à (a-l-éx  -r-  c^-^-  (il '-t-  à'x-l-r>  -H  . . ., 

c’est-à-dire  que  les  inconnues  x,  x>  < doivent  être  déicrniinécs  de  manière 
que  cette  condition  soit  remplie  ; alors,  en  effet,  on  aura 

.S'=  S -t- x'*  ( / • -I- //' -f- à"* . . . ) , 

et  quelque  valeur  que  l’on  veuille  donner  à x'.  S'  sera  plus  grand  que  S. 

L’équation  à laquelle  nous  venons  de  parvenir  peut  être  mise  sous  la  forme 
suivante,  qui  est  plot  simple  : 

(l)  o= /ab-j-jrfh'-k-rf  hc -i- I f bd-i , 

en  désignant  par  le  signe / une  somme  de  produits,  telle  que 

f ab  ^ ab  a'  b'  -i-,  ^ / bc  = bc  b*  c' -h ^ 

et  ainsi  de  suite.  On  voit  que  cette  équation  en  x,  j,  z se  déduit  des  équa- 
tions do  condition  précisément  suivant  les  règles  que  nous  avons  indiquées 
dans  le  texte. 

Nous  n’avons  considéré  qu’une  des  inconnues  ; chacune  d'elles,  traitée  de 
la  même  manière,  roiiduiiait  à une  condition  analogue  ; par  exemple,  en  con- 
sidérant y,  la  condition  que  S soit  aussi  un  minimum  relativement  à cette 
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égard  à leur  dépendance  réciproque.  Ces  trois  principes  de  per- 
fecdonnement  seront  également  applicables  à toutes  les  sciences 
d'observadons  dans  lesquelles  on  parviendra  à établir , par  le 
calcul , les  rapports  des  faits  entre  eux. 


inconnue , exigerait  qu'on  eût  entre  x , e la  condition 
(a)  0 = f ac -t-x  f hc+jr  f c'-hz  f cd-+. .. . 

Oe  même,  la  condition  relative  à x «erait 

(3)  O = f ad-^x  f f cd-^ri  J d’ . 

En  appliquant  xuccesaiveinent  ce  principe  à toutea  les  inconnues  x,jr,  g, 
on  en  tirera  autant  d’équations  qu'il  y a d'inconnues,  et  par  l’élimination  on 
pourra  déterminer  chacune  d’elles. 

Les  valeurs  de  x,  j',  s,  déterminées  de  cette  manière  seront  telles,  que  ai 
l’on  fait  quelque  changement  en  plus  ou  en  moins  à une  quelconque  d'entre 
elles , la  somme  des  carrés  des  erreurs  qui  en  résulteront  sera  plus  grande 
qu’elle  ne  l’était  auparavant.  Ces  valeurs  , ainsi  déterminées , seront  donc 
propres  & représenter  le  mieux  possible  les  observations,  puisqu’elles  don- 
nent le  système  d’erreurs  qui  s’en  écarte  moins  que  ne  ferait  font  autre 
système. 


33.' 
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CHAPIlKt:  XIII. 

Conslruction  des  Tables  du  soleil. 

:S46.  I.«‘&  cleiiients  de  l’ellip^  solaire  étant  bien  détcrniioes,  il 
ne  reste  pins  (jii'à  construire  les  Tables,  c’est-à-dire  à calculer 
d’avance  pour  chaque  jour  le  lieu  du  soleil.  L’analyse  fournit  pour 
cela  des  méthodes  directes  et  rigouretises,  qui  font  connaître  la 
valeur  du  rayon  vecteur  et  de  la  longitude  en  fonction  du  temps  , à 
partir  d'une  époque  et  d’une  position  données. 

Il  n’est  pas  possible  d’exposer  ici  les  calculs  qui  conduisent  à ces 
valeurs  générales;  je  vais  seulement  donner  une  idée  de  leur 
forme  et  <le  l’usage  qu’on  en  fait. 

347.  Nous  avons  reconnu  précédemment  que  le  mouvement  du 
soleil  peut  être  considéré  comme  composé  d’un  mouvement  cir- 
culaire qui  en  fait  la  partie  principale,  et  d’une  correction  dépen- 
dante de  l’excentricite. 

■ D’après  cela,  on  conçoit  que  l’expression  analytique  du  rayon 
vectetir  doit  être  composée  de  deux  parties  : la  première  constante, 
et  égale  au  demi-grand  axe  de  l’ellipse,  ou  à la  elistnner  moyennr 
du  soleil  à la  terre;  la  seconde  variable  , et  représentant  les  ac- 
croissements nu  les  diminutions  de  cette  distance  dans  les  divers 
points  de  l’orbite. 

De  meme , l’expression  de  la  longitude  doit  contenir  une  partie 
proportionnelle  au  temps,  et  relative  au  mouvement  circulaire  : 
c'est  la  longitude  moyenne,  avec  une  correction  dépendante  du 
mouvement  elliptique,  et  qui  est  l’équation  du  centre. 

Ces  corrections  du  rayon  vecteur  et  de  la  longitude  sont  pério- 
diques, et  se  renouvellent,  par  les  mêmes  degrés,  à chaque  révo- 
lution annuelle.  L’analyse  les  représente  par  des  sinus  et  des  co- 
sinus d’angles,  qui  croissent  proportionnellement  au  temps.  En 
effet , ces  quantités  sont  également  périodiques  ; car  le  sinus  d’un 
angle,  d’alrord  nul  quand  l’angle  est  nul,  croît  ensuite  jusqu’à 
loo  grades  , oii  il  atteint  son  maximum;  de  là  , décroît  de  même 
jusqu’à  v.oo  grades,  où  il  devient  nul  de  nouveau,  puis  passe  aii- 
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dessous  du  diamètre,  uù  il  reprend  succcssiveiiient  les  memes 
valeurs  en  sens  contraire.  Les  cosinus  ont  une  niarriie  analogue. 
Ces  quantités  sont  donc  propres  à représenter  des  valeurs  pério- 
diques, et  la  théorie  de  l'attraction  a fait  voir  qu’en  effet  on  peut 
c.\primer  de  cette  manière  toutes  les  inégalités  des  mouvements 
célestes.  L’expérience  seule  aurait  conduit  au  même  résultat, 
mais  par  une  voie  plus  lente  ; car  Lagrange  a prouvé  que  si  plu- 
sieurs quantités  se  suivent  dans  une  marche  régulière,  on  peut 
toujours  en  découvrir  la  loi;  mais  il  faut,  pour  cela,  que  les  ob- 
servations soient  tout  à fait  exactes , ou  du  moins  qu’elles  ne  com- 
portent que  de  très-petites  erreurs  (*).  La  théorie  du  mouvement 
elliptique  fournit  donc  le  moyen  de  prévenir  , en  cela  , les  obser- 
vations , et  d’anticiper  sur  la  suite  des  temps. 

Enfin , comme  les  corrections  du  mouvement  circulaire  du  soleil 
sont  toutes  fort  petites,  puisqu’elles  dépendent  de  l’excentiicité , 
l'analyse  les  donne  en  série,  c’est-à-dire  qu’elles  sont  exprimées 
par  une  suite  de  termes  ordonnés  suivant  les  puissances  de  l’ex- 
centricité , et  par  conséquent  de  plus  en  plus  petits.  Ces  formules , 
fondées  sur  la  théorie  de  l’attraction  universelle  , sont  démontrées 
dans  le  premier  volume  de  la  Mécanique  céleste.  Nous  ne  pouvons 
<|ue  renvoyer  à ce  grand  ouvrage. 

Les  valeurs  absolues  du  rayon  vecteur  et  de  la  longitude  dépen- 
dent des  éléments  de  l’ellipse  ; et  comme  ces  éléments  changent  peu 
à peu  avec  le  temps,  en  raison  des  inégalités  séculaires,  les  Tables 
construites  sur  leurs  valeurs  actuelles  ne  pourraient  servir  que  pen- 
dant un  temps  assez  court.  Pour  éviter  cet  inconvénient , on  a joint 
aux  Tables  les  corrections  que  la  variabilité  des  éléments  doit  y in- 
troduire à la  longue  , et , de  cette  manière , elles  peuvent  s’étendre 
à un  grand  nombre  de  siècles  avant  et  après  l’époque  pour  laquelle 
elles  sont  calculées. 

548.  En  comparant  les  résultats  de  ces  Tables  avec  de  longues 
suites  d’observations  très-exactes,  on  a reconnu  que  le  mouvement 
elliptique  du  soleil  ne  suffit  p.as  tout  à fait  pour  les  représenter. 
f)n  a découvert  ainsi , «lanscc  mouvement,  de  petites  inégalités  que 
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l’on  n’avait  pas  aperçues  d’abord  : ce  sont  les  perturbations.  La 
théorie  de  l’attraction  en  a fait  connutre  les  lois , et  meme  a donné 
la  grandeur  de  quelques-unes.  On  a calculé  les  valeurs  des  autres 
par  la  méthode  des  équations  de  condition , et  l’on  joint  ces  résultats 
aux  Tables , comme  autant  de  corrections  k faire  au  mouvement 
elliptique. 

540.  On  a donc  ainsi  toutes  les  données  et  toutes  les  formules 
nécessaires  pouf  calculer  la  position  actuelle  du  soleil  dans  son  or- 
bite à un  instant  quelconque  donné  : il  ne  reste  plus  qu’à  réduire 
ces  calculs  en  Tables,  qui  permettent  de  les  exécuter  facilement. 
C’est  ce  qui  peut  se  faire  de  plusieurs  manières  plus  ou  moins  com- 
modes; mais  l’expérience  a donné  pour  cela  des  règles  dont  on  s’é- 
carte peu.  Ainsi , pour  compléter  les  notions  précédentes,  il  ne  me 
reste  plus  qu’à  faire  connaître , en  peu  de  mots , la  construction  de 
ces  Tables  et  la  manière  d’en  faire  usage. 

Leur  principe  fondamental  consiste  à présenter  d’abord  les  va- 
leurs moyennes  des  principaux  éléments  toutes  calculées  pour  le 
commencement  de  chaque  année , et  à donner  ensuite  les  moyens 
d’en  déduire  pour  un  autre  instant  quelconque  les  nouvelles  va- 
leurs , soit  vraies , soit  moyennes  de  ces  éléments.  Dans  tous  ces 
calculs , la  première  chose  à connaître , c’est  la  longitude  moyenne 
du  soleil , et  celle  de  son  périgée  ou  de  son  apogée  pour  l’instant  qui 
sert  d’origine  aux  Tables  ; car,  de  là , on  peut  conclure  les  valeurs 
de  ces  quantités  pour  un  instant  quelconque,  et,  par  suite,  en 
vertu  des  lois  du  mouvement  elliptique , un  peut  calculer  l’ano- 
malie, l’équation  du  centre,  la  longitude,  l’ascension  droite  et  la 
déclinaison  du  soleil.  Aussi  la  longitude  moyenne  et  la  position  du 
périgée  ou  de  l’apogée  pour  l’origine  de  chaque  année  sont-elles 
les  premières  données  que  les  Tables  présentent,  et  ces  valeurs 
initiales  s’appellent  Vépoqur  des  Tables  astronomiques. 

550.  Dans  les  Tables  publiées  par  le  Bureau  des  Longitudes  de 
France,  on  a pris  pour  origine  le  i*'  janvier  de  chaque  année,  à 
minuit  moyen  au  méridien  moyen  de  Paris,  et  les  é|)oques  sont 
calculées  (mur  cet  instant. 

Mais  dans  les  anciennes  Tables  astronomiques,  où  l’on  s'embar- 
r.tssait  peu  de  se  conformer  à l’tisage  civil,  l’origine  est  différente 
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selon  lesaonécs.  C'est  le  3 1 iléeembrc  , à midi , leinps  moyen , pour 
les  années  communes,  elle  ■‘^'janvier,  à midi , temps  moyen,  pour 
les  années  bissextiles.  Cette  différence  a été  introduite  pour  pou- 
voir transporter  facilement  d’une  année  à l’autre  les  lieux  moyens 
calculés  pour  les  différents  jours  de  chaque  mois.  En  effet,  sup- 
posons-les  calculés  |>our  une  année  commune , et  qu’on  veuille  les 
transporter  à une  année  bissextile  pour  laquelle  on  ait  conserve  la 
même  époque  du  3i  décembre  : il  n'y  aura  rien  à changer  dans  les 
deux  premiers  mois , parce  que  les  lieux  moyens  du  soleil  rede- 
viennent les  mêmes,  aux  mêmes  jours,  après  une  année;  mais  à 
la  fin  de  février  de  l’année  bissextile,  on  devra  ajouter  le  mouve- 
ment pour  un  jour,  à cause  du  jour  intercalaire  qui  $c  place  à 
cette  époque.  La  longitude  du  soleil  se  trouvera  donc  augmentée 
de  cette  quantité,  et  cette  augmentation  se  perpétuant  jusqu'à  la 
fin  de  l’année,  il  faudra,  pour  employer  les  résultats  des  années 
précédentes,  les  avancer  tous  d'un  jour  |>endant  les  dix  derniers 
mois.  Au  lieu  de  cela,  si  l'on  prend  le  i''''  janvier  pour  l’époque 
de  l’année  bissextil'e,  les  mouvements  moyens  de  l’année  précé- 
dente seront  trop  forts  d'un  jour  pendant  les  deux  premiers  mois  , 
et  il  faudra  les  diminuer  de  cette  quantité  pour  les  adapter  à l'année 
bissextile;  mais,  à la  fin  de  février,  l'addition  du  jour  intercalaire 
supplée  à ce  retard  , et  l’on  est  d’accord  pour  le  reste  de  l'année. 
Cette  différence  d’époques  est  donc  utile  pour  simplifier  le  trans- 
port des  Tables  d’une  année  à l’autre;  c'est  pourquoi  on  l’avait 
généralement  adoptée.  Mais  le  Bureau  des  Longitudes  a considéré 
qu’il  est  plus  avantageux  encore  de  rendre  tous  les  calculs  uni- 
formes. On  obtenait  cet  avantage  en  plaçant  toujours  l’époque  au 
commencement  de  l’année,  et  c’est  ce  que  l’on  a fait  dans  les  nou- 
velles Tables.  Il  en  résulte  une  colonne  pour  les  années  communes , 
une  pour  les  années  bissextiles;  cela  n’a  aucun  inconvénient. 

Comme  l’instant  où  l’on  compte  midi  n'est  pas  le  même  dans  les 
paya  qui  n’ont  pas  la  même  longitude , il  fallait,  pour  lier  les  ob- 
servations entre  elles , convenir  d’une  époque  commune  qui  fût 
fixée  par  un  phénomène  astronomique  instantané , et  ipii  servît 
partout  d’origine  au  temps  moyen.  On  a choisi  pour  cela  , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  l'instant  du  passage  du  soleil  au  périgée 
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ou  à l’apogre  de  son  orbiie.  C’est  l’apogée  que  l’on  emploie  dans 
les  anciennes  Tables,  qui  sont  encore  les  plus  communes;  c’est 
pourquoi  nous  prendrons  ce  cas  pour  exemple. 

S8I . Lorsque  l’instant  du  passage  du  soleil  à l’apogée  est  connu, 
ainsi  que  sa  longitude  comptée  de  l’équinoxe  moyen  pour  le  même 
instant,  on  ajoute  à cette  longitude  moyenne  le  moyen  mouvement 
du  soleil  jusqu’au  3i  décembre  ou  au  i*'  janvier  à midi , et  l’on  a 
la  longitude  moyenne  du  soleil  pour  cette  époque . ou  \' époque  des 
Tables.  En  effet , lorsque  le  soleil  est  apogée  ou  périgée , son  lieu 
vrai  dans  l’ellipse  coïncide  avec  son  lieu  moyen , et  la  longitude 
vraie  est  la  meme  que  la  longitude  moyenne. 

En  ajoutant,  jour  par  jour,  à ce  résultat  le  moyen  mouvement 
diurne  du  soleil , on  aura  la  longitude  moyenne  à raidi  pour  tous 
les  jours  de  l’année. 

589.  Par  exemple,  suivant  les  observations  de  Maskeline, 
calculées  par  Delarabre , le  soleil  a passé  à son  apogée  le  3o  juin 
1780  à o'‘2o'”24’,  temps  moyen  à Paris  (*).  Sa  longitude,  expri- 


(*)  J'emploie  ici  les  anciennes  divisions  du  cercle  et  du  jour,  parce  qu’elles 
sont  encore  employées  dans  toutes  les  Tables  astronomiques  dont  cet  article 
toppose  l’usage  ; ainsi  les  heures  y sont  comptées  & partir  de  midi.  Quant 
aux  données  dont  j’ai  Tait  usage,  on  peut  aisément  les  déduire  de  celles  que 
j’ai  rapportées  plus  haut  relatiremcnt  au  périgée.  J’ai  dit  que,  d’après  les 
ohserrations  de  Matkeline  et  les  calculs  de  Delamhru,  le  soleil  avait 
passé  au  périgée  le  09  décembre  1780  à6l*,44o2  de  temps  moyen  décimal 
compte  de  midi  au  méridien  de  Paris,  et  que  sa  longitude,  relativement  à i'é- 
quinoxe  moyen,  était  alors  3ioX'',i749i  de  la  division  décimale.  Puisque  la 
longitude  du  périgée  augmente  annuellemcut  de  ofr,oigioG68 , elle  a dû  aug- 
menter en  une  demi-année  de  la  moitié  de  cette  quantité , ou  de  ofjOogSSJ. 
Retranchant  cette  variation  de  la  longitude  du  périgée  le  39  décembre,  on 
aura  la  longitude  qu’il  a dû  avoir  six  (bois  auparavant  : ce  sera  3iox',t6538; 
par  conséquent,  la  longitude  de  l'apogée  à la  même  époque  aura  pour  valeur 
iioir,i6S36  ou  99°8'55’',8  en  mesures  sexagésimales.  C’est  la  valeur  que 
nous  avons  adoptée  pour  la  longitude  de  l’apogée , le  3o  juin  1780. 

Quant  i l’époque  précise  où  le  soleil  a passé  par  ce  poitot , on  l’obtiendra 
de  même  en  partant  de  l’époque  de  son  passage  au  périgée  le  3g  décembre 
1780,  h 6*’,44°x  de  temps  moyen  au  méridien  de  Paris  ; car  il  siilTit  d'ûtcr  de 
rette  époque  une  demi-révolution  anomalistiqua,  c'est-à-dire  1831,6398.55, 
et  l’on  trouve  pour  différence  le  3o  juin  ii  o^,oi4i65  ou  o*' 30'" 3Ï’, 86  en 
mesures  sexagésimales,  comme  nous  l’avons  adopte. 
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niée  en  degres  sexagésimaux , et  rapportée  à l'équinoxe  moyen  , 
était  alors  égale  à 99° 8' 55",  8.  C'était  donc  en  même  temps  sa  lon- 
gitude moyenne. 

Depuis  cet  instant  jusqu'au  3i  décembre  1780  à midi  moyen , il 
s’est  écoulé  i 83J  aS*"  39”  36*,  qui , à raison  de  36o®  pour  une  année 
. J 36o°.  183,985833  O !/  » t !• 

tropique,  donnent  — 355  242564 — oui8i°2o  42  ,4  pour  1 ac- 
croissement de  la  longitude  moyenne  dans  cet  intervalle. 

Ajoutant  ce  résultat  au  précédent,  on  a 28o°29'38",a.  C'est 
l’époque  des  anciennes  Tables  du  soleil  pour  l’année  1781. 
L'apogée  s’est  déplacé  dans  cet  intervalle  d’une  quantité  égale  à 

6i",9.i83,q85833  , 

— 365  242264 3i  ,2.  Il  faut  ajouter  ce  résultat  a la  lon- 

gitude de  l’apogée  au  3o  juin  1 780  : on  aura  ainsi  99" 9'  27"  pour 
cette  longitude.  Cette  quanüté  se  trouve  ainsi  toute  calculée  dans 
les  Tables. 


StfS.  Quand  on  connaît  l’époque  pour  une  année,  il  est  facile 
de  l’obtenir  pour  l’année  suivante.  Il  suffit  d’ajouter  le  moyen 
mouvement  du  soleil  pour  365  jours,  si  l’année  à laquelle  on 
veut  transporter  l’époque  est  une  année  commune  ; et  pour  366 , 
s’il  s’agit  d’une  bissextile.  Dans  le  premier  cas,  c’est  359‘’45'4®”»4  * 
dans  le  second,  36o”44*48”)4-  rejetant  du  résultat  les  cir- 
conférences entières,  la  somme  est  l’époque  cherchée  (*).  On  trouve 
ces  époques  toutes  calculées  dans  les  Tables,  pour  un  grand 
nombre  d’années  d’avance. 

Sl$4.  Supposons  maintenant  que  l’on  demande  le  lieu  ellipûquc 


(')  CeU  se  voit  tout  de  suite  en  se  rappelant  que  le  moufemeni  scculairr 
du  soleil , c’est-à-dire  son  mouvement  pour  100  années  Juliennes  de  3T>5l,a5, 
est  égal  à 100  circonrércnces  -h  45'  sexagésimales  ; car,  en  prenant  la  cen- 
tième partie  de  cette  quantité , on  a 36o*  o'2^',45  pour  le  mouvement  du 
soleil  en  365^,a5:d'où  retranchant  i4'47’  peur  le  mouvement  en  J de  jour, 
à raison  deSg'8”  en  un  jour  entier,  il  reste  35i)°45'4u”,4  puur  le  mou- 
vement en  365  jours,  comme  nous  l'avons  adopté.  En  ajoutant  59'8',  on 
aura  le  mouvement  pour  un  jour  de  plus, c’est-à-dire  pour  366  jours;  ce  sera 
36o*>  44' 48",4,  comme  nous  l’.ivnns  employé. 
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(lu  soleil  pour  le  28  janvier  1781  à midi,  temps  moyen  à Paris. 
L’intervalle  de  cet  instant  à l’époque  est  28  jours , qui  donnent 
36o“ . 28 

365,24**64  

pour  l’accroissement  de  la  lon{,'itude  moyenne. 

Ajoutons  la  longitude  de  l’époque,  qni  est . . . . 

On  a la  longitude  moyennne  du  soleil  pour 

l’instant  demandé , égale  à 

Venons  maintenant  aux  inégalités. 

La  longitude  de  l’apogée  à l’époque  était  .... 

Son  mouvement  jiour  28  jours  est 

Longitude  de  l’apogée  à l'instant  demandé  . . . 

Si  l’on  retranche  ce  résultat  de  la  longitude 
moyenne,  on  aura  la  distance  moyenne  du 
soleil  à l’apogée  de  son  orbite,  c’est-à-dire 
l’anomalie  qui  aurait  lieu  si  son  mouvement 
eût  été  uniforme.  C’est  ce  que  l’on  nomme 
Y anomalie  moyenne;  comptée  de  l’apogée, 

elle  est  de 

Quand  on  connaît  cette  quantité,  les  Tables 
donnent  l’équation  dn  centre  qui  y corres- 
pond ; elle  est  de 

Comme  elle  est  additivc  dans  celte  partie  de  l’or- 
bite, il  faut  l’ajouter  à la  longitude  moyenne 
calculée  pour  le  28  janvier  à midi  ; on  aura 

ainsi 

C’est  le  lieu  elliptique  du  soleil  à cette  époque.  En  y .-(joutant 
les  perturbations,  la  nutation  et  l’aberration,  qui  sont  données 
par  les  Tables  pour  chaque  position  de>l’astre,  un  aura  la  longi- 
tude vraie,  ou  le  lieu  apparent  du  soleil.  Cette  longitude  étant 
trouvée,  on  en  peut  déduire  aisément  par  le  calcul  l’as(%nsion 
droite  et  la  dt-clinaison , l’obliquité  de  l’écliptique  étant  connue. 
Les  Tables  donnent  encore  pour  le  meme  instant  le  rayon  vecteur 
du  soleil , ou  sa  distance  vraie  à la  terre  exprimée  en  parties  de  sa 
distance  moyenne,  et,  par  suite,  clics  font  connaître  sa  parallaxe; 
horizontale  et  son  diamètre  apparent , (|ui  sont  l’un  et  raiiire  réci- 


27°  35'  53", 2 

280"  29'  38,"?, 

3o8“  5'3i",4 

W"  *7">" 
4",8’ 
W" 

?.ü8"  55'  59",6 
56'  53",  7 

309"  2'  25",  I 
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proques  à la  distance.  Tous  les  cléments  du  lieu  vrai  de  cet  astre 
sont  ainsi  parfaitement  déterminés. 

388.  Si  l’on  employait  les  nouvelles  Tables  du  soleil  de  De- 
lambre,  le  calcul  ne  serait  pas  plus  difGcile.  Seulement  comme  les 
anomalies  y sont  comptées  à partir  du  périgée , c’est  le  lieu  du  pé- 
rigée qui  sert  d’époque  avec  la  longitude  moyenne  ; et  ces  éléments 
sont  toujours  calculés  pour  le  i”  janvier  à minuit  moyen , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut. 

586.  Les  recherches  de  chronologie  et  d’astronomie  ancienne 
exigent  fréquemment  que  l’on  détermine,  non  pas  avec  une  pré- 
cision absolument  rigoureuse,  mais  à quelques  minutes  de  temps 
près,  le  jour  et  l’heure  d’un  équinoxe  ou  d’un  solstice  pour  des 
époques  très-distantes  de  nous.  Faire  ce  calcul  aussi  complètement 
que  s’il  s’agissait  d’obtenir  une  détermination  astronomique  se- 
rait entreprendre  un  travail  superflu,  dans  lequel  meme  on  pour- 
i-ait  craindre  de  commettre  aisément  des  erreurs,  par  le  manque  de 
pratique  habituelle  de  ces  sortes  de  cas  éloignés.  Pour  obvier  à ces 
inconvénients,  M.-  Largeteau  a construit  des  Tables  abrégées  qui, 
par  un  calcul  arithmétique  très-court , donnent  spécialement  les 
dates  des  équinoxes  et  des  solstices , dans  des  limites  d’erreur  d’un 
petit  nombre  de  minutes , jusqu’à  4<>  siècles  avant  l’cre  chrétienne 
et  jusqu’à  20  siècles  après  cette  ère,  ce  qui  satisfait  à tous  les  be- 
soins qu'on  en  peut  avoir.  11  a publié  ces  Tables  dans  les  Addi- 
tions à la  Connaissance  des  Temps  pour  l’anné*e  i847- 
extraites  de  ce  recueil  avec  son  assentiment,  et  je  les  ai  insérées 
à la  fin  du  présent  ouvrage.  Elles  seront  d’un  usage  très-utile , 
même  pour  les  astronomes  qui  auraient  à faire  de  semblables  re- 
cherches, en  leur  offrant  des  approximations  sûres  pour  préparer 
des  déterminations  plus  précises. 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMir. 


CHAPITRE  XIV. 

Sur  l’inégalité  des  jours  solaires  et  sur  Véijuation  du 
temps.  Conversion  du  temps  vrai  en  temps  mojen 
ou  en  temps  sidéral,  et  réciproquement, 

5K7.  Maintenant  que  nous  connaissons,  avec  exactitude,  la 
marche  du  soleil  et  les  dimensions  de  son  orbite , il  doit  être  pos- 
sible de  calculer  l’arc  qu'il  décrit,  parallèlement  à l’équateur,  dans 
chaque  jour  de  l'année.  Si  ces  arcs  diurnes  étaient  égaux  entre 
eux,  la  durée  des  jours  solaires  serait  constante;  mais  ils  sont 
inégaux,  et  voilà  pourquoi  les  jours  solaires  varient. 

Pour  comprendre  nettement  le  principe  et  les  lois  de  ces  inéga- 
lités, faisons  abstraction  de  la  nutation,  et  supposons  l’équateur 
et  l’écliptique  immobiles.  Par  le  pôle  de  l’équateur,  imaginons 
deux  méridiens , menés  aux  deux  extrémités  de  l’arc  de  l'éclip- 
tique que  le  soleil  décrit  dans  un  jour  sidéral.  L'arc  de  l'équateur 
que  ces  méridiens  interceptent,  représentera , pour  cette  époque, 
la  différence  du  jour  sidéral  au  jour  solaire  ; car,  lorsque  la  rota- 
tion de  la  sphère  céleste  est  terminée , il  faut  encore  que  ce  petit 
arc  de  l’équateur  traverse  le  plan  du  méridien,  avant  que  le  soleil 
y passe.  Or  il  est  facile  de  voir  que  ces  arcs  diurnes  ne  sont  pas 
de  même  longueur  dans  les  différents  temps  de  l’année. 

D’abord  on  conçoit  qu’ils  doivent  varier  par  le  seul  effet  des 
inégalités  du  mouvement  propre  du  soleil  dans  son  orbite;  mais 
ce  n’est  pas  là  l’unique  cause  qui  les  rend  inégaux.  Ils  le  seraient 
encore,  même  quand  le  soleil  parcourrait  l’écHptique  d’un  mou- 
vement uniforme,  en  y décrivant  chaque  jour  des  arcs  égaux.  En 
effet,  à cause  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  ces  arcs  prennent  suc- 
cessivement diverses  inclinaisons,  par  rapport  à l’équateur.  Dans 
le  temps  des  équinoxes , ils  coupent  ce  plan  sous  un  angle  égal  à 
l’obliquité  de  l’écliptique,  parce  que  leur  direction  est  alors  per- 
|>endiculaire  à la  ligne  des  équinoxes,  qui  est  la  commune  section 
de  l’écliptique  et  de  l'équateur.  Au  contraire,  dans  le  temps  des 
solstices,  ils  deviennent  parallèles  à cette  même  droite.  Les  méri- 
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«liens  mentjs  par  les  extréiiiiles  des  arcs  diurnes,  pri'S  du  solstice, 
sont  ilonc  plus  écartés  «(ii’ils  ne  le  seraient  s'ils  comprenaient  le 
même  arc  de  l’écliptique  , près  des  équinoxes  ; et  comme  l’écart  de 
ces  méridiens  mesure , sur  l’équateur,  les  retards  successifs  du  so- 
leil , ces  retards  sont  inégaux  et  plus  petits  dans  les  équinoxes  que 
dans  les  solstices  (*). 

Les  variations  journalières  du  mouvement  du  soleil , dans  son 
orbite,  sont  une  autre  cause  d’inégalité  ; car  elles  augmentent  ou 
diminuent  les  arcs  diurnes  que  le  soleil  décrit  sur  l’écliptique,  ce 
qui  change  encore  l’écart  des  méridiens,  et  la  longueur  des  arcs 
de  l’équateur,  qui  sont  compris  entre  eux. 

558.  On  voit  donc  que  l’inégalité  des  jours  solaires  est  due  à 
deux  causes  distinctes  : l’obliquité  de  l’écliptique  et  l’inégalité  du 
mouvement  propre  du  soleil.  Ces  deux  causes  ont  chacune  leur 
action  à part , de  sorte  qu’il  faudrait  les  détruire  toutes  deux  , pour 


(')  Lorsqu'on  rapporte  les  arcs  de  l’iicliptique  au  plan  de  l'ëquateur,  en 
menant  des  méridiens  par  leurs  eUrémités,  ou  trouve  que  les  arcade  l’é- 
quateur qui  leur  correspondent  sont  inégaux,  ou  plus  grands,  ou  plus  petits, 
suivant  leur  position.  On  peut  facilement  trouver  par  le  calcul  la  m«!sure 
de  cette  diflerrnee.  Soient,  comme  dans  la^.  .ja,  C le  centre  do  la  terre,  £j's" 
r«%Iiptique,  iLf'f’'  l’équateur,  CF  son  axe  qui  lui  est  perpendiculaire  : alors 
Ee  sera  la  ligne  des  équinoxes  ; et  si  Ei'  est  l'arc  décrit  dans  un  jour  sur  l'é- 
cliptique par  le  soleil,  é partir  du  point  £,  le  méridien  Fi'f'  déterminera 
l'arc  Eff'  de  l'équateur,  qui  fait  à cette  epoque  la  différence  du  jour 
solaire  au  jour  sidéral.  D'après  cette  construction , le  triangle  sphériqiio 
Es'f'  sera  rectangle  en  f';  et,  en  nommant  u l'obliquité  de  l'écliptique,  on 
aura  , d’après  les  règles  de  la  trigonométrie  sphérique , 

tang  Ef'  = cosu  tang  El'.  • 

f 

Le  cosinus  d'un  angle  étant  toujours  moindre  que  l'unitc,  tang  Ef  ' sera 
moindreque  tang  El';  par  conséquent,  l’arc  diurne  E^'  intercepté  sur  l’é- 
quateur sera  plus  petit  que  l'arc  El'  décrit  sur  l'écliptique. 

Cette  relation  subsistera  également  pour  tous  les  arcs  de  l’écliptique  et  de 
l'cquateur,  comptée  de  la  même  manière , é partir  de  l'équinoxe  ; en  sorte 
que  le  soleil  étant,  par  exemple , en  i ',  on  aura  encore 

tang  E^’'=coswtangEi'. 

Si  .S  est  le  lieu  du  solstice,  les  arcs  ES,  EQ  sont  égaux  entre  eux,  et  à 
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que  les  jours  solaires  dcvinsscnl  égaux  ; c'est-à-clire  qu’il  faudrait 
que  le  mouvement  du  soleil , dans  son  orbite,  devînt  uniforme, 
et  que  le  plan  de  l’écliptique  coïncidât  avec  l’ét|uateur.  Or  on  dé- 
montre , par  la  théorie  de  l’attraction , que  cela  n’arrivera  jamais, 
du  moins  en  vertu  des  causes  |>crmanentesqui  agissent  sur  le  sys- 
tème du  monde. 

3S9.  D’après  la  discussion  que  nous  venons  d’établir,  on  voit 
que,  pour  calculer  les  inégalités  des  jours  solaires,  il  faut  calculer 
les  arcs  que  le  soleil  décrit  chaque  jour  sur  l’écliptique , en  vertu 
de  son  mouvement  vrai  en  longitude;  projeter  ces  arcs  sur  l’équa- 
teur, par  des  méridiens , et  prendre  les  différences  successives  des 
angles  horaires  compris  entre  eux. 

SCO.  Ce  sont  ces  inégalités  inévitables  du  mouvement  du  soleil 
en  ascension  droite,  qui  ont  empéché  les  astronomes  de  s’en  servir 
p<iur  la  mesure  du  temps , dans  leurs  Tables  et  dans  leurs  obser- 
vations. Car  ces  perpétuelles  variétés,  dont  il  aurait  fallu  tenir 
compte,  auraient  excessivement  multiplié  les  calculs,  sans  aucune 
utilité.  Cet  inconvénient  n’a  point  lieu  dans  l'usage  civil,  où  l’on 


looir.  Ainsi,  puisque  Cf  ’ est  mointlrc  que  Et", U faut,  par  compensation, 
que  f 'Q  soit  plus  grand  que  s"f>,  c'ost-à-dirc  que  l'arc  intercepté  sur  l’é- 
quateur par  les  méridiens  P«"f”,  PSQ,  soit  plus  grand  que  l’arc  de  l'éclip- 
tique qui  y corres|)ond. 

On  peut  aisément  calculer  leur  diirérenee  : car  j*'3=ioo«r  — Ci"; 
loocr  - Eo"  J par  conséquent , 


tnne  Es"  = 

tang  .-«i 


tang  Cf"  = 


laiig  (,)f" 


Ces  valeurs,  substituées  dans  l'équaiion  precedente  , donneront 


tang  i'S  = cos  M tang  f"Q 

c’est-à-dire  qne  le  rapport  des  arcs  diurnes  qui  se  correspondent  sur  l'c- 
quateur  et  Sur  l’écliptique  au  solstice  est  inverse  de  ce  qu’il  est  à l’équinoxe. 
Ainsi , en  supposant  que  l’arc  diurne  décrit  par  le  soleil  sur  l’écliptique  fût 
toujours  le  mémo  , les  arcs  correspondants  do  l’équateur  seraient  inégaux  , 
plus  grands  que  l’are  do  l'écliptique  dans  les  solstices,  moindres  dans  les 
équinoxes. 


Digitized  by  Google 


PlIVSUfirF.  52^ 

n‘a  pas  liesuin  d’une  si  grande  exactitude,  et  aussi  l’on  y mesure 
le  temps  par  le  mouvement  vrai  du  soleil,  que  l’on  emploie  comme 
uniforme,  en  négligeant  ses  inégalités  qui  ne  sont  d’aucune  im- 
portance pour  cet  usage.  Cette  manière  d’agir  est  d’autant  plus  rai- 
sonnable , que  toute  la  distribution  des  travaux  de  la  société  est 
en  rapport  avec  le  mouvement  vrai  du  soleil,  et  non  pas  avec  son 
mouvement  moyen. 

Mais , pour  les  astronomes , auxquels  Tuniformité  était  indis- 
pensable pour  obtenir  de  la  simplicité  dans  leurs  calculs , l’usage 
civil  n’était  point  praticable.  D’un  autre  côté,  la  nécessité  de  dater 
leurs  observations  et  d’en  retrouver  facilement  les  époques  appro- 
chées , leur  prescrivait  de  ne  point  s’éloigner  trop  de  l’usage  civil , 
qui  remplissait  parfaitement  ces  conditions.  C’est  pourquoi  ils  ont 
adopté  pour  mesure  du  temps  le  mouvement  moyen  du  soleil,  et 
ils  ont  place  l’origine  de  leur  période  de  manière  que  le  temps  so- 
laire moyen  ne  Ht  qu’osciller  autour  du  temps  solaire  vrai , sans 
jamais  beaucoup  s’en  écarter.  C’est,  en  effet,  ce  qui  résulte  de  la 
détermination  du  temps  moyeu , telle  que  nous  l’avons  expliquée 
pins  haut;  mais  on  comprendra  mieux  cette  conséquence,  en^ 
représentant  les  conventions  cjue  notis  avons  faites  alors,  au  moyen 
d’une  construction  géométrique  qui  les  rend  sensibles.  Four  cela, 
il  faut  d’abord  ilépouiller  le  soleil  vrai  des  perturbations  qui 
l’affectent,  afin  de  le  ramener  au  mouvement  elliptique,  sans 
quoi  il  serait  im|>os$ible  de  représenter  ses  irrégularités.  On  con- 
çoit ensuite  un  soleil  fictif  qui  décrit  le  grand  cercle  de  l’écliptique, 
d’un  mouvement  uniforme,  et  qui  passe  au  périgée  et  à l’apogée 
en  même  temps  que  le  ■ soleil  véritable.  Cet  astre  fictif  est  déjà 
exempt  des  inégalités  du  mouvement  elliptique.  On  conçoit  ensuite 
un  troisième  soleil  qui  passe  par  les  équinoxes  moyens  en  même 
temps  que  le  second , et  qui  se  meut  dans  l’équateur  moyen  avec 
un  mouvement  nniforme , de  manière  que  les  distances  angulaires 
de  ces  deux  astres  fictifs,  à l’équinoxe  moyen  du  printemps , sont 
constamment  égales  entre  elles.  L’effet  de  l’obliquité  de  l’écliptique 
disparaît  donc  pour  ce  troisième  soleil  ; et,  comme  on  a corrigé 
l’inégalité  du  mouvement  propre , par  la  première  supposition , 
sa  marche  n’est  plus  assujettie  à aucune  irrégularité  ; c’est  elle  qui 
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mesure  \i:  temps  moj  en  des  astronomes,  l.c  Jour  moyen  est  l’inter- 
valle de  temps  compris  entre  deux  passages  consécutif  de  ce  soleil 
fictif  au  méridien  moyen  , et  le  minuit  ou  le  mir/i  moyens  sont  les 
instants  do  son  passage  dans  ce  plan. 

S61.  Il  est  visible  que  cette  construction  satisfait  pleinement 
aux  conditions  que  nous  avons  posées  dans  la  page  459,  rela- 
tivement à l’origine  du  temps  moyen.  En  effet,  suivant  la  dé6- 
nition  que  nous  venons  de  donner,  notre  troisième  soleil , dont  le 
mouvement  en  ascension  droite  est  uniforme,  passe  aux  équi- 
noxes moyens  en  même  temps  que  le  second  soleil.  Il  coïncide 
dgne  alors  avec  lui.  De  plus,  à partir  de  ce  point,  ils  ont  un 
„ mouvement  parfaitement  égal , le  second  sur  l’écliptique,  le  troi- 
sième sur  l’cquatcur.  Donc,  lorsque  le  second  soleil  arrivera  à 
l’apogée  ou  au  périgée  de  l’orbite,  le  troisième  soleil  aura  son 
ascension  droite  égale  à la  longitude  de  l’apogee  ou  du  périgée. 
C’est  précisément  la  condition  par  laquelle  nous  avons  déterminé 
l’origine  du  temps  moyen  , dans  le  passage  cité  plus  haut. 

Maintenant,  puisque  vous  connaissez  l’ascension  droite  du 
soleil  moyen  à l’instant  du  passage  au  périgée , si  vous  prenez  le 
complément  de  cette  ascension  droite  à 4oo  grades , vous  aurez 
l’arc  qui  reste  encore  à parcourir  au  troisième  soleil  pour  arriver 
h l’équinoxe  moyen  du  printemps.  Comme  vous  connaissez  aussi 
son  mouvement  propre , qui  est  i"',095 1635  dans  un  jour  moyen, 
vous  pourrez  facilement  calculer  le  temps  qu’il  emploiera  pour 
parvenir  jusqu’à  cet  équinoxe;  cet  intervalle,  ajouté  à l’instant 
du  passage  au  |>érigée  ou  à l’apogée,  vous  donnera  l’instant  auquel 
le  soleil  moyen  doit  passer  à l’équinoxe.  Cet  instant  s’appelle 
Véquinoxe  moyen. 

588.  Le  temps  qui  s’écoule  entre  deux  retours  consécutifs  du 
soleil  moyen  au  meme  équinoxe  moyen  forme  Vannée  moyenne 
tropique,  qui  contient  3651,242264,  comme  nous  l’avons  déjà 
plusieurs  fois  annoncé.  Elle  diffère  un  peu  de  l’année  civile,  qui 
se  règle  sur  les  retours  du  vrai  soleil  à l’équinoxe  vrai.  Cellc-ri 
éprouve  des  oscillations  périodiques  causées  par  la  nutation  qui , 
avançant  et  reculant  tour  à tour  le  point  équinoxial , tantôt  di- 
minuent l’année  et  tantôt  l’accroissent.  Le  déplacement  progressif 
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(le  l'orbe  solaire  y produit  encore  de  légères  variations , parre  que 
la  vitesse  du  soleil  est  inégale  dans  les  différents  points  de  son 
ellipse,  qui  arrivent  successivement  à l’équinoxe  (*). 

365.  En  général , il  est  facile  de  trouver  le  lieu  du  soleil  moyen 
dans  le  plan  de  l’équateur  moyen,  à un  instant  quelconque 
donné;  car  il  suffit  de  calculer  pour  cet  instant,  par  les  Tables 


(*^  Nous  avons  maintenant  toutes  les  données  necessaires  pour  eipiiqiier 
Comment  on  a calculé  les  durées  des  saisons,  rapportées  dans  la  page 
Pour  trouver  les  durees  des  quatre  saisons  dans  une  année  quelconque,  il  faut 
chercher  les  instants  de  cette  année  auxquels  la  longitude  vraie  du  soleil 
devient  o?*',  loos^,  sooSf,  3ooS^,  et  compter  les  nombres  de  jours  qui  les 
aé  parent. 

Cela  se  fait  au  moyen  des  Tables  du  soleil.  A la  vérité,  ces  Tables  sont  con- 
struites de  manière  à donner  la  longitude  vraie  du  soleil,  pour  un  instant 
connu  ; au  lieu  que  dans  le  cas  actuel , eVst  la  longitude  vraie  qui  osi  don- 
née, et  il  faut  en  déduire  le  temps.  Mais  il  est  facile  d'élmler  cettedilTicullé. 
En  effet,  on  connaît  à peu  près,  par  les  ephémerides,  les  jours  des  équi- 
noxes et  des  solstices.  On  peut  donc  calculer,  par  les  Tables,  les  longitudes 
vraies  du  soleil , à midi,  pour  les  jours  qui  précèdent  et  qui  suivent  ces  phé- 
nomènes ; et  comme  on  connaît  aussi  le  mouvement  du  soleil  d'un  jour  è 
Pautre,  on  trouve,  par  une  simple  proportion,  les  instants  précis  où  les 
longitudes  vraies  atteignent  les  valeurs  requises.  Ces  époques  étant  connues, 
on  peut  ensuite,  pour  plus  d'exactitude,  calculer  rigoureusement  par  les  Ta- 
bles, les  longitudes  correspondantes  du  soleil,  s'assurer  qu'elles  sont  réel- 
lement ofv,  loofr,  uoos*’,  SooKr.  Si  l'on  y trouve  quelque  difTcronce,  on  verra 
facilement,  d'après  le  mouvement  du  soleil,  les  petites  corrections  qui  en 
résultent  dans  les  époques  adoptées.  On  conçoit  que  dans  cette  recherche  il 
faut  avoirégard  à la  nutation  ; car  la  nutation,  déplaçant  l'équateur  sans  dé- 
placer le  soleil , avance  ou  recule  l'équinoxe  vrai , d'où  les  longitudes  vraies 
front  comptées.  Par  une  conséquence  nécessaire,  les  variations  que  la  nuta- 
tion éprouve  dans  l'intervalle  d'une  année  à une  autre,  et  même  dans  l'inter- 
valle d'une  seule  année,  doivent  avoir  aussi  leur  innucnce  sur  la  durée  des 
Misons.  Elles  y produisent,  en  elTet,  de  petites  variétés  insensibles  dans  les 
usages  civils , mais  dont  il  faut  tenir  compte  quand  on  veut  avoir  ces  inter- 
valles exactement;  ce  qui,  au  reste,  est  bien  rarement  nécessaire,  puisque  la 
division  de  l'année  en  saisons  est  purement  civile.  Si  l'on  vent  se  borner  à 
connaître  la  dnrée  moyenne  ries  saisons  dans  l'étal  actuel  de  l'orbe  solaire  , 
il  fout  faire  abstraction  de  la  nutation,  et  calculer  les  longitudes  vraies 
O**',  lOoK**,  eoo*^,  SooS’'  pour  l'équinoxe  moyen.  C'est  ainsi  que  l'on  a calculé 
nombres  rapportés  dans  la  page  q68 

En  ajoutant  cc<>  nombres,  on  trouve,  pour  i.i  durée  totale  des  quatre  s.ai- 
T.  IV.  34 
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astronuniiques , la  valeur  de  ta  longitude  moyenne  du  soleil 
comptée  de  Téquinoxc  moyen , et  cette  longitude,  reportée  dans  le 
plan  de  réqualeiir  moyen,  est  Tascension  droite  du  soleil  moyen  , 
ou  Vascension  droite  moyenne  du  soleil. 

S’il  n’y  avait  pas  de  nutation,  le  pôle  vrai  coïnciderait  avec  le 
pôle  moyen  , et  l’ascension  droite  vraie  du  soleil  se  mesurerait  sur 
le  même  équateur  que  celle  du  soleil  moyen.  Ces  deux  ascensions 
droites  différeraient  en  général  l’une  de  l’autre  , parce  que  la  mar- 
che du  vrai  soleil  en  ascension  droite  est  inégale,  tandis  que  celle 
du  soleil  moyen  est  uniforme.  Leur  différence  réduite  en  temps,  ù 


tons,  365^,^2)^364.  Elle  8urp.isse  de  lo*  ta  durée  moyenne  de  l'année  tro- 
pique. Cette  lé{^ère  difTérence  tient  à rinéfjalité  du  mouvementdii  soleil  dans 
tesdifTérentf  points  do  son  orbite,  qui  arrivent  successivement  aux  éqiiinoies 
et  aux  solstices , par  suite  du  déplacement  du  (jrand  axe,  comme  nous  l'avons 
.vu  dans  le  texte. 

Considérons  , par  exemple,  l'équinoxo  du  printemps  : l'anomalie  moyenne 
qui  y répond , étant  comptée  du  périgée,  a pour  valeur,  suivant  les  Tables, 
334^8 , en  1800 , ce  qui  donne  l'équalion  du  centre  égale  à h- uf*,  10)07. 
Après  une  année  tropique  moyenne,  c'cst-à>dirc  après  365j, 2)3264 , la  môme 
anomalie  et  la  même  équation  du  centre  auraient  encore  lieu,  si  le  périgée 
était  immobile;  mais  comme  il  s'est  déplacé  de  I9i*,07  dans  l'intervalle, 
l'anomalie  moyenne  no  sera  plus  que  33)58  — 0(^,019107  ou  87(*’,3t5)7, 
ce  qui  donne,  pour  l'équation  du  centre,  2(^,10396,  valeur  plus  petite  de 
OS', 0001 1 que  la  précédente.  Ainsi  ta  longitude  vraie,  après  une  année  moyenne, 
ne  sera  pas  encore  o(',  comme  elle  rélait  l'année  précédente,  et  le  soleil  aura 
encore  o(', 0001 1 è parcourir,  avant  d'arriver  à l'équtnoxe  vrai.ll  lui  faut,  pour 

. 10^.0,00011  . ^ 

cela,  ■ — ttt — I ou  O"  ,0010.  (..cite  quantité  doit  donc  être  ajoutée  a uno 

’ i,o95ib35 

année  tropique  moyenne,  pour  avoir  l'intervalle  de  temps  compris  entre  deux 
retours  consécutifs  du  soleil  vrai  à l'équinoxe  moyen  du  printemps.  Par  cette 
ration,  l'intervalle  des  équinoxes  vrais  surpasse  de  10*  celui  des  équinoxes 
moyens.  On  voit  aussi  que  cette  différence  n'est  pas  constante  pour  toutes  les 
années.  Elle  varie  avec  la  position  de  l'cUipso  solaire  sur  le  plan  de  Péclip- 
tiqoe. 

Si  l'on  voulait  avoir  égard  à la  nutation  , la  différence  de  deux  équinoxes 
moyens  de  môme  dénomination  pourrait  être  encore  plus  grande  ; car  la  nu- 
tation peut  faire  varier  le  point  équinoxial  de  o(',ooi8  sur  l'écliptique  «lans 
l'intervalle  d'une  année , ce  qui  ajouterait  encore  o^,oiG)  à l'intervalle  des 
équinoxes  vrais,  qui  pourrait  ainsi  surpasser  de  l'intervalle  des  équi- 
noxes moyens.  Cette  différence  varie  d'une  année  à l'autre,  parce  que  len 
changements  de  la  nutation  en  longitude  ne  sont  pas  les  mêmes  tous  les  ans. 
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raison  d’une  licnrc  di'i-imalo  pour  {grades , indiquerait  l'inter- 
valle de  temps  dont  le  vrai  soleil  suit  ou  précède  4’aulre,  à l'in- 
stant que  l’on  a considéré. 

Cet  intervalle  a été  appelé  par  les  astronomes  Xéquation  du 
temps  ; parce  qu’en  effet,  lorsque  sa  valeur  est  connue,  en  l’ajou- 
tant au  temps  vrai , un  a le  temps  moyen , et  en  la  retranchant  du 
temps  moyen , on  a le  temps  vrai 

Ce  résultat  est  bien  facile  à démontrer  quand  on  fait  abstraction 
de  la  nutation  comme  nous  le  supposons  ici  ; car,  en  désignant  par 
A l’ascension  droite  du  soleil  vrai,  par  M celle  du  soleil  moyen,  et 

par  a l’ascension  droite  du  zénith  , il  est  clair  que  sera  le 

temps  vrai,  et  ^ ^ sera  le  temps  moyen.  I>a  difTerence  entre  le 

. , a — M « — A 

temps  moyen  et  le  temps  vrai  sera  donc  — ^ ^ , pu  sim- 


plement ^ ^ ; de  sorte  que,  a dbparaissant , il  ne  reste  que  la 

différence  des  ascensions  droites  des  deux  soleils. 


La  nutation  modifie  un  peu  ce  résultat  ; parce  qu’alors  les  deux 
ascensions  droites  A et  M ne  se  mesurent  ni  sur  le  même  équateur, 
ni  à partir  du  même  équino.xe.  On  peut  toutefois,  en  ayant  égard 
à cette  circonstance,  trouver,  par  une  marche  analogue,  la  diffé- 
rence du  temps  moyen  et  du  temps  vrai.  Pour  y parvenir,  soient  T le 
temps  moyen , et  T'  le  temps  vrai  que  l’on  compte  à un  même  in- 
stant dans  un  lieu  déterminé  , à Paris  par  exemple.  En  convertis- 
sant ces  temps  en  arcs,  4oT  sera  l’angle  horaire  du  soleil  moyen 
avec  le  méridien  moyen  de  Paris,  et  4oT'  sera  l’angle  horaire  du 
soleil  vrai  avec  le  méridien  vrai  du  même  lieu  (**).  Or,  puisque  l’on 


(*)Toules  le&  coiitiiléralion»  qui  vont  suivre  sont  fondées  sur  les  principes 
établis  n°  518,  pages  4^  et  suivantes.  Pour  les  bien  saisir,  il  faut  se  repor- 
ter aux  démonstrations  qui  ont  été  données  alors,  tant  dans  le  texte  que 
dans  les  notes  qui  l’accompagnaient. 

(•*)  Le  méridien  moyen  est  celui  qui  est  mené  par  le  xénith  moyen,  perpen- 
diculairement il  l'équaleiir  moyen  ; le  méridien  vrai  est  relui  qui  est  mené 
par  le  xénith  vrai , perpendiculairement  à l’équateur  vrai  : c’est  le  méridien 

34. 
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runnaît  le  temps  moyen  T,  on  peut  calculer  pour  ce  même  insiaiil, 
parles  Tables  astronomiques,  l’ascension  droite  moyenne  M dusoleil 
moyen,  comptée  de  l’équinoxe  moyen;  et  en  l'ajoutant  à , 
l’arc  M + 40T  sera,  pour  cet  instant,  l’ascension  droite  du  zé- 
nith moyen,  comptée  du  même  équinoxe.  Pour  convertir  cette 
quantité  en  ascension  droite  vraie , il  suffit  de  lui  ajouter  l’ascen- 
sion droite  vraie  du  point  équinoxial  moyen , c’est-à-dire  f ensu, 
en  nommant  f la  nutation  en  longitude.  Cette  réduction  a été  dé- 
montrée dans  la  page  ^62.  Elle  tient  à la  petitesse  de  la  nutation  et 
au  peu  d’obliquité  de  l’équateur  vrai  sur  l’équateur  moyen. 
M-|-4oT-l-  ipcosMsera  donc  l’ascension  droite  vraie  du  zénith  vrai 
comptée  de  l’équinoxe  vrai.  En  la  divisant  par  4o  pour  la  réduire 
en  temps , on  aurait  le  temps  sidéral  vrai , compté  du  même  équi- 
noxe. 

Mais  cette  ascension  droite  ]>eut  s’obtenir  encore  d’une  autre  ma- 
nière, en  ajoutant  à l’angle  horaire  vrai  4oT'  l’ascension  droite 
vraie  A'du  soleil  comptée  de  l'équinoxe  vraisur  l’équateur  vrai.  L’arc 
A'-f-4oT'devra  donc,  égaler  M -I- 4o  T -I- y cos  w , et  de  cette  égalité 


,,  . _ A — y cos  U — M , . ,A  — <pcosw  — M 

Ion  tire  T — T = i— ; laquanüte  î-t 

40  4° 

est  donc  proprement  Y équation  du  temps  ; car  on  voit  qu’en  l’a- 
joutant au  temps  vrai  T'  on  aura  le  temps  moyen  T,  et  qu’en  la  re- 
tranchant du  temps  moyen  T,  on  aura  T'. 

Lorsque  l’on  a formé  des  Tables  du  soleil  pour  le  méridien  d’un 
lieu  déterminé,  on  conçoit  qu’avec  ces  Tables  on  peut  calculer , 
pour  un  instant  donné  de  temps  moyen,  l’ascension  droite  moyenne 
M,  l’ascension  vraie  A'  et  la  nutation  f cos  u.  On  peut  donc  réduire 
la  formule  précédente  en  nombres  ; et  c’est  ainsi  que  sont  con- 
struites les  Tables  de  l’équation  du  temps  (*). 


moyen  iléplao^  parla  nutation  avec  tout  lu  reste  de  la  terre,  et  avec  l’équa- 
teur même,  qu'il  coupe  toujouri  au  même  point  physique.  En  |;cnêrnl , il  faut 
concevoir  les  méridiens  et  l'équateur  vrai  comme  formant , avec  la  terre , un 
système  invariable  qui  oscille  autour  de  ta  position  moyenne,  conformément 
aux  lois  de  la  nutation. 

(*)  Pour  ne  laisser  aucune  obscurité  sur  cette  matière  importante , je  vais 
montrer  comment  on  peut  calculer  numériquement  les  diverses  parties  qui 
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Ces  Tables  dunnent  le  temps  vrai  quand  on  connaît  le  temps 
moyen;  mais  on  peut,  par  un  artifice  très-simple,  renverser  le 
problème  et  trouver  le  temps  moyen  par  le  temps  vrai.  La  difTé- 
rence  de  l’un  à l’autre  étant  toujours  peu  considérable , puisqu’elle 
ne  surpasse  jamais  o’’,n34,  on  se  sert  d’abord  du  temps  vrai 
donné,  comme  si  c’était  un  temps  moyen  ; on  en  déduit  une  valeur 
de  l'équation  du  temps,  qui,  ajoutée  au  temps  vrai,  donne  une 
valeur  approchée  du  temps  moyen  : avec  cette  valeur  approchée, 
on  calcule  de  nouveau  l’équation  du  temps,  qui  se  trouve  alors 
avec  une  suffisante  exactitude. 


composent  l'é<{uation  du  temps.  U'abord,  pour  ruscension  droite  moyenne 
M,  il  n'y  a aucune  difliculté  ; elle  est  propurtionnclle  au  temps.  Cette  même 
quantité  M est  aussi  la  longitude  moyenne  du  soleil  comptée  de  l’équinoie 
moyen  : ajoutons  y les  perturbations  planétaires  P et  l'équation  du  centre  Q; 
la  somme  M-)- P +Q  sera  la  longitude  du  soleil  vrai  comptée  de  l'équinoxe 
itiuyen.  Ajoutons-y  encore  la  nutation  en  longitude,  ou  p;  la  somme 
M -I- P -t- Q -I-  P sera  la  longitude  vraie  du  soleil  vrai  comptée  de  l'équinoxe 
vrai. 

Maintenant,  avec  cette  longitude  et  l'obliquité  vraio  de  l'écliptique  u, 
calculez  rcsceiision  droite  correspondante;  vous  aurez  A'. 

Mais  comme  U n'est  pas  un  très-grand  angle,  la  réduction  que  lu  longitude 
éprouve  ainsi , pour  être  réduite  en  ascension  droite,  est  peu  considérable  , 
et  s'obtient  aisément  par  des  séries  ; c’est  même  la  manière  la  plus  exacte 
de  calculer  l'ascension  droite  par  la  longitude.  Soit  donc  U celte  réduction  , 
on  mira 

A'=M-é-P-l-Q-l-R-l-p. 


Si  nous  substituons  cette  valeur  de  A'  dans  l'expression  générale  de  l'équa- 
tion du  temps  , qui  est 

V 

T — T'  = 

“ “4o 


>I  disparaît,  et  il  reste 


T— T'  = 


P -t- Q R î P sin  » 4 w 

4o 


On  voit  maintenant  pourquoi  l'équation  du  temps  est  toujours  peu  coasidé- 
rable  ; c'est  parce  que  M a disparu.  I.es  quantités  restantes  sont  toutes  res- 
serrées dans  dus  limites  fort  étroites  : cela  est  évident  pour  P,  Q,  p ; et  quant 
à R,  on  peut  aisément  prouver  qu'elle  reste  toujours  au  des.sous  de  at',8, 
comme  on  le  verra  dan.s  la  page  518  On  met,  pour  ces  quantités,  leurs  va- 
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SG4.  LV'tjiiation  du  temps  est  tantôt  additivc,  tantôt  soustrac- 
tive : dans  le  premier  cas,  le  vrai  soleil  précède  en  ascension  droite 
le  soleil  moyen  ; dans  le  second  cas,  c’est  le  vrai  soleil  qui  reste  en 
arrière.  On  conçoit  que  dans  le  passage  d’un  de  ces  états  à l’autre , 
les  deux  soleils  doivent  se  rencontrer  sur  le  même  méridien  ; alors 
l’équation  du  temps  doit  devenir  nulle.  En  elTet , par  une  pro- 
priété très-remarquable , elle  devient  ainsi  nulle  quatre  fois  dans 
chaque  année. 

Pour  montrer  clairement  la  raison  de  ce  phénomène , nous  fe- 
rons d’abord  abstraction  de  la  nutation.  Nous  examinerons  ensuite 
les  modifications  qu’elle  peut  y apporter.  Le  principe  fondamental 
dont  il  faut  partir,  c’est  que , si  l’on  prend  sur  l’écliptique  deux 
arcs  égaux,  le  premier  près  de  l’équinoxe,  le  second  près  du 
solstice,  et  qu’on  les  rapporte  à l’équateur,  en  menant  des  méri- 
diens par  leurs  extrémités,  les  arçs  interceptés  sur  l’équateur,  pai- 
res méridiens , seront  inégaux;  le  premier  moindre , et  le  second 
plus  grand  que  l’arc  donné.  Cette  proposition  a été  démontrée 
n"  537, 

Concevons  maintenant  deux  soleils  S"  et  S",  partis  en  même 
temps  de  l’équinoxe  moyen  du  printemps,  et  décrivant  d’un  mou- 
vement égal  et  uniforme , le  premier  S"  l’écliptique , le  second  S"' 
l’équateur,  43  ; et  supposons  qu’on  rapporte  leurs  mouve- 
ments à ce  dernier  plan.  S"  devancera  d’abord  le  méridien  de 
S " ; mais  ensuite  celui-ci  s’en  rapprochera , et  ils  arriveront  en- 
s(‘mblcau  solstice.  Alors  ce  sera  le  méridien  de  S"  qui  devancera  S"” 
jusqu’au  second  équinoxe,  où  ils  arriveront  en  même  temps.  Les 


leurs  générales»  qui  sont  données  en  fondions  du  temps  T par  les  formuler 
analytiques  fondées  sur  la  théorie  do  rallraction;  et,  en  effectuant  le  calcul 
numérique  pour  des  valeurs  do  la  longitutlo  moyenne  sufTisammeni  rappro- 
chées les  unes  des  autres,  on  forme  enfin  les  Table»  de  Téquation  du  temps. 
On  refait  une  seconde  fois  le  même  calcul  pour  une  antre  année  éloigner 
d'un  siècle,  en  donnant  aux  éléments  elliptiques  les  valeurs  qu'ils  auront  ; la 
comparaison  des  résultats  fait  connaUre  la  variation  séculaire  de  Téquation 
du  temps  pour  les  divers  degrés  de  longitude  moyenne , ce  qui  permet  de 
ii  ansportcr  la  valeur  de  cette  équation  h une  année  quelconque  difiéreutc  de 
relie  pour  laquelle  on  a calcule. 
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mêmes  circunstances  se  reproduiront  dans  l’autre  muitiéde  l'orbite, 
et  les  positions  des  deux  astres , rapportées  à l’équateur,  coïncide- 
ront quatre  fois  dans  l’année,  aux  deux  équinoxes  et  aux  deux 
solstices. 

56i(.  Dans  la  nature,  le  soleil  moyen  ne  part  pas  de  l’équinoxe 
moyen  en  meme  temps  que  le  soleil  vrai;  ils  ne  doivent  donc  plus 
se  rencontrer  aux  mêmes  points.  L’inégalité  du  mouvement  propre 
du  soleil  dans  l’écliptique  altère  encore  cette  différence  ; mais  ces 
causes  réunies  ne  font  que  changer  les  époques  des  rencontres  des 
deux  soleils,  le  nombre  de  ces  rencontres  reste  toujours  le  même. 
C’est  ce  que  nous  allons  démontrer,  en  faisant  d’abord  abstraction 
des  variations  périodiques  dues  à la  nutation. 

En  effet , en  admettant  la  position  actuelle  de  l’orbe  solaire , 
considérons  de  nouveau  les  deux  soleils  S ",  S ”,  fig.  43  , partant 
ensemble  de  l’équinoxe  d’automne  pour  aller  vers  le  périgée.  Le 
vrai  soleil  S'  qui  parcourt  l’écliptique,  étant  rapporté  par  son  mé- 
ridien au  plan  de  l’équateur,  se  trouve  alors  derrière  eux , car  il 
est  précédé  par  S"  jusqu’au  périgée , n“  324.  Voyons  maintenant 
dans  quel  ordre  s’exécute  la  marche  de  ces  astres.  Justju’au  sol- 
stice d’hiver.  S*"  précède  S",  et  S"  précède  S'  : leur  ordre  est  donc 
S',  S",  S".  Au  solstice  d’hiver.  S"  rejoint  S",  ensuite  le  dépasse  , 
ce  qui  donne  l’arrangement  S',  S",  S";  mais  au  périgée  , S'  rejoint 
S",  et  ensuite  le  précède.  Pour  cela,  il  faut  que  S'  et  S"  se  ren- 
contrent dans  l’intervalle.  La  marche  des  trois  astres  devient  alors 
S"',  S",  S'.  Ainsi,  entre  le  solstice  d’hiver  et  le  périgée,  le  méri- 
«lien  du  vrai  soleil  S'  rencontre  le  soleil  moyen  S*',  et  l’équation 
du  temps  devient  nulle. 

Depuis  le  périgée  justju’à  l’éxjuinoxe  du  printemps,  S'  devance 
S",  et  S"  devance  S"”  ; il  ne  se  fait  donc  point  de  rencontre  dans 
cet  intervalle.  A l’équinoxe  du  printemps.  S""  rejoints",  ensuite 
le  dépasse  , et  l’ordre  des  trois  astres  devient  S",  S",  S'  ; mais  S" 
UC  peut  pas  rester  longtemps  compris  entre  les  deux  autres  ; car, 
dans  chaque  quart  de  cercle,  l’écart  de  S"’  et  de  S"  va  jusqu’à 
comme  on  peut  le  voir  par  le  calcul  ('•')  ; celui  de  S'  et  <lc 


f*)  l'oiir  no  pas  inlerrompre  It  raisoniiomoiil , je  n’ai  l'ail  qn’indiqnor  le 
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S",  au  cuntraire,  iic  s’élève  jamais,  dans  récliptitjue,  qu’à  a*'',  1 38o  : 
c'est  présentement  la  plus  grande  équation  du  centre;  et  comme 
elle  a lieu  près  des  équinoxes,  dans  la  position  actuelle  de  l’orbe 
solaire  , l’arc  ijui  lui  correspond  , sur  l’équateur,  est  encore  plus 
petit  qu’elle.  On  conçoit  donc  qu’aprés  l’équinoxe  du  printemps, 
et  avant  le  solstice  d’été,  il  doit  arriver  un  moment  où  le  soleil 
moyen  S”  atteint  le  méridien  de  S';  alors  l’équation  du  temps  est 
nulle  pour  la  seconde  fois. 

De  là,  en  allant  vers  le  solstice  d’été , la  marche  des  trois  soleils 
se  fait  dans  l’ordre  S ",  S S*.  Au  solstice , S " rejoint  S *,  ensuite 
le  dépasse.  Cependant  S'  précède  S"  jusqu’à  l’apogée  ; par  consé- 
quent , le  méridien  de  S'  rencontre  encore,  avant  le  solstice  d’été, 
le  soleil  moyen  S",  et  l’équation  du  temps  est  nulle  pour  la  troi- 
sième fois. 

Depuis  le  solstice  d’été  justju’à  l’apogce,  la  marche  des  trois  as- 
tres se  fàit  dans  l’ordre  S”,  S",  S'  ; à l’apogée.  S"  atteint  S',  ensuit»- 
le  dépasse  jusqu’au  périgée,  ce  qui  donne  l’arrangement  S”,  S',  S". 
Or,  à l’équinoxe  d’automne , S"  rejoint  S"  ; par  conséquent,  il  ren- 


pliis  grand  écart  des  trois  soleils.  S',  S"  et  .S",  dans  chaque  quart  de  la  cir- 
conférence; mais  il  serait  facile  de  le  calculer  avec  exactitude.  En  effet.  S*  et 
43 , ayant  un  mouvement  égal , le  premier  sur  l’ccliptique,  le  secoml 
sur  l'équateur , l’ascension  droite  de  .S*  égale  toujours  la  distance  de  S'  à 
l’équinoxe  : ainsi , en  nommant  j cette  ascension  droite,  et  x la  distance  do 
l’équinosc  au  méridien  de  S",  ou  l’ascension  droite  de  S",  on  aura 


tang/  = 


tang  X 
COB  U ’ 


U étant  l’ubliquite  de  l’écliptique.  Or  on  a,  par  les  formules  trigonomé- 
triqties  , 


•ang  Cr  — I-)  = 


langr  — ungx 
I -Htangrtangx 


Motlunt  pour  teng^  sa  valeur,  il  vient 


, , (I — cossj)  taiigx 

iang(r-x)=-5 L.  

cosM  I -t-lang’x 

cos  U 

c'est , en  général , la  différence  des  ascensions  droites  de  S"  et  de  S”.  Cette 
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conlrc  dans  l'intervalle  le  méridien  de  S',  et  l’équation  du  temps 
devient  nulle  une  quatrième  fois. 

Alors  l’ordre  des  trois  soleils  redevient  S' , S“ , S* , et  les  mêmes 
apparences  se  reproduisent  dans  le  même  ordre , à chaque  révo- 
lution. 

ô6C.  On  voit,  par  ce  simple  exposé,  qu’en  vertu  de  l’obliquité 
de  l’écliptique , combinée  avec  le  mouvement  inégal  du  soleil , l’é- 


eipretsion  peut  se  mettre  sous  la  forme  suivante  : 


lang(r— -r) 


( I — COS&l) 

\/  cosw 


tangx 


tang*  X 

COS  M 


Si  l’on  fait  pour  plus  de  simplicité , ^ 


tang  JT 

\/  cosw 


la  partie  variable  de  cette  expression  deviendra 


et  l'on  aura 


X 

l-t-x’ 


tang(j'  — x) 


( I — C08  (4  ) 
\/  C08  W 


TTv  ’ 


Or  la  quantité 


I 


peut  su  mettre  sou*  la  forme 


t (1-0* 


Elle  eat  donc  conalamment  moindre  que  \ , excepté  dans  le  cas  ou  x = 1 , car 
elle  égale  alors  et  c’est  là  sa  plus  grande  valeur.  Ainsi  la  plus  grande 
difTérenco  entre  les  ascensions  droite#  de  S"  et  de  S**  correspondra  à Tanglo 
X donné  par  Péquation 

r=  I,  ou  iancx=  t/ coS(4, 


et  celte  plus  grande  différence^  — x le  sera  par  réquation 


I — cos  csi 

ung(r  — x)  = L-  • 

U K Cüb  6> 

Si  l’on  suppose  — 2^S^o735,  ce  qui  est  rnbliqtiilc  :!c  IVrlipiique,  vei.%  i8on. 
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i|uation  du  temps  dovic-til  nulle  quatre  fuis  dans  l’année  ; savoir  : 
une  fois  entre  le  solstice  d’hiver  et  le  périgée,  deux  fois  entre  l’é- 
quinoxe du  printemps  et  le  solstice  d’été , cl  une  dernière  fois  entre 
l’apogée  et  l’équinoxe  d’automne.  On  voit  aussi  que  les  époques  de 
CCS  phénomènes  varient  avec  la  position  du  grand  axe  de  l’orbe 
solaire.  Présentement  elles  se  trouvent  placées  vers  les  25  dé- 
cembre, i6  avril,  iGjuin  et  i''  septembre.  En  général,  on  con- 


on  trouvera 


ot , par  conséquent 


y — x=  a8*’,7483, 
r = .5ur,374î, 


c'cbl'â’dirü  que  la  plus  grande  dtfTérencc  entre  les  ascensions  droites  de  S* 
et  de  S'"  est  rW  elle  arrive  lorsque  l'ascension  droite  de  S"*  est  de 

374^1  colle  de  S"  étant  alors  48^^,6260.  Celte  difl*érence , réduite  en 
temps,  à raison  de  la  circonférence  entière  pour  10  heures,  donne  0^,0687, 
temps  moyen  décimal , pour  le  plus  grand  retard  de  S"  au  méridien  par  rap- 
port à S'”.  C'est  9^54*  en  temps  vulgaire  de  heures  au  jour. 

' On  peut  facilement  s'asstirer  que  l'équation  du  contre,  qui  est  mainlenani 
’if<’,i38o  dans  récliptiquc  lorsqu'elle  est  la  plus  grande,  ne  peut  jamais 
donner,  en  ascension  droite,  une  difTérencc  égale  à uit'‘,7483. Kii  elTet,  sup- 
posons le  cas  le  plus  favorable,  celui  où  elle  atteindrait  son  maximum  à 
l'inslaiit  du  solstice  : alors,  en  désignant  par  x l'arc  qui  lui  correspondrait 
sur  l'équateur,  on  aurait,  suivant  la  note  de  la  page  .Vi5, 


langx=. 


lang  'i**‘.i38o 
cos  w 


expression  qui,  étant  calculée  par  le  moyen  des  Tables  de  logarithmes, 
donne 

x = aKr^33o6.  ^ . 

Si  l'on  supposait  que  le  milieu  de  l'arc  2t^,i38o  coïncidât  avec  le  solstice, 
on  aurait 

x=;  ^(^,3307, 

ce  qui  ferait  1"  de  plus.  Dans  ce  cas  , qui  est  de  tous  le  plus  favorable , le 
résultat  est  encore  beaucoup  au-dessous  do  îitf'^,7483.  On  peut  donc  être  as- 
suré que,  dans  aucun  cas  , l'éqitation  du  roniro,  qui  a lieu  mnintenantdars 
l'éclipliqiiH  , ne  peut  donner  sur  l'éqiiatcnr  une  diHerencc  d'ascension  droite 
égale  à 2=*^  ,7-J8  J;  et  comm<’  tous  ces  éléments  n'éprouvent  que  «les  variations 
périodiques  très  lentes',  renfermées  dans  dés  limites  fort  étroites,  on  peut 
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\'oit  que  le  déplacement  progressif  de  ce  grand  axe  doit  changer 
peu  à peu  la  valeur  absolue  de  l’équation  du  temps  , qui  convient 
à chaque  longitude  du  soleil.  Aussi  a-t-on  calcule  par  la  théorie 
ces  variations  séculaires,  et  on  les  a jointes  aux  Tables  du  soleil. 

On  conçoit  également  que  les  causes  qui  rendent  l’équation  du 
temps  nulle  doivent  encore  avoir  leur  effet,  malgré  les  petites 
variations  que  la  nutation  occasionne  dans  la  marche  de  nos  trois 
soleils.  Ces  variations,  qui  ne  s'élèvent  jamais  qu’à  quelques 
secondes,  changent  un  peu  les  époques  des  quatre  rencontres 
qui  ont  lieu  chaque  année  ; mais  elles  ne  peuvent  ni  les  détruire , 
ni  les  faire  sortir  des  limites  que  nous  leur  avons  assignées. 

507.  Si  l'inclinaison  de  l’écliptique  sur  le  plan  de  l’équateur  était 
nulle , en  sorte  que  ces  deux  plans  coïncidassent  toujours , la  partie 
(le  l’équation  du  temps  qui  (h'-pend  de  cette  inclinaison  serait  nulle 
aussi.  Alors  le  mouvement  moyen  et  le  mouvement  vrai  ne  différe- 
raient l’iin  de  l’autre  que  par  l’équation  du  centre.  Le  sofeil  vrai 
et  le  soleil  moyen  ne  se  joindraient  qu’au  périgée  et  à l'apogée,  et 
le  temps  vrai  ne  coïnciderait  avec  le  temps  moyen  que  deux  fois 
dans  l’année,  lorsque  le  soleil  se  trouverait  dans  les  absides. 

568.  D’après  ce  qu’on  vient  de  dire,  il  est  facile  de  sentir  que 
l’instant  du  midi  vrai,  marqué  sur  une  méridienne  par  l’ombre 
d’un  style,  diffère  en  général  du  midi  moyen.  Mais  comme  on  con- 
naît, pour  chaque  jour,  l’équation  du  temps,  on  peut  marquer 


en  conclure  >|iie,  dons  toutes  les  positions  possibles  de  l’orbe  solaire  sur 
récliptique,  le  soleil  vrai  et  le  soleil  moyen  cotneideront  toujours  quatre 
Tois  chaque  année. 

L'arc  asr, 3307,  réduit  en  temps,  h raison  de  la  circonférence  entière,  pour 
lin  jour  donno  o^,o!>83 , temps  moyen  décimal , ou  8' a4',  temps  moyen  rul- 
gairej  par  conséquent,  si  la  plus  grande  équation  du  centre  coïncidait  avec 
le  plus  grand  écart  de  S'  et  de  S",  en  sorte  que  les  trois  soleils  fussent  alors 
dans  l’onlre  S',  S",  S",  ou  S",  S”,  .S',  la  dilTcrenre  d'ascension  droite  entre 
le  soleil  vrai  .S'  et  le  soleil  moyen  S"  serait  moindre  que  aC,334o-t-'s»r, 7.(83 
ou  5rr,o8i3,  ce  qui  donne,  en  temps  décimal , 0**,|37,  ou  18'  18'  en  temps 
vulgaire.  Or  cette  disposition,  la  pins  favorable  de  toutes,  ne  saurait  avoir 
' lieu  dans  la  situation  actuelle  de  l'orlic  solairej  ainsi  la  diflcrcncc  du  temps 
moyen  au  temps  vrai  ne  peut  s'y  élever  à |3'  de  temps  décimal , ou  à iq'  de 
temps  scsagesiiiial 
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]>our  chaque  juur,  (le  part  et  d’autre  de  la  méridienne,  la  direc- 
tion et  la  limite  de  l’ombre,  à l’instant  du  midi  moyen.  On  a 
ainsi  une  suite  de  points  qui  marquent,  autour  de  la  méridienne 
vraie,  les  méridiennes  successives  du  soleil  moyen.  La  courbe  qui 
unit  leurs  extrémités  doit  évidemment  rencontrer  la  méridienne 
vraie,  en  quatre  points,  correspondants  aux  quatre  instants  de 
l’année  oh  l’équation  du  temps  devient  nulle.  De  plus , elle  doit 
être  fermée  et  rentrante  sur  elle-même , puisque  l'équation  du 
temps  reprend  les  mêmes  valeurs  après  chaque  révolution  : aussi 
cette  courbe  a-t-elle  à peu  près  la  forme  du  chiffre  8.  Mais  elle 
n’est  pas  symétrique , parce  que  les  époques  auxquelles  l’équation 
du  temps  devient  nulle,  sont  inégalement  éloignées.  On  la  nomme 
la  méridienne  du  temps  moyen  ; et  lorsqu’on  la  trace , autour  de  la 
méridienne  vraie , sur  les  cadrans  solaires , on  marque  sur  son  con- 
tour, des  signes  correspondants  aux  diverses  saisons,  afin  de  recon- 
naître facilement  la  portion  de  la  courbe  qui  convient  à chaque 
partie  de  l'année.  La  _fig.  44  représente  un  exemple  de  cette 
association , sur  un  cadran  vertical  déclinant  vers  l’est.  On  peut 
voir  encore  des  méridiennes  du  temps  moyen  tracées  sur  d’an- 
ciens cadrans  solaires.  Mais  aujourd’hui  on  abandonne  de  plus  en 
plus  l’emploi  de  ces  instruments  dans  les  lieux  publics',  et  on  les 
remplace  avantageusement  par  des  cadrans  d’horloges,  qui  mar- 
quent bien  plus  sûrement  le  temps  vrai  ou  le  temps  moyen , quel 
que  soit  l'état  de  l’atmosphère.  On  les  fait  même  servir  la  nuit , en 
les  éclairant  par-derrière  comme  un  tableau  transparent. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  taches  du  soleil  ; de  sa  forme,  de  sa 
rotation  (*). 

569.  Nous  venons  de  caffuler,  avec  la  dernière  exactitude,  les 
mouvements  du  soleil  : cherchons  maintenant  à acquérir  quelques 
notions  sur  sa  forme  et  sur  sa  nature. 

A la  vérité  , nous  sommes  si  éloignés  de  lui , que  nos  connais- 
sances sur  ces  deux  points  semblent  devoir  toujours  être  fort 
incertaines;  mais  on  désespère  moins  du  succès,  quand  on  con- 
sidère les  résultats  que  nous  avons  déjà  obtenus,  et  quelque 
petites  différences  que  puisse  nous  présenter  cet  astre , à la 
distance  où  il  est  placé,  on  peut  être  sûr  qu'elles  n'échapperont  pas 
à des  observations  précises  et  multipliées. 

Le  soleil  nous  offre  l’aspect  d’un  disque  arrondi  et  lumineux  ; 
mais  il  n'en  faut  pas  conclure  que  sa  surface  est  réellement  plate , • 

car  tous  les  corps  arrondis , vus  de  très-loin , doivent  présenter 


(*)  Depuit  l'époque  où  ce  chapitre  a été  écrit  (eo  1811),  Ica  taches  du 
soleil  et  la  constitution  de  cet  astre  ont  été  l’objet  de  recherches  dans  les- 
quelles on  a fait  concourir  toutes  les  indications  théoriques  et  expérimen- 
tales que  la  physique  pouvait  suggérer  ou  fournir.  J’aurais  voulu  pouvoir 
les  comprendre  ici  dans  une  nouvelle  rédaction;  mais  le  temps  et  les  forces 
me  manquent  pour  cette  Uche.  Je  me  bornerai  donc  it  indiquer  au  lecteur 
une  étude  très-éteudiic  sur  la  constitution  du  soleil , tact  de  son  noyau 
opaque  que  de  son  enveloppe  lumineuse,  qui  a été  publiée  par  M.  Arago 
dans  l’Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1843,  pages  460  et  suivantes. 
LiO  même  astronome  a constaté  depuis,  par  des  caractères  propres  i la  lu- 
mière polarisée,  que  l’cnvrloppc  lumineuse  du  soleil  est  une  matière 
galeuse. 

On  a publié  aussi , sur  les  positions  et  les  mouvements  dos  taches  solaires, 
des  observations  astronomiques  plus  précises  que  ne  l’étaient  celles  de  Mes- 
sier, dont  j’ai  fait  usage  dans  la  note  annexée  i ce  chapitre,  pour  déter- 
miner la  direction  de  l'équateur  du  soleil.  Le  même  motif  m’a  empêché 
d’entreprendre  les  calculs  qu’il  aurait  fallu  faire  pour  les  introduire  dans 
les  formules  que  j’ai  données  Je  ne  pu'S  donc  qu’en  recommander  celle 
nouvelle  application,  qui  ne  présentera  aucune  dilTiculté  particulière. 
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ceUe  apparence.  Le  télescope  a décide  la  question  , en  montrant 
que  le  soleil  tourne  sur  lui-même  dans  l’espace  d’environ  vingt- 
cinq  jours  et  demi.  Pm  eftét,  il  n’y  a qu’un  corps  arrondi  qui 
puisse  , en  se  présentant  sous  toutes  les  faces , être  toujours  vu 
sous  la  forme  d’un  cercle. 

Ces  observations  ont,  de  plus,  ^pris  qu’il  se  fait,  à la  surface 
du  soleil , d’énormes  bouillonnements^  de  vives  effervescences. 
Tout  s’accorde  à faire  considérer  cet  astre  comme  un  immense 
globe  enflammé,  qui  lance  autour  de  lui  des  torrents  de  lumière , 
dont  nous  ressentons  les  effets  à 3o  millions  de  lieues  de  dis- 
Uince.  U 

Comme  ces  phénomènes  sont  aussi  curieux  par  eux-mêmes 
qu’importants  pour  la  connaissance  du  système  du  inonde,  je  vais 
les  e.vposer  avec  quelque  détail. 

570.  On  observe  souvent  sur  le  disque  du  soleil  des  taches 
noires  d’une  forme  irrégulière , qui  traversent  sa  surface  dans  l’es- 
pace de  quelques  jours.  Leur  nombre  , leur  position  , leur  gran- 
deur, sont  extrêmement  variables.  On  en  a vu  qui,  à juger  par 
l’espace  qu’elles  occupaient  sur  le  diamètre  apparent  du  soleil , 
devaient  être  cinq  ou  six  fois  plus  larges  que  la  terre  entière  (*).  La 
vive  lumière  du  soleil  ne  permet  pas  de  les  apercevoir  à la  vue 
simple  ; mais  on  les  observe  très-nettement  avec  des  lunettes  astro  - 
nomiques,  dans  lesquelles  le  trop  grand  éclat  de  cet  astre  est  adouci , 
et  non  pas  effacé  par  les  verres  colorés  que  l’on  peut  placer  de- 
vant l’oculaire.  Chaque  tache  noire  est  ordinairement  environna 
d’une  pénombre  cutour  de  laquelle  on  remarque  une  bordure  de 
lumière  plus  brillante  que  le  reste  du  soleil.  Quelquefois  on  aper- 
çoit d’abord  des  nuages  lumineux  sur  le  bord  du  disque,  sans  voir 
de  taches  à leur  centre  ; mais  à mesure  qu’ils  s’avancent , les  taches 
commencent  à se  former,  ou  du  moins  à devenir  visibles,  et  ce 
phénomène  est  asseï  constant  pour  qu’on  puisse  prévoir,  par  lù  , 
leur  apparition.  Lorsque  les  taches  commencent  à paraître  sur  le 
bord  du  soleil,  elles  ressemblent  à un  trait  délié.  Peu  à peu  leur 


(*)  Telle  fiil  la  (achc  observée  par  Ifcrschel  on  1779.  Sa  pi*ollo  , 

conclue  lie  son  rUamèlre  apparent  « 8ur|>assait  17000  lieues. 
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grandeur  upparente  augmente,  à mesure  qu’elles  s’avancent  vere  le 
milieu  du  disque;  ensuite  elles  diminuent  par  les  mêmes  périodes, 
et  finissent  par  disparaître  entièrement.  Cependant  la  bordure 
lumineuse  qui  les  environne  est  encore  visible  quelque  temps  après. 

Ces  accroissements  et  ces  diminutions  s’expliquent  facilement,  si 
l’on  suppose  les  taches  adhérentes  à la  surface  arrondie  du  soleil  ; 
car,  alors,  le  seul  mouvement  de  rotation  doit  nous  les  faire  aper- 
cevoir sous  divers  degrés  d’obliquité  et  de  grandeur. 

571 . Pour  observer  les  taches  qui  paraissent  sur  le  disque  du 
soleil , et  pour  déterminer  exactement  leurs  positions  successives 
sur  ce  disque,  on  emploie  la  machine  parallatiqiie , que  nous  avcfns 
décrite  dans  le  premier  livre.  Elle  est  extrêmement  propre  à cette  , . 

observation , puisqu’elle  est  destinée  à mesurer  les  petites  diffé- 
rences d’ascension  droite  et  de  déclinaison.  On  dirige  la  lunette  de 
cet  instrument  sur  le  soleil , et  après  avoir  misa  peu  près  le  centre 
de  cet  astre  sur  le  fil  horizontal,  on  observe  le  temps  qui  s’écoule 
entre  le  passage  du  bord  aux  fils  horaires , et  celui  de  la  tache  qu’on 
veut  observer.  Cet  intervalle  donne  la  différence  d’ascension  droite, 
entre  la  tache  et  les  bords , par  conséquent  entre  la  tache  et  le 
centre,  puisque  la  distance  des  bords  au  centre,  ou  le  demi-dia- 
mètre apparent  du  soleil  est  connu  par  les  observations.  On  mesure 
de  même  avec  le  fil  équatorial  mobile  la  différence  de  déclinaison 
des  bords  et  de  la  tache,  et  l’on  en  conclut  la  différence  entre  la 
tache  et  le  centre.  Ces  résultats  fixent  la  position  de  la  tache  sur 
le  dis(]ue,  et,  en  l’observant  ainsi  pendant  tous  les  jours  de  son 
apparition,  on  peut,  si  cette  apparition  est  de  quelque  durée,  tracer 
la  route  apparente  de  la  tache  sur  le  disque,  avec  beaucoup 
d’exactitude,  soit  par  un  dessin  graphique,  soit  par  le  calcul,  ce 
qui  est  beaucoup  plus  précis. 

Lorsqu’on  a observé  avec  soin  une  même  tache  pendant  tout 
le  temps  qu’elle  emploie  à traverser  le  disque  du  soleil , ce  qui  de- 
mande environ  i4  jours,  si  l’on  est  assez  heureux  pour  qu’elle 
dure,  on  la  revoit  encore  après  un  intervalle  de  temps  à peu  près 
égal  ; niais  elle  se  trouve  sur  le  bord  du  soleil  opposé  à celui  oh  elle 
a dispani.  Cette  marche  révoliitive  est  eommiine  à toutes  les  taches. 
Cependant  il  arrive,  pour  l’ordinaire,  qii’aprés  quelques  retoiii's 
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semblables  , on  cesse  enfin  de  les  revoir  -,  mais  comme  on  suit  aussi 
qu'elles  se  dissipent  et  disparaissent  même  quelquefois  sur  le  dis- 
que même  du  soleil,  on  est  fondé  à croire  que  celles  qui  ne  revien- 
nent plus  se  sont  dissipées  sur  la  surface  opposée.  En  effet , leur 
nombre  est  extrêmement  variable,  et  elles  n’ont  rien  de  régulier 
dans  leurs  ‘apparitions.  11  y a des  années  où  l’on  n’en  voit  aucune, 
d’autres  où  elles  sont  très-fréquentes. 

37S.  Ces  phénomènes  ont  conduit  Herschel  à penser  que  le 
corps  du  soleil  est  un  noyau  solide  et  obscur,  environné  d’une  im- 
mense atmosphère , presejue  toujours  remplie  de  nuages  lumineux. 
5>elon  lui,  ces  nuages,  flottant  au  hasard,  s’entr’ouvrent  quelque- 
fois et  nous  découvrent  le  noyau  obscur  ; de  même  que  du  haut 
des  montagnes  qui-s’élèvent  à la  surface  de  la  terre,  on  peut  quel- 
quefois, à travers  les  interstices  des  nuages , découvrir  le  fond  des 
vallées.  Herschel  croit^  aussi  qu’il  existe  à la  surface  du  soleil 
des  montagnes  très-hautes,  dont  les  sommets  paraissant,  par  in- 
tervalles, au-dessus  de  la  matière  lumineuse,  nous  offrent  l’appa- 
ren<«de  taches  noires.  En  effet,  ces  explications  s’accordent  assez 
bien  avec  les  phénomènes  observés.  Mais  on  y satisferait  encore  en 
supposant,  avec  l’auteur  de  la  Mécanique  céleste,  que  le  corps 
même  du  soleil  est  embrasé;  car  le  développement  des  fluides  élas- 
tiques qui  se  formeraient  dans  le  sein  de  cette  masse  devrait  y ex- 
citer des  bouleversements  terribles  : et,  dans  cette  supposition , les 
taches  pourraient  être  des  cavités  profondes,  d’où  sortiraient  par 
intervalles  de  vastes  éruptions  de  feux , faiblement  représentés  par 
les  volcans  terrestres. 

573.  Lorsqu’on  eut  découvert  les  taches  du  soleil,  on  s'emprestta 
d’en  suivre  et  d’en  étudier  les  mouvements.  moyen  le  plus 
simple  de  les  déterminer  est , comme  nous  l’avons  dit,  d’observer 
pendant  plusieurs  jours  les  différences  de  déclinaison  et  d’ascen- 
sion droite  entre  une  même  tache  et  le  centre  du  soleil,  pour  en 
conclure  les  différences  de  longitude  et  de  latitude,  en  calculant 
celle  du  centre  et  celle  de  la  tache  par  les  formules  de  la  page  75. 

Alors  supposons  que  T,  Jlg.  45,  représente  le  centre  de  la  terre. 
Soient  Kc  l'écliptique , ou  le  grand  cercle  de  la  sphère  céleste  décrit 
par  le  soleil , BSA  le  disque  apparent  de  cct  astre,  C son  centre. 
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et  M la  pusitinu  apparente  <le  la  tache,  (jiie  je  suppose  au-dessous 
du  plan  de  l’é“cli’p tique,  du  côté  du  sud.  L’angle  CTP  sera  la  dif- 
férence de  longitude  ; l'angle  PTM  sera  la  différence  de  latitude 
(celle  du  .centre  du  soleil  est  toujours  nulle),  et  re^  deiiÿ. angles 
seront  connus  par  l’observation  , puisqu’tm  peut  l«s  eonelun-  des 
différences  de  dccîinaison  et  d’aseension  droite  observées. 

Ces  angles  étant  toujours  très-petits,  on  peut,  dans  une  pre- 
mière approximation,  consiilerer  les  arcs  qui  les  mesurent  comme 
autant  de  petites  lignes  droites;  et  si  rtn  les  Snp|M)se,  comme  à l’or- 
dinairq,  mesurées  sur  la  sj>hére  céleste,  donl  le  rayon  est  CT, 
l’angle  CTP,  ou  l'arc  qui  le  mesure,  sera  representq  par  la  ligne 
CP,  l’angle  PTM  par  la  ligne  PM,  et  enfin  le. diainèlrc  apparent 
du  soleil  par  la  ligne  BA.  Par  conséquent,  pour  prendre  une  idée  * 
précise  de  la  jmsition  de  la  Uiclie  , on  |K>urra  décrire  à volonté  ùn'^ 
..^•ercle  ASB,  , dont  le  diamètre  sera  supposé  contenir  autant 

de  parties  de  runité , que  celui  du  soleil , donne  par  l’observation, 
contient  de  secondes  de  degré.  On  prendra  la  Figne  CP  égale  au 
nombre  de  secondes  contenues  dans  la  différence  des  longitudes  ; 
on  fera  de  méÿue  la  perpendiculaire  PM  égale  au  nombre  de  secondes 
que  contient  lu  latitude  de  la  tache,  et  l’un  aura  ainsi  lu  posilioif*' 
de  cette  tache  représentée  sur  le  disque  apj)arent  du  soleil. 

En  répétant  la  même  opération  pendant  plusieurs  jours  cotisé*-^ 
cutifs,  ou  aura  une  suite  de  points  tel.s  que  SI , M^,  M*,  SI*,/ég'.^r), 
qui  représenteront  la  roule  apparente  de  la  tache  sur  le  disque  du 
soleil;. pu,  pour  parler  plus  exactement,  ce  sera  la  j)i'oJcclion  de. 
la  courbe  qu’elle  décrit,  e.xécutée  sur  un  plan  perpendiculaire  au 
rayon  visuel,  mené  de  la  terre  au  centre  du  soleil.  Celte  p*ojec-' 
tion  est , en  général , une  courbé  ovale  a.s$c/  ressemblante  à une' 
clli|>se,  et  toutes  les  taches  que  l’ôn  peut  observer  en  même  lempV  . 
suivent  des  courbes  semblables  cl  parallèles.  La  durée  de  leur  ré-  ' 
volutiun  est  aussi  la  même.  Elles  einploîenl  tontes  environ  271,3  ' 
pour  revenir  à la  même  position  apparente  sur  lc’dls(pie  du  soleil.  ' 

ô74.  La  forme  de  ces  ovales,  leur  courbure  et  leur  inclinaison 
éprouvent  des  variations  très-grandes.  À la  fin  de  novembre  et  au 
commencement  de  décembre,  ce  sont  de  simples  lignes  droites, 
euQiine  Mm,  M'm',  ij .7.  Alors  les  tachq^  vont  de  M-.éii 
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ni , c’est  à -dire  de  la  partie  australe  de  l'».-liptlquc  dans  sa  partie 
boréale.  Les  points  M,  M',  M",  où  elles  coin  me  nceiU  ù paraître,  et  que 
Ton  pourrait  appeler  leur  .orient,  sont  moins  clçvps  que  les  points 
in,  m’,  lit",  où  elles  disparaissent , et  que  Von  pourrait  nooimer  leur 
occident.  Peu  à peu  ces  lignes  droites  se  eourl)ent  et  forment  dçs  ' 
ovales,  connue  clans  la 48.  Pendant  l’hiver  et  le  printemps,  ' 
'la  convexité  de  ces  .ovales  est  tourhee  vers  le  pôle  boréal  de  l’é- 
cliptique ma^s  en  même  temps  leur  inclinaison  change  , et , an 
commencement  de  mars,  les  jwints  où  les  taches  commencent  à 
se  montrer  sont  aussi  éleyés  sur  l’écliptique,  que  ceux  qü  elies 
disparaissent^,  yîg’.  49-  Depuis  cet  instant,  le  changement  d’inclî*- 

naison  continuant  à se  faire  dans  le  mémo  sens  , la  courbure  des  ^ 

. t 

ovales  diminue  ; ils  se  resserrent  j>eit  à peu , et  à la  fiu  de,  mai  ou 
an  coinmencenyentde  juin,  on  les  revoit  de  nouveau  sous  la  forme 
de  lignes  droites , yfÿ.  5o  ; mais  leur  inclinaison  sur  l’écliptique  est  î 
précisément  contraire  à « qu’elle  était  six  mois  aiqwravant.  Après 
cette  époque , ils  s’ouvrent  de  nouveau , çomme  dans  la /ig.  5 1 , et 
leur  convexitc.est  dirigée  vers  la  partie  australe  de  l’écliptique  ; en 
même  Icmps  leur  inclinaison  change.  Au  commencement  de  sep- 
'*Sembre , çn  les  voit  sous  la  forme  repr«'*scntée  ^g.  52.  Les  points  ‘ 
où  les  taches  paraissent  sont  aussi  élevés  que  ceux  où  elles  se  cou- 
.cheut.  Parvenus  à ce  terme,  les  ovales  se  resserrent,  s’inclinent 
de  nouveau  sur  ré*cliptique , et  enfin,  an  mois  de  décembte,  on 
les  revoit  sous  la  forme  de’  lignes  droites , tc|s.  qu’ils  paraissaient 
. un  an  auparavant. 

37d.  Ces  phénomènes  se  reprodnisçnt  chaque  année  dans  InJ 
meme  ordrp , eu  suivant  les  mêmes  période^  d’accroissement  et 
. de  diminution.  On  en  doit  conclure  que  la  cause  qui  les 'produit 
est  également  uniforme  et  régulière.  Il  faut,  de  plus,  qu’elle  soit 
commune  à toutes  les  taches,  puisqu’elle  leur  fait  décrire  des  or- 
bites exactement  parallèles  et  sournises  aux  mêmes  variations  dans  ^ 
leurs  apparences.  Ce  qui  se  présente  de  plus  simple  , c’est  de  sup- 
poser que  CCS  taches  sont  adhérentes  à la  surface  du  soleil , et 
qu’elles  tournent  avec  cef  astre  dans  l’espace  de  quelques  jours. 

De  plus,  les  inflexions  diverses  et  successives  des  lignes  décrites'* 
par  CCS  taches  indiquent  mr  axe  de  rotation  qui  n’est  |>as  perpen-  * 
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(liculaire  à l'rcliptique  ; car,  s’il  lui  était  p_frpendirulaire , tantes 
les  taches  devraient  décrire  des  cercles  parallèles  à ce  plan.  Ces 
cercles , vus  de  la  ferre  et  dans  l’éloignement , paraîlrafcnt  comme 
autant  de  lignes  droites  parallèles  à l’écliptique,  et  ces  apparences 
resteraient  constamment  les  mêmes,  ce  qui  ne  s’accorde  point  avec 
les  observations. 

Au  contraire,  tous  les  phénomènes  s’expliquent  de.  la  manière 
la  plus  simple,  en  admettant  la  rotation  du  soleil  autour  d’un  axe 
incliné  à l’écliptique  , et  qui  reste  constamment  parallèle  à hii-méme 
petidant  la  révolution  annuelle.  Cet  axe , emporté  par  le  soleil , 
prend  successivement  des  positions  différentes  par  rapport  à la  ferre, 
et  nous  présente,  sous  des  inclinaisons  également  variables,  les 
cercles  que  les  taches  décrivent:  de  là  les  changements  que 
nous  observons  dans  leur  courbure  apparente.  Parmi  toutes  ces 
positions  , il  en  est  deux  qui  doivent  offrir  des  lignes  droites:  ce 
sont  celles  où  le  plan  mené  par  l’axe  de  rotation,  perpendiculai- 
rement à l’écliptique , devient  aussi  perpendiculaire  au  r.ayon  vi- 
suel mené  de  la  terre  au  centre  du  soleil.  Cela  ne  peut  arriver  que 
deux  fois  l’année,  dans  deux  points  opposés  de  l’écliptique,  et  à 
six  mois  de  distance.  Alors  nous  apercevons  les  deux  pâles  de  ro- 
tation du  Soleil,  c’est-à-dire  les  deux  points  dans  lesquels  l’axe  de 
rotation  perce  la  surface  de  cet  astre.  Dans  toute  autre  position  , 
la  route  des  taches  doit  paraître  ovale:  mais,  lorsque  nous  décou- 
vrons le  pôle  supérieur  ou  boréal , la  convexité  des  ovales  est 
tournée  vers  la  partie  australe  de  l’écliptique  ; et  quand  nous  dé- 
couvrons le  pôle  inferieur,  cette  convexité  est  tournée  vers  la  partie 
boréale.  La  marche,  des  taches  se  faisant  toujours  dans  le  même 
sens , et  de  gauche  à droite , on  d’orient  en  occident , les  points  du 
disque  où  elles  se  lèvent  doivent  être,  pendant  six  mois,  plus  éle- 
vés que  ceux. où  elles  se  couchent.  Le  contraire  arrivera  pendant 
les  six  autres  mois,  et  il  y aura  deux  époques  de  l'année  où  ces 
points  sé  trouveront  à égale  hauteur  au-dessus  de  l’écliptique. 
Après  cet  instant  d’équilibre,  l’inclinaison  des  ovales  deviendra 
plus  grande  de  jour  en  jour,  elle  parviendra  en  trois  mois  à sa  plus 
grande  obliquité;  et  de  là,  commençant  à diminuer  de  nouveau 
jusqu’à  un  nouvel  équilibre,  il  arrivera  enfin  que  l’époque  de  la 

^5. 
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plus  grande  obliquité  sera  celle  où  le  passage  des  taches  sur  le 
disque  paraîtra  se  faire  en  ligne  droite:  et, 'au  contraire,  dans  le' 
moment  de  l’équilibre,  l’ouverture  des  ovales  sera  la  plus  grande. 
Dans  tous  les  autres  temps,  lorsque  l’inclinaison  des  ovales  dimi- 
nuera , leur  courbure  ira  en  augmentant.  ' - 

On  "a  essaye  de  représenter  ces  apparences  dans  la  fig.  53,  où 
A , B,  C,  D,  E sont  des  positions  successives  du  soleil  par  rappiirt 
à la  terre,  figurée  en  T.  Vp  indique  partout  l’axe  de  rotation,  et 
M/w,  M'w',  M"m",  sont  les  routes  des  taches.  Il  faut  suppléer  à 
l’imperfection  de  la  figure,  où  l’on  n’a  pu  rendre  l’extrême  éloi- 
gnement de  la  terre  et  du  soleil.  B est  le  lieu  où  l'axe  de  rotation 
devient  parallèle  au  plan  du  disque  solaire,  et  par  conséquent' 
perpendiculaire  au  rayon  visuel  TB.  A , C sont  les  points  où  l’ou- 
verture apparente  des  ovales  est  la  plus  grande.  Quant  aux  points 
opposés,  on  n’a  pas  pu  y figurer  le  globe  du  soleil , vu  de  la  terre; 
mais  il  est  sensible  que  les  apparences  y seraient  contraires  à celles 
des  points  ABC.  Par  exemple,  le  soleil  étant  parvenu  en  C pré- 
sente au  spectateur  place  en  T le  même  aspect  qu’il  aurait  offert 
en  A six  mois  auparavant  pour  un  spectateur  placé  en  A",  du  côté 
opposé  à la  terre;  c'est-ù-.dire  qu’on  revoit  alors  les  routes  des 
taches  sous  la  forme  d’ovales  dont  les  extrémités  sont  également 
vlevées  sur  l’écliptique,  mais  elles  se  présentent  dans  le  sens 
opposé.  Une  opposition  semblable  a lieu  dans  toutes  les  situations 
du  soleil  qui  sont  diamétralement  opposées  sur  son  orbite. 

570.  Toutes  ces  conséquences  étant  exactement  conformes  aux 
observations,  on  en  peut  conclure  avec  certitude  qu’en  effet  le 

- soleil  tourne  sur  lui-même  d'orient  en  occident,  autour  (tun  axe 
incliné  à l'écliptique . 

Le  plan  mené  par  le  centre  du  soleil,  perpendiculairement  ,i 
cet  axe,  se  nomme réiywfltcur  du  soleil.  Il  coupe  le  plan  de  l’érlij)- 
liqiie,  suivant  une  ligne  droite  <iui  s’appelle  la  ligne  des  nœuds  de 
cet  équateur.  Los  nœuds  eux-mèines  sont  les  points  où  cette  droite, 
prolongée  indéfiniment  dans  les  deux  sens,  rencontre  la  sphère 
céleste.  , 

“ 377.  Pour  connaître  la  position  de  l’axe  de  rotation  dans  l’es 

pace,  il  faut  déterminer  l’inclinaison  de  l'étpiateur  solaire  sur 


i‘iiïsi(itîi'.  ' 5/jt) 

l’cdiptiquc,  el  l’ungic  que  fait  la  ligue  des  niEiids  avec  iiue  droite 
fixe  menée  sur  le  plan  de  l’écliptique  j par  exemple  avec  la  ligne 
des  équinoxes.  Cet  angle  se  nomme  la  longitude  du  noeud.  Voici  la 
méthode  qui  nie  parait  la  plus  sim|>lc  et  la  plus  e.xacte  pour  déter- 
t miner  ces  éléments  : 

' Lorsqu’on  a observé  la  position  d’une  tache  sur  le  disque  du 
soleil,  et  qu’on  a calculé  sa  longitude  et  sa  latit.ade,  on  connaît  la 
direction  du  rayon  visuel  mené  de  la  terre  à cette  tacl|^' , à l’instant 
de  l’observation.  On  ^it  de  plus  quelle  était , à la  'inèitie  époque , 
la  longitude  du  soleil,. sa  distance  à la  terre,  et  son^diatnètre 
apparent.  C’est  donc  un  simple  problème  de  geometrie  , de  trouver 
les  intersections  de  sa  surface  supposée  sphérique,  avec  le  rayon 
visuel  mené  à la  tache.  Trois  observations  semblables,  d’une  même 

"si  ' ^ - 

tache,  déterininenT  trois  points  sur  la  surface  du  soleil,  et  ces 
points  sont  situés  sur  une  même  circonférence  de  cercle  , parallèle 
à l’équateur  stdaire.  Or,  en  général,  la  position  d’un  plan  est  fixée, 
*■  lorsqu’on  sait  qu’il  passe  par  trois  points  connus  : le  plan  du  cercle 
décrit  par  la  tache  sera  donc  déterminé  par  ces  trois  observations , 
et  l’on  en  pourra  déduire  la  position  de  l’equateiir  solaire  qui  lui 
est  parallèle. 

S78.  Pour  fixer  les  positions  successives  des  taches  sur  la  sur- 
face du  soleil  supposée  sphérique,  on  conçoit,  par  le  centre  de 
cet  astre,  trois  axes  rectangulaires,  menés  dans  des  directions 
connues,  et  qui  restent  contaminent  parallèles  à eux-memes, 
pendant  la  révolution  annuelle.  Le  premier  de  ces  axes  est  per- 
pendiculaire à l’écliptique,  les  deux  autres  sont  situés  dans  ce 
plan.^  L’un  est  parallèle  à la  ligne  des* équinoxes,  l’autre  lui  est 
perpendiculaire.  Ils  sont  représentés  en  S,Jîg.  5^.  On  nomme 
longitudes  et  latitudes  hclioccntriqucs , les  longitudes  et  les  lati- 
tudes comptées  «lu  centre  du  soleil  autour  des  trois  axes  précé- 
dents. Elles  sont  évidemment  déterminées  lors«|u’un  a leurs  ana- 
higucs  mesurées  du  centre  de  la  terre,  el  que  l’on  nomme  par 
opposition  longitudes  et  latitudes  gcocentrit/ues.  La  trigonométrie 
.sphérique  nous  enseigne  à trouver  ces  rapports,  comme  on  le  verra 
dans  les  not«?s placées  à la  suite  de  ce  chapitre;  mais  il  suffira  pour 
le  moment  d’en  avoir  indi(iiié  la  possibilité. 
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Eu  uppliquant  cette  iiiéthuJe , un  trouve  que  l'équateur  solairé‘ 
est  incliné  à l’écliptique  de  7'%07  ig.  Il  paraît  rester  constamment 
(xirallèlc  à lui-même.  Les  pdsQls  de  cet  équateur,  en  s’élevant  par  ■ 
leur  mouvement  ée  rotation  au-dessus  de  l’écliptique,  vers  le  pûle 
boréal ..^ito^crsent  ce  plan  dans  un  point  qui,  vu  du  centre  du^ 
soleil,  se  Trouve  à 78‘'',6o62  de  l’équinoxe  di^printSmps;  telle  est  * 
donc  la  longitude  fyëliocentrique  du  nœud  ascendant  de  l’équateur 
solaire.  Elle  ne  paraît  pas  éprouver  de  variations  sensibles , si  ce 
n'est  celles  qui  résultent  .de  la  procession  des  équinoxes , elTet 
général  que  nous  avons  dcjà  indiqué.  , ^ ’ 

579.  J'ai  dit  que  la  durée  moyenne  de  la  rotation  du  soleil  pair 

rapport  à un  même  point  de  la  terre  est  27^,31 . C'est  le  temps  après 

lequel  un. même  point, de  la  surface  de  cet  astre  revient  à la  même’ 

distance  de  son  centra  apparent;  mais  ce  n'est  pas  le  temps  de  la 

rotation  réelle.  En  effet,  dans  cet  intervalle,  le  soleil  décrit  sur 
, . . ' , . t 

l'écliptique  itç  arc  égala  i*'',og5ifa. 27,31,  ou  2g«‘’,gi.  En  vertu  de 

ce  seul  mouvement,  il  nous  découvre  chaque  jour  de  nouveaux^ 
points  de  sa  surface,  dont  il  nous  montre  successivement  toutes 
les  parties  dans  le  cours  d'une  année.  De  là  résulte  une  rotation ,, 
apparente , qui  semble  se  faire  annuellement  autour  d’un  axe  per- 
pendiculaire àd’éclipdqué.  L'effet' de  cette  illusion  d’optique  se 
compose  avec  la  rotation  réellq,  dans  les  résultats  observés;  et 
pour  y démêler  les  influences  particulières  de  ces  deux'c^uses,  il 
faut  Içs  étudier  séparément. 

Faisons  d'abord  abstraction  de  la  rotation,  réelle.  Imaginons  un 
rayon  visuel  mené  de  la  terre  au  centre  du  soleil , et  concevons , 
par  ce  centre,  un  plan  perpendiculaire  à ce  rayon.  Le  disque  du  , 
soleil  n’est  que  la  |>rojection  de  tous  les  points  de  sa  surface  sur  ce 
plan  perpendiculaire.  L’intersection. du  plan  et  du  rayon  visuel 
forme  ce  que  nous  appelons  le  centre  du  disque.  C’est  à ce  centre 
que  nous  rapportons  le  point  de  la  surface  du  soleil  qui  est  sur  la 
direction  du  rayon  visuel.  Or  il  n’est  pas  difficile  de  voir  que  ce  '' 
point  varie  sur  la  surface  du  soleil , quand  le  soleil  change  de 
position  sur  le  plan  de  l’écliptique.  En  effet,  s’il  se  trouve,  par 
exemple  en  S,  fg.  55,  que  T soit  le  centre  de  la  terre,  TS  le 
rayon  visuel  mené  au  rentre  du  soleil , C sera  le  point  de  la  surface 
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qîlc  nous  vecTODS  au  ceiilre  du  dis<juf.  Mais  lorsque  le  soleil  sera 
eu  S',  le  point  C',  qui  sera  parvenu  au  centre  du  disque  apparent , , 

différera  du  ptTint  C ; et  pour  trouver  l’arc  di-crit  par  ce  dernier , 
il  faut,  par  le  point  S,  inerter  S'T’  parallèle  à ST  : le  point  C se 
trouvera  en  c.  Ce  point  s’est  donc  éloigné  du  centre  apparent  du 
(lisque,  par  le  seul  effet  de  la  révolution  annuelle  du  soleil  ; il  s’en  ^ 
est  éloigné  de  l’angle  TS'T',  qui  est  égal  à S'TS,  ou  au  mouvement  , 
du  soleil  dans  son  orbite , pendant  l’intervalle  des  observations. 

L’effet  de  la  roUtion  réelle  altère  cette  rotation  apparente , 
parce  qu’elle  est  dirigée  en  sens  contraire.  Si  elle  se.  faisait  aussi  • 
autour  d’un  axe  perjietidiculaire  à l’écliptique , il  serait  facile  d y . 
avt)ir  égard;  car  lorsqu’un  mêine  point  de  la  surface  du  soleil 
serait  revenu  à la  luémc  distance  de  son  centre  apparent,  ce  qui  « 
se  fait  en  27>,3i , il  se  trouverait  avoiC  décrit  réellement  429«’^^,9if 
c’est-i-dire  une  circonférence  entière,  plus  le  mouvement  angu- 
laire du  soleil  dans  cet  inlervalle;  d où  il  est  lacilc  de  conclure, 
par  une  simple  projKirtion  , que  le  temps  d’une  rotation  complète  -r  ^ 

, serait  25*, 4 • 

L’axe  réel  de  rotation  du  soleil  étant  oblique  à l’écliptique,  ce 
l‘esultat  n’est  pas  tout  à fait  exact,  et  les  29*%9i  décrits  par  les 
. points  de  cet  astre  parallèlement  à l’è-cliptupic  ne  produisent  pas 
tout  h fait  le  même  angle  sur  l’équateur  solaire.  Mais  comme  l’in- 
clinaison de  ces  deux  plans  est  peu  considérable,  I erreur  qui  en 
résulte  est  fort  petite , et  beaucoup  au-dessous  de  celles  que  ce 
genre  tl’observation  eomporte.  Au  reste  , la  durée  de  la  rotation 
réelle  sc  trouve  naturellement  déterminée  quand  on  calctde  les 
positrons  successives  d’une  même  tache  par  rapport  à trois  axes 
fi.ves  irlenés  par  le  centre  du  soleil,  comme  nous  l’avons  enseigné 
plus  haut;  car,  de  cette  manière,  on  connaît  l’arc  réellement  décrit  ^ 
par  la  tache  sur  son  parallèle  entre  les  observations,  et,  en  com- 
parant cet  arc  au  temps  employé  à le  parcourir , on  en  conclut  la 
durée  de  la  rotation  totale. 

580.  En  comparant,  par  des  moyens  très-précis,  l’intensité  de 
la  lumière  que  nous  envoient  les  bords  du  soleil , et  celle  qui  vient 
du  centre  de  son  distjue,  Ilouguer  s’est  assuré  que  celle-ci  est  la 
plus  forte.  Cependant  le  soleil  itant  un  corps  arrondi,  scs  bords 
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s'oiTrent  iil)li(nu‘m«'iU  à nous,  et  présentent,  sous  le  inénic  angle, 
une  plus  grande  surface.  Leur  lumière  devrait  donc  nous  sembler 
plus  intense.  S'il  en  est  autrement,  c’est  qu’une  cause  plus  forte 
vers  les  bords  (pie  vers  le  centre  en  diminue  graduellement  l’in-r 
tensité.  Tel  serait  l’effet  d’une  épaisse  atmosphère;  car,  s’il  en  .* 
existe  une  autour  du  soleil,  les  rayons  lumineux  venus  de  ses 
bords  la  traversent  dans  une  étendue  bcaucou])  jdiis  considérable 
que  ceux  qui  partent  du  centre  de  son  disque,  et  qui  la  traversent 
'directement.  C’est  ainsi  que  notre  atniosplicre  affaiblit  beaucoup 
))lus  la  lumière  des  astres  à l’horizon  qu’au  zénith.  1/atmosphcre  ' 
solaire  est  donc  indiquée , par  ce  phénomène , avec  bcaucotip  de 
vraisemblance. 

581.  On  verra  plus  loin  que  la  lune  est  aussi  un  corps  arrondi, 
mais  (pii  n’a  point  d’atmosphère  sensible.  Ce  fait  sera  prouvé 
d'une  manière  très-rigoureuse:  mais  l’on  peut  déq'à  en  reconnaître 
la  vérité,  en  observant  avec  soin  les  étoiles  devant  lesquelles  la 
lune  passe  ; car  on  ne  voit  pas  leur  lumière  s’affaiblir  peu  à peti  en 
approchant  du  disipic  de  cet  astre,  elles  brillent  jusqu’auprès  de 
ses  bords,  et  s’éclipsent  subitement.  La  lune  n’a  donc  pas  d’atmo- 
sphère sensible  : aussi  est-elle  plus  lumineuse  vers  les  bords  que 
vers  le  centre , coniiiic  Bouguer  s’en  est  assuré  Ce  rapprochement' 
confirme  très-bien  la  théorie  précédente.  *'  - 

S8‘J.  Un  autre  phénomène  remarquable , qui  lient,  sans  doute, 
à l'état  .actuel  et  à la  nature  même  du  soleil , c’est  l’auréole  lumi- 
neuse qui  l’accompagne , et  à laquelle  on  a donne  le  nom  de 
' lumière  zodiacale.  On  l’observe  le  soir,  lorsque  le  soleil  vient  de  se 
coucher,  et  à l’endroit  meme  où  cet  astre  a quitte  l’horizon.  Sa 
forme  est  celle  d’une  lentille  très-aplatic.,  placée  obliquement  sur 
l’horizon,  et  dont  la  tranche  aiguë  atteint  très-loin  dans  le  ciel 
(voyez /ïg.  56).  Celte  lumière  est  blanchâtre  comme  celle  de  la  voie 
lactée.  On  s’est  assuré  qu’elle  accompagne  constamment  le  soleil , 
et , dans  les  éclipses  totales , on  l’aperçoit  autour  de  son  disque 
comme  une  chevelure  lumineuse.  Elle  est  toujours  dirigée  dans  le 
plan  de  l’é'quateiir  solaire,  et  c’est  pour  cela  qu’on  ne  la  voit  pas 
cgaleiuciit  bien  , le  soir,  dans  toutes  les  saisons.  Car  cet  équateur 
(•tant  diversement  incliné  l'horizon , en  raison  des  div'erses 
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position»  du  soleil  dans  réclipiiquc,  la  limiière  zodiacale  s'incline 
avec  lui  et  sc  cache  en  grande  partie  sous  l'horizoa , ou  du  moins 
son  éclat  est  fort  affaibli  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  près  de  la 
surface  de  la  terre.  la;  temps  le  plus  favorable  pour  l’observeç, 
dans  uos  climats,  est  l’équinoxe  du  |>rintcmps,  vers  le  mois  de 
février  ou  de  mars:  alors  la  ligne  des  équinoxes  est  le  soir,  dans 
l’horizon , Jîg,  5’] . L’arc  de  récli|Hique  SS  dans  lequel  le  soleil 
va  entrer,  est  jdus  élevé  sur  l’horizon  que  l’équateur  SKQ.  lai 
différence  est  égalé  à l'obliquité  de  l'écliptiipie,  c’est-à-dire  à 
7.6'%0'j4o-.A'nsi  la  lumière  zodiacale , toujours  dirigée  dans  le  plan 
de  l'é<iuateur  solaire,  <pii  est  presriuedans  le  plan  de  l’écliptique, 
sa  trouve  alors  plus  élevé  que  l’éqiiatctir  de  toute  cette  quantité. 
Dans  nos  climats,  aucune  auln-  (msition  du  soleil  n’est  aussi 
favorable  ; par  exemple , au  solstice  d’été , l’arc  S*  T de  l’écliptique 
est  parallèle  à l’aic  EQ  de  l’équateur  celcste.  La  pyramide  lumineuse 
SC  trouve,  le  soir,  parallèle  à cet  equateur,  c'est-à-dire  beaucoup 
])lus  inclinée  qu’au  temps  de  l’équinoxe  du  printemps  : il  en  est  de 
même  dans  toutes  les  autres  positions. 

«80.  On  a formé  plusieurs  hypothèses  sur  la  nature  et  la  cause 
de  cette  lumière.  On  avait  pensé  d'alwed  qu’elle  émane  de  l’atmo- 
sphère du  soleil  ; mais  l’auteur  de  la  Mécanique cilattc  a prouvé, 
d’après  sa  forme  et  d'après  sa  grandeur , que  cela  est  impossible. 
On  a cru  remarquer  qu’elle  s'affaiblit  quand  le' soleil  a moins  de 
taches,  et  qu’elle  s’accroît  quand  il  en  a un  plus  grand  nombre. 

Au  reste,  cpiellc  quesoit  la  cause  de  cette  lumière,  il  est  certain 
tpie  la  matière  qui  nous  la  renvoie  est  extrèiiicment  rare,  car  on 
voit  les  plus  petites  étoiles  au  travers. 

584.  Quant  au  nom  de  lumière  zodiacale,  il  vient  de  ce  que 
l’on  appelle  zodiaque  une  zone  d'environ  20*'  de  largeur,  dont 
l’ecliptiquc  occupe  le  milieu  , et  dans  laquelle  on  croyait  autrefois 
({ue  toutes  les  orbites  des  planètes  étaient  renfermées.  L’auréole 
lumineuse,  toujours  comprise  dans  cette  zone,  en  a re\-u  sa  déno- 
mination. 

588.  Je  lie  p.u'lcrai  jioint  ici  de  la  grosseur  ^u  soleil,  ni  de.s 
moyens  que  l’on  a employés  pour  évaluer  sa  densité.  On  ne  peut 
parvenir  à ces  résultats  que  quand  on  connaît  exactement  la  dis 
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lance  du  sok-il  à la  terre,  et  celle  des  autres  corp»  célestes.  Nous 
devons  dune  différer  de  nons  en  occuper,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  vu  cuinmcnt  on  a déterminé  la  parallaxe  dn  soleil  et  les 
vraies  dimensions  des  orbes  planétaires.  Sæ  ^ 

♦ *• 

« »♦.  • 

( 

/*  .,  • NOTE. 

Manière  de  tromper  les  coordonnées  d'une  tache  du  soleif^ 
par  rapport  à trois  axes  fixes  passant  par  le  centre  de 
cet  astre.  Détermination  de  l’équatetir  du  soleil.^  ^ ^ • 

s 

Soient  X , Y les  lieux  coordoiiDces  du  >>oiciI  rapportci's  & deux  aies  6xes^ 
et  rectangulaires  mon^s  par  le  centre  du  la  terre  dans  le  plan  de  l'écliptique, 
l'axe  dus  X étant  supposé  passer  par  l'cqiiinoxe  du  pciotemps.  Si  l'on  nomme  ^ 
r.  la  longitude  du  soleil  rue  de  la  terre,  et  R 1a  distance  do  cet  astre,'  Ou 
aura  . ' - . ^ 

X = RcosL,  VciRsinL.  , 

iS 

Menons  par  le  centre  de  la  terre  un  troisième  axe  perpendiculaire  ^u  plan  de 
l’écliptique;  ce  sera  l'axe  des  Z , et  nous  supposerons  les  Z positifs  dirigés 
vers  lu  pâle  boréal  de  cq  plan.  .Soient  x,  x,  t les  cordOnnues  rccUtngiilaitps 
d'une  i.'iche  du  soleil  rapportée  à ces  axes  à un  iiislaut  donné;  aoiciilde  plus,/ 
au  même  instant,  I la  longitude  gfoccntrbpie  de  la  tache,  ) sa  latitude  géoië  ^ 
eentrique,  et  p la  projection  de  son  rayon  vecteur  sur  lu  plan  de  l'ecUpÜquj^; 
on  aura  év  idem  mont  _ - -«* 

c ■ x = pcot/,  sin  f,  x=:ptangJl. 

Or,sll’on  représente  par  r la  vraie  distance  de  la  tache  au  centre  de  la  terre, 
on  aura  aussi 

. . . 

* w P = rcoêX-,  , , ^ . 

par  conséquent',  en  éliminant  p,  les  valeurs  do  x,  .y,  s deviendront 

x=rcoslcos{,  .r  = r cos  1 siii /,  x^rsinl. 

Cette  forme  de  valeurs  est  souvent  employée  dons  l'astronomie.  Maintenant, 
si  MOUS  appelons  x',  y',  t' les  trois  coordonnées  de  cette  mémo  tache,  rap- 
portées à trois  axes  parallèles  aux  precedents  et  fixes  au  centre  du  soleil , 

nous  aurons , en  general , 

♦ > , 
x'  = x — X,  — Y,  r'=r; 


V et  ai  l’on  suppose  que  lu  surface  du  soleil  soit  sphérique  et  que  son'  rayon 
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soit  r',  on  aura,  entre  les  trois  coordonnées  x’,  y',  s',  la  relation  qui  con- 
vient à la  surface  do  la  sphère,  c’est-à-dire ■ 

- t 

-f-y*-4- s'*  = r”*. 


jr'=:=rcos  j.cos/— -HoosL,  y^rcosisin/  — RsinL,  a'=rslnJl. 


Substituons  maintenant  ees  quantités  dans  l’cquation  de  la  surbee  du  soleil 


et  développons  les  carres,  nous  trouverons 


I»  — uRreos  1 . cos  (L  — = r'*  — H’. 


r'  = Rsinà;  ■‘’ 

‘ . J 

et  si , d'après  cette  relation  , on  élimine  R,  l'équation  à résoudre  deviont- 


, cosJ.  cos  ( L— /)  r».cos*4 

r«— arr'.  : — > -=: , 

sinA  siii'A 


d'où  l’on  tire  pour  r deux  valeurs  , 

cos  i . cos  ( L — / )±  ^ cos«  X cos*  ( L — / ) — cos 


sin  A 


Mais  de  ces  deux  valeurs  il  ne  faut  |:rendre  que  la  plus  petite;  car  Idnqne 
nous  'observons  les  taches,  elles  se  trouvent  toujours  dans  la  partie  de  la 
sphère  du  soleil  qui  est  la  plus  voisine  de  la  terre.  Ou  aura  donc  sitAple"^ 
ment  * 


Les  véritables  Inconnues  du  problème  sont  x’,  r',  *'  ■ pour  les  déterminer,'" 
mcttotis-y  d'abord  à la  place  dex,  y,  t,  X,  Y leurs  valeurs;  elles  devien- 
dront 


t)n  peut  à la  place  de  R substituer  sa  valeur  en  fonction  der':  car,en  nom-  ^ 
mant  A le  demi-diamètre  apparent  du  soleil  vii'de  la  terre  h l'instant  que 
l'on  considère , on  aura  évidemment 


cos  J 


M 


COS(;L — L)— ^cos*<fcos*(L  — /)  — COS*A"|a  ’ • 


sin  A 


]'  ■ ■ 


en  substituant  cette  valeur  do  r dans  les  expressions  générales  dex',  j'',  a', 


et  y mettant  aussi  pour  R sa  valeur 


sin  A 


-,  on  aura  les  coordoniieesx',^',  a' 


exprimées  en  fonction. du  nyon  de  la  surface  du  soleil,  et  des  longitudes  et 
latitudes  observées.  Ainsi,  géométriquement  parlant,  ces  valeurs  seront' 
déterminées.  Mais  pour  pouvoir  les  calculer  numériquement  avec  beaucoup 
d'exactitude,  il  but  encore  leur  faire  subir  une  préparation  qui  introduise 
les  sinus  des  petits  angles  A et  L—  l au  lieu  de  leurs  cosiiina,  et  qui,  de  plus, 
introduise  ces  petits  angles  partout  où  il  y a des  diffërencei  d^ sinus  et  de 
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cosihUb.  Ce»l  à quoi  l'un  [)mvic!K}ra>6n  prenant  tl’aborJ  un  angle  auxiliaire 
^ J Ici  r{u'on  ait 

sin*  ^ =^cos’  >cos*  ( L — l)  cos*  A ; 

cet  angle  ^ sera  toiijoiir»  fort  petit,  car  IVquaiioii  qui  le  detcrmi|ic  peut  être 
mise  sous  la  foruie  suivante;  * * 

sin*  P =co**(L  — /)  — eus*  A — sin*^  cos'(  L — / ), 

QU  bien 

siaj  ^ = sin  (A-t-L  — /)  sin  (A  — L -t-  /)  — iiii*  / cos*  ( L — / ). 


(!utnme  les  angles  A,L  — / et  > sont  toujours  extrêmement  petits,  chacun  des 
termes  de  celle  équation  se  calculera  par  les  Tables  ordinaires  do  logarithmes 
■*avec  une  extrême  exactitude , et  la  racine  carrée  de  leur  différence  donnera 
sin  tpy  et  par  conséquent  avec  une  exactitude  pareille.  l’ar  le  moyen  de 
cette  transfotmalion,  la  valeur  de  r devient  * 


, (*  cos  ) cos  (L  — /)  — sin  p ~\ 

L siTTÂ  J* 

et,  un  la  substituant  dans  t\  api'cs  y avoir  mis  pour  II  sa  valeur 

r ' 

-)Oii  trouve 


^in  A 


cos*  cos  ( L — /)  cos  / — cos  L — cos  X cos  / sin  p ' 


, , r cos*  / c 

L ^ “ sin  A 


C05  ( L — / ) sin  l — sin  L — cos  ).  sin  / *iii  p ' 
sin  A 

cos  (Il — l) — sin^  1 


t i ■ , r COR 

5^  = / 'sin  j I — 


sin  A 


* La  valeur  do  s'  n'a  besoin  d'aucune  outre  préparation  à cause  du  facteur 
très-petit  sin  / qui  la  multiplie  tout  entière.  Il  n'eo  est  pas  ainsi  de  x'  et 
mais  il  est  facile  de  voir  qu'en  mellant  pour  cos*  ) , sa  valeur  i — sin*  i , 
les  termes  indépendants  de  à peuvent  se  transformer  de  manière  è y intro- 
duire les  sinus  du  petit  arc  L ~ /.  On  aura  ainsi,  pour  les 

expressions  suivantes:*' 


, r sin  (L  — - / ) sin  / — sin*  jlcot  (L  — /)  cos  l — cos  i cos  / sin  p' 
I sin  A 

• sin  (L  — /)co8  l — sin*  i cos  (L— /)sinl  — cos  } sin  / tin  p ~ 
sin  A 

COR  Acos  ( — /)  — sin  p ' 


.'  = r'  ,ini  ' 


sin  A 


]■ 


.1  quoi  il  faut  joindre  l'etpiation  auxiliaire 

siii*  / s=  sin  ( 4 |.  Il  — r RÎ?i  ( A ^ L f-  0 ”“  **“*  ^ cos’  ( L — /). 
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Ififc-simple»  et  IrJ't-tymÿlrique*  ilonneront , »Tec  lu  der- 
nièiV exactitude,  lej  Taleim  d»x',  y *',d’apr^«  le»  lon(;itu'de*  ni  Inlltudes 
conclue»  de»  obaerrations.  Quant  au  rayon  /■  de  la  turfaca  du  aoleil,  il 
diaparaltra  da  liiî-mème  de  loa»  le»  ril»iillnt^  calcidé»  reîativament  nu 
eentrc  du  noleil,  de  même  que  celui  de  la  «phèrc  r^leXn  disparaît  üc  tou» 
lu»  résultats  géocenlrlqiies ; c'est  pourquoi  il  faut  le  conserver  en  faetcur 
afin  do  )o  laisser  en  éridence.  On  verra  plu»  loin  que  Ica  obserTntlou» 

• introduita»  dans  nos  formulas  parmetMnt  de  jii|;er  si  ce  rayon  est  constant , 
et  par  conséquent  si  la  surface  du  soleil  est  réellement  sphérique. 

On  pourrait  aisément  déduira  de  no»  formules  let  fongiludftii  latitudefhr 
litfrnfri<ittes , c'est-i-dire  vues  du  centre  du  soleil  : quantité» dont, tes  sstro 
Viornes  font  imJCeéqueiit  usage , tant  pour  le  problème  qui  nous  occupe  qliie 
pour  d'autres  questions  analogues.  En  nommant  et  /'  celle  latitude  et 
oette  longitude,  celle-ci  étont  toqjoiir»  comptée  dans  le  même  sens  qiu- 
la  longitude  géoccntriqiic  & partir  du  même  équinoxe^  C'est-à-dira  du  , 
même  point  de  la  sphère  céleste,  on  aurait  évidemment  ' » 

■»  ■ < * 

J * 9*  * ' f 

lang  I'  = — , tangi’  — 


Vfx’*- 


ce  qui  donnerait  encore 

x'  = r'cos  / cos 


>.  s W 


r'sin  y. 


y'  =r'co8  Vain  T, 

Mais  ces  etproiiiom  ooui  srronl  inutiles  dans  la  recherche  de  lequatenr 
(lu  soleil , et  je  ne  les  ai  apportées  qu'h  cause  des  applications  que  Ton  en 
peut  faire  dans  d'onires  cireonstaneos. 

Revenons  donc  à nos  valeurs  dex',  t\  On  y introduira  les  valeurs 
numériques  des  lonQiliidos  et  latiludes  du  centre  du  soleil  et  de  la  tache 
«lêdnile  des  observations  ; il  ii‘'y  aura , dans  cette  siibslilution , d'autre  atten- 
tion à avoir  que  d'observer  fidèlement  les  Bi0nes  des  sinus  et  cosinus,  et  de 
faire  ensuite  te  calctil  exactement.  Pour  s'assurer  que  Pon  ne  s'est  pos 
trompé,  il  sera  bonde  faire  la  somme  des  trois  carrés  + s'*,  et 

celte  sommé  de\ra  être  égale  è r'*.  On  répétera  ce  calcul  pour  trois  positions 
observées  d'une  même  tache,  cl  l'on^'anra  ainsi  les  coordonné(*s  hélioeen- ’ 
triques  correspondantes,  que  je  rcpn^senlcrai  par  * 


Ces  calculs  faits,  le  reste  n'a  plus  aucune  difficulté. 

En  efiet , par  ces  trois  positions  successives  de  la  tache,  nienoiiit  un  plan! 
ce  sera  le  parallèle  è Téquaieur  solaire  sur  le(|uel  la  tache  se  meut  L'equa 
lion  de  ce  parallèle,  rapportée  an  méu»o  8ysU»me  de  coordonnres  que  la 
tache , sera  nécessairenicnl  de  la  forme 

r — Ax  + U.?'  -H  n , ^ ^ 


^ 4 
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;,A,  B,'Ü  (^tant  trois  cocflicicnts  constants  qui  déterminent  la  poeition  du 
plan  cherché.  Puisque  ce  plan  contient  les  trois  positions  successives  do  la 
tache,  les  coordonnées  de  ces  trois  positions  doivent  y batisfaire;  c'est-à-dire 
que  l’on  doit  avoir 

i'  = \x'  + 

(i)  . ( z"  = Aa-” -4-Iîr''-t-D, 


-D. 


»Ces  trois  conditions  siilfiscnt  pour  déterminer  A,  B,  U;  en  soustrayant  siie- 
cesaivoment  la  secon<le  cl  la  troisième  de  la  première,  U disparaît,  et  il 
vient  I > 


w 


* e 

' .Ê 


( a'-z"  = A(x'- 
I i'-z'"  = A(x'-x'').+-B 


Celles-ci  déterminent  A et  B;  mais  maintenant,  puisque  le  plan  que  nous 
venons  de  inener  est  nn  parallèle  à l’équateur  solaire , cet  équateur,  qui 
passe  par  le  centre  du  soleil , aura  évidemment  son  équation  do  la  forme  * 


>t  . m- 


c = Ax-t-B:r, 


A et  B étant,  a cause  du  parallélisme,  les  mômes  que  nous  venons  de  déter- 
miner. La  position  de  cet  équateur  sera  donc  ainsi  connue  ; et  si  l'on  nomme 
I son  incHnaisoii  sur  l'écliptique,  et  K la  lonijitnde  de  sou  nœud  aussi  anr 
l'écliptiquo  , onanra 


tane  1 = ^ A*  -t-  B* 


UngN  = -^. 


Ces  résultats  étant  connus,  il  c^t  facile  de  trouver  ta  déclintuon  solaire  de 
la  tache.  Par  l’axe  do  l’écliptique  cl  par  l’axe  de  l’équateur  solaire  qui  so 
croisent  tons  deux  au  centre  du  soleil,  menons  un  plan  ECZ,  fig.  riS,  et 
^ soient  CE  cl  CZ  ces  deux  axes  j désignons  maintenant  p.ar  U le  point  où  l’axe 
■'de  l'écliptique  est  rencontré  par  le  parallèle  de  la  tache.  Si  de  ce  point 
‘'nous  menons  une  perpendiculaire  sur  l’axe  de  rotation  <JZ  , la  distance  CQ, 
comprise  entre  le  centre  du  soleil  et  celte  perpendiculaire,  exprimera  la 
distance  du  parallèle  de  la  tache  an  centre  du  soleil  ; et^  en  la  divisant  par 

le  rayon  r' de  la  surface  de  cet  astre,  le  rapport  ^ sera  le  sinus  do  In 

déclinaisoo  de  la  tache,  relativcracnl  à l’oqiiatenr  du  soleil.  Or,  dans  le 
triangle  f.QU,  l’angle  en  C,  formé  par  les  deux  axes  do  l’équateur  solaire  et 
de  l’écliptlqnu,  est  le  môme  que  l’angle  des  deux  plans  qui  leur  sont  res- 
pectivement perpendiculaires;  il  est  donc  égal  h 1,  puisque  nous  avons 
raommé  1 1 inclinaison  de  l’equatcur  solairo  sur  l’écliptique.  Dans  ce  môme 
tt*iaugic,  la  distance  CR  est  aussi  connue  : c’est  la  valeur  de  c dans  l’équn- 
^lon  du  parallèle^  quand  x cl  sont,nuls  ; elle  est,  par  conséquent,  égale 
à D ou  à z'  ~ A x'  — Br'.  D’après  cela,  on  aura  CQ  = D cos  I j et  par 
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• I eoDféqucot,  ai  l'on  nomme'd' U dûclinaiioii  toUire  de  la  tacbe,  on  aurn 
4 telle  czprcMÎon  t^s-aimple. 


tin  d' ^ 


D'fco»  I 


on  aind'= 


<_  (a'~  Ax<-B7') 


cotl. 


|K  ^ Lorsque  A et  B auront  été.délerminéa  par  trois  obserrations  de  la  tache , orr^ 
^urra  calculer  d’autres  coordonnées  r‘»,  r",  s”>  de  ecMe  mtme  tache  par 
^ des  observations  subséquentes  ; et  comme  elles  de^rotit  satisfaire  encore  A 
' V l'équation  du  meme  parallèle, on  aura  pareillement 

D = ^',r— Ax»— 

ün  verra  donc-ti  U valeur  de  D , aiusi  déterminée,  est  ou  n’est  pat  la  même 
que  précédemment,  et,  par  IA,  on  jugera  si  la  Uche  suit  réellement  un 
b même  parallèle  solaire,  ou  si  elle  s’en  écarte  par  l’effet  de  quelque  cause  de 
" -Tariattoila 

Puisque  noua  cunnàissont  la  déclinaison  d’ du  parallèle , son  rayon  tara 
' r ' cos"d';  il  sera  donc  aussi  connu. 

•-  La  corde  de  l’arc  de  ce  parallèle  compris  entre  la  première  observation  et 

la  seconde  a poiir  «tprcsjûqn  ^^x'  — !•''/-(-  (jt'  — ÿ*  )’ -P(  s rf-' s ' )’  ; la 
moitié  de  cette  corde,  iMviséé  par  le  rayon  du  parallèle,' exprime  le  sinus  de’ 
la  moitié  do  l’angle  décrit  paf  la  Uche  entre  les  deux  observatiops.  Ainsi,  eu 
< le  nommant  A',  on  aura  ^ 

i (X* - X* )■  -t-(7 ^ . 

**0  ï ^ » 

J ' Y,'an0le  A'  éèra  bl|n  facile  à calculer  par  colle  fornÿild  Si  l’on  nomme 
a»  jpareillement'\*  l’angle  décrit  entre  la  prcmtàiei observation  et  la  troisième, 
on  aura  do  même 


siA  t_A  4r'*côs*d’ 


Soient  T',T;y_ef  intervàîlés''do  teropéconespoijdanls^conlés  antre  la  pre- 
mière cl  la  seconde  obaervation,  ainsi  qu'entre  la  première  et  la  troisième. 
Si  l’on  nomme  T le  temps  dç  la  jolation  totale,  supposée  uniforme,  les 
tetop*  cUnl  proportionnels  aux  arcs  dëeriu , on  aura 


, AoortT' 

ét  * I » - * 


A'^ 


ou  bieiv 


k 


.Si  la  rotation  est  parfaitement  unifornie , ces  valeurs  dn  T doivent  s’accorder 
exactement;  mais  cela  suppose  aussi  que  les  observations  soient  parfoi' 
tement  exactes,  et  c’est  oë'qoin'V  jamais  lieu.  Il  y aura  donc  genéralomenl 
une  aifféronce  outre  ces  valeurs;  on  prendra  une  moyenne  arithmétique 
entre  oBgs,  et  on  la  regardera  comme  la  valeur  de'T.  Mais,  pour^savoir 

. % t--  '• 


‘ *• 


» ■ c m ^ » 
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ju*qu'.H  quoi  poiul  ccUo tiiturgoiice  est  admissible  ctatlribuubM  aux  erreiua 
des  obserTations,  il  faudra  calculer  les  saleurs  de  T'  el  T'  qn'cllcs  doDoëüI 
roinmc  correspondantes  aux  arcs  A'  el  A*;  puis  , en  comparant  cea-tnter-| 
xalles  à ceux  qui  ont  été  réellement  observes,  on  verra  en  quoi  iU  diflérei 
Dnsiiitc, d’après  le  mouvement  apparent  de  la  taebo,  relativement  an  centre 
du  disque  solaire,  on  pourra  calculer  le  changement  que  l'errenedu  temps 
aurait  dù  produire  sur  les  diflerences  de  déclinaison  ou  d'asceusion  droHe) 
observées  entre  le  centre  de  la  tache  et  celui  du  soleil , et  l’on  jugera  si  ces 
changoinents  sont  assex  faibles  pour  qu'on  puisse  les  attribuer  aux  erreurs 
inévitables  des  observations. 

l’our  ne  laisser  aucjjn  nuage  relativement  à l’emploi  de  ces  formules  , je 
les  appliquerai  à nu  vxcniple,  et  je  choisirai  pour  cela  les  trois  observations 
suivantes  de  Messier,  qui  ont  .drj&  été  calculées  par  Dionis-du-Séjoui>‘, 
au  moyen  d'une  méthode  indirecte  et  excessivement  pénible.  Je  rapporte 
ces  observations  telles  qu'elles  ont  été  faites , eu  mesures  sexagésimales 


ëül 

,er-j 


ftATE 

Je*  ob*«rv«tlun«. 

TB«M  tOLilllB 

apparent 

tiirrtBE'icB 

en  tempit  cotre  te 
pa»s«co  du  premier 
bord  du  eolell 
et  U tache 
«U  ûl  horaire. 

^ otrrÉaBxca 
det4éclinal*oaa. 
entre 

le  bord  boréal 
do  Miell 
el  la  tâcbe.  « 

14  décembre  1777 

>7 .• 

la .r.  . . 

h t // 

11.41.33 
■ 11.35.46 

U. 10.18 

/ w 
1.11,5 

1 .5i  ,5 

0.43,0 

a3.s£ 
ai.  3 

1:ln  supposant  l'obliquité  de  l'écliptique  égaie  à u3<'n7'47*,  à cetT^ 
opoque,  les  éléments  du  lieu  du  suleil  aux  trois  instants  des  observations 
étaient  : ' t ' 
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Coc  erreur  Je  quelque*  iccuiiJe*  sur  ces  ^longitude*  et  sur  l’obliquité  oa 
serait  d'aucune  conséquence,  parce  qu'elle  se  reporterait  également  sur 
les  coordonnées  de  la  tache , do  sorte  que  les  diOTérences  de  ces  coordonnées 
é celles  du  eenlre  du  soleil  resteraient  les  mêmes  : or , c’est  surtout  de  ce* 
diOerences  que  dépend  l'exactitude  des  coordonnées  béliocentriques. 

Maintenant,  je  trouve  qu'aux  trois  instants  des  observations , le  demi- 
diamètre  du  soleil  avait  les  valeur*  suivantes  : 

A'  = iG'  17', 1 1 , 

A*  = 16’ 1 7’,  34, 

A*  = iG’i7*,Ga. 

('es  valeurs  sont  exprimées  en  parties  de  grand  cercle  do  la  sphère  céleste  j 
pour  les  transporter  sur  les  parallèles  où  les  observations  ont  été  faites,  on 
les  divisera  respectivement  par  les  cosinus  des  déclinaisons  correspon- 
ilantes  du  centre  du  snicil , puis  on  les  retranchera  des  dilTércnccs  d’ascen- 
sion droite  observées  cotre  le  bord  antérieur  et  la  tache,  ces  différences 
ayant  été  d’abord  converties  en  arc.  Le  reste  do  la  soustraction  sera  la 
difTcrctice  d'ascension  droite  entre  le  centre  de  la  tacbe  et  celui  du  soleil; 
ces  différences , ajoutées  aux  ascensions  droites  absolues  dit  soleil,  don- 
neront celles  de  la  tache.  On  opérera  de  même  sur  les  différences  de  décli- 
naison; mais,  comme  l’observation  les  donne  immédiatement  en  parties 
de  grands  cercles,  il  faudra  employer  dans  la  soustraction  les  valeurs  de  A', 
A",  A"  sans  aucune  rédaction;  on  aura  ainsi,  pour  les  ascensions  droites 
et  les  déclinaisons  successives  de  la  tache , les  valeurs  suivantes  : 


Dt»ICnATIOH 

dfl 

obMrTAlIOU*. 

»KOITtl 

de 

U tacbe. 

eftcLiiiAtaoM 

de 

It  lacbe. 

ire  observation. 

8.a-i.3a.27,84 

33.34.35,8g 

1“  observation... 

8.35.46.45,57 

33.3t.  1,66 

observation 

g.  |.4i.3o,3o 

33.33.16,38 

Avec  ces  valeurs  cl  la  même  obliquité  33°a7'47'  dont  nous  avons  déjà 
fait  usago , on  pourra,  en  employant  les  formules  de  la  page  7.5,  calculer 
les  longitudes  et  latitudes  géuccntriques  de  la  tache,  c'est-à-dire  les  valeurs 
de  / et  (le  ü dans  les  trois  observations.  On  trouvera  ainsi  : 


T. 


IV. 
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nitioitàTion 

de* 

obf«rtatlon». 

LOaaiTVDB 
féocentrique 
de  la  tache, 
ou  valeori  de  /. 

ticàf 

de  la  loorllude 
da  aolell, 

011  I,  — /. 

LàTITUDI 

do  la  Uebe, 
ou  valeurs  do  )f 
australes.  * 

observation 

•2^  observation 

3°  observation 

8.23.  9.29,151 
8.26.  7.43,592 
9.  0.59.  8,256 

V 

— i4s 19)1^1 
— 9 ïg.Sg"» 
-t-  6.27,744 

t tf 

— 7.26,622 

— 6.41 ,483 

— 4-4’^  >832 

En  substituant  ces  râleurs  et  celles  de  A',  A",  A”  dans  nos  formules,  nous 
aurons  les  eoordonntles  hélioccniriques  de  la  tache  dans  scs  trois  |>osilions 
successires  ; on  trouve  ainsi  : 

r' =-t- r '.0,8890941 09  T "=-t-r '.0,6^887(1498  x”= — r' o,4>  iSSoOiS  ; 

/'  =-*-r '.0,029145944  J'"=-i-r'.o,(36t24'-i838  /'"=-(-r '.0,86471267g; 
s' =— r'.o,45679og25  s "=  — r '.0,408982004  s"=— r '.0,287908420. 

En  substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  du  parallèle  que  décrit  la  tache , 
on  trouve  les  deux  conditions  suivantes  : 

— 0,047808921  = A. 0,260217611  — B.  0,631996894, 

— 0,168882504=  A.  i,3oo65ii27—  B.  0,83.54(16735, 

qui  donnent  pour  A , B,  O,  les  valeurs 

A = — 0,110469584  B =; -1- o,o3o  1(32979  L)  = — )■'. 0,3594-552(38. 

Un  aura  ensuite  la  loneitude  du  noeud  de  l'équateur  solaire  et  son  incli- 
naison sur  l'écliptique  par  les  formules 

„ A 

tan(j  IN  — P , I = ^ A’-t-  B’, 

qui , dans  le  cas  actuel , donnent 

N = 74«>43'4t",  l=60  3t'57'. 

(Jette  valeur  de  N est  la  longitude  du  nœud  aicendanl , c’eat-i-dirc  de  celui 
par  lequel  les  taches  passent  quand  elles  percent  le  plan  de  l’écliptique  en 
montant  vers  le  pAle  boréal.  Cola  est  facile  h voir  d’après  l’équation  de 
l’équateur  solaire,  qui  est  en  général 

Z = Aar  B/  , 


Digiiized  by  Google 


PHYSIQUE. 


563 


car  les  violeurs  précôtlenlos  de  A et  B donnent 

A = — laiifî  1 sin  N,  B == -h  tang  l cos  N . 


En  substituant  dans  Texpression  générale  de  x»  elle  devient 
Z -=^y  tang  I cos  N — x tang  l sin  N. 

Maintenant,  supposons  que  x z appartiennent  à un  point  dont  la  Ion* 
gitude  héliocenlrique  soit  Vj  et  dont  la  distance  au  centre  du  soleil , projetée 
sur  le  plan  de  récliplique,  soit  p;  dans  celte  supposition  on  aura 

x = pcose,  /=psine, 

par  conséquent 

* = planglsin(f'  — N), 


c'est-à-dire  que  z deviendra  positive  quand  la  longitude  v du  point  que  Ton 
considère  commencera  à surpasser  la  longitude  N du  nœud.  Dans  ce  cas  , le 
point  que  l'on  considère  sera  dans  la  partie  bortuilo  de  l'écliptique;  au 
contraire,  si  p est  un  peu  plus  petit  que  N,  z sera  négative  et  le  point  se 
trouvera  dans  la  partie  australe.  Ce  sont  précisément  là  les  caractères  qui 
distinguent  \c  naud  ascendant. 

Les  résultats  précédents  donneront  la  déclinaison  solaire  do  la  tache  par 
la  formule 

-,  Dcosl 

sin  d r= — , 

r 

cl  l'on  trouvera 

d'  =.  — 


La  valeur  de  sind'  étant  négative,  la  déclinaison  est  australe;  c'est  pourquoi 
je  lui  ai  donné  le  signe  négatif.  On  trouvera  de  mémo  les  angles  A', 
décrits  par  la  tache  autour  de  l'axe  de  rotation  , au  moyen  des  formules 


sin*  \ A'  = ^ T-Ti Ï--J7 I 


sin*  Y A' 
qui  donneront 


" 4 1 ” co«’  <r  ’ 


A’  = 4î®i'5i"i  A' = lia®  3g' 3a’. 

Les  intervalles  correspondants  T',  T’,  déduits  des  obsemtions  et  convertis 
en  temps  moyen  , sont 

T'  = ïJa3i>55'43’,  T’ = 81  o»*  a8' 45* , 

ou,  en  réduisant  tout  pii  fr-iclion  décimale  de  jour, 

T'=  = 8j,oaJ7'i. 

36.. 
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l’oui  obtenir  ces  intervalles  cvprlmt's  ainsi  en  temps  moyen,  il  faut  prendre 
d'abord  les  intervalles  de  temps  apparent  qui  sont  donnés  immédiatement 
par  les  observations,  et  les  augmenter  de  -nV?  ^ raison  de  3o*  pour 
a4  heures;  parce  que,  à cette  époque,  le  jour  solaire  vrai  était  plus  long  de 
3o*  que  le  jour  solaire  moyen.  Avec  ces  valeurs , on  ealculera  le  temps  T de  la 
rotation  par  les  formules 


ee  qui  donnera 


36o®.T' 


T = -i5l,o;34 , 


ou  bien 


ou  bien 


„ 36o».T« 

* — Âr~' 

T = 251,6366. 


Ces  résultats  dillérent  d’un  demi  jour;  mais  le  second  mérite  plus  de  con- 
fiance comme  étant  déduit  d'un  plus  grand  are:  ainsi,  pour  en  prendre  la 
moyenne,  il  convient  d'avoir  égard  à cette  circonstance;  à cet  eflet , je  les 
ferai  entrer  dans  le  résultat  moyen , proportionnellement  à l'étendue  des 
ares  A',  A",  c’est-&-dire  dans  le  rapport  de  i & 2 j , on  de  a à 5.  En  multi- 
pliant ainsi  le  premier  par  2/  le  second  par  5,  et  divisant  leur  somme 
par  7,  on  aura  le  temps  moyen  de  lo  rotation  , qui  sera 

T=  251,4756=  2.51  iiI>24'5i''. 


Il  faudra  maintenant  examiner  jusqu'il  quel  |Kiint  ce  résultat  représente  les 
observations:  pour  cela,  on  en  déduira  la  voleur  des  temps  T'  T',  en  le 
mettant  dans  les  formules 


tv-T.a'. 
■ 36o»  ’ 


on  trouTera  ainsi 

T'  = 3j, 04510,  T' = 71,97236. 


Et , en  les  comparant  aux  intervalles  observés  qno  nous  avons  donnés  plus 
haut,  on  verra  que  l’erreur  du  premier  est  -t-ol, 04807  ou  itii/iS",  et  celle 
du  second,  — ol,o5o39  ou  — il>i2'34”.  Examinons  l’cITet  que  ces  erreurs 
peuvent  produire  sur  les  dilTorenccs  d'ascension  droite  et  île  déclinaison 
observées  entre  le  contre  de  la  tache  et  celui  du  soleil.  En  comparant 
d’abord  les  deux  premières  observations,  qui  sont  séparées  l’une  de  l'autre 
par  un  Intervalle  de  trois  jours,  on  voit  que  fa  différence  d'ascension 
droite  a varié  dans  l’intervalle  do  20'  de  temps,  et  la  dilTérenco  de  décli- 
naison a varié  de 73'  de  degré  : ainsi  proportionnellement  pour  ih9'  i3",  la 
première  changerait  de  o", 32 , et  la  seconde  de  i’’,i7,  c'est-è^ire  qu’il 
aurait  suffi  de  se  tromper  de  ces  quantités  sur  la  première  observation , ou 
sur  la  seconde,  ou  en  partie  sur  l'une  cl  en  partie  sur  l’autre,  pour  avoir 
une  orreur  de  1 h g' ■ 3”  sur  la  durée  totale  delà  rotation  de  la  tache  dans 
l'intervalle  des  observations.  En  opérant  de  même  sur  l’intervalle  de  temps 
comprit  entre  la  première  obscwalion  et  la  troisième  , on  trouvera  que 
l’erreur — ih  12' 34’  répond  à une  erreur  de  o',56  en  temps,  sur  la  différence 
d'ascension  droite,  et  è 1’, 29  sur  la  différence  de  déclinaison  observée.  Cos 
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quaolilM  &oiit  Irup  pelites  pour  quo  Ton  puUsc  en  roiHindro,  en  observtnt 
(icft  tache»  dont  il  faut  déterminer  le  centre  par  estimation,  et  dont  les 
contours,  peu  réguliers  et  mal  termines,  éprouvent  souvent  dos  variations 
considérables  d'un  jour  h Pantre.  Les  résultats  auxquels  nous  sommes  par- 
venus peuvent  donc  être  regardés  comme  représentant  bien  les  observations 
dont  nous  sommes  partis,  et  la  petitesse  des  erreurs  qu'ils  supposent  dans 
ce»  observations  prouve  la  bonté  de  ces  dernières.  Si  Pon  {>eut  espérer  do 
pousser  plus  loin  Pcxactiludo,  c'est  en  combinant  un  très-grand  nombre 
d'observations  d'une  môme  tache  ou  do  plusieurs  taches  différentes  par  la 
méthode  des  équations  do  condition. 

En  effet,  pour  donner  encore  ici  un  exemple  de  Papplicatiun  de  cette 
méthode  féconde , supposons  que  Pun  eiU  seulement  deux  autres  obser- 
vations d'iiue  tache  du  soleil , soit  de  la  précédente,  soit  du  toute  autre;  ou 
pourrait  en  déduire  également  les  coordonnées  héliocenlriques  .X,,  s„ 
jr^y  auxquelles  je  mets  les  accents  on  bas,  pour  les  distinguer  de  celles 
dont  nous  venons  de  faire  usage.  Maintenant  Péquaiioii  du  plan  décrit  par 
cotte  tache  parallèlement  h Péquateiir  solaire  serait  nécessairement  de  la 
forme 

s=  Ax-i-  Br  4- U'; 

A et  B seraient  les  mêmes  que  nous  venons  de  déterminer,  mais  D'  serait 
différent,  puisqu'il  dépendrait  de  la  déclinaison  solaire  do  la  tache.  Les 
coordonnées  hélioccntriques  des  deux  positions  observées  devant  satisfaire 
à cette  équation,  on  aurait,  comme  tout  à Pbcurc, 

= Ax^  -t-  Bj,  ■+■  D' , 

= Ax^  -t-  ^ -4-  O'  ; 

par  conséquent,  en  éliminant  D', 

»,  — *,  = A (x,  — xJ  B {j,  —J,). 

Si  le»  valeurs  de  A et  B , que  nous  avoue  trouvées  plus  haut,  élaicut  parfai- 
temont  uiactea,  et  si  les  obsorvatioos  qui  donnent  las  nouvelles  coordon- 
nées hélioccntriques  claiont  parraitement  exactes  aussi , cette  équation  se 
trouverait  satisfaite,  et  la  valeur  numérique  du  premier  membre  se  trou- 
verait précisément  égale  5 celle  du  second  ; mais  cela  ne  saurait  arriver 
ainai  que  par  un  hasard  extraordinaire  et  tout  é fait  invraisemblable.  Ainsi 
l’on  doit  s’attendre,  en  général,  qu’en  vertu  de  toutes  les  causes  d’erreur» 
que  nos  éléments  et  les  observations  comportent , l’équaNon  précédente  ne 
sera  satisfaite  qu’à  très-peu  do  chose  près.  Soient  donc  Â’  et  B'  les  corrcc-. 
lions  que  nos  éléments  comportent,  en  sorte  que  les  vrais  cocflicionis  de 
l'équation  du  plan  de  l'équateur  solaire  soient  A-t-A',  B-t-B'  au  lieu  de  A 
ut  B que  nous  avons  trouvés  d’abord.  En  substituant  ces  valeurs  dans 
l'équatioD  de  condition  préc<mrnlc,  elle  pourra  se  mettre  sous  rette  forme, 

A'  (x, — X,'  -t-  b;  — -V  (x.  - X J — n — J J. 
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Le  Mcood  membre  est  tout  connu  ut  peut  se  réduire  en  nombres.  En  le  ro> 
présentant  par  C>  nous  aurons  simplement 

A' (x,  - X„) -\-W  <jr,  — rJ)  = C. 

C’ait  une  é^otio»  de  condition  entre  les  erreurs  A',  B'  des  deux  éléments  A 
et  B que  nous  arons  adoptés.  Chaque  couple  d’observations  d’une  même 
tache  donnera  une  équation  de  ce  genre , où  A'  et  B'  seront  les  mêmes. 
Quand  on  aura  formé  un  très-grand  nombre  de  ces  équations,  soit  avec  les 
observations  d’une  mémo  tache,  soit  avec  des  observations  de  taches  dilTé- 
rentes,  faites  dans  des  positions  diverses  du  soleil,  de  manière  à donner 
aux  coelEcientsdes  erreurs  des  valeurs  lrès-di(fcrentes , on  combinera  toutes 
ces  équations  par  la  méthode  générale  que  nons  avons  expliquée  plus  haut 
dans  le  texte,  page  507,  et  l’on  obtiendra  ainsi  la  position  de  l’équateur 
solaire  avec  toute  la  précision  que  sa  détermination  comporte- 
Pour  faire  l’application  de  cette  méthode  à un  exemple , Je  choisirai  les 
deux  observations  suivantes  de  Messier , qui  sont  faites  sur  la  même  tache 
que  les  précédentes  : 


bATI 

dM  ObMrffttlOQ*. 

TEMF»  ftoLAtftt 

app«r«ni 

iiirrfcftKNcK 

en  lemp*  eotre  le 
p««»ase  da  premier 
bord  du  »oleil 
et  la  lacbe 
au  ni  horaire 

DirrÉacnce 

des  décUneiaon* 
eslre 

le  bord  boréal 
du  aoleil 
et  la  tache. 

ib  décembre  1577  .... 

h f U 

1 1 .4'i.  10 

/ (V 

23.48 

0.48.  '.J/ 

20.. 57 

En  supposant  toujours  l'obliquité  de  l’écliptique  égale  à •îi'‘ V]' Ifj" , 
comme  dans  les  observations  précédentes,  on  avait  aux  instants  de  ces  ob- 
servations : 


t»AtK 

des  % 

obaerratlons* 

LOIIGITIIDE 

du 

centre  du  soleil 

AACERBlUa  DaoiTC 
du 

t eolre  du  soleil. 

DtCLINAtSOif 

du  centre  do  soleil, 
australe. 

Observation  du  18... 
Observation  du  24*>* 

* 0 ( ,f 

8.26.59.39 
9.  3.  9.30 

» 0 , 1/ 

8.20.43.25.677 
9.  3.26.32,481 

0 t If 

23.25.43,843 
23.25.3i ,o3o 
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A cos  marnes  itiBianis,  io  dcnii-diamôlrc  appanni  du  soloil  avait  pour 
valeurs , 

Le  18.  . . 

Lca4*  . . i6'i7",7i* 

Avec  ce»  valeurs  cl  les  diiïércnccs  des  déclinaisons  et  d'ascension  droite  ob' 
servées  , on  peut  calculer  la  déclinaison  et  Vascension  droite  delà  tache;  on 
trouve  ainsi  : 


OATS 

de.v 

obserTaUon<i. 

A»ct:<i«ios  DkoiTi. 

d« 

l«  laclic 

DÉCI.IMAM05 

de 
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• 0 f V 

0 f y 

Le  18 

8.a6.5o.-j5,437 

23.31.14,433 

I^C  14  • • 

9.  3. i3.3i ,9}i 

■j*3.3o.  io,3io 

Avec  ces  valeurs  et  l'obliquité  .17' 47*)  on  peut  calculer  les  longitudes 
cl  Uliludes  de  la  tache  ; ou  trouvera  ; 
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t n 

— 6.. ^3 ,609 

— n.ai 

9.  2.57.27,728 

2,272 

- 4.23 

Avec  ces  données , ou  peut  calculer  les  roordonnées  liéliocentriqucs  do  la 
tache  pour  ces  deux  positions  ; on  trouvera  ainsi  : 
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et  en  combinant  iaecenivement  cet  Taleurs  et  les  précédeate*  mree  celles  qui 
correspondent  k 11  première  position  de  la  tache,  on  en  tirera  les  quatre 
équations  de  condition  suirantes  , que  je  désignerai  par  les  earactéris- 
tiques  (i),  (□),  (3).  (4): 

(i)  -H  A.'.o,a<)oai76io5  — B'. 0,6319968940=  o, 

(a)  -h  A'. 0, 4450435435  — B'. 0,7777838470  = -t-o, 005079994, 

(3)  A'.i,3oo65iia67  — B'.  0,8354667353= o, 

(4)  H-  A'.  1,65875441 85  — B'.  0,5501409605  = -1-0,01  ia5ao33. 

A'  et  B’  sont  les  erreurs  de  A et  de  B.  On  a employé  pour  ces  coefficients  les 
valeurs 

A = — 0,110469584,  B =-t-o,o3oi6a979, 

que  noua  avens  déterminés  plus  haut  par  trois  observations.  C'est  pour  cela 
que  les  seconds  membres  des  équations  (1)  et  (3)  sont  nuis  ; car  ces  équations 
viennent  des  mêmes  observations  qui  ont  déterminé  A et  B , et  ainsi  elles 
doivent  être  satisfaites  par  leurs  valeurs.  A'  et  B'  sont  supposés  être  additifs 
à A et  à B,  c'est-à-dire  que  les  vraies  valeurs  de  ces  coefficients  seront  A-t-A' 
et  B-i-B'. 

Puisque  nous  avons  quatre  équations  de  condition  et  seulement  deux  in- 
connues, il  faut  combiner  nos  équations  de  la  manière  la  plus  favoralde  à la 
détermination  de  ces  inconnues. 

Je  remarque  d'abord  que  B'  a un  coefficient  presque  égal  dans  les  équa- 
tions (1)  et  (4) , tandis  que  celui  de  A'  est  fort  petit  dans  la  première  et  fort 
grand  dans  la  seconde  : ainsi , en  retranchant  ces  doux  équations  l'une  de 
l'autre , le  coefficient  de  B'  deviendra  fort  petit , et  celui  de  A'  restera  encore 
fort  grand.  Cette  combinaison  sera  donc  propre  à déterminer  A'.  Je  remarque 
que  la  même  chose  arrivera  si  j'sjoute  ensemble  les  équations  (3)  et  (4),  et  que 
je  retranche  de  leur  somme  celle  des  équations  (1)  et  (1)  ; j'aurai  donc  ainsi 
les  deux  équations 

(4)  — (1) A’.  1,398536808-t- B'.  0,081855934  = -1-0,01  ia5ao33, 

(3) -I- (41  — ( ' ) — (2'- • -+- A’.  2,a54 1 44^®®  “i"  • ">“''4  ' 7^45 = -t-OjOo6 ' 7*090  • 

Cette  combiraison  sera  très-propre  à déterminer  A'  exactement  ; mais  elle 
serait  très-peu  propre  à déterminer  B'.  Pour  avoir  cette  denrièro,  j'ajoute  en- 
semble les  équations  (3)  et  (3j , et  do  leur  somme  je  retranche  l'équatieoi  (4)  ; 
j’ai  ainsi 

(*)-l-(3)  — (4) + A'.  0,0869(02.57  — B'.  i,o63tog6ï*  = — 0,006172090. 

Maintenant,  je  traite  ces  trois  équations  précisément  comme  celles  qui  nous 
ont  servi,  page  437  du  tome  l'’’,  pour  déterminer  le  coefficient  de  la  réfrac- 
tion. Je  détermine  d'abord  A' et  U'  par  les  deux  premières  seulement , mais 
je  ne  compte  que  sur  la  valeur  de  A',  a cause  des  petits  coefficients  dont  B'  sç 


Digilized  by  Google 


PHYSIQUE.  S6cf 

trouve  affecté , et  qui,  devenant  diviseurs  de  la  valeur  qu'on  en  tire,i|;ran- 
diasent  considérablement  les  erreurs  dont  les  antres  termes  de  l’équation 
peuvent  être  affectes;  mais,  par  une  raison  contraire,  la  valeur  de  A.'  doit 
être  peu  afTectëe  de  ces  erreurs  ; je  la  substitue  donc  dans  la  troisième  équa- 
tion qui  doit  déterminer  B',  et  j'ai  ainsi  une  valeur  beaucoup  plus  exacte  de 
cette  quantité.  Cest  donc  cette  valeur  qu'il  faut  employer  dans  les  deux  pre- 
mières équations  ; je  l'y  substitue , et  j'en  tire  deux  valeurs  de  A'  qui  no 
s’accordent  plus  tout  è fait  ensemble  ; mais  j'en  prends  la  moyenne,  et  avec 
cette  moyenne  je  calcule  de  nouveau  B'.  Après  deux  approximations  do  ce 
genre  , je  m'arrête  aux  valeurs  suivantes  ; 

A'  = -+-o,oo5i6aa.To,  B' = -t- o,oo6Gaogao  ; 

et,  en  ajoutant  ces  valeurs  è celles  de  A et  de  B que  nous  avons  employées, 
j’en  déduis  les  suivantes  : 

A = — 0,105307080,  B =:  4- 0,036783898, 

qui , étant  déduites  de  l’ensemble  dos  observations , doivent  être  considérées 
comme  plus  exactes. 

Avec  ces  valeurs  et  celles  des  coordonnées  de  la  tache  dans  ses  positions 
soceessives , rien  n’est  plus  facile  que  de  calculer  le  coefficient  constant  I) 
qui  détermine  la  déclinaison  solaire  du  parallèle  décrit  par  la  tache  ; car 
puisqu’on  a , en  général , 

t = Ax-t-By-t-D, 

on  aura 

D = s — Ax  — Bj"; 

et,  en  calculant  suceeisivement  D par  chacune  des  observations,  on  verra  jus- 
qu’à quel  point  elles  s’accordent  pour  donner  à la  tache  une  orbite  plane.  On 
trouve  ainsi  les  valeurs  suivantes,  que  je  désignerai  par  les  numéros  des 
observations  dont  elles  dérivent  : 


a 


VALCtms  DI  0. 

licât 

d«s  ralears  de  D 
•or  la  raoyanoe. 

OfCtLLATIONi 

de  la  décUfialaon 
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autour 
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— r'.  0,003187389 

- ..V 
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- 1.17 
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+ 17.27 
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Ces  écarts  n'oiil  rien  «Jf  régulier,  cl  ils  sont  du  niotlié  i*lus  petits  que  ceux 
que  nous  avons  trouvés  en  calculant  les  obscrxations  du  18  et  du  ?4> 
premières  déterminations.  Par  celte  raison,  nos  dernières  valeurs  paraissent 
préférables  : en  les  employant  et  les  introduisant  dans  les  fonnnlos  données 
plus  haut,  on  trouve  : 

Longitude  du  nœud  ascendant  de  Pcquatcur  so- 
laire   N=  70^44' 44" 

Inclinaison  sur  récliptique 1=  G.ai.S.Î 

Déclinaison  solaire  de  la  tache d’ =. — 3i.a5.  3 uusiraie. 

On  trouve  ensuite  les  arcs  décrits  entre  lu  première  observation  et  les  sui- 
vantes , qui  auront  pour  vuleiirs  ; 

43**  10'  57" 

57.43.  5 

I 1 3 . 1 4 . 'io 

141.29.34. 

Comme  ces  diverses  positions  de  lu  tache,  au  moiiib  telles  que  robser^alioii 
les  donne,  ne  sont  pas  exactement  dans  le  plan  du  parallèlo  , è cause  des  cr 
retira  que  les  observations  comportent,  on  doit  s'attendre  que  ces  different» 
arcs  ne  donneront  pas  exactement  lu  même  durée  pour  la  rotation  entière  i 
il  faut  donc  employer  de  préférence  les  observations  qui , étant  les  plus  éloi- 
gnées, comprennent  le  plus  grand  intervalle , et  peuvent  donner  la  révolu- 
tion entière  plus  exactement.  Nous  prendrons  ainsi  les  arcs  parcourus  entre 
la  première  observation  et  chacune  des  deux  dernières  : ces  arcs  sont 

ii3®i4'3«",  '4'® '■*9'34*  i 

les  intervalles  de  temps  moy^i  qui  y correspondent  sont 

gjoba8“*4f)S  = 8f, 02275,  loJ  I**  1 1"'  55'  = loJ, 04991  • 


La  durée  delà  rotation  déduite  du  premier  arc  est 'i5j,5o53 

» » » du  !>ccond 25j,570o 


En  multipliant  le  premier  résultat  par  8,  le  second  par  10  , et  divisant  la 
somme  par  18,  on  aura  un  résultat  moyen  ^ où  chacun  des  deux  arcs  in- 
flucra  proportionnellement  au  nombre  de  jours  qu'il  comprend  ; on  trouve 
ainsi 

T = 2jJ, 54127. 

Sans  doute  , pour  obtenir  celte  délerminalioii  avec  toute  rexaclitude  dési- 
rable, il  f.»mlrnii  pouvoir  observer  encore  do  plus  longs  intervalles , revoir 
une  môme  tache  après  une  révolution  entière^  ou  combiner  ensemble  un 
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uombrc  tràs-considùrablL'trubsorvalions.  On  a cot  avantage  pour  la  lune  dont 
les  taches  sont  fixes,  et  l'on  peut  avec  succès  employer  la  méthode  précé- 
dente, pour  déterminer  la  position  de  son  équateur.  Cette  méthode  peut  éga- 
lement servir  pour  déterminer  l'équateur  des  planètes  sur  lesquelles  on  peut 
observer  des  taches  constantes  j il  faut  seulement  faire  aux  formules  quelques 
modifications  légères,  pour  les  appliquer  à ce  problème.  Nous  indiquerons 
plus  tard  ces  modifications,  ou  plutôt  elles  se  présenteront  d'clles-mèmes , 
quand  nous  aurons  expliqué  les  lois  des  mouvements  des  planètes;  mais,  dès 
à présent , l'appUeation  que  nous  venons  de  faire  nous  a eonduit  è un  ré- 
sultat utile,  et  nous  a offert  un  exemple  de  l’emploi  des  équations  de  condi- 
tion. On  verra  bientôt  que  les  formules  établies  dans  cette  note  nous  devien- 
dront utiles  dans  beaucoup  d'autres  circonstances  , et  qu’elles  serviront  à 
rendre  claires  et  évidentes  des  déterminations  qu'il  serait  difficile  de  com- 
prendre sans  leur  secours.  ' 
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CHAPITRE  XVI. 

De  rindgalilé  des  jours  et  des  saisons  dans  les 
différents  pays  de  la  terre. 

586.  Revenons  maintenant  sur  la  terre,  et  puisque  la  présence 
du  soleil  a tant  d'influence  sur  scs  productions  , servons-nous  des 
connaissances  que  nous  venons  d’acquérir  pour  l'étudier  sous  ce 
nouveau  rapport.  Comparons  les  divers  aspects  qu'elle  présente  à 
cet  astre,  dans  scs  différentes  positions  : peut-être  celte  compa- 
raison nous  conduira-t-elle  à des  rapprochements  curieux. 

Remarquons  d'abord  que  nous  ne  pouvons  pas  Axer  la  trace  du 
plan  de  l’écliptique  sur  la  surface  terrestre,  comme  nous  y avons 
déjà  marqué  celle  de  l’équateur.  L’équateur  est  perpcndicidaire  à 
l’axe  de  rotation  de  la  sphère  céleste  ; en  tournant  avec  elle,  il  n« 
change  pas  de  position  par  rapport  à la  terre,  qu’il  coupe  toujours 
dans  les  mêmes  points.  L’écliptique,  au  contraire,  est  oblique  à 
l’axe  de  l’équateur  : il  est  fixe  dans  le  ciel , mais  mobile  par  rap- 
port à la  terre  : en  tournant  avec  la  sphère  céleste , il  coupe  néces- 
sairement la  terre  dans  des  points  differents,  et  la  trace  qu’il  y 
forme  est  perpétuellement  variable  (*). 

Cependant  nous  pouvons  fixer  la  limite  de  cette  trace,  et  déter- 
miner la  partie  de  la  terre  où  elle  reste  toujours  comj>risc  pendant 
la  rotation.  F.llc  est  bornée  au  midi  et  au  nord  par  deux  parallèles 
terrestres,  correspondants  aux  tropiques  du  Capricorne  et  du  Can- 
cer.'Si  l’on  conçoit  une  ligne  droite,  menée  du  centre  de  la  terre 
à deux  points  opposés  des  tropiques  célestes,  et  qu’on  fasse  tour- 
ner la  terre  sur  son  axe , cette  droite  restant  fixe , elle  tracera  sur 
la  surface  terrestre  les  deux  parallèles  dont  il  s’agit , et  auxquels 
on  a conservé  les  noms  qui  leur  correspondent  dans  le  ciel.  Tous 


(*)  Od  décrit  ordinairement  la  trace  de  récliptiqiic  tur  Ica  (jlobcs  destinrs 
à l'étude  de  la  Qéocrapbic , et  on  la  fait  passer  par  les  points  où  réquateur 
coupe  le  premier  méridien.  (ÜlllkaQe  a un  très-grand  incoiirciiient  ; rélévc 
peut  croire  qu’en  eflel  la  tiace  de  réclipllqun  est  fisc  ans  points  marques 
sur  le  globe,  taudis  qu’elle  est  rcellcnicnl  variable. 
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les  lieux  qui  y sonl  siluét  ont  un  îles  |ioiuts  îles  tropiques  célestes 
à leur  zénith,  cl  leur  latitude  est  égale  à robliqiiilé  de  l'éclip- 
tique, ou  à 26''’, 07,  en  négligeant  les  décimales  ultérieures.  Ces 
conditions  suffisent  pour  les  reconnaître. 

387.  Le  tro/tique  du  Cancer,  ou  tropique  boréal,  traverse  la 

partie  septentrionale  de  l'Afrique,  sort  au  sud  du  mont  Atlas; 
passe  à Syène  en  Éthiopie,  traverse  la  mer  Rouge,  passe  au  nord 
de  la  Mecque  , entre  dans  l’Inde  au  sud  du  golfe  Persique,  la  tra- 
verse, et  sort  du  continent  par  les  cAtes  de  la  Chine;  de  I),  se 
prolongeant  dans  la  mer  du  Sud  , il  vient  retrouver  rAmcriqiie 
septentrionale  à l'extrémité  australe  de  la  Californie.  Enfin  , il  sort 
dans  le  golfe  du  Mexique,  et  va  se  terminer  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l’Afrique , noh  loin  des  îles  Canaries.  > 

388.  Le  tropique  du  Capricorne , ou  tropique  austral,  coupe  la 
pointe  australe  de  l’Afrique  et  de  l'îlc  de  Madagascar.  Il  traverse 
toute  la  tuer  des  Indes,  jusipi’à  la  Nouvelle-Hollande.  Après  avoir 
quitté  cette  terre,  il  s’étend  sur  la  mer  du  Sud  , dans  toute  sa  lar- 
geur, traverse  l’Amérique  méridionale  au.pays  du  Paraguay,  et  va 
rejoindre  l’Afrique  en  passant  sur  l’Océan.  La  très-grande  partie 
de  ce  tropique  passe  sur  des  mers.  En  général , la  partie  australe  du 
globe  contient  beaucoup  moins  de  terres  abandonnées  par  les  eaux 
que  n’en  contient  la  partie  septentrionale. 

389.  Il  est  encore  utile  pour  la  géographie  physique  de  distin- 
guer sur  la  surface  de  la  terre  deux  petits  cercles  analogues  aux 
cercles  polaires  célestes  Si  l’on  fait  tourner  la  terre  sur  elle-même, 
dans  le  sens  du  mouvement  diurne , l’axe  de  l’écliptique  restant 
fixe  , cet  axe  tracera  sur  sa  surface  les  parallèles  dont  il  s’agit.  Les 
lieux  qui  y sont  situés  ont  un  point  des  cercles  polaires  à leur 
zénith  ; leur  latitude  est  donc  égale  à la  déclinaison  de  ces  cercles  , 
ou  à 73*', g3.  C’est  le  complément  de  l’obliquité  de  l’écliptique  à 
l’équateur. 

390.  Le  cercle  polaire  boréal  ou  arctique  traverse  l’Islande 
dans  l’Océan  septentrional;  il  s’étend  sur  cet  océan  vers  l’est, 
entre  dans  la  Norwége , passe  à l’extrémité  nord  du  golfe  de 
Bothnie,  de  là  traverse  la  Russie  asiatique,  le  détroit  du  Nord; 
et,  après  avoir  passé  sur  des  contrées  inconnues  de  l’Amérique  sep- 
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tontrionale,  franchi  le  détroit  de  Davis,  une  partie  du  Groen- 
land, il  rentre  en  Islande  sur  lui-même. 

591.  Le  cercle  polaire  austral  ou  antarctique  est  défendu  de 
tous  côtes  par  des  glaces  perpétuelles , et  l’on  n’a  pas  pu , jusqu’à 
pri-sent,  en  approcher. 

592.  Généralement,  l’hémisphère  austral  de  la  terre  paraît  plus 
froid  que  l’hémisphère  boré.!!.  La  ceinture  de  glace  qui  environne 
le  pôle  arctique  ne  s’étend  guère  qu’à  lo"'  de  distance  en  latitude; 
celle  du  pôle  antarctique  s’étend  à plus  de  ao*''  ; et  les  énormes 
glaçons  qui  s'en  détachent  voyagent  jusqu'au  65°  grade  et  meme 
jusqu’au  55°,  ce  qui  est  à peu  près  la  latitude  de  Boulogne  et 
d’Abbeville.  La  même  proportion  se  soutient  de  part  et  d’autre 
pour  les  terres  que  les  eaux  ont  abandonnées;  et  des  contrées, 
telles  que  la  Terre-de-Feu  , situées  dans  l’hémisphère  austral , à la 
même  latitude  que  la  France,  y sont  couvertes  de  neiges  éter- 
nelles. Nous  verrons , jdiis  loin  , ce  que  l’on  a pensé  sur  la  cause  de 
cette  différence. 

Les  deux  cercles  polaires  et  les  deux  tropiques  partagent  la  sur- 
face de  la  terre  en  cinq  bandes,  que  l’on  nomme  zones , et  qui  sont 
aussi  distinctes  les  unes  des  autres  par  leur  position  à l’égard  du 
soleil , que  par  la  variété  de  leurs  productions  et  de  leur  tempé- 
rature. 

593.  Pour  bien  saisir  ces  variétés,  suivons  la  marche  du  soleil 
d’un  tropique  à l’autre;  et  comme  la  chaleur  qu’il  répand  ne  dé- 
pend que  de  son  élévation  et  de  la  durée  de  sa  présence,  il  nous 
sufhra,  dans  cette  recherche,  d’avoir  égard  à son  mouvement  en 
déclinaison. 

Le  soleil,  à cause  de  sa  grandeur,  éclaire  à la  fois  plus  de  l.x 
moitié  de  la  terre;  car  on  prouve,  par  les  éclipses  de  lune,  que 
l’ombre  terrestre  a la  forme  d’un  cône  trè-s-allongé.  Mais  les  rayons 
de  ce  cône  se  croisent  sous  un  si  petit  angle,  qu’on  peut  n’en  pas 
tenir  compte  dans  ces  considérations  générales , et  regarder  les 
rayons  solaires  comme  absolument  parallèles.  Alors , si  l’on  con- 
çoit une  ligne  droite , menée  du  centre  de  la  terre  au  centre  du 
soleil , le  plan  perpendictdaire  à cette  droite  séparera , sur  la  sur- 
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face  icrresire,  la  partie  éclairée  <le  la  partie  obscure.  Le  cercle  qui 
forme  cette  limite  s’appelle  \e  cercle  d illumination. 

Supposons  maintenant  le  soleil  au  tropique  austral  enSfJig.  5g. 
Alors  le  rayon  CS  fait  avec  l’équateur  CE  un  angle  de  26*', 07  égal 
à l’obliquité  de  l’écliptique.  Le  cercle  d’illumination  II'  fait,  avec 
le  même  plan,  un  angle  ICE  de  too*’'  — 26*'',07  ou  73‘',g3,  égal  au 
complément  de  cette  obliquité.  Ainsi,  le  parallèle  IP  est  le  cercle 
polaire  arctique;  et  l'P'  est  le  cercle  polaire  antarctique.  Main- 
tenant, si  l’on  fait  tourner  la  terre  autour  de  l’axe  AB  de  l’équa- 
teur, pour  représenter  l’effet  du  mouvement  diurne,  voici  ce  qui 
arrivera  : 

L’équateur  EQ  sera  à moitié  dans  la  lumière  et  à moitié  dans 
l’ombre  : la  dorée  du  jour  y sera  égale  à celle  de  la  nuit. 

Tous  les  points  situés  depuis  le  pôle  boréal  B jusqu'au  cercle 
polaire  arctique  IP  n’auront  pas  de  jour. 

‘ Tous  les  points  situés  depuis  le  pôle  austral  A jusqu’au  cercle  po- 
laire antarctique  l'P'  n’auront  pas  de  nuit. 

Les  parallèles  intermédiaires  entre  ces  deux  extrêmes  auront 
la  nuit  plus  longue  que  le  jour,  ou  le  jour  plus  long  que  la  nuit , 
selon  qu’ils  seront  situés  au  nord  ou  au  midi  de  l’équâteur. 

Enfin,  cette  position  du  soleil  sera  le  solstice  d’hiver  pour  les 
parallèles  du  nord , situés  au  délit  des  tropiques  ; ce  sera  le  solstice 
d’été  pour  ceux  du  midi. 

A mesure  que  le  soleil  s’avance  vers  réquateur,_/fg-.  60,  le  cercle 
d’illumination  II'  s’avance  vers  les  pôles  : il  abandonne  un  peu  le 
cercle  polaire  austral  V p',  dont  une  partie  se  trouve  plongée  dans 
l’ombre;  il  découvre,  au  contraire,  le  cercle  polaire  boréal  P/.», 
qui  commence  à apercevoir  le  soleil.  Par  l’effet  de  ce  changement, 
les  jours  croissent  pour  les  peuples  du  Nord,  ils  diminuent  pour 
ceux  du  Midi. 

Généralement  le  parallèle  boréal  qui  commence  à voir  le  jour,  a 
sa  distance  polaire  égale  it  la  déclinaison  du  bord  supérieur  du 
soleil , c’est-à-dire  à la  déclinaison  du  centre  , moins  le  derai-dia- 
mètre  apparent  ; et  le  parallèle  austral  qui  commence  à voir  la 
nuit , u sa  distance  polaire  égale  à celle  du  centre  du  soleil , plus  le 
demi-diamètre  apparent.  Il  est  évident  qn’il  faut  enqdoyer  ici  la 
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déclinaison  a]iparente,  c’est-à-dire  affectée  de  la  réfraction  , moins 
la  parallaxe  à l'horizoD. 

Parvenu  dans  le  plan  de  l’équateur,  fig.  6i , le  soleil  éclaire  la 
terre  d'un  pAlc  à l'autre,  et  les  joiii-s  sont  partout  égaux  aux  nuits: 
c’est  l'instant  de  l'équinoxe. 

Bientôt  cet  astre,  en  s’avançant  vers  le  tropique  boréal,  aban- 
donne tout  à fait  le  pôle  austral  , qui  se  trouve  plongé  dans 
l’ombre  ; il  éclaire  entièrement  le  pôle  boréal  : alors  celui-ci  a des 
jours  sans  nuits,  et  l’autre  des  nuits  sans  jours:  l'égalité  se  main- 
tient constamment  ù l’équateur,  fig.  62. 

Cet  état  progressif  continue  jusqu’à  ce  que  le  soleil  arrive  au 
tmpique  boréal,  Jig.  G3. 

Alors  tous  les  points  situés  depuis  le  pôle  boréal  jusqu’au  cercle 
polaire  arctique  ont  des  jours  sans  nuits. 

Tous  les  points  siluc's  depuis  le  pôle  austral  jusqu’au  cercle  po- 
laire antarctique  ont  des  nuits  sans  jours. 

Les  parallèles  intermédiaires  ont  le  jour  plus  long  que  la  nuit, 
ou  la  nuit  plus  longue  que  le  jour,  selon  qu’ils  sont  situés  au  nord 
ou  au  midi  de  l’équateur,  qui  conserve  toujours  l’égalité. 

C’est  l’instant  du  solstice  d'été  pour  les  parallèles  du  nord  si- 
tués au  delà  du  tropique  ; c’est  le  solstice  d’hiver  pour  ceux  du 
midi. 

Ces  phénomènes  sont  opposés  à ceux  que  présente  la  position 
du  soleil , dans  le  tropique  austral.  En  revenant  vers  ce  tro- 
pique, les  mêmes  apparences  se  reproduisent  en  sens  contraire, 
par  les  mêmes  degrés  (*). 


(*)  Il  est  facile  de  calculer,  en  tjénéral , la  durée  du  jour  et  colle  de  la  nuit 
dans  un  lieu  quelconque  de  la  terre  et  pour  un  instant  quelconque  de  l’an- 
née, quand  on  connaît  la  latitude  du  lieu  et  la  déclinaison  du  soleil.  En 
ciTct,  considérons  le  triangle  sphérique  formé  par  trois  rayons  visuels  menés 
de  l'observateur  ou  zénith  à l'astre  et  au  pèle,  & l’instant  où  l’astre  parait 
sur  l'iiorison.  Dans  ce  triangle,  ort  connaît  les  trois  cètés,  savoir:  la  dis- 
tance du  pèle  au  zénith,  que  je  nomme  D;  la  distance  polaire  de  l’astre,  que 
je  nomme  A;  enfin  la  distance  de  l’astre  au  zénith  à l’instant  où  il  so  lève, 
distance  que  je  nommerai  Z , et  qui  est  égale  ù toozv  -i-  réfraction  — paral- 
laxe. Avec  ces  données,  on  peut  calculer  l'angle  horaire  P,  opposé  au 
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La  zone  comprise  entre  les  deux  tropiques  a toujours  le  soleil 
presque  à plomb.  La  chaleur  y est  excessive,  et  c'est  pour  cela 
qu’on  la  nomme  zone  torride , c’est-à-dire  brûlée.  C’est  là  que  la 
nature  déploie  toutes  ses  richesses  ; les  animaux , les  plantes,  et 
meme  les  substances  inorganiques , y sont  doues  des  plus  vives 
couleurs.  On  y trouve  les  fruits  les  plus  savoureux. 

Au  contraire,  les  régions  comprises  deptiis  les  pôles  jusqu’aux 
cercles  polaires  ne  voient  jamais  le  soleil  que  sous  une  très- 
grande  obliquité.  Elles  ont  de  longs  intervalles  de  jours  et  de 
nuits , et , sous  le  pôle , il  n’y  a dans  l'année  qu’un  jour  et  une  nuit 
de  six  mois.  Le  froid  est  excessif  dans  ces  contrées  ; elles  sont  sté- 
riles et  presque  inhabitables , même  du  côté  du  pôle  boréal.  On 
les  nomme  les  zones  glaciales. 

Les  pays,  tels  que  notre  Europe,  intermédiaires  entre  les  tro- 


cèt«  Z,  au  moyen  de  la  formule 


•J  (Z  -(-  a — Lt)  sin  1 (Z  -♦-  L)  — Âj 
sin  a sin  O 


L’angle  P,  réduit  en  temps,  fora  connaître  le  temps  qui  s'écoule  depuis 
l’instant  du  lever  do  l’astre  jusqu'à  son  passage  an  méridien.  C’est  la  moitié 
du  temps  que  l’astre  reste  au-dessus  de  l'horizon  ; par  cotte  raison , cet 
arc  P est  appelé,  en  astronomie  , l’arc  semi-diurne. 

En  mettant,  dans  cette  formule,  pour  Z,  A et  D leurs  valeurs,  on  trou- 
vera la  valeur  de  P,  et,  par  conséquent,  la  durée  du  jour  solaire  dans  le  lieu 
et  pour  l'époque  que  l'on  aura  considérée.  On  trouverait,  par  la  même  for- 
mule, l'arc  semi-diurne  d'un  astre  quelconque. 

Le  même  triangle  sphérique  que  nous  venons  d’employer  peut  servir  en- 
core à déterminer  le  point  du  l'horizon  où  le  soleil  se  lève  et  se  couche  chaque 
jour  dans  un  lieu  donné  ; car,  puisque  l'effet  de  la  léfractiou  et  de  la  paral- 
laxe se  porte  tout  entier  dans  les  verticaux,  l'angle  formé  au  zénith,  entre 
le  plan  du  méridien  et  le  vertical  de  l'astre , à l’instant  où  il  se  lève,  est  pré- 
cisément l’azimut  du  point  de  l'horizon  où  il  semble  se  lever.  Soit  dons  A 
cet  azimut,  compté  du  nord  ; il  est  opposé  au  cAté  A dans  notre  triangle i 
ainsi  on  aura 


sin  t A 


=v/‘? 


^»in  j (A  — P)  sin  |(A  — Z) 


sin  Z sin  U 


Le  complément  de  Tanglc 
T.  IV, 


A «'appelle  VampUtude  orlive  de  l'astre , quand  oii 


3? 


V 
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piques  el  les  cercles  polaires , ne  recevant  jamais  le  soleil  suus  une 
trop  jurande  , ni  sous  une  trop  petite  obliquité  , et  n'étant  point 
exposés  à de  longues  alternatives  de  jour  et  de  nuit , conservent 
une  température  moyenne , qui  leur  a mérité  le  nom  de  zona 
tempérées. 

304.  II  existe  , toutefois  , plusieurs  causes  qui  tendent  à dimi- 
nuer la  longue  obscurité  des  régions  polaires.  D’abord  la  plus  pe- 
tite portion  visible  du  disque  du  soleil  sulBt  pour  répandre  le  jour. 
Ainsi  le  jour  commence  lorsque  le  centre  du  disque  du  soleil  est 
encore  abaisse  sous  l'horizon  de  o*',2<),  c’est-à-dire  d'une  quan- 
tité presque  égale  à son  demi-diamètre.  Cette  circonstance  ajoute 
plusieurs  jours  au  temps  oix  le  soleil  est  visible,  sous  les  cercles 
polaires.  Les  réfractions  augmentent  encore  cet  effet,  et  d'autant 
plus  qu’elles  sont  considérables  dans  ces  pays  glacé»,  où  l’air  se 
trouve  condensé  par  le  froid.  Une  autre  cause  doit  les  acevoître  en- 
core , c’est  la  congélation  ]>rcst|ue  habituelle  de  la  surface  du  sol , 
qui  rend  le  décroissement  de  la  densité  de  l’air  très- rapide  à de 
petites  hauteurs.  Ces  circonstances  réunies  doivent  souvent  pro- 
duire des  réfractions  extraordinaires  qui  rendent  le  soleil  visible 
beaucoup  plus  tôt.  C’est  ce  qu’observèrent,  en  iSg^,  trois  Hollan- 
dais qui , s’étant  avancés  jusqu’au  84'  grade  de  latitude  boréale. 


le  compte  vers  le  levant;  et  Vamplitude  oecase , quand  on  le  compte  vora  Ir 
couchant.  Ce  sont  les  distances  du  lever  et  du  coucher  de  Tastre  aux  points 
d'est  et  d'ouest. 

On  pourrait  trouver  encore  une  expression  plus  simple  de  Tazimut  A en 
considérant  le  triangle  sphérique  rectangle  formé  par  les  trois  rayons  visuels 
menés  à l'astre,  au  pôle  et  au  point  nord  de  la  méridienne , à Tinstant  mAme 
où  l'astre  parait  sur  l'horizon.  Car,  dans  ce  triangle,  la  distance  polaire 
.'ipparcmto  A' sera  l'hypoténuse;  et  razimut  A,  ou  l'arc  de  l'horizon  qui  le 
mesure,  sera  un  des  rôles  de  l'angle  droit  ; on  aura  donc  ainsi 


cos  Â =r 


cos  A' 
sin  D 


Mats,  pour  employer  celle  expression  , il  faudrait  corriger  la  distance  polaire 
vraie  A de  Veffel  que  produisent  sur  elle  la  réfraction  et  la  parallaxe,  alin 
d'obtenir  la  valeur  dr  A*;  dr  sorte  que  le  calcul  par  l'autre  formule  devient 
('iicorr  plus  simple. 
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se  trouvèrent  pris  par  les  glaces,  et  furent  forces  de  passer  l’hiver 
à la  Nouvelle-Zemble.  Après  trois  mois  d’une  nuit  continuelle,  le 
froid  étant  devenu  terrible,  le  soleil  reparut  un  instant,  à piidi , 
sur  l’horizon  quatorze  jours  plus  tôt  qu’ils  ne  l’attendaient  à eetle 
latitude,  et  il  continua  , depuis  cette  époque,  à s’élever  <le  plus  en 
plus;  relation  qui,  si  elle  est  véritable,  suppose  une  réi’ractioii 
considérable  et  pour  le  moins  égale  à 

Le  crépuscule , plus  long  dans  ces  contrées  que  dans  les  nôtres , 
y maintient  encore  une  faible  lueur,  qui  les  garantit  d’une  obscu- 
rité totale.  Pour  concevoir  cet  effet,  il  faut  savoir  que  le  crépus- 
cule ne  cesse  d’étre  sensible  que  quand  le  soleil  est  abaissé  sous 
l’horizon  d’environ  20".  On  estime  cette  limite  par  expérience,  en 
observant  le  temps  qui  s’écoule  depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu  a 
l'instant  où  l'on  peut  voir  les  petites  étoiles  ù la  vue  simple.  Si 
donc  un  mène  un  plan  parallèle  à l’horizon  , et  qui  passe  ù 20*''  au- 
dessous  du  centre  de  la  terre,  le  crépuscule  sera  sensible  jusqu’à 
ce  que  le  bord  supérieur  du  soleil  ait  atteint  ce  plan.  Supposons- 
nous  maintenant  placés  au  pôle  boréal,  désigné  par  64  ; 

nous  avons  l’équateur  à l’horizon  : le  soleil  restera  visible  tant  que 
son  bord  supérieur,  élevé  par  la  réfraction  moins  la  parallaxe , sera 
au-dessus  de  ce  plan  ; nous  le  perdrons  de  vue  quand  il  passera 
uu-dessons  : mais  le  crépuscule  nous  éclairera  encore,  tant  que 
cet  abaissement  sera  moindre  que  20*'.  Or  le  plus  grand  abaisse- 
ment du  soleil  a lieu  quand  cet  astre  arrive  au  tropique  austral , 
éloigné  de  26*',o'j  del’équatenr.  Ainsi,  en  comptant  seulement  t*',  i 
pour  la  demi-diamètre  du  soleil , plus  la  réfraction  moins  la  pa- 
rallaxe à l’horizon  , il  n’y  aura  d'obscuiité  totale  au  pôle  que  dans 
le  temps  employé  par  le  soleil  pour  parcourir  2f)"',0'j — 20''' — i"',  1 
ou  environ  5*'  avant  et  après  le  solstice,  ce  qui  fait  seulement  70 
jours,  au  lieu  des  six  mois  de  nuit  qui  auraient  eu  lien  sans  cette 
circonstance.  Cette  durée  sera  beaucoup  moindre  si , au  lien  de 
nous  supposer  au  pôle , nous  nous  plaçons  sur  quelque  parallèle 
plus  rapproché  du  cercle  polaire , et  sur  lequel  les  hommes  puissent 
habiter  (*). 


Prenons  pour  esemple  un  paraltelo  boréal.  Soit  O sa  distance  ou  pOlu 


37. 
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39».  De  plus,  lorstpie  la  hinc  passe  au  nord  île  l’équateur,  elle 
tourne  constamment  autour  du  pôle,  et  les  habitants  des  régions 
polaij;es  l’aperçoivent  toujours  sur  l’horizon , comme  ils  voient 
toujours  le  soleil  quand  il  s’approche  du  tropique  boréal. 

Enfin , un  grand  nombre  de  météores  ignés,  tels  que  des  aurores 
boréales  et  des  globes  de  feu  très- fréquents,  jettent  encore  quelques 
lueurs  sur  ces  contrées  sauvages. 


boréal  <1b  l’éq.iateur.  .S’il  n’y  arait  ni  réfraction  ni  parallaxe,  ce  parallèle 
commencerait  à être  éclairé  quand  la  déclinalaon  o du  soleil  ,auppoaée aus- 
trale, diminuée  de  son  demi-diamètre  apparent  d,  épierait  la  distança  O 
du  pèle  au  zénith  , c'est-à-dire  quand  on  aurait 


d'où  l’on  tire 


H = S — d, 


et  il  llnirait  d'ètre  éclairé  quand  le  soleil  reprendrait  cette  même  déclinai- 
son. En  cherchant  dans  les  Tables  du  soleil  les  deux  époques  de  ce  pheno- 
mèue,  et  prenant  leur  diflcrcnce,  on  aurait  le  temps  de  l’année  pendant 
lequel  oe  parallèle  se  troure  éclairé.  Le  complément  de  cette  quantités  la 
durée  d’une  année  tropique  donnerait  le  temps  pendant  lequel  le  parallèle  se 
troure  plon0é  dans  la  nuit. 

Mais  à cause  de  la  réfraction  et  de  la  parallaxe,  il  faudra  employer,  nu  lieu 
de  S,  la  déclinaison  apparente  d — réfraction -t-paralloxej  ce  qui  donnera 

D = J — d—  réfraction -i- parallaxe, 

par  conséquent 

O = D -t- d réfracli  in  — parallaxe. 

Enfin , si  l’on  rmit  tenir  compte  aussi  du  crépuscule,  il  fandra  encore  mettre 
S — aof'  au  lieu  de  S dans  l’équation  précédente,  et  l'époque  à laquelle  la  lu- 
mière du  crépuscule  commencera  à de\enir  sensible  à midi  serait  donnée 
par  l'équation 

D = o'  — d — 2o*r  — réfraction -t-  parallaxe  , 

par  conséquent 

o = D-(-d-(-aotr-(- refraction  — parallaxe 

La  réfraction  augmente  donc  la  valeur  de  d,  pour  laquelle  la  nuit  finit  elle 
jour  commence;  elle  accroît  donc  la  duree  du  temps  pendant  lequel  le  p-v- 
rallèle  se  trouve  éclairé,  crépuscule  augmente  encore  cet  effet,  en  ajoutant 
josr  à cette  déclinaison- 

Dans  tous  ces  calculs,  la  réfr-vetion  et  la  parallaxe  doivent  être  prises  l'une 

/ 
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590.  Puisque  j'ai  coniinencé  à parler  du  crépuscule  , il  ne  sera 
]>as  hors  de  propos  de  donner  quelques  détails  sur  ce  sujet  (*). 
Soit  O,  fi^.  65,  l’observateur  placé  sur  la  terre,  et  considéré 
comme  étant  au  centre  de  la  sphère  céleste  ; soient  ABH  l'horizon, 
EQ  l'équateur,  HEH'  le  méridien,  et  A'B'C'  le  cercle  crépuscu- 
laire , abaissé  sous  l'horizon  de  20'''.  Le  crépu.scule  ne  cessera  que 
(|uand  le  soleil  aura  atteint  cette  limite;  mais  il  ne  l’atteindra  pas 
toujours  dans  le  même  temps.  En  effet,  en  faisant  abstraction  des 
inégalités  de  son  mouvement  propre,  qui  sont  ici  de.jreu  d’impor- 
tance, cet  astre  décrit  le  meme  nombre  de  degrés  en  temps  égal, 
sur  quelque  parallèle  qu’il  se  trouve.  Or  les  arcs  AA',  BB',  CC' 
contiennent  des  nombres  de  degrt’s  différents;  d’abord  parce  qu’ils 
sont  inégaux  en  longueurs,  et  en  second  lieu  parce  (jne  les  lon- 
gueurs des  degrés  y sont  inégales.  Ces  deux  causes  se  contrarient 
mutuellement  : en  effet , si  l’on  considère  un  parallèle  austral  situé 
très-|)rès  de  l’équateur,  il  est  facile  de  voir  que  l’accroissement  de 
la  déclinaison  australe  tend  d’abord  à diminuer  la  longueur  de 
l’arc  AA';  car  le  parallèle  devenant  austral,  les  plans  de  l’horizon 
et  du  cercle  crépusculaire  le  coupent  plus  près  de  son  centre  que 
s'il  était  boréal.  L’arc  AA'  intercepté  par  ces  plans  leur  devient 
moins  oblique,  et  comme  leur  plus  courte  distance  est  toujours  la 
même,  la  longueur  des  arcs  interceptés  diminue  avec  leur  obli- 
quité. Mais,  d’un  autre  côté,  à mesure  que  la  déclinaison  aug- 
mente , le  rayon  du  parallèle  diminue , et  le  nombre  de  degrés  de- 
vient plus  grand  sur  la  même  longueur.  On  sent  donc  qu’il  doit 
exister  un  parallèle  sur  lequel  la  compensation  se  fait  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  ; c’est  lui  (|iii  donne  le  plus  court  crépuscule. 


et  l’autre  à l’horizon  ; mais  la  râleur  de  la  première,  variant  arec  la  tem- 
pérature et  la  pression  atmosphérique , peut  accélérer  ou  rcItnJer  l'cpoque 
il  laquelle  le  parallèle  commence  è revoir  la  lumière. 

(*}  J’ai  parlé,  avec  plus  de  détail  , des  phénomènoB  crépusculaires  dans  le 
chapitre  VIII  du  tomel*',  page  3oq;  néanmoins  j'ai  cru  devoir  conserver  ici 
le  peu  que  j'en  avais  dit  dans  l'édition  précédente  , tant  comme  complément 
ilu  chapitre  cité  que  pour  montrer  ce  que  des  notions  plus  eiaotcs  de  la 
constitution  de  l’atmosphère  ont  pu  ajouter  .’i  la  théorie,  ainsi  qu'à  l'appré- 
ciation des  phénomènes. 
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Le  calcul  fait  vuir  que,  pour  Paris,  ce  parallèle  est  situé  un  peu  au 
delà  de  l’équateur,  à de  déclinaison  australe.  Lorsque  le  soleil 
se  trouve  sur  ce  parallèle,  le  crépuscule  est,  à Paris,  de  0^,0743 
(i'*47"'  sex.).  Cette  durée  varie  pour  les  différents  lieux.  Mais  le 
plus  court  de  tous  les  crépuscules  possibles  a lieu  à l’équateur  au 
temps  de  l’équinoxe;  il  est  de  oi,o5o  (i'*  Le  plus  long  cré- 
puscule, au  contraire,  a lieu  au  solstice  d’été,  pour  tous  les  pays 
de  la  terre  qui  ont  la  sphère  oblique,  c’est-à-dire  pour  lesquels 
l’axe  de  l’étpiateur  est  incliné  à l’horizon  ; à Paris,  sa  durée  est  de 
o*,i  io4  (2*‘39"'). 

Je  ne  puis  donner  ici  la  démonstration  de  ces  résultats  qui 
supposent  l’usage  du  l’analyse  infinitésimale  ; d’ailleurs  tous  les 
problèmes  que  l’on  peut  se  proposer  sur  la  durée  du  crépuscule 
sont  dépuré  curiosité,  et  ne  sont  susceptibles  d’aucune  exacti- 
tude. Sa  durée  même,  élément  principal  de  ces  calculs,  n’est 
qu’une  évaluation  arbitraire  que  chacun  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer, selon  la  force  de  sa  vue.  Enfin  les  variations  de  température 
et  de  pression  atmosphérique,  en  condensant  ou  en  dilatant  l’at- 
mosphère, y apportent  de  très-grandes  variations,  qui  deviennent 
même  sensibles  dans  l’intervalle  d’un  jour;  car  généralement  le 
crépuscule  du  soir  est  plus  long  que  le  crépuscule  du  matin.  Par 
toutes  ces  raisons,  on  doit  peu  regretter  que  nous  ne  soyons  p>as 
entrés  dans  de  plus  grands  détails  sur  ce  sujet. 

597.  Les  observations  du  crépuscule  font  connaître  la  hauteur 
de  l’atmosphère,  ou  plutôt  celle  des  particules  d’air  dont  la  densité 
est  encore  assez  grande  pour  nous  renvoyer  une  lumière  sensible. 
En  effet,  soient  C,  Jig.  (i6,  le  centre  de  la  terre,  O l’observateur 
placé  à sa  surface , et  SH  la  direction  des  rayons  solaires  à la  fin  du 
crépuscule,  c’est-à-dire  lorsque  l’angle  S'CH',  qu’ils  forment  avec 
l'horizon,  est  de  j.of.  Alors,  les  dernières  molécules  de  l’atmo- 
sphère qui  nous  renvoient  la  lumière,  sont  à l’horizon  en  H;  et 
le  rayon  lumineux  SH,  qui  les  éclaire , est  tangent  à 1a  terre.  Ainsi, 
en  menant  le  rayon  CO'  et  la  s<'cante  CH,  l’angle  O'CO,  égal  à 
1res  ',  sera  de  20“',  et  HCO  sera  de  lo'"'.  Or,  si  l'on  cherche  dans 
les  Tables  lrigunumétri(|ues  la  sécante  de  io*%  on  la  trouve  égale 
à 1,01,  le  rayon  étant  pris  pour  unité.  La  flèche  OH  est  donc 
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égale  à la  lentiéiiie  pai  lie  du  rayon  terreslie  , ou  « • j i 

en  prenant  simplement  bouuooo  de  mètres  pour  la  li.  . . , 

. . • 1 , , „ . . «ver,  ni  les 

rayon.  Ainsi , les  couches  suiicrieures  de  1 atmosphère  s.  , 

•JC  . V,  . . . 

au  moins  de  ooooo  métrés.  Comme  les  observations  sur  It 

ce  résultat  rejiose  ne  comportent  pas  une  grande  exactituîSt 
ne  peut  le  regarder  que  comme  une  limite.  C’est  pour  cela  q 
j'ai  négligé  les  fractions  dans  le  calcul,  et,  par  la  même  raison  , je 
n'ai  point  eu  égard  aux  réfractions  atmosphériques,  qui  cepen- 
dant influent  sur  la  durée  du  crépuscule,  et  le  prolongent  de 
ijnelques  instants. 

.■5911.  Au  reste  , ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  limites  du 
crépuscule  n’est  applicable  qu’aux  plaines  ; il  parait  que  sur  le 
sommet  des  hautes  montagnes , la  clarté  réfléchie  par  r.itmosphère 
est  beaucoup  plus  longtemps  sensible:  non  pas,  a la  vérité,  qu’elle 
vienne  des  couches  iiiénies  où  l’on  est  placé,  car  leur  densité  est, 
au  contraire,  très-faible  .à  ces  hauteurs  ; mais  elle  est  réfléchie  par 
la  masse  d’air,  épaisse  et  profonde,  qui  borde  l’horizon  de  toutes 
parts.  Pendant  plusieurs  nuits  que  Saussure  passa  sur  une  mon- 
tagne des  Alpes,  qui  a 3435  mètres  de  hauteur,  et  que  l’on  nomme 
le  Cnl  du  Géant,  il  vit  tout  le  contour  de  l'Iiorizon  ceint  d’une 
lueur  pâle,  mais  distincte,  qui  durait  depuis  le  coucher  justiii’au 
lever  du  soleil , quoique  cet  astre,  au  milieu  de  la  nuit,  se  trouv.il 
abaissé  bien  au-dessous  des  limites  ordinaires  du  crépuscule  , puis- 
qu'il se  trouvait  alors  à plus  de  So*’’  sous  l’horizon.  M.  de  Hum- 
boldt  a observé  une  lueur  semblable  du  haut  du  volcan  d’Antisana. 


On  a supposé  que  ce  phénomène  était  produit  par  des  vapeurs 
phosplioriques  répandues  dans  l’air;  mais  dans  le  travail  sur  les 
réfractions  extraordinaires,  dont  j’ai  parlé  dans  le  premier  livre, 
j’ai  prouvé,  par  le  calcul,  qu’un  décroissement  de  densité  de 
l'air,  uu  peu  plus  rapide  que  celui  (|ui  a lieu  ordinairement  dans 
les  couches  inférieures  de  l'atmosphère , sufflt  pour  produire  cet 
effet , et  pourrait  même  ramener  ainsi  jusqu'à  l’observateur,  placé 
sur  le  sommet  d’une  montagne,  la  lumière  réfléchie  de  l'hémi- 
sphère opposé  du  ciel.  Nous  remarquerons  plus  loin  un  phéno- 
niènc  analogue  |irodiiit  par  la  même  cause  dans  les  éclipses  de 
lune. 
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CHAPITRE  XVll  n. 

De  la  température  de  la  terre. 

599.  Quand  on  réfléchit  sur  la  diversité  des  êtres  qui  peuplent 
notre  globe  terrestre,  et  sur  la  multitude  des  végétaux  qui  y croissent, 
on  est  étonné  que  ces  modifications  infinies  puissent  être,  sinon 
produites  originairement,  du  moins  perpétuées  et  maintenues  pos- 
sibles dans  leurs  conditions  d’existence,  par  la  seule  différence  de 
la  température  dans  les  divers  lieux.  Aussi  les  physiciens  se  sont- 
ils  beaucoup  attachés  à étudier  urre  cause  aussi  étendue  et  aussi 
générale. 

On  ne  fait  d'abord  aucun  doute  que  le  soleil  ne  soit  la  source  de 
cette  chaleur  qui  féconde  la  terre  ; cependant  quelques  phénomènes 
semblent  indiquer  au  premier  coup  d’oeil  que  notre  globe  a aussi 
une  chaleur  propre , et  indépendante  de  la  présence  du  soleil.  On 
sait  que  la  température  se  maintient  constamment  la  même  dans  les 


(*}  Dopuia  que  ce  ebepitre  a été  public,  le  pcrrcctionnement  des  instru- 
ments de  physique,  le  zèle  des  vuTageiirs  etdcs  ozpérimentatcurs  séilcntaires, 
surtout  les  perfections  opérées  en  beaucoup  de  points  de  la  surface  tenea- 
tre  pour  l'établissement  des  puits  artésiens,  ont  considérablement  accru  nos 
connaissances  sur  l'etat  de  la  température  moyenne  de  la  terre  près  de  cette 
surface,  et  sur  l'accroissenient  général  qui  s'y  manifeste  è mesure  qu'on  la 
sonde  plus  profondément.  De  là  sont  nées  deux  théories  principales  que  je 
puis  seulement  indiquer,  ainsi  que  les  faits  de  détail  snr  lesquels  elles  s'ap- 
puient. Je  renverrai  pour  cela  à la  collection  des  Annales  de  Chimie  et  de 
Phrsique,  par  MM.  Arago  et  Gay-I.ussae,  comme  étant  un  ouvrage  généra- 
lement répandu.  Quand  on  aura  lu  attentivement  les  observations  qni  s'y 
trouvent  rapportées,  ainsi  que  les  extraits  qu'oii  y a donnés  des  deux  grandes 
théories  que  je  viens  de  mentionner  tout  à rheiirc,  on  |>ourra  recourir  ulté- 
rieurement aux  Traités  originaux  mêmes  oû  elles  sont  exposées,  si  l'on  veut 
faire  une  étude  complète  de  cette  grande  question  : 

I®.  Ohsetvaiions  locales  et  générales  sus‘  la  température  de  la  terre  près  de 
sa  sur/ace  et  à diverses  prnjondeurs  ^Annales  s tomes  \lll,  p.  l83  ; XIV, 
p.  aao  ; XVI,  p.  78  ; XIX,  p.  ij88;  XXI,  p.  jo8;  LUI,  p. 

a".  Théorie  [Annales,  tome  XXVII,  pages  I.îfi  et  suiv.'.  Mémoire  de  Fouiicr 
ittr  1rs  trmpri  aturrs  dit  glohr  trrresltr  et  des  espaces  planétaires.  Il  admet  iirw 
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souterrains  à 27  ou  3o  mètres  de  profondeur  ( 80  ou  100  pieds). 
Passé  ce  terme,  on  ne  ressent  ni  les  grands  froids  de  l'hiver,  ni  les 
chaleurs  brûlantes  de  l’été.  On  a aussi  observé  que  les  amas  de 
glaces  qui  recouvrent  certaines  montagnes  des  Alpes  se  fondent 
continuellement  par  le  pied,  lorsqu'elles  sont  assez  épaisses  pour 
préserver  du  froid  extérieur  le  terrain  sur  lequel  elles  reposent;  et 
de  dessous  ces  glaciers  sortent  des  courants  d’eau  vive  qui  coulent 
même  pendant  l'hiver. 

Quelques  physiciens  ont  cru  voir  dans  ces  phénomènes  les  traces 
d’un  ancien  état  d’embrasement.  Selon  eux,  c'est  par  l'effet  d’un 
refroidissement  très-lent  que  la  surface  de  la  terre  est  parvenue  à 
la  température  actuelle;  et  l’intérieur  de  la’  masse,  exposé  à une 
déperdition  moins  considérable,  a conservé  une  chaleur  plus 
grande,  qu'ils  appellent  la  chaleur  centrale,  et  à laquelle  ils 
attribuent  les  effets  que  nous  venons  de  rapporter. 

chaleur  inicrieiire  qui  a été  primitivement  aiaer.  forte  pour  mettre  toute  la 
masse  terrestre  i l'état  de  fusion  et  qui  maintient  encore  dans  cet  état  son 
noyau  intérieur,  au-dessous  de  la  croûte  extérieure  refroidie. 

TomeLXlV.  Mémoire  de  Poisson  sur  les  températures  de  la  partie  solide  du 
globe  terrestre,  de  l'atmosphère  et  du  lieu  de  l'espace  où  la  terre  se  trouve  ac- 
tuellement. Poisson  admet  que  la  température  absolue  des  diverses  parties  de 
l'espace  où  se  meuvent  les  corps  célestes  peut  être  iné0ale.  Il  suppose  alors 
que  la  terre,  avec  tout  notre  système  planétaire,  a pu  être  transportée  anté- 
rieurement dans  une  plage  de  température  élevée,  où  elle  aurait  résidé  assez 
de  temps  pour  s'y  échauffer  jusqu'à  une  grande  profondeur,  peut-être  jus- 
qu'à l'état  de  fusion.  Mais,  transportée  aujourd'hui  avec  ce  même  système 
dans  un  espace  plus  froid  , elle  y perdrait  progressivement  la  chaleur  qu'elle 
aurait  précédemment  acquise;  et  celle  do  perdition  s'opérant  d'abord  avec 
plus  d'énergie  sur  les  couches  extérieures  de  la  masse,  produirait  l'accrois- 
sement de  température  qu'on  y observe  à mesure  qu'on  y pénètre  plus  pro- 
fondément. 

Le  petit  nombre  d'observations  que  l'on  a pu  jusqu’à  présent  recueillir  sur 
ce  grand  phénomène,  et  surtout  leur  date  récente,  me  semblent  ne  pas  four- 
nir, encore  aujourd'hui,  de  données  siiflisantes  pour  décider  entre  ces  deux 
théories  : l'avenir  seul  apprendra  laquelle  des  deux  est  conforme  à la  vérité, 
(i’est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  conserver  presque  intégralement  l’ancienne 
rédaction  du  présent  chapitse  ,,loiil  imparfaite  qu'elle  |M>iirra  paraître, 
comme  exprimant  les  opinions  les  plus  vraisemblables  qu'on  pût  avoir  à 
l'époque,  déjà  éloignée,  oii  il  fut  écrit. 
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D’aulres  pliilosoplies , frappés  Je  l’ordre  qui  règne  dans  l’uni- 
vers, où  tout  paraît  disposé  pour  un  état  durable,  ont  cherché  la 
raison  de  ces  mêmes  faits  dans  une  cause  permanente,  et  ils  ont 
vu  qu’on  peut  également  les  expliquer  par  la  seule  action  long- 
temps prolongée  de  la  chaleur  solaire. 

Chaque  année  le  soleil  envoie  à la  terre  une  certaine  quantité  de 
feu.  Si  ce  feu  s'accumulait  sans  cesse,  la  température  s’élèverait  à 
proportion,  et  la  terre  serait  depuis  longtemps  embrasée.  Mais 
une  grande  partie  se  dissipe  insensiblement  dans  l’espace;  car 
c’est  un  fait  certain , que  l’air  n’arrète  pas  la  chaleur  qui  rayonne 
dans  tous  les  sens,  en  s’exhalant  des  corps  échauffés.  La  perte  qui 
résulte  de  ce  rayonnement  augmente  avec  la  température  et  lui 
est  pro|xïrtionnelle.  Ces  deux  causes  contraires,  agissant  peut-être 
depuis  des  milliers  de  siècles,  ont  dû  porter,  depuis  longtemps , la 
terre  au  degré  de  température  qu’elle  pouvait  atteindre.  Alors  il 
s’est  établi  un  certain  équilibre  entre  la  chaleur  qui  vient  annuel- 
lement du  soleil , et  celle  qui  se  dissipe  annuellement.  De  là  l’état 
constant  et  durable  de  la  température. 

Tous  les  points  de  la  surface  terrestre  ne  sont  pas  placés  dans 
des  situations  également  favorables  pour  recevoir  l’action  du 
soleil.  Par  exemple,  les  pays  qui  se  trouvent  entre  les  tropiques 
sont  plus  fortement  échauffés  que  les  pôles.  La  quantité  de  cha- 
leur rayonnante  qu’ils  émettent  dans  l’espace  est  donc  également 
variable,  puisqu’elle  est  proportiounclle  à leur  température.  Il 
doit  donc  s’établir  à la  longue  Jes  diflércnces  dans  la  température 
de  la  surface  de  la  terre  pour  ces  différents  points;  c’est  ce  que 
l’observation  conlirme.  11  est  connu  que  dans  certains  lieux  de  la 
Sibérie  la  terre  ne  dégèle  jamais;  et  en  Égypte,  au  contraire,  à 
plus  de  6o  mètres  de  profondeur  {200  pieds),  la  température  a 
été  trouvée  de  22“, 5 du  thermomètre  centigrade  (*)  : tandis  qu’à 
Paris,  qui  se  trouve  intermédiaire  entre  ces  deux  extrêmes,  la 
température  des  caves  de  l’Observatoire  se  maintient  constamment 


(*) Celle  cipériencoa  été  faitc.au  fomt  du  puits deJosopli,  |Kir  les  membre, 
de  la  t'ommission  des  arts  et  des  sriences,  attachés  à l'e.ipédition  d'E(^pte 
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à 12”.  La  Table  suivante  montre  avec  un  peu  plus  d’étendue  la 
marche  générale  de  ces  résultats  pour  différentes  latitudes  (*)  : 


LATiTl’DEi 

!«01l« 

de«  villes 

TEHriSATOSE 

moyeimo. 

rr 

0 

77.87 

Wadso,  en  (.aponie 

2, U 

Gf>,oT* 

Pëlersbourj;. ...  

4. a 

^ .54,26 

Paris 

13,0 

. 48.54 

Rome  

'5,9 

33,04 

Lo  Caire 

i2,5 

’ilaîO 

Dans  rOcéan 

a6,o 

00,00 

D.ans  l'Océan 

37,0 

Cette  Table,  extraite  des  observations  les  plus  exactes,  prouve 
incontestablement  que  la  températiite.  du  globe  terrestre,  observée 
près  de  sa  surface,  décroît  de  Vétjuateur  aux  pâles.  Mais  la  loi  de 
ce  décroissement  n’est  pas  encore  bien  connue  ; c’est  une  question 
que  les  voyages  décideront. 

400.  Au  reste,  on  doit  s’attendre  à y découvrir  de  grandes 
irrégularités;  car  les  circonstances  locales  ont  une  grande  influence 
sur  la  température  de  chaque  lieu,  et  les  accidents  naturels,  ou  • 
les  travaux  des  hommes,  en  changeant  ces  circonsLinces,  ont  pu 
souvent  la  modifier. 

Une  des  causes  principales  de  ces  différences  est  l’élévation  des 
lieux  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

On  sait,  par  expérience,  que  la  température  de  l’atmosphère 


(')  Les  deux  dernières  oheerrations  sont  extraites  du  Yoyaf^e  de  M.  de 
Uumboldt. 

Ce  tableau  ne  présente  qu’un  aperçu  général  du  décroissement  de  la  tem- 
pérature moyenne,  à mesure  que  l’on  s’aritnr.e  de  réqu.xteur  vers  les  pAles, 
en  se  tenant  h de  très-petites  hauteurs  au-dessus  du  niveau  des  mers.  Pour 
plus  de  detaiis,  voyez,  ci -après  la  noie  ajoulét*,  page  l»4f) 
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n'est  pas  la  inéniu  à toutes  les  hauteurs;  elle  diminue  à mesure 
que  l’on  s’éloigne  de  la  surface  terrestre.  Les  physiciens  ont  fait 
beaucoup  d’expériences  pour  déterminer  la  loi  de  ce  décroissement; 
mais  ils  y ont  trouvé  de  grandes, irrégularités.  On  conçoit,  en 
effet,  qu’elle  doit  dépendre  de  la  forme  du  terrain,  de  son  expo- 
sition , de  la  faculté  rayonnante  qu’il  possède  : ainsi  le  décroisse- 
ment de  la  température  ne  sera  pas  le  même  au-dessus  d’une  vaste 
plaine  aride  et  sur  le  penchant  d’un  pic  isolé.  Cependant,  au 
milieu  de  ces  irrégularités,  on  est  parvenu  à fixer  quelques  limites 
extrêmes.  Le  décroissement  de  la  température  paraît  dépendre  de 
la  température  inférieure  de  la  surface  : il  est  plus  rapide  quand 
cette  température  est  plus  haute;  plus  lent  quand  elle  est  plus 
basse.  Par  exemple,  en  Europe,  suivant  les  observations  de 
Saussure,  il  faut,  ]>endant  l’été,  s’élever  de  i6o  mètres,  pour  que 
le  thermomètre  baisse  de  i"  centésimal;  en  hiver,  suivant  le  même 
observateur,  il  faut  s’élever  de  23o  mètres  pour  avoir  le  même 
abaissement’  Le  décroissement  moyen  de  toute  l’année  doit  donc 
généralement  dépendre  de  la  température  moyenne  du  lieu , et 
par  conséquent  se  ralentir  à mesure  que  l’on  va  de  l’équateur  vers 
les  pôles.  Toutefois  ce  ralentissement,  même  dans  les  cas  extrêmes , 
n’est  pas  très-considérable.  Car,  dans  les  froids  les  plus  rigoureux 
de  la  I.atponie,  le  décroissement  est  au  plus  de  244  mètres  pour 
1“  centésimal.  Nous  ne  parlons  ici  que  des  couches  inférieures 
de  l’atmosphère,  de  celles  qui  sont  assez  voisines  de  la  surface  ter- 
restre, pour  éprouver  sensiblement  l’influence  de  sa  température 
propre,  soit  par  réflexion,  soit  par  rayonnement.  En  effet,  cette 
influence  doit  s’affaiblir  en  s’étendant  à mesure  que  l’élévation  des 
couches  augmente,  et  probablement  à de  grandes  hauteurs  dans 
l’atmosphère,  la  température  de  l’air  est  à fort  peu  près  la  même, 
la  nuit,  le  jour,  et  dans  toutes  les  saisons  de  l’année.  Il  est  égale- 
ment probable  qu’à  ces  élévations,  la  température  ne  décroît  plus 
en  progression  arithmétique,  ou  du  moins  cette  progression  ne 
doit  pas  y être  la  mênje  que  près  de  la  surface.  Plusieurs  phéno- 
mènes, cl  parlictdièrcment  ipieUpies  accidents  des  réfractions 
extraordinaires,  semblent  indiipier  que  le  décroisseiucnt  de  la 
Icmpéralures  y fait  avec  plus  de  rapidité. 


Digiiized  by  Google 


PBYSIQtlK.  ' 58g 

401.  Par  une  suite  de  ce  décroissement,  il  arrive  que  dans  tous 
les  pays , même  sous  la  zone  torride , le  sommet  des  hautes  mon- 
tagnes est  couvert  de  neiges  qui  ne  se  fondent  jamais.  Cette  ligne 
de  neiges  perpétuelles  est  placée  ù des  élévations  différentes, 
suivant  les  diverses  latitudes.  Sous  l’équateur,  elle  commence  à 
4800  mètres  (3400  toises).  On  la  rencontre  à sgoo  mètres  (i4  ou 
I 5oo  toises)  vers  le  milieu  des  zones  tempérées,  et  elle  s’abaisse 
ainsi  graduellement  jusqu’à  la  surface  de  la  terre  qu’elle  atteint 
dans  le  voisinage  des  pôles.  I..à,  le  sol  est  constamment  dans  l’état 
de  congélation. 

Voici  un  tableau  de  cette  progression  qui  a été  dressé  par 
M.  de  Huroboldt  : 


LATtTPOIt  lOftSALtl 

exprlmie* 

•n  iràdea. 

■ AVTKPIk 
de  la 

limite  Inférieore 
dei 

neigef  perpétaelles 
au-deM09 
daoiveaade  la  roer 

TKWf>taàTi'ai 
Diofenoe 
de  U plaine 
anx 

mène*  latUndei. 

KOM» 

* dea 
obaervaiear*. 

m 

e 

Bouf^uor. 

0,00 

-J  800 

a7 ,0 

La  <U>iu)amine. 

4600 

a6,o 

Humboldt. 

Humboldt. 

5o,oo 

a.S'io 

Sauasurc. 

Ra  mond 

68,89 

1750 

4,ü 

Bui'ii. 

71.» 

950 

0,0 

Olitson. 

Vcllafsen. 

Il  paraît,  ajoute  M.  de  Humboldt,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  la 
limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles  avec  la  limite  de  la  con- 
gélation. Les  observations  prouvent  que  la  couche  d’air,  par  la- 
quelle passe  la  courbe  des  neiges  perpétuelles,  n’a  pas  la  même 
température  moyenne  dans  les  diflérentes  zones  du  globe  ; elle  est 
an-dessus  de  zéro  à l’équateur,  au-dessnns  dans  les  régions 
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boréalos.  Par  exemple,  le  couvent  du  Saint-Gothard  est  à boo  mè- 
tres au-dessous  des  neiges  perpétuelles,  et  |K>urtant  la  température 
moyenne  y est  déjà  de  — i“  (*). 

Ce  grand  froid  que  l’on  éprouve  sur  les  hautes  montagnes 
paraît  dû  à deux  causes  : d’abord  au  peu  de  densité  de  l’air  , qui 
n’intercepte  qu’une  très-petite  partie  de  la  chaleur  solaire;  secon- 
dement, à la  conformation  même  des  montagnes:  par  exemple,  à 
l’isolement  des  pics  élevés,  à leur  éloignement  du  reste  de  la 
masse  terrestre , à leur  escarpement  vertical , qui  ne  permet  jamais 
au  soleil  de  les  éclairer  que  d’un  seul  côté  à la  fois , et  qui  leur  fait 
toujours  projeter  leur  ombre  les  uns  sur  les  autres.  Toutes  ces 
circonstances  diminuent  considérablement  la  réverbération  de  la 
chaleur;  or  c’est  cette  réverbération  qui  élève  si  fortement  la 
température  des  plaines , et  particulièrement  celles  de  la  zone 
torride,  où  le  soleil  donne  toujours  presque  à plomb. 

Parmi  les  causes  générales  qui  modifient  la  température  des 
lieux,  nous  n’avons  jusqu’ici  considéré  que  la  hauteur.  Le  voisi- 
nage des  mers  a aussi  beaucoup  d’influence , non  pas  peut-être 
pour  élever  ou  pour  abaisser  la  température  annuelle,  mais  pour 
la  rendre  égale;  car  on  a trouvé,  par  expérience,  que  la  tempé- 
rature de  la  mer,  au  large  et  loin  des  côtes , se  maintient  toujours 
.à  peu  près  constante  et  égale  à la  température  moyenne  de  l’air 
pendant  toute  l’année.  Cela  vient  sans  doute  de  ce  que  la  masse 
des  eaux  se  mêle  continuellement,  par  l’action  des  vents  et  des 
autres  causes  qui  les  agitent,  et  même  par  les  variations  continuelles 
qu’éprouve  la  température  de  leur  surface;  au  lieu  que  la  surface 
solide  des  terres  s’échauffe  davantage  et  se  refroidit  plus  rapide- 
ment, sans  pouvoir  faire  partager  sa  chaleur  aux  couches  infé- 
rieures, ou  en  recevoir  d’elles  autrement  que  par  une  communi- 
cation lente:  partage  qui,  dans  les  fluides,  se  fait  par  le  contact 
même  des  particules  mélangées.  Ainsi  les  mers  doivent  être,  pour 


(*)  Comme  com|ilémeiU  de  ce  tableau,  Irèi-reiilrcint,  d'observatiuiia,  vojfs 
d.ins  tes  Annales  de  Chimie  et  de  Phj'sitjue,  les  Mémoires  suivants,  tous  rela- 
tiTs  .i  1.1  hauteur  dns  neiges  perpétuelles  en  ditevnes  eonirées  de  la  terre  : 
Tomes  II , P i81  ; IX  , p.  3io  ; XI V , p i . 
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les  lieux  qu’elles  avoisinent,  corame  de  vastes  réservoirs  de  tcni- 
[lérature  toujours  égale,  (|ui  les  récbaufTent  dans  l’hiver  et  les 
rafraîchissent  dans  l’été  : aussi  les  bords  de  la  nier  sont-ils,  en 
général , plus  tempérés  que  l’intérieur  «les  terres.  I.es  effets  de  celte 
égalité  se  font  sentir  sur  les  végétaux  qui  y croissent.  On  voit  vivre 
naturellement,  et  à l’air  libre,  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  des 
arbres  que,  dans  les  contrées  beaucoup  plus  méridionales,  mais 
aussi  plus  intérieures  de  la  France,  on  est  obligé  d’abriter  en 
orangerie  pendant  l’hiver,  parce  qu’ils  ne  pourraient  point  en  sup- 
porter la  rigueur.  V Arbutus  tineiio  , arbrisseau  originaire  des  con- 
trées méridionales,  se  voit  dans  l’Irlande  en  forêts. 

Les  courants  constants  qui  existent  à la  surface  de  certaines  mers 
sont  encore  une  cause  de  modification  puissante  pour  1rs  lieux 
qu’ils  traversent;  car,  selon  ijjje  les  eaux  qu’ils  y portent,  viennent 
d’une  latitude  plus  chaude  ou  plus  froide,  la  temjierature  propre 
des  lieux  en  est  élevée  ou  abaissee.  plus  remarquable  de  ces 
courants  est  celui  que  l’on  nomme  le  Gutph  Strraw , ou  Courant 
du  Golphe.  Il  est  formé  par  les  eatix  de  l’Océan  , comprises  entre 
les  tropiques , qui , poussées  continuellement  d’orient  en  occident, 
par  le  souffle  éternel  des  vents  alizés,  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler  tout  à l’iieure , vont  s'engouffrer  dans  le  golfe  du  Mexique , 
et  de  là , refluant  vers  le  nord , forment  comme  un  fleuve  d’eau 
chaude  qui  traverse  l’océan  Atlantique.  Ces  eaux  de  la  zone  tor- 
ride , transportées  dans  des  régions  plus  froides,  exhalent  d’abon- 
dantes vapeurs  qui  se  condensent  en  épais  brouillards  : ces  phéno- 
mènes sont  tellement  constants  qu’ils  servent  aux  navigateurs  ponr 
leur  indiquer  la  longitude.  Le  Gutph  Streain  remonte  au  delà  du 
banc  de  Terre-Neuve,  et  va  jeter  des  fruits  de  la  Jamaïque  sur  les 
côtes  de  l’Irlande  et  de  la  Norwégc. 

Un  autre  phénomène  bien  curieux,  et  qui  paraît  egalement 
produit  par  des  circonstances  locales,  c’est  celui  di>s  grands  froids 
observés  vers  le  pôle  austral  ; car  ils  surpassent  beaucoup  ceux 
qu’on  observe  dans  le  nord  à pareille  latitude,  puisque  les  mon- 
tagnes de  glaces  qui , dans  l’hémisphère  boréal , sont  relégin'-es  près 
du  pôle,  s’avancent  sans  se  fondre,  dans  l’hémisphère  austral, 
jusque  par  les  latitii(h*s  de  Boulogne  et  d’Abbeville  : effet  d’autant 
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plus  singulier,  qu'il  n’a  lieu  que  pour  les  latitudes  élevées.  La  tem- 
pérature est  la  même  jusqu’à  44*'  latitude  des  deux  côtés  de 
l’équateur. 

Quelques  physiciens  ont  cherché  la  cause  de  ces  phénomènes 
dans  l’ellipticité  de  l’orbe  solaire.  En  effet,  la  température  d’un 
lieu  résulte  de  la  distance  du  soleil , de  sa  hauteur  sur  l’horizon , et 
de  la  durée  de  sa  présence.  Dans  notre  hémisphère , nous  avons 
l’hiver  quand  le  soleil  est  périgée,  et  l’été  quand  il  est  apogée. 
Cette  disposition  parait  devoir  tempérer  les  chaleurs  et  modérer 
les  froids  que  nous  éprouvons.  C’est  le  contraire  dans  l’hémisphère 
austral , et  la  différence  du  froid  au  chaud  doit  en  être  augmentée. 
Par  une  autre  conséquence  de  notre  position , le  temps  où  le  soleil 
est  bas  sur  notre  horizon  est  plus  court  que  celui  où  il  est  plus 
élevé  : actuellement  la  différence  est;i’environ  sept  jours;  et  cette 
seconde  cause  peut  contribuer  à nous  donner  une  température 
moyenne  plus  chaude.  Peut-être  aussi  la  grande  étendue  des  mers 
qui  recouvre  l’autre  hémisphère  contribue-t-elle  puissamment  à 
le  refroidir  par  l'évaporation  ({u’elles  occasionnent,  et  aussi  parce 
qu’elles  s'échauffent  moins  que  les  terres.  Enfin  la  marche  diffé- 
rente que  suivent  les  décroissements  et  les  déperditions  de  chaleur 
pour  les  deux  hémisphères,  en  raison  de  leur  position  relative- 
ment à l’orbite  du  soleil,  doit  aussi  modifier  leur  température: 
car,  en  vertu  de  cette  différence,  les  deux  hémisphères,  quoique 
recevant  des  quantités  égales  de  chaleur,  les  perdraient  par  le 
rayonnement,  suivant  des  lois  inégales,  plus  promptement  dans 
l’hémisphère  austral  où  la  chaleur  absolue  de  l’été  est  plus  in- 
tense; moins  promptement  dans  l’hémisphère  boréal.  Mais  l’exa- 
men compare  de  toutes  ces  causes  nous  mènerait  trop  loin,  et 
peut-être,  pour  comparer  leur  influence  avec  exactitude,  faut-il 
attendre  que  les  voyages  maritimes,  qui  se  multiplient  de  nos 
jours  vers  la  partie  australe  du  globe,  aient  réuni  plus  de  faits  po- 
sitifs sur  cette  importante  question.  Jusqu’alors,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  renvoyer  les  lecteurs  à l’excellent  ouvrage  de 
M.  Prévost,  de  Genève,  sur  le  calorique  rayonnant.  Ils  y trouve- 
ront cette  matière  traitée  avec  tout  le  détail  désirable. 

Tontes  les  considérations  que  nous  venons  d’exposer  ont  eu 


Digitized  by  Google 


PHYSIQUE. 


pour  objet  la  température  de  la  terre  à sa  surface.  Il  est  beaucoup 
plus  difGcile  de  savoir  quelle  peut  être  celle  de  Ss»n  intérieur.  Dé- 
croît-elle comme  celle  de  l’atmosphère,  à mesure  que  l’on  s’éloigne 
de  la  surface , ou  reste-t-elle  toujours  constante  ? Ce  sont  des  choses 
que  nous  ignorons.  Pour  éclaircir  cette  ijiiestion  , quelques  physi- 
ciens ont  fait  des  expériences  sur  la  température  de  la  mer  à de 
grandes  profondeurs,  en  y descendant  des  thermomètres  revêtus 
de  plusieurs  enveloppes  peu  conductrices  du  calorique,  et  qui, 
les  rendant  très-lents  à prendre  la  température  de  ces  abîmes,  les 
rendaient  aussi  trc-s-lents  à la  perdre,  dans  le  temps  qu’on  em- 
ployait pour  les  retirer  du  fond  de  la  mer.  On  a trouvé  ainsi  que 
la  température  de.s  eaux  était  d’autant  plus  froide,  que  la  pro- 
fondeur où  l’on  descendait  le  thermomètre  était  plus  grande.  Près 
»le  l’équateur,  à 600  mètres  de  profondeur,  M.  Péron  a trouvé  la 
température  de  l’eau  7", 5 de  la  division  centésimale,  tandis 
qu’à  la  surface  elle  était  à -H  3o°.  I..a  loi  de  ce  décroissement  est 
extrêmement  variable  suivant  les  profondeurs  et  les  localités.  A 
quoi  tiennent  ces  phénomènes?  sont-ils  dus  à un  décroissement 
réel  de  la  température  propre  du  globe,  à mesure  que  la  profon- 
deur augmente;  ou  doivent-ils  être  attribués  à des  courants  infe- 
rieurs d’eau  glacée  qui  viendraient  des  pôles  vers  l’équateur?  Cette 
dernière  cause  est  d’autant  plus  probable,  que  la  plus  grande  den- 
sité de  l’eau  ayant  lieu  un  jieu  au-dessus  du  terme  de  la  congé- 
lation ,mais  très-près  de  ce  terme,  les  eaux  provenant  des  glac«>s 
polaires,  qui  se  fondent  chaque  été  par  la  chaleur  du  soleil,  doi- 
vent descendre  au  fond  des  mers,  et  y maintenir  un  abais.semcnt 
durable  de  température  : c’est  ainsi  que  dans  tous  les  lacs  de  la 
Suisse,  qui  sont  alimentés  par  des  neiges  fondues,  et  dont  la  pro- 
fondeur est  trop  grande  pour  pouvoir  être  complètement  péné- 
trée, dans  un  été,  par  la  chaleur  du  soleil,  la  température  des 
eaux  est  à -f-  4"  > c®  n*'*  température  du  maximum  de  den- 
sité de  l’eau.  Les  couches  profondes  de  ces  lacs  sont  de  véritables 
glacières  liquides,  qui,  se  renouvelant  sans  cesse  chaque  année, 
durent  autant  que  les  glaciers  solides  d’où  ils  descendent  (*). 


(•)  Posuriciircmenlàla  piililicationdcre  ch.ipilrc,  on  1817,  M.ilotiiim- 
T.  IV,  38 
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Au  leslo,  ((uelque  idée  que  l'on  puisse  se  faire  sur  l’étal  de  la 
chaleur  intérieure  du  globe , il  faut  concevoir  cet  état  comme  in- 
variable à une  petite  profondeur,  ou,  du  moins,  comme  infiniment 
peu  troublé  par  les  variations  périodiques  qui  ont  lien  A la  sur- 
face. Les  variations  journalières  de  la  température,  extrêmement 
sensibles  à cette  surface,  disparaissent  déjà  à quelques  centimètres 
de  profondeur,  pour  ne  laisser  voir  que  des  variations  annuelles  ; 
celles-ci , à leur  tour,  s’affaiblissent  à mesure  que  la  profondeur 
augmente  : les  époques  des  oscillations  qu’elles  y produisent  sont 
en  rapport  avec  le  temps  nécessaire  pour  leur  propagation.  A une 
profondeur,  même  peu  considérable,  comme  de  lo  ou  12  mètres, 
on  a l’hiver  quand  nous  avons  l’été , et  les  variations  annuelles 
du  thermomètre  ne  sont  déjà  plus  que  de  quelques  degrés  ; 
plus  bas,  ces  variations  sont  encore  moindres,  et  leur  propa- 


boldt  a conçu  et  exécute  l'idée  de  représenter  la  distribution  de  la  chaleur 
sur  la  surface  du  globe  , par  une  construction  graphique,  qui  permet  d'en 
saisir  l'ensemble  d'un  seul  coup  d'œil.  Pour  cela , choisissant  un  terme  dé- 
fini de  température,  par  exemple -f- 10°  centigrades , il  marque  sur  une 
carte  géographique  la  suite  des  points  où  cet  état  se  réalise  ; puis  il  fait  pas- 
ser par  tous  ces ‘points  une  courbe  continue , qu'il  appelle  \i^c  isoihfrmr , 
c'est-à-dire  de  meme  température.  Le  cours  do  cette  ligne  ctse^  sinuosités 
se  trouvent  ainsi  dépendre  do  toutes  les  circonstances,  générales  et  partiru-. 
lières,  qui  produisent  on  résultat  un  tel  état  moyen.  Les  générales  sont  les 
trois  coordonnées  géographiques  de  chaque  lieu,  sa  latitude,  sa  longitudeet 
sa  hauteur  au-dessus  dn  niveau  des  mers , appelée  aujourd’hui  Valtilude -,  les 
particulières  sont  les  accidents  de  localité.  Concevez  une  série  do  courbes 
pareilles,  correspondantes  à autant  de  degrés  du  thermomètre,  peu  distants 
entre  eux  et  embrassant  tout  l'intervalle  des  températures  moyounes,  qu’un 
observe  sur  la  surface  dn  globe  terrestre;  on  aura  une  représentation  évi- 
deute  des  lois  phénoménales  suivant  lesquelles  la  chaleur  s’y  trouve  dis- 
tribuée. Telle  est  la  construction  imaginée  par  M.  de  Humboldt  ; il  en  a 
donné  la  première  exposition  dans  un  travail  inséré  au  tome  III  des  Mémoires 
de  la  Soeiété  d'Arcueily  page  464  ; il  l'a  étendue,  depuis,  au  tracé  des  courbes 
qui  indiquent  les  lieux  dans  lesquels  il  se  produit  un  même  maximum  moyen 
do  température  en  été,  on  un  même  minimum  en  hiver.  Tous  les  physiciens 
ont  adopté , d’après  lui , ce  mode  simple  et  frappant  de  représenter  l'état 
thermométrique  de  la  surface  terrestre , dans  sa  généralité , avec  la  diversité 
des  accidents  locaux  qui  se  modifient.  Voyet , comme  exemple,  la  Météoro- 
logie de  KæmU , traduite  par  M.  Charles  Mariins,  avec  l’Appendice  de 
M.  L.  Lalatine;  Paris , 1843 
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gatiüii  plus  tardive;  enliii,  en  aii^'mcntant  la  pi»rotuleiir  jiisiju’à 
loo  mètres,  les  variations  annuelles  sont  tout  à fait  insensibles, 
l’état  de  la  température  est  constant  et  représente  exactement  la 
température  moyenne  de  la  surface. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  Ir-s  effets  prolonges  de 
la  chaleur  solaire,  il  ne  faut  pas  conclure , comme  une  chose  cer- 
taine, que  la  terre  ne  renferme  aucune  cause  intérieure  et  inde- 
]>endante  du  soleil,  qui  contribue  aussi  à l’échauffer.  On  peut  dire 
seulement  que,  s’il  existe  une  cause  semblable , elle  nous  est  jus- 
qu’à présent  inconnue,  puisque  tous  les  faits  observés  peuvent 
s’expliquer  sans  y avoir  recours.  Peut-être  acquerra-t-on  plus  de 
lumières  sur  cet  objet,  lorsque  l’on  saura  |x>sitivement  si  la  cha- 
leur souterraine  diminue  ou  augmeute;  mais  l’invention  des  ther- 
momètres est  encore  trop  récente  pour  que  l’on  puisse  rien  déci- 
tler  .sur  cette  question. 

402.  Je  ne  dois  pas  non  plus  passer  sous  silence  un  mtiuveincnt 
très-remarquable  qui  se  prorliiit  constamment  dans  l’atmosphère  , 
et  qui , en  modifiant  la  température  des  différents  pays  de  la  terre , 
est  lui-niéme  un  indice  très-frappant  de  sa  rotation.  Je  veux  par- 
ler des  vents  d’est  qui  stnifflent  constamment  entre  les  tropiques, 
principalement  sous  l’équateur,  et  que  l’on  nomme  les  vents 
alités  ('•‘).  Leur  régularité  est  si  bien  connue  des  navigateurs,  que 
pour  passer  d’Europe  en  Amérique , ils  commencent  par  remonter 
vers  l’équateur  justju’à  la  hauteur  des  vents  alizés,  et  ensuite,  en 
s’y  abandonnant,  ils  traversent  l’Océan  en  ligne  droite. 

Or  ce  courant  continuel  s’explique  très-aisément  dans  l’hypo- 
thèse de  la  rotation  de  la  terre.  Le  soleil , par  l’action  de  sa  cha- 


(*)  J’ai  ciposé  cc  phcnoniène  arec  beaucoup  de  détail  au  chapitre  VI  du 
tome  I*',  paces  iSi  et  suivantes.  Néanmoins,  je  n’ai  pas  cru  devoir  supprimer 
les  courtes  indications  que  j’en  avais  données  icj , dans  l'édition  précédente, 
parce  qu'elles  ne  font  que  le  rappeler  dans  sa  connexion  avec  les  autres  ac- 
cidents généraux  qui  motliOcnt  les  températures  5U])crriciellc8.  J’ai  conserve 
aussi  le  peu  de  mots  que  j'avais  dits  sur  les  variations  horaires  du  baro- 
mètre, quoique  j’en  aie  parlé  aussi  avec  plus  de  détail  au  mémo  chapitre  V I 
du  tome  irr,  page  iGC.  En  cela  encore,  j'ai  désiré  laisser  è l'ancienne  rédac- 
tion le  caractère  d’ensemble  que  j'avais  cherché  à lui  donner. 
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leur,  dilate  ratmos|dière  près  de  l’èqualeiir,  où  il  donne  toujoiiis 
à plomb.  Les  colonnes  d’air,  ainsi  soulevées , s’élèvent  au-dessus 
de  leur  véritable  niveau  ; mais,  lorsque  leur  sommet  a dépassé  les 
colonnes  voisines , elles  se  renversent  et  retombent  vers  les  pôles 
par  leur  propre  poids.  Au  contraire,  dans  la  partie  inférieure, 
l’air  frais  des  pôles  alflue  vers  l’équateur,  comme  pour  remplir  le 
vide  causé  par  la  dilatation  ; d’où  résultent  deux  courants  d’air 
continuels:  l’un  supérieur,  de  l’équateur  au  ]iôlej  l’autre  inférieur, 
du  pôle  à l’équateur. 

Supposons  maintenant  que  la  terre  tourne  sur  elle-même,  en 
entraînant  l’atmosphère  qui  l’enveloppe.  Chaque  particule  d’air 
doit  avoir  pris  depuis  longtemps  la  vitesse  de  rotation  qui  convient 
au  parallèle  sur  letjuel  elle  se  trouve.  Celles  qui  sont  près  de  l’é- 
quateur vont  plus  vite  ; celles  qui  sont  près  des  pôles  vont  plus 
lentement  : mais  si  une  partie  de  ces  dernières  sont  forcées  de  se 
rapprocher  de  l’équateur,  elles  porteront  sur  les  nouveaux  paral- 
lèles où  elles  passent,  la  vitesse  de  rotation  qu'elles  avaient  d’a- 
bord ; elles  resteront , par  conséquent,  en  arrière  par  rapport  aux 
autres  molécules  situées  depuis  longtemps  sur  ces  parallèles.  La 
lenteur  de  leur  mouvement  sera  d’autaùt  plus  sensible , qu’elles 
s’approcheront  davantage  de  l’équateur  où  la  vitesse  de  rotation 
est  plus  grande.  Les  corps  terrestres  situés  sur  ces  parallèles,  ren- 
contrant ces  molécules,  les  choqueront  avec  tout  leur  excès  de 
vitesse.  Il  en  sera  de  même  d’un  spectateur  qui  participera  à ce 
même  mouvement;  mais  comme  il  se  croira  immobile,  il  suppo- 
sera que  ce  sont  les  particules  d’air  qui  le  choquent  en  sens  con- 
traire, d’orient  en  occident  : il  aura,  par  conséquent,  la  sensation 
d’un  vent  d’est,  effet  conforme  à celui  que  produisent  les  vents 
alizés. 

40S.  Ce  serait  le  contraire  si  l’on  pouvait  s’élever  dans  les  ré- 
gions supérieures  de  l’atmosphère  : les  particules  d’air  qui  refluent 
de  l’équateur  vers  les  pôles , y portant  leur  excès  de  vitesse,  doi- 
vent y produire  un  vent  d’ouest  réel , que  l’on  pourrait  appeler  le 
rontre-alize,  et  peut-être,  deviendrait  sensible  jusque  dans 
les  régions  inférieures,  si  l’on  s’attachait  à l’observer.  Les  mêmes 
particules  transportent  aussi  l’excès  de  chaleur  que  leur  situation 
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pi'iinitive  sous  l'uquateur  leur  avait  donnée,  et  peut-être,  par 
l’efTet  de  cette  cause , la  température  des  couches  supérieures  près 
des  pédes  est-elle  plus  douce  cpie  celle  des  couches  inférieures  qui 
avoisinent  la  surface  de  la  terre. 

Ëniin , pour  n’oniettre  aucun  des  phénomènes  physiques  qui 
paraissent  tenir  à l’action  du  soleil  sur  notre  globe , j'indiquerai 
ici  un  phénomène  curieux  qui  s’observe  principalement  dans  les 
régions  des  tropiques , quoiqu’on  puisse  aussi  le  rendre  sensible 
dans  nos  climats,  par  de  longues  suites  d'observations  faites  avec 
soin.  Ce  phénomène  consiste  en  ce  que,  tous  les  jours,  le  mercure 
du  baromètre  monte  graduellement,  et  ensuite  s’abaisse  suivant 
des  périodes  déterminées,  et  d’autant  plus  constantes,  ou,  du 
moins,  d’autant  plus  remarquables,  qu’il  éprouve  d’ailleurs  moins 
do  variations  accidentelles.  Ces  variations  horaires  du  baromètre 
s’exécutent  dans  l’intervalle  d’un  jour  solaire.  Elles  paraissent 
avoir  un  rapport  marqué  avec  l’angle  horaire  du  soleil;  mais  leur 
étendue  et  l’époque  de  leurs  maximum  et  minimum  ne  sont  pas  les 
mômes  en  différents  lieux.  Cet  effet  tient-il  aux  vents  plus  ou 
moins  réguliers  que  la  présence  du  soleil  excite  ordinairement  à 
certaines  heures,  et  qui  font  monter  ou  baisser  le  baromètre,  sui- 
vant qu’ils  apportent  de  l’air  plus  froid  ou  plus  chaud,  plus  lourd 
mi  plus  léger?  Tient-il  à quelque  cause  attractive,  comme  le  flux 
et  le  reflux  de  la  mer?  C'est  ce  que  l’on  n’est  pas  encore  en  état  de 
décider. 
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CHAPITRE  XV  ni. 

De  l'hypothèse  du  mouvement  annuel  de  la  terre. 

404.  Jus<|iric-i  nous  avons  suppose  la  terre  immobile  dans  l'es- 
paec,  et  le  soleil  en  mouvement  sur  le  plan  de  l’équateur;  mais  il 
s«!  pourrait  que  ce  ne  fût  qu’une  apparence,  et  que  le  soleil  fût 
léelleinent  immobile,  la  terre  étant  en  mouvement.  Alors  elle  exé- 
cuterait autour  de  lui  tous  les  mouvements  qu’il  semblerait  faire 
autour  d'elle  en  sens  contraire.  La  révolution  annuelle  de  la  terre 
se  ferait  dans  une  ellipse  dont  le  soleil  serait  un  des  foyers , et  tout 
ce  que  nous  avons  dit  de  l’ellipse  solaire  devrait  s’entendre  de 
l'ellipse  terrestre. 

Non-seulement  cette  disposition  est  possible,  mais  l’analogie  la 
rend  extrêmement  probable  ; car  on  verra  plus  tard  que  toutes  les 
planètes  et  les  comètes  se  meuvent  ainsi  autour  du  soleil.  Gimme 
les  preuves  de  cette  vérité  s’offriront  successivement,  je  vais, 
pour  qu’on  les  saisisse  mieux  et  qu’on  en  suive  bien  la  liaison , 
présenter  sous  ce  point  de  vue  les  phénomènes  du  mouvement 
annuel , ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  pour  le  mouvement  diurne. 

401Î.  Concevons  donc  que  la  terre  ait  un  double  mouvement  : 
de  rotation  sur  elle-même  , et  de  révolution  autour  du  soleil. 

L’axe  de  rotation  de  la  terre,  (|ui  est  perpendiculaire  à l’équateur 
lerreslre,  reste,  .à  très-peu  près,  parallèle  à lui-mème dans  chaque 
révolution;  car  les  changements  «pic  la  nutation  et  les  attractions 
des  planètes  produisent  dans  l'inclinaison  de  l’étpiateur  sur  l’éclip- 
liquc  ne  s’élèvent  qu’à  quelques  secondes  dans  l’intervalle  d’une 
anni'e.  L.a  terre  parcourra  ainsi  son  cllipsi'  en  di!-crivant  autour  du 
soleil  des  aires  proportionnelles  aux  temps. 

406.  Ce  double  mouvement  compose  de  rotation  et  de  révolu- 
tion n’a  rien  en  soi  d’impossible  ni  de  contraire  aux  lois  de  la  me- 
caniijiie.  Les  toupies  «pii  servent  «le  jouet  aux  enfants  muis  en 
offrent  l’imagi-.  Leur  niouveinenl  est  pniduit  et  «'ntretenu  j»ar  des 
impulsions  latérales  «pii  les  font,  en  même  temps,  tourner  sur 
elles- memes,  et  d«Vrir«' , par  leur  pointe,  «les  courbes  trés-xariees. 
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En  effet,  on  démontre  en  mécanique  qu’un  mouvement  pareil 
peut  résulter  d’une  seule  impulsion  latérale  (*)  ; et  ceci  s’applique 
à la  fois  à la  toupie  et  à la  terre,  avec  cette  différence,  que  la  terre, 
ne  paraissant  éprouver  dans  l’espace  aucune  résistance,  n’a  pas 
besoin  que  son  mouvement  soit  renouvelé  et  entretenu  ; au  lieu 
que  celui  de  la  toupie  diminue  sans  cesse , à cause  du  frottement 
de  la  pointe  et  de  la  résistance  de  l’air. 

407.  Pour  montrer  comment  les  e.\plications  des  phénomènes 
doivent  se  transformer  dans  cette  hypothèse,  je  vais  l’appliquer  à 
la  différence  et  à l’inégalité  des  saisons. 

Quand  nous  supposons  la  terre  immobile , c’est  le  soleil  qui , en 
s’élevant  ou  s’abaissant  d’un  tropique  à l’autre,  produit  la  diffé- 
rence des  saisons.  Si  nous  mettons  la  terre  en  mouvement,  c’est 
elle  qui  vient  se  présenter  au  soleil  sous  différents  aspects,  dans 
les  différentes  parties  de  .son  orbite. 

Au  solstice  d’été,  vers  le  22  juin,  la  terre  est  à sa  plus  grande 
distance  du  soleil , ou  à son  aphélie  : alors  sa  position  est  telle  que 
la  représente  la  _fig.  67.  Le  soleil  donne  à plomb  sur  le  tropique 
boréal  T/  ; le  pôle  boréal  est  entièrement  éclairé  : c’est  l’été  des 
peuples  septentrionau.x. 

Au  solstice  d’hiver,  vers  le  22  décembre,  la  terre  a pris  une 
position  directement  contraiie  (voyez  fig.  68).  Elle  est  à sa  plus 
petite  distance  du  soleil , ou  à son  périhélie.  Les  rayons  de  cet 
asti'e  tombent  à plomb  sur  le  tropique  austral,  dé'signé  parT'r', 
et  le  pôle  austral  est  entièrement  éclairé  : c’est  l’hiver  pour  les 
peuples  du  Nord,  l’été  pour  ceux  du  Midi. 

Entre  ces  positions  contraires,  il  en  est  deux  aussi  opposées,  et 
tians  lesquelles  le  plan  de  l’équateur  terrestre  passe  par  le  centre 
du  soleil  : ce  sont  les  instants  de  l’équinoxe,  qui  arrivent  vers 
le  24  septembre  et  le  21  mars. 

Ce  peu  de  mots  suffit  pour  montrer  comment  les  explications 
doniuvs  précédemment  d’après  les  observations  s’adaptent  au 
mouvement  de  la  terre. 
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(*)  Miiamque  céletle,  lonu’  I''',  p.iRC  8.J. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  la  précession  des  équinoxes,  considérée  comme 
l'effet  du  déplacement  de  l'équateur  terrestre. 

408.  On  vient  de  voir  que  le  mouvement  annuel  du  soleil,  dans 
l’écliptique,  peut  fort  bien  se  représenter  par  un  mouvement  réel 
de  la  terre  en  sens  contraire.  11  en  est  de  même  de  la  précession 
des  équinoxes,  et  de  ces  petits  déplacements  des  étoiles,  que  nous 
avons  nommés  nutation.  En  général,  on  sent  qu’il  en  doit  être 
ainsi  de  tous  les  mouvements  généraux  qui  semblent  affecter  tous 
les  astres  : il  n’y  a pas  plus  de  raison  pour  les  attribuer  à tous  les 
astres , cpi’à  la  terre  seule , en  sens  contraire.  Même  si  nous  n’étions 
pas  prévenus  par  une  habitude  involontaire  de  nous  supposer 
immobiles,  on  pourrait  dire  que  l’idée  qui  attribue  ces  mouve- 
ments à la  terre  est  infiniment  plus  simple  que  celle  qui  les  im- 
prime à tous  les  astres.  Mais  ce  n’est  pas  par  de  simples  aperçus 
<|iie  l’on  peut  se  décider  en  pareille  matière;  c’est  en  entrant  dans 
les  détails,  et  les  employant  à faire  l'épreuve  de  nos  conjectures. 
Voyons  si  les  phénomènes  de  la  précession  peuvent  se  représenter 
dans  les  deux  hypothèses,  et  examinons  dans  laquelle  ils  le  sont 
avec  plus  de  simplicité. 

WH.  La  Jtg.  6i)  est  tracée  en  considérant  le  mouvement  annuel 
du  soleil  comme  apparent,  et  celui  de  la  terre  comme  n'-el.  Dans 
celle  supposition , S désigne  le  centre  du  soleil,  el  T la  terre,  décri- 
vant autour  de  lui  son  orbite  propre,  qui  est  figurée  circulaire, 
pour  plus  de  simplicité.  Autour  du  point  S,  avec  un  layon,  dont 
la  grandeur  est  comme  infinie  comparativement  aux  dimensions 
de  celte  orbite,  on  a décrit,  dans  le  même  plan,  un  cercle  repré- 
sentant le  grand  cercle  écliptique  de  la  sphère  céleste,  et,  sur  son 
contour,  on  a marqué  douze  divisions  qui  comprennent  autant 
d’arcs  de  3o"  sexagésimaux.  Elles  désignent  les  points  de  la  sphère 
celestesur  lesquels  le  soleil , vu  de  la  terre,  se  projette  au  moment 
où  il  paraît  entrer  dans  chatpie  signe  zodiacal,  h l’cpoque  consi- 
<lérée.  C’est  pourquoi  on  y a inscrit  les  caractères  conventionnels 
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de  ces  signes.  Dans  cet  étal  de  chuses , la  terre  1'  vuit  toujours  le 
soleil  au  point  de  l'écliptique  céleste  qui  est  diamétralement  op- 
pose à celui  où  elle  se  trouve  sur  son  orbite  propre  ; et  l’on  a 
marqué  ceux-ci  des  mêmes  caractères  affectés  d’un  indice  supé- 
rieur, pour  rappeler  cette  op|K>silion  sans  les  confondre.  Par  une 
conséquence  optique  évidente,  le  soleil  voit  toujours  la  terre  au 
point  de  l'écliptique  céleste,  qui  est  diamétralement  opposé  à celui 
où  elle  le  projette.  Ainsi , en  définissant  ses  positions  réelles  et 
successives  par  le  signe  zodiacal  qui  désigne  ses  positions  appa- 
rentes vues  de  cet  astre,  on  devra  dire  : Lorsque  la  terre  est  dans 
le  signe  du  Bélier , elle  voit  le  soleil  dans  la  Balance.  Lorsqu’elle  est 
ilans  le  Taureau , elle  le  voit  dans  le  Scorpion  ; et  ainsi  de  suite. 
Tandis  qu’elle  se  meut  suivant  l’ordre  des  signes , le  soleil  |)araît  se 
mouvoir  à l'opposé  de  l'orbite  et  dans  le  même  sens. 

Je  vais  montrer  présentement  comment  la  précession  des  équi- 
no.xes  peut  s’expliquer,  dans  cette  hypothèse,  sans  mettre  en 
mouvement  toute  la  sphère  celeste. 

410.  Soit  Tï' tt',Jîg.  ■JO,  l’orbite  annuelle  et  elliptique  de  la 
terre,  dont  le  soleil  occupe  un  des  foyers;  soient  ETQ  le  plan  de 
l’équateur,  TP  l’axe  du  pôle  qui  lui  est  perpendiculaire:  l'équinoxe 
arrivera  lorsque  la  ligne  TQ,  intersection  de  l’équateur  et  de 
l’écliptique,  passera  par  le  centre  du  soleil;  car  alors  cet  astre  se 
trouvera  dans  le  plan  ETQ  de  l’équateur. 

En  supposant  que  l’équateur  reste  parallèle  il  lui-même  dans 
chaque  révolution , il  y aura  deux  positions  opposées  dans  l’orbite, 
T et  t,  qui  donneront  chacune  un  équinoxe  ; l’un  du  printemps, 
qui  arrive  vers  le  21  mars;  l’autre  d’automne,  qui  arrive  vers  le 
24  de  septembre,  dans  notre  calendrier  grégorien,  maintenu  en 
coïncidence  avec  les  phases  solaires  par  l’intercalation.  Le  passage 
<le  la  terre  par  ces  points  ne  partage  donc  pas  l’annee  en  deux 
portions  égalés.  Cela  tient  à la  nature  du  mouvement  elliptique 
et  il  la  position  actuelle  du  périhélie,  comme  on  l’a  vu  dans  la 
page  Kn  partant  des  valeurs  données  alors,  on  trouve  qu’en 
ce  moment  la  terre  emploie  i8f)-’,47i72  pour  aller  de  l’cquinoxe 
tin  printemps  à relui  d’automne,  et  seidement  178^,77064  pour 
revenir  de  l’éipiinoxc  d'anlonine  à l’i’qiiinoxe  du  prinlem|is. 
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Si  la  trace  TQ  restait  cunstamment  parallèle  à elle-méaie , l’é- 
quinoxe arriverait  toujours  dans  les  mêmes  points.  Mais  pendant 
que  la  terre  se  meut  dans  le  sens  TO,  cette  trace  elle-même  a un 
petit  mouvement;  et  lorsque  la  terre  est  revenue  en  T',  elle  ne  se 
trouve  plus  dirigée  suivant  T' S'  parallèle  à TS,  mais  suivant  T'Q', 
qui  fait,  avecï'S',  un  petit  angle  S'T'Q',  égala  i54")63.  Alors 
la  trace  T'Q'  rencontre  le  soleil  avant  que  la  terre  soit  revenue  en 
T ; l'équinoxe  arrive  plus  tût  qu'il  ne  devrait  sans  cette  circon- 
stance : c’est  en  cela  que  consiste  la  prccession  des  équinoxes. 

La  trace  T'Q'  prolongée  paraît  répondre  en  t'  sur  l’écliptique. 
F.llc  semble  donc  reculer  chaque  année  de  la  quantité  t(',  contre 
l’ordre  des  signes,  c’est-à-dire  en  sens  contraire  du  mouvement 
annuel  de  la  terre.  On  dit , par  cette  raison , que  le  mouvement  des 
équinoxes  est  rétrograde. 

Pour  compléter  ce  qui  concerne  les  mouvements  de  l’équateur 
terrestre,  on  a aussi  représenté  dans  la  figure  le  cercle  parallèle  à 
l’écliptique,  que  décrit  le  pôle  moyen  de  l’équateur  en  vertu  du 
mouvement  de  précession , et  la  petite  ellipse  de  nutation  sur  la- 
quelle oscille  le  pôle  apparent,  suivant  les  lois  que  nous  avons 
••xpliquées  dans  le  chapitre  VIII. 
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CHAPITRE  XX. 

Utililc  de  la  théorie  du  soleil  et  des  mouvements  de 
l’équateur,  de  l’écliptique,  et  des  équinoxes,  dans 
les  recherches  de  chronologie  et  d’antiquité  (*). 

411.  Les  résultats  auxquels  nous  sommes  parvenus  dans  ce 
livre  n’intéressent  pas  seulement  l'astronomie  : leur  connaissance 
peut  être  utile  dans  l'histoire  pour  déterminer  les  dates  d’anciens 
documents,  sur  lesquels  on  trouverait  des  nombres  ou  des  sym- 
boles ligurés,  se  rapportant  au  pasMge  du  soleil  par  les  équinoxes 
ou  par  les  solstices,  à certains  jours  d’un  calendrier  dont  la  con- 
cordance avec  le  nôtre  serait  connu.  On  peut  s’en  servir  encore 
pour  assigner  l’époque  |)résiimable  d’anciennes  traditions  que  les 
écrivains  des  siècles  passés  nous  auraient  transmises,  et  dans  les- 
(|uclles  on  aurait  indiqué  la  position  que  certaines  étoiles  ou  certains 
groupes  stellaires , de  dénomination  connue,  occupaient  alors  au- 
tour du  pôle  apparent  de  la  sphère  céleste  ; dans  quel  ordre  relatif, 
et  dans  quelles  phases  de  l’année  solaire , ils  se  levaient  ou  se 
couchaient  sur  l’horizon  d’un  lieu  défini.  En  effet , ces  diverses  ' 
particularités  de  l’aspect  du  ciel,  ayant  progressivement  change 


(*}  Depuis  l'rpcxiiic  mi  ce  chapitre  fut  rédige,  pour  l’édition  précédente, 
l 'interprétation  dca  caractères  hiéroglyphiques  appliquée  .i  l’étude  des  nionu- 
inciits  publics  de  l'Egypte  a donné  lieu  d’attribuer  des  significations  moins 
incertaines,  cl  des  dates  moins  douteuses  aux  tableaux  astronomiques  qu’on 
av.ait  trouvés  sculptés  sur  plusieurs  d’entre  eux.  Il  est  parfaitement  établi 
.-iiijoui'd'bui  que  tous  ceux  qui  présentent  un  zodiaque  grec  complet , 
exprime  par  ses  douze  figures  conventionnelles,  ont  été  exécutés  sous  la 
domination  romaine,  conséquemment  arec  la  connaissance  de  ce  zodiaque 
cl  des  lois  du  ciel,  établies  dans  l’ouvrage  do  Plnlémée.  Cela  n’cxcliit  pas, 
toutefois , l’adaptation  que  l’on  peut  avoir  alors  pour  but  d’en  faire  aux 
idées  ou  aux  événements  qui  furent  propres  6 l’Egypte , soit  dans  ce  temps , 
soit  dans  des  temps  plus  anciens.  Je  n’ai  pas  dû  parler,  dans  mu  nouvelle 
réilaction,  des  conjectures  que  l’on  a pu  emcUrc  sur  ce  sujet,  et  je  me  suis 
borné  a présenter  des  applications  astronomiques  de  l.i  préecssion.qiii  soient 
tout  à fait  incontestables. 
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depuis  les  anciens  temps  jusqu'au  notre,  suivant  une  inarehe 
réglée  dont  nous  savons  les  lois,  nous  pouvons  retrouver,  par  le 
caleid,  les  époques  antérieures  où  elles  ont  dû  cire  telles  qu’on 
nous  les  décrit;  sous  ce  rapport,  tous  les  mouvements  sé-culaires 
qui  affectent  les  positions  apparentes  des  astres  peuvent  être 
considérés  comme  de  grandes  mesures  chronologiques,  communes 
à tous  les  peuples  et  à tous  les  âges  du  monde.  La  plupart  de  ces 
inégalités  ont  été  découvertes  et  calculées  depuis  trop  peu  de- 
temps  pour  que  l’on  ait  pu  encore  en  faire  beaucoup  d’appli- 
cations. Le  phénomène  de  la  procession  était  presque  le  seul  qui 
fût  assez  connu  pour  que  l’on  songeât  à l’employer  dans  des  re- 
cherches d’érudition , et  son  application  comme  élément  de  cri- 
tique est  même  toute  moderne.  Newton,  Fréret,  Bailly,  en  ont  fait  un 
grand  usage  pour  établir  ou  justifier  des  systèmes  chronologiques 
par  lesquels  ils  ont  entrepris  de  remonter  jusqu’aux  plus  hautes 
époques  de  l’antiquité.  Mais  le  vague  des  traditions  qui  servaient 
de  base  à leurs  calculs , la  difficulté  d’en  fixer  exactement  le  sens , 
ainsi  que  l'identification  avec  le  ciel,  et  leur  flexibilité  à fournir 
les  conséquences  les  plus  diverses,  ont  fait  reconnaître,  pour 
trop  téméraires,  ces  systèmes  d’interprétation  que  les  découvertes 
de  monuments  réels  ont  depuis  matériellement  infirmées  et  dé- 
menties. La  critique  s’est  alors  éloignée  de  ces  voies  périlleuses, 
et , par  un  excès  contraire,  elle  semble  v attacher  aujourd’hui  une 
réprobation  qui  serait  trop  générale  et  trop  absolue.  Car,  les 
anciens  peuples,  surtout  les  Orientaux,  paraissiint  s'etre  plu  à 
exprimer  fréquemment  leurs  idées  sous  des  formes  symboliques, 
on  se  priverait,  en  méconnaissant  ce  fait,  de  données  qui  pour- 
raient devenir  très-utiles  et  très- précieuses , si  on  les  emplovait 
avec  prudence  et  jugement.  Je  me  borne  à indiquer  ces  appli- 
cations, qui  sortiraient  du  plan  de  mon  ouvrage,  et  je  ne  m’atta- 
cherai , dans  ce  qui  va  suivre , qu'à  des  tpiestions  purement  aslro- 
nomitpies,  susceptibles  d’être  immé'diatement  ré'solues  par  le 
calcul. 

412.  La  première  (|uc  je  considérerai  aura  pour  but  l’apprc- 
eiation  du  catalogue  d’étoiles  qui  est  consigne  dans  l’ouvrage  de 
riolémée,  et  ipi’il  présenté  eomnic  établi  sur  scs  pro|)ies  obser- 
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v.-itiiins.  Les  positions  y sont  exprimées  en  eoonlonnees  écliptiques, 
rapportées  à l'époque  de  l’avénement  du  premier  Antonin,  date  ■ 
égyptienne,  ce  qui,  dans  le  calendrier  julien  intercalé,  coïncide  avec 
le  20  juillet  de  l'année  de  l’ère  clirétienne  -f-  iS^.  llipparque 
avait  construit  antérieurement  un  catalogue  pareil , aujourd'hui 
|)erdu;  et  Delambre  a soupçonné,  non  sans  vraisemblance,  que 
Ptolémée  en  a déduit  le  sien  par  simple  transport,  en  ajoutant  rt 
toutes  les  longitudes  l’arc  de  précession  compris  entre  les  deux 
époques,  et  laisstint  les  latitudes  constantes.  Or  Ptolémée  attri- 
buait à la  précession  une  valeur  trop  faible , seulement  de  36"  sexa-- 
gésimales  par  année;  tandis  que,  d'après  la  théorie,  elle  devait  être, 
vers  ces  époques,  i53",2232  décimales,  comme  on  l’a  vu  page  I2Ç  ; 
ce  qui,  étant  multiplié  par  0,324,  produit,  en  division  sexagé- 
simale, 49">644-  Cette  omission  de  i3",644  l’“rc  de  pré- 
cession annuel  devait  donc  rendre  toutes  les  longitudes  tr«ins- 
portées,  plus  faibles  <|ue  l’observation  ne  les  aurait  présentées  % 
l'époipie  (inale.  Kn  effet,  on  les  trouve  telles  par  la  théorie,  et 
l’erreur  qui  les  affecte  est  trop  grande,  comme  trop  générale, 
pour  ne  |>as  donner  beaucoup  de  probabilité  au  soupçon  que 
Delambre  avait  conçu. 

4 lô.  La  preuve  de  ce  fait  se  tire  des  formules  établies  page  23 1 , 
pour  transporter  les  coordonnées  écliptiques  d’une  époque  à une 
autre , séparée  de  celle-là  par  un  nombre  quelconque  -+-  t d’années 
juliennes  moyennes.  Dans  les  fig.  lo  et  ii  qui  nous  servaient 
alors  de  type,  l’époque  fondamentale  d’où  t se  compte  était  i^So. 
Remplaçons-la  ici  par  l’année  i8oo,  pour  laquelle  nous  avons 
définitivement  évalué  en  nombres  tous  les  éléments  de  la  pré- 
cession.  Alors  l’intervalle  de  temps  t étant  donné  avec  son  signe 
propre,  on  calculera  d’abord  les  constantes  n et  L,  dont  la  pre- 
mière exprimera  l’angle  E '>  E , formé  par  l’écliptique  de  1 8oo  -f-  t 
avec  celui  de  i8oo  maintenu  fixe,  et  la  seconde  l’arc  TN,  distance 
de  l’origine  T au  nceud  le  plus  proche  de  ces  deux  plans.  Ce  sera 
une  application  des  formules  finies,  établies  page  173,  ou  des 
expressions  de  la  page  337  qui  leur  sont  équivalentes.  On  calculera 
ensuite  l'arc  y qui  représente  la  rétrogradation  apparente  du 
point  équinoxial , après  le  temps  -t-  f,  sur  l’écliptique  mobile;  et 
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l’on  verra  l«iil  à l’Iieureque,  pour  ra|>|)liralion  ici  projetée,  on 
l’oblientlra  avec  une  exactitude  très-suffisante  par  l'expression 
romjirenant  les  deux  premières  puissances  de  t qui  a été  établie 
page  337.  Ces  préparations  étant  faites,  soient  / et  X,  les  deux 
coordonnées  œliptiques  d’une  étoile  en  1800,  X"  les  coordon- 
nées analogues  pour  i8oo  -4-  /.  Si  l’étoile  est  restée  fixe  sur  la 
sphère  céleste,  ou  si  un  la  ramène  à cette  condition  en  tenant 
compte  de  son  mouvement  propre,  comme  je  le  dirai  tout  Ji 
l’heure , l"  et  X"  seront  données  théoriquement  par  les  expressions, 
soit  rigoureuses,  soit  approximatives,  de  la  page  33t.  Ainsi,  en 
comparant  leurs  valeurs  à celles  que  leur  assigne  le  catalogue  que 
l’on  veut  éprouver,  on  pourra  juger  de  sa  fidélité  dans  les  limites 
d’exactitude  que  comportent  les  formules  théoriques  à l’époque 
distante  où  on  les  transporte.  Pour  simplifier  l’épreuve,  je  la 
boryerai  aux  longitudes  et  je  la  faciliterai  encore  en  ne  l’appli- 
quant qu’à  des  étoiles  assez  peu  écartées  de  l’écliptique  de  1800, 
pour  qu’il  suffise  de  comprendre , dans  leur  évaluation , le  terme 
qui  contient  la  première  puissance  de  lang  X.  On  aura  alors 

.j<'  — /!cos(/-t-L)tangX  et  X"=X-H/JSin(/-r  L). 

La  date  du  catalogue  de  Ptolémée,  exprimée  en  années  juliennes, 
est  très-approximativement  -1-  i37,5.  La  valeur  de  /,  comptée  de 
1800,  qui  s’y  rapporte,  sera  donc,  par  différence  , 

/=:  — 1800  -I-  1 37,5=  — 1662,5. 

Avec  cette  valeur  de  t,  les  formules  citées  donnent,  en  mesures 
sexagésimales , 

n = — 0“  i3'28",oo4;  L=:  -1-3“  Ss'  39",66; 

— 23“7'23",5. 

Les  valeurs  de  n et  de  L montrent  que  la  situation  de  l’ancienne 
écliptique  NE',  reladvemcnt  à celle  de  1800,  est  telle  que  la  rc;- 
pn'-sentc  la  /ig  1 1,  supposé  qu’on  y marque  l’époque  fondamen- 
tale par  1800,  au  lieu  de  1750  qu’on  avait  écrit. 

il4.  II  UC  reste  plus  qu’à  se  donner  les  valeurs  de  / ou  de  X jjour 
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en  iléduire/"  et  X".J'extrairai  ces  valeurs  d'un  calalügiK'trèsM'teiulu, 
inséré  dans  la  Connaissance  des  Temps  pour  l’année  1 8o4-  H con- 
tient les  coordonnées  écliptiques  de  600  étoiles  conclues  de  leurs 
coordonnées  équatoriales  pour  cette  année  1800  meme,  que  nous 
prenons  ici  pour  origine  du  temps.  Mais  avant  d'en  faire  usage,  il 
faut  prévenir  une  objection  qui  se  présente  avec  évidence. 

418.  Nous  voulons  apprécier  l’exactitude  du  catalogue  de  Pto- 
lémée  en  comparant  ses  indications  à celles  de  nos  formules  théo- 
riques, dont  les  éléments  ne  sont  évalués  qu’en  tenant  compte  <les 
deux  premières  puissances  du  temps  t.  Or  peut-on  légitimement 
étendre  leur  application  jusqu’à  une  si  gnmde  distance  de  l’é- 
poque d’où  elles  partent?  Si  l’on  n’établit  pas  d'abord  ce  point  de 
fait,  les  différences  que  l'on  pourra  trouver  entre  les  résultats  du 
calcul  et  ceux  du  catalogue,  présenteront  un  sujet  de  doute.  Car 
on  ne  saura  pas  si  c’est  aux  formules  ou  au  catalogue  que  l’on  doit 
les  imputer.  HeureusemenP  nous  avons  un  moyen  très-sûr  de 
décider  cette  alternative. 

416.  Ptoléméc  nous  a conservé  trois  longitudes  d’étoiles  obser- 
vées par  Hipparque  à des  époques  diverses.  Ces  époques  sont  da- 
tées en  années  de  la  période  calippique , dont  la  concordance  avec 
le  calendrier  julien  est  bien  constatée , de  sorte  qu’on  peut  les 
convertir  en  dates  juliennes  sans  incertitude.  Je  donnerai , dans 
le  volume  suivant , les  éléments  de  cette  conversion  quand  je  trai- 
terai des  périodes  chronologiques  les  plus  usitées.  Ici , je  me  bor- 
nerai à rapporter  les  dates  originales  avec  les  intervalles  de  temps  t 
qui  en  résultent  pour  chacune  des  observations , sans  chercher  à 
tenir  compte  des  fractions  d’années  qui  ne  peuvent  avoir  qu’une 
importance  négligeable  comparativement  à leurs  erreurs.  Tel  est 
l’objet  du  tableau  suivant  : 
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DilIGKiATIOX 

dei 

élullM  ob»rr«P<>A 
par 

Hipparque. 

DATE 

des  obscrraiions 
en  ann^eii 
de  ta  période 
calippiqae. 

LtUa  DUT. 

a 

l'ann.  1800, 
eAprioiéo 
en  années 
JullennoA. 

‘ 

I.07l6ITtlDE)t 

obserrèe» 

i" 

laOICATIOM 

des  paaaaRcs  do  l’Almafeaie 
ou  ros  obserTatiuos  sont  rapportées. 

ot  Viorijn  (rËpi). 

3®  |>cr.,anrK‘c32 

D f 

173.30 

F.iv.  Ili,  chap.  Il,  p.  é<l.  de  liai  ma. 

1 a A lerge 

3*  per., année  43 

—9^4 

■"4-4S 

id.  }d 

a Lion  (HcquIus). 

3®piT.,année^ 

-'U’i? 

1 19.50 

Liv.  V'II , chap.  U,  p.  la.  I 

Pour  comparer  ces  observations  à nos  fonmiles  tlukiriqlies , j’ai 
(l'ahoi’il  calculé,  par  ccllcs-ci , les  élù||ient$  de  la  pi-éccssion  pour 
chacune  des  valeurs  de  t qui  y rorrespondent,  et  j'ai  trouvé  les 
résultats  suivants  ; 


\ DISTA?ICE 

à l'aonèe  n^OO. 
t 

n 

L 

r 

- '94'-- 

- '93  4 

- 19a; 

0 t t> 

— o.i5.. 17,93 

— 0.  i5.4a,4l> 

— 0.15.38,98 

0 f If 

-h  'i.5a.55 
-t-  a. 54.^ 
-+-  a. 55.27 

® t // 

— J7.  J.  9.3 

— 26.53.  1,3 

— 26.47.12.5 

Dans  un  Ménrioire  sur  la  constante  principale  de  la  precession , 
! publié  à Pétersbrturg , en  i84?-)  M.  Otto  Struve  a consigne  les 

valeurs  qu’il  a obtenues  pour  les  mouvements  propres  d’un  grand 
nombre  d’étoiles,  en  comparantle  catalogue  de  Bradley  pour  1765, 
à celui  de  Dorpat  pour  i83o,  public  par  M.  Argelander.  Rela- 
tivement à l’Épi , les  quantités  (|u’il  trouve  sont  trop  petites  pour 
qu’il  me  semble  possible  d'en  repondre;  et  consequemment,  j’ai 
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coosidero  a-lle  eloilc  comme  étant  dcmeiinV  fixe  sur  lu  sphère  cé- 
leste. Quant  à Régnius,  le  mouvement  ilc  déclinaison  trouvé  par 
M.  Slruve  est  encore  plus  petit , et  je  le  négligerai  par  le  même 
motif.  Mais  le  mouvement  propre  d'ascension  droite  serait  de 
— *7", 69  en  70  ans,  ce  qui  produirait  — 48(j",ç)8en  iqs'j  ans, 
si  on  le  suppose  uniforme.  Son  sens  négatif  diminuant  l'ascension 
droite  à mesure  que  le  temps  augmente,  le  Régulus  d'Hippurque, 
s’il  étailrestc  fixe,  aurait  une  ascension  droite  plus  forte  de  486", f)8 
que  le  Régulus  réel  de  1800.  On  obtiendra  donc  très-apjiroxima- 
tivement  ses  coordonnées  équatoriales  pour  cette  dernière  é|ioque, 
si  l’on  ajoute  eettequantité  à l’ascension  droite  qu’avait,  en  1800, 
le  Régulus  visible,  et  lui  appliquant  une  déclinaison  égalé.  C’est 
ce  que  j’ai  fait , et , par  conversion  , j'en  ai  déduit  les  coordonnées 
écliptiques  du  Régulus  d’Uipparque  , telles  qu’elles  auraient  dû 
être  en  i8oo  , s’il  ne  s’était  pas  déplacé  alors  ; il  ne  m’est  plus  reste 
qu’à  calculer  les  valeurs  théoriques  de  /",  aux  trois  époques  dc“s 
observations  d’nipparquc,  d’apri-s  les  valeurs  correspondantes  de 
/ et  de  X en  1800,  propies  aux  deux  étoiles  demeurées  fixes.  De 
là  est  résulté  le  tableau  suivant  qui  se  comprendra  sans  autre 
explication  : 


cofuM4> 
tteû  maio- 
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LATITODR 
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de 
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■pplicabtc 

tO^CtTCDt 

àrépoque  de  l’obadfrai 
d'Ulpparqar 

relallf 

de 

1 réut  fli« 
»nr 

li  Apbère 
c4ImU. 

1 

l 

uoo. 

CKprini. 

en 

•anée* 

jolieno. 

— ftco«(L<4>'}  iaof> 

a 

la  lonpilode 
de  1800. 

Selon 
la  théorie 

i’ 

Selon  TAU 
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calratée 
per 

la  théorie. 

/Ëpi.  . 
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0 f M 
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® f » 

-+■  0.0. 3o, 8 

0 t If 
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0 t If 

174.  1.33 

0 f 

173.3© 

0 , 

-t-0.il.22 

.’Kpi.. . 

301.  3.  0,00 

—2.  'i.ao 

-'93} 

'f  u.o.3o»7 

-36.53:  1 

174.10.30 

.74.45 

—0.34.30 

lêQUllIt. 

147. 10. 19,65 

-i-o.3o.i3 

— 1927 

— 0.0. 7,1 

-3t(.  '17.30 

130.33.  0 

ii|).5o 

-1-0.33.  0 

La  dernière  colonne  de  ce  tableau  manife.>te  évidemment  deux 
résultats  ; le  premier,  c'est  que  les  trois  observations  d’Hip|>anpie 
ne  s’écartent  des  indications  théoriques  que  d'environ  un  demi- 
T.  IV.  3t) 
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tlegn-,  soit  en  pkis,  soi^en  moins;  le  secmul^  c’est  que,  dans  les 
deux  observations  de  l’Épi , les  écarts  de  signes  contraires  se  com- 
(lensent  si  approximativement,  que  lenr'moyenne  offre  seulement 
un  excès  négatif  de  i'34",  quantité  dont  il  était  impossible  de  ré- 
pondre par  les  procédés  de  «détermination  employés  alors  (*).  Rien 
ne  prouve  qu’uno  compensation  aussi  proche  ne  s’obtiendrait  pas 
également  pour  Régulus,  si,  au  lieu  d’une  évaluation  unique  et 
isolée  de  sa  longitude,  Ptolémée  nous  en  avait  transmis  plusieurs, 
dont  le  concours  aurait  pareillement  atténué  les  incertitudes  pro- 
pres. Ces  épreuves  suffisent  donc  pour  nous  assurer  que  les  appli- 
cations de  nos  formules  de  transport  peuvenMtre  légitimement 
étendues  jusqu’au  temps  d’Hipparque  sans  y cire  affectées  d’une 
erreur  constante  de  (pielque  valeur.  A plus  forte  raison,  ellc's  de- 
vront être  encore  moins  suspectes  d’une  erreur  de  ce  genre  pour 
l’épo<|uc  du  catalogne  de  Ptolémée,  qui  est  moins  distante.  Par 
conséquent , si  les  positions  rapportées  dpns  ce  catalogue  ont  été 
déduites  d’observations  r*x;lles,  leur  comparaisNo  avec  nos  for- 
niidesœ  pourra  présenter  que  des  discordances  accidentelles,  va- 
riant de  sens  et  de  grandeur  dans  les  limites  d’incertitude  que  res 
! observations  comportaient.  Mais  l'ensemble  ne  devra  pas  se  mon- 
trer vicié  par  une  erreur  notable  qui  les  affecté  toutes  dans  un 
même  sens.  Or  c’est  jjréciséinent  ce  qui  a lieu  , conune  on  va  le 
voir. 

417.  Afin  de  méltre  ce  résultat  en  évidenre  , j’ai  choisi , dans 
le  catalogne  de  Ptolémée,  i8  étoiles  réparties  sur  le  contour  de 
l’écliptique , assez  proches  de  ce  plan  pour  que  la  détermination 
effective  de  leurs  longitudes  n’offre  pas  de  difficultés  particulières, 
et,  qu’en  outre,  les  évaluations  correspondantes,  qui  se  déduisent 
des  formules  de  transport,  pussent  être  obtenues  avec  une  suffi- 

(*)  En  rapporunt  ces  deux  obaerra  lions  de  l’Épi , Ptolémée  indique  le 
sens  présumablo  d'orreiir  qu’Hipparque  attribuait  il  chacune  d'elles.  Selon 
lui , celle  do  l'année  3a  plaçait  l'étoile  en  avant  de  l’équinoxe,  à une  distance 
plutôt  trop  forte  que  trop  faible  ; celle  de  l’année  43 , au  contraire,  la  plaçait 
à une  diitancede  ce  même  équinoxe , plutôt  trop  faible  que  trop  foi  te.  Ainsi , 
au  Jugement  d’Hipparque  , la  première  donnait  la  longitude  absolue  un  peu 
trop  petite  ; la  deuxième,  un  peu  trop  grande.  Ce  sont  précisément  les  sens 
d’erreur  que  la  tbéoriu  moderne  leur  assigne  dans  les  deux  cas. 
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saille  exactitude , en  s’arr«*tant  au  ternie  de  l’expression  de  f qui 
contient  en  facteur  la  prcniièrc  puissance  de  tang  J’ai  eu  soin 
aussi  de  prendre  ces  étoile^  parmi  celles  dont  les  mouvements 
propres  sont  reconnus,  assez  faibles  pour  qu’on  pût  en  négliger 
l’effet,  comparativement  aux  incertitudtts  des  anciennes  observa- 
tions. Effectuant  alors  le  calcul  avec  les  trois  constantes  du  trans- 
port relatives  à l'époque  du  catalogne  de  Ptolémée,  desquelles  j’ai 
donné  plus  haut  les  valeurs , j’ai  obtenu  les  résultats  consignés  dans 
le  tableau  P annexé  en  regard  de  la  présente  page.  Je  n’ai  fait 
porter  l’épreuve  qpe  sur  les  longitudes,  parce  que  les  changements 
séculaires  des  latitudes  ne  pouvant  pas  excéder  l’angle  n,  qui  est 
ici  ils  se  confondraient  avec  les  erreurs  que  coin|>ortent 

les  déterminations  absolues  de  cet  élément  dans  le  catalogue  de 
Ptolémée. 

410.  En  jetant  les  yeux  sur  l’avant-dernière  colonne,  on  voit 
que  les  longitudes  théoriquement  calculées  excèdent  toutes,  sans 
.aucune  exception , les  longitudes  correspondantes  du  catalogue.  La 
grandeur  moyenne  de  cet  excès  est  double  des  écarts  individuels, 
de  sens  variable,  que  nous  avons  trouvés  entre  la  même  théorie  et 
les  déterminations  plus  distantes  d’Hipparque.  On  ne  peut  donc  y 
reconnaître  qu’une  erreur  constante,  propre  à toutes  les  longi- 
tudes du  catalogue.  Si  on  les  en  dépouille  par  différence , comme 
on  l’a  fait  dans  la  dernière  colonne  du  tableau,  deux  seulement,  , 
sur  les  i8,  conservent  des  écarts  notables  de  sens  divers,  et  toutes 
les  autres  ne  présentent  plus  que  des  oscillations  accidentées,  de 
l’ordre  des  erreurs  que  les  déterminations  d’Hipparque  nous 
avaient  offertes,  étant  prises  isolement. 

419.  Ce  vice  général  du  catalogue  de  Ptolémée  devient  très- 
explicable,  s’il  n’a  fait  que  transporter  les  longitudes  d’Hipparque 
à l’époque  du  premier  Antonin , en  leur  appliquant  la  fausse  va- 
leur de  36"  par  année , qu'il  attribuait  à la  précession  mesurée  sur 
l’ccliptique.  La  plus  ancieime  observation  d’Hipparque  qu’il  nous 
rapporte  est  antérieure  à cette  époque  de  a83  ans,  la  dernière 
de  265 , comme  on  le  conclut  des  valeurs  de  t qui  y correspondent. 

A défaut  d’indication  plus  précise , prenons  la  moyenne  de  ces 
différences,  qui  sera  Pour  cet  intervalle,  la  fatis.se  pré- 

cession de  36"  donnera  un  arc  total  de  2"44''>4">  'I'*'  devra  être 

39.. 
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simplement  ajouté  à toutes  les  longitudes  primitives,  puisque  Plo- 
lérace  supposait  l’écliptique  absolument  fixe.  Maintenant  voyons 
ce  que  donne  la  théorie.  I.a  valeur  de  pour  la  plus  ancienne 
observation  d’Hipparque,  est  — 27”  2'  9", 3 ; pour  la  plus  récente , 
— 26“  47'  i2",5;en  moyenne,  — 2G'’54'4o"»9-  La  valeur  analogue 
pour  l’époque  du  catalogne  de  Ptoléméc  est  — 23"7'  23", 5.  La  dif- 
férence 3"47'  • 7“)4  exprime  donc  l’arc  de  précession  réel  qu’il  au- 
rait dû  ajouter  aux  longitudes  d'Hipparque,  pour  les  transporter 
i cette  dernière  date;  et  s’il  leur  a seulement  ajouté  2°44^24 '> 
celles  qu’il  obtient  doivent  être  toutes  trop  faibles  de  i°2'53",4, 
abstraction  faite  des  erreurs  dont  elles  peuvent  être  individuelle- 
ment affectées.  Nous  avons  trouvé  l'^'So"  parles  i8  étoiles  que 
nous  avons  choisies.  La  différence  o"4'  36",6est  bien  pctite^coin  • 
parativement  aux  incertitudes  individuelles  des  observations 
mêmes.  Elle  peut  résulter  d’une  imparfaite  compensation  do  leurs 
erreurs  propres,  dans  ce  petit  nombre  que  nous  avons  combine. 
Elle  peut  tenir  aussi  à ce  que  la  date  moyenne  du  catalogue  d'Illp- 
parque  aurait  été  de  quelques  années  antérieure  aux  trois  scule.s 
déterminations  qui  nous  restent  de  lui,  ou  encore  A ce  que  Pto- 
lémée  n’aurait  pas  augmenté  toutes  ses  longitudes  d’une  quantité 
rigoureusement  constante,  et  mathématiquement  conforme  4 I® 
fausse  précession  de  36",  précaution  qui  eut  été,  en  effej  , indis- 
k pensable  pour  déguiser  un  emprunt  qu’il  n’aurait  pas  voulu  avouer. 
Ainsi , en  résumé , sans  avoir  ici  une  démonstration  absolue  de  ce 
vieux  plagiat,  nous  devons  reconnaître  qu'il  est,  au  moins,  ex- 
trêmement vraisemblable.  Car,  si  Ptolémée  .avait  réellement  dé- 
terminé, par  observation,  ce  grand  nombre  de  longitudes  qu’il 
rapporte,  il  y a bien  peu  de  probabilité  pour  qu’on  les  trouvât  toutes 
affectées,  comme  elles  le  sont,  d’une  erreur  commune  si  considé- 
rable, et  en  même  temps  si  conforme,  pour  le  sens  comme  pour 
la  grandeur,  à celle  qu’il  aurait  dû  roromettre  en  ne  faisant  que 
transporter  les  longitudes  d’Hipparque  par  l’application  de  la 
fausse  valeur  qu’il  attribuait  à la  précession. 

420.  On  n’a  pas  toujours  des  éléments  de  comparaison  aussi 
précis  que  ceux  dont  nous  venons  de  faire  usage.  Par  exemple, 
on  peut  avoir  seulement  trouvé  dans  un  ancien  texte  ou  sur  un 
monument  sculpté,  l'indication  d’un  fait  astronomique,  daté  ou 
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non  daté.  Si  la  réalisation  de  ee  fait  est  théoriquement  possible , en 
introduisant  dans  les  formules  les  relations  astronomiques  dont  il 
dépend  ou  qu’il  suppose,  on  retroiiveru,  par  le  calcul , l’ancien 
état  du  ciel  qui  avait  lieu  à l’époque  où  il  s’est  produit,  et  l’on  re- 
trouvera aussi  cette  époque  même.  En  comparant  ces  résultats 
théoriques  an  phénomène  que  l’on  donne  pour  avoir  été  réelle- 
ment observé,  l’accord  ou  la  discordance  montrera  si  l’indication 
historique  est  vraiq  ou  fausse,  certaine  ou  douteuse.  a-t-il  au- 
ain  doute  sur  le  fait,  et  les  textes  qui  l’attestent  comme  observe 
sont-ils  incontestables , on  vérifiera  l’exactitude  de  la  date  à la- 
quelle ils  le  placent.  Enfin,  si  cette  date  est  précise,  et  l’observa- 
tion digne  de  tonte  confiance,  tant  pour  sa  réalité  que  pour  son 
exactitude,  un  peut,' air  moyen  de  cette  comparaison,  vérifier 
l’exactitude  des  Tables  astronomiques  modernes,  confirmer  ainsi 
la  théorie  de  l’attraction  dont  elles  dérivent,  et  connaître  jusqu’à 
quel  nombre  de  siècles , en  avant  ou  en  arriére,  on  peut  les  étendre 
sans  crainte  d’erreur.  Je  vais  rapporter  des  exemples  de  ces  di- 
verses applications. 

4SI.  Je  choisirai  pour  cela  les  observations  chinoises,  relatives 
h l’obliquité  de  l’écliptique  et  à la  position  des  équinoxes,  qui  ont 
été  discutées  et  calculées  parLaplace  dans  la  Connaissance  des  Temps 
pour  l'année  i8i  i ; l’exemple  en  sera  d’autant  plus  frappant, que  la 
réalité  de  ces  observations  a été  révoquée  en  doute  par  quelques 
auteurs.  On  verra  par  la  discussion  suivante  qu’ils  ne  l'eussent  pas 
fait,  s’ils  eussent  eu  les  connaissances  nécessaires  pour  sentir  et 
apprécier  la  force  des  preuves  astronomiques  que  nous  allons 
rapporter.  J’exposerai  d’abord  ces  applications  en  me  servant  des 
mêmes  formules  de  transport,  rendues  empiriquement  indé- 
finies, dont  Laplace  a fait  usage,  afin  que  les  résultats  auxquels 
nous  parviendrons  se  trouvent  numériquement  identiques  à ceux 
' qu’il  a consignés  dans  son  Mémoire  et  dans  le  Srsteme  du  monde. 
Mais  j'effectuerai  ensuite  les  mêmes  déterminations  par  les  for- 
mules approximatives  que  nous  avons  préparées,  page  337  , en 
partant  de  l’annc'e  1800.  Cela  nous  fera  reconnaître  que  celles-ci, 
dont  le  calcul  est  beaucoup  plus  facile,  peuvent  être  étendues 
avec  tout  autant  de  sûreté  aux  époques  les  plus  distantes,  où  l’on 
puisse  trouver  quelques  vestiges  de  résultats  astronomiques  numé- 
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riquenient  exprimés.  Car,  même  alors,  elles  ne  s’écartent  des 
formules  de  Laplace  que  de  quantités  très-faibles,  et  complè- 
tement négligeables  comparativement  aux  incertitudes  que  com- 
portent les  déterminations  de  ces  temps  éloignés. 

La  plus  ancienne  de  ces  observations , et  même  de  toutes  les 
observations  qui  nous  soient  parvenues  sur  la  même  matière,  est 
attribuée  à Tcheou-konng,  frère  de  Vou-vang,  empereur  de  la 
Chine,  qui , suivant  les  calculs  de  Fréret  et  du  P.  Gaubil , savant 
missionnaire,  vivait  iioo  ans  avant  l’ère  chrétienne.  Une  an- 
cienne tradition , conservée  dans  des  livres  très-anciens , dont 
l'autorité  passe,  chei  les  Chinois,  pour  incontestable,  rapporte 
que Tcheou-koung  observa  la  longueur  de  l’ombre,  à midi,  au 
solstice  d’été,  dans  la  ville  de  Lo-yang,  avec  un  gnomon  de  8 
pieds  chinois.  Il  la  - trouva  de  i pied  5 pouces,  c’est-à-dire 
|P,5,  carie  pied  chinois  se  divise  en  décimales.  Cette  tradition 
paraît  d’autant  plus  croyable,  que  l’on  sait  que  les  Chinois,  par 
leur  culte  et  par  leurs  usages,  ont  été  de  tout  temps  adonnés  à 
l’observation  des  ombres  méridiennes  des  gnomons.  On  sait . «le 
plus,  que  l’ancien  livre  où  l’observation  de  Tcheou-koung  se 
trouve  rapportée,  est  du  petit  nombre  de  ceux  que  des  motifs 
religieux  et  politiques  firent  excepter  de  la  proscription  , lorsque 
l’empereur  Tsin-chi-hoang  ordonna  l’incendie  générale  des 
livres  chinois,  ans  avant  l'ère  chrétienne;  exception  qui 
donne  encore  une  nouvelle  probabilité  à l’observation  de  Tcheou- 
koung. 

Suivant  une  autre  tradition  rapportée  pareillement  dans  les 
livres  chinois,  et  citée  par  le  P.  Gaubil  et  par  d'autres  savants 
missionnaires,  Tcheou-koung  avait  aussi  observé,  dans  la  ville 
de  Lo-yang  , la  longueur  de  l’ombre  du  meme  gnomon  au  solstice 
d’hiver,  et  il  l’avait  trouvée  de  i3  pieds  chinois. 

Puisque  nous  connaissons  les  longueurs  des  ombres  méridiennes 
dans  les  deux  solstices  , nous  pouvons  en  déduire  les  deux  dis- 
tances du  soleil  au  zénith  de  la  ville  de  I.,o-yang.  La  demi-somme 
de  ces  distances  sera  la  latitude  géographique  de  cette  ville  ; leur 
demi-circonférence  sera  l’obliquité  de  l’écliptiquc  qui  avait  lieu  à 
l’époque  de  ces  observations. 
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ComnieiiçoDS  par  le  solstice  d’été.  La  longueur  de  l'onibrc  . 
étant  de  i>’,5,  et  celle  du  gnomon  de  8,  le  rayon  lumineux 
extrême  faisait  avec  l’axe  du  gnomon , c’est-à-dire  avec  la  verti- 
cale, un  angle  dont  la  tangente  trigonométrique  était  exprimée 
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par-^;  cet  angle,  étant  évalué  par  les  Tables  de  sinus,  répond  à 


lo’S^' io",77  de  la  division  sexagésimale.  Or  ce  rayon  prolongé 
jus<iu’au  soleil  n'aboutissait  point  à son  centre,  mais  au  bord 
supérieur  de  son  disque.  Ainsi  l’angle  io“36'io",7  exprime  la 
distance  apparente  du  bord  supérieur  du  soleil  au  zénith;  pour 
avoir  la  distance  vraie  de  ce  même  bord , il  faut  y ajouter  la 
refraction  moins  la  ])arallaxe.  L’observateur  chinois  ne  connaissait 
ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  corrections  ; le  baromètre  et  le  thermo- 
mètre n’existaient  |>oint  alors.  II  faut  donc  faire  une  supposition 
sur  la  pression  barométrique  et  sur  la  température.  Nous  pren- 
drons pour  la  première  o'",76,  et  pour  la  seconde  -t-aS”  delà 
division  centésimale  : la  première  est  celle  qui  a lieu  ordinai- 
rement au  niveau  de  la  mer  ; la  seconde  parait  assez  convenir  au 
climat  de  Lo-yang , le  jour  du  solstice.  Au  reste,  une  petite  erreur 
sur  ces  éléments  n’aurait  sur  le  résultat  qu’une  influence  négli- 
geable, comparativement  aux  erreurs  que  comportent  des  obser- 
vations de  gnomon.  Avec  ces  données  et  la  distance  zénithale  ob- 
servée, on  trouve  pour  la  réfraction  io",32;  pour  la  parallaxe, 
i',28;  différence,  9",o4 : de  plus,  le  demi-diamètre  du  soleil  à 
cette  époque  de  l’année  était  i5'47''>7l  on  aura  donc  la  distance 
zénithale  du  centre  ainsi  qu’il  suit: 


Distance  apparente  du  bord  supérieur  du  soleil  au 


zénith  de  Lo-  yang 10*37'  »77 

Réfraction,  moins  parallaxe -I-  9”,o4 


Distance  vraie 

Demi-diamètre  du  soleil 

Distance  vraie  du  centre  du  soleil  au  zénith  de 
Lo-yang  au  solstice  d’été 


10*37' 

i5'47",70 


10*53'  7",5i 
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En  répétant  un  calcul  semblable  pour  l’observation  du  solstice 
d’hiver,  on  trouve  : • 


Distance  apparente  du  bord  supérieur  du  soleil  au 

zénith  de  Ixnyang 

Réfraction  moins  parallaxe 

DisLmee  vraie 

Demi-diamétre  du  soleil . . . 

Distance  vraie  du  centre  du  soleil  au  zénith  de 

Lo-yang  au  solstice  d’hiver 

Demi-somme  desdistances  solsticiales,  ou  latitude 

du  gnomon 

Demi-différence  ou  obliquité  de  l’écliptique  à 
l’époque  des  observations 


58»23'33 

i'26",78 

58“  24' 59", 78 
16'  i4",o3 


58”4i'  i3  ",8i 
34”47’  10", 66 
23“  54'  3",i5 


Nous  avons  deux  moyens  d’éprouver  la  vérité  de  ces  résultats, 
et  par  conséquent  la  réalité  des  observations  : c’est  de  comparer  la 
latitude  à celle  qu’ont  observée  tes  missionnaires,  et  l’obliquité  à 
celle  que  nos  formules  donnent  pour  l’époque  que  Fréret  assigne 
aux  observations  de  Tcheou-koung. 

La  ville  de  Lo-yang , au  rapport  du  P.  Gaubil  et  de  tous  les 
missionnaires,  est  la  meme  que  relie  qui  s’appelle  aujourd’hui 
Ho-nan-foii.  Trois  observations  de  latitude  y ont  été  faites  par  les 
missionnaires:  la  preniièi-e  donne  34“  52' 8";  la  seconde,  34“46’  i5''; 

1.1  troisième,  34“43'i5'':  la  moyenne  34“47'i3''  ne  diffère  que  . 
de  2"  du  résultat  de  Tcheou-koung.  Cet  écart  paraîtra  bien  petit 
si  l’on  considère  que  les  observations  même  des  missionnaires  ne 
s’accordent  pas  tout  ù fait  entre  elles,  et  si  l’on  fait  attention  à 
la  difficulté  d’observer  bien  exactement  l’extrémité  de  l’ombre 
d’un  gnomon.  Une  si  faible  différence  parait  donner  un  haut  degré 
lie  probalilité  ù l’oliservation  chinoise. 

Cependant  on  pourrait  objecter  encore  que  les  missionnaires , 
jaloux  d’exalter  l’antiquité  de  l’empire  de  la  Chine,  ce  qui  a été 
reproche  quelquefois  au  P.  Gaubil  lui-ménic,  bien  injustement 
ce  qu’il  me  semble,  ont  pu  arranger  leurs  observations  de  lati- 
tude de  manière  à tomber  d'accord  avec  le  résultat  de  l’astronome 
chinois.  Ou  bien  cncoïc  on  pourrait  dire  qu’ils  ont  inventé  et 
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fabrique  ces  prétendues  ubservaiions  de  Tchcou-koung , d’après 
les  leurs , et  qu’ils  les  donnent  aujourd’hui  comme  anciennes,  afin 
d’appuyer  leurs  systèmes  clirunologiqucs. 

Tous  ces  doutés  seront  levés  si  nous  comparons  l’obliquité 
résultante  des* observations  de  Tcheou-koung  avec  celles  que 
donnent  les  formules , pour  l’époque  de  1100  ans  avant  notre 
ère,  époque  à lacpiclle , d’aprè^  .les  témoignages  historiques, 
Frérct  et  le  P.  Gaubil  ont  cm  tous  deux  devoir  rapporter  la 
régence  de  ce  prince  (*)^  Car  ni  Frèret  , «i  le  père  Gaubil,  ni 
aucun  des  missionnaires, ti’ont  pu  avoir 'auéune  connaissance  de 
ces  formules,  puisqu’cn^^^f^^^i  “ l’époque  où  les  missionnaires 
observèrent  la  latitude  de  Lo-yang,  les  astronomes  étaient  encore 
incertains  si  l’obliquité  de  l’écliptique  était  variable  ou  constante. 
Or  l’expression  générale  de  celte  obliquité,  que  nous  avons  rap- 
portée dans  la  pagegS,  donne  58", o3  pour  sa  valeur  en 

mesures  sexagésimales,  1100  ans  avant  l’ère  chrétienne (**).  Ce 


(*)  Les  calculs  de  Frèret,  Tondes  sur  les  périodes  que  présente  le  ca- 
lendrier chinois,  fixent  l'èpoqiip  de  la  régence  de  Tchcou-koung  eutre 
les  années  198  et  iio4  avant  notre  ère  j en  quoi  il  est  d'accord  avec  le 
P.  Gaubil. 

(”*)  En  nommant  l'obliquité  apparente  u',  cette  formule  était,  d'après 
Laplace , 

oi'=  26sr,o8il—  i»r,o3do4sin(r.9j)",i  227)  — oir,7Î53a  sin’  (r.ai',5223). 

L’origine  du  temps  ( est  l'année  1760  : ainsi  1 luo  ans  avant  notre  ère , on 
avait  i=—'i8)0.  En  calculant  avec  cetlovaleurdcl,  on  trouvew'=aC»r,5i7()i  ^ 
ou  , en  degrés  sexagésimaux , 23°5i'58‘’,  o3 , comme  je  l'ai  dit  dans  le  texte- 
L'énoncé  décimal  de  u'  est  celui  qui  est  rapporté  un  tète  du  tableau  de  la 
page  90. 

Avec  notre  Tormiilé  approximative  du  la  page  3.17 , on  a , en  mesures  sexa- 
gésimales , 

(1,6770683)  (o,2'iG2775) 

= — o",47'>4t  1 — o", 00000180417  1*. 

Ij  constante  uq  a pour  valeur  23"37' r)4' ,5.  Ici  le  temps  test  long  à par- 
tir de  l'anniK!  1800,  ce  qui  donne,  pour  l'epoquc  de  Tcheou-koung  , 
<=  — 2J0O.  Il  en  résulte 

«'=.  i378'',6.)— i.‘)',i7  = 23" So'SS" ,0  ; 

c'est  le  nombre  que  j’ai  rapporté. 
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résultat  diffère  seulement  de  2' 5",  12  de  celui  que  donnent  les 
ombres  du  gnomon,  observi-cs  aux  deux  solstices.  Avec  nos  for- 
mules approximatives , partant  de  1 800,  l’obliquité  calculée  pour 
la  même  éjioque  serait  23“  5o'  38",o;  ce  qui  porterait  la  différence 
correspondante  à 3'  25",  <5,  dans  le  même  sens.  Mais  il  n’y  a pas 
lieu  de  choisir  entre  ces  deux  évaluations  : car , quelle  que  soit 
celle  que  l’on  adopte,  on  ne  saurait  attendre  un  accord  plus 
proche,  entre  des  expressions  mathématiques  et  des  observations 
de  gnomon  à style , où  l’extrémité  de  la  pénombre  est  si  difficile 
à reconnaître.  On  doit  donc  en  conclure  que  cette  observation  de 
Tcheou-koung  est  très-certaine j car,  pour  qu’elle  fût  supposée 
d’après  l’évaluation  postérieure  de  la  latitude,  il  faudrait  non-seu- 
lement que  la  différence  des  deux  hauteurs  solsticiales  eût  été 
arrangée  conformément  au  décroissement  véritable  de  l’obliquité 
de  l’écliptique , il  faudrait  encore  que  chacune  de  ces  distances  en 
particulier  eût  été  arrangée  aussi  conformément  à cette  loi,  qui 
était  alors  inconnue  : car  chacune  de  ces  distances,  combinée  avec 
la  latitude  des  missionnaires,  s’accorde  également  avec  les  formules. 
Ces  suppositions  sont  tellement  invraisemblables,  on  pourrait  dire 
tellement  impossibles,  que  la  ré.Tlitc  de  ces  anciennes  observations 
ne  peut  nullement  être  mise  en  doute;  et  tant  de  justesse  dans  les 
résultats,  avec  de  pareils  instruments,  suppose  une  longue  habi- 
tude d’observer. 

4Ï2.  Tcheou-koung  avait  également  détermine  par  ses  observa- 
tions le  moment  du  solstice  d'hiver  ; mais  elles  ne  nous  ont  pas  été 
transmises.Nous  savons  seidement,  par  les  lettres  des  missionnaires, 
que,  suivant  Tcheou-koung,  l’ascension  droite  du  solstice  d’hiver 
surpassait  de  2 degrés  chinois  l’ascension  droite  de  la  constellation 
Nû,  constellation  qui  commence  par  t du  Verseau.  Ainsi,  en  re- 
tranchant 2 degrés  chinois,  ou  i“58'  17",  de  l’ascension  droite  du 
solstice  d’hiver,  qui  est  de  270“,  la  différence  268“! '43"  sera, 
suivant  le  témoignage  de  Tcheou-koung,  l’ascension  droite  de  e du 
Verseau  à l’époque  où  il  observait.  Voyons  si  la  chose  a pu  être 
ainsi  à l’époque  que  nous  avons  assignée  h Tcheou-koung,  c’est- 
à-dire  I 100  ans  avant  i’érc  chrétienne. 
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Au  commencement  de  tySo,  la  longi- 
tude de  £ du  Verseau  était / = 3o8"  i4'  to" 

Sa  latitude  était  X = 8®  6'  20"  bor. 

■ r 

Eu  comparant  les  catalogues  de  Bradley  et  de  Mayer  avec  celui 
de  Piazzi , on  voit  cpie  cette  étoile  n’éprouve  point  d’autres  dépla- 
rements  que  ceux  qui  sont  causés  par  la  précession  , l’aberration  et 
la  nutation.  Elle  n’a  donc  point  de  mouvement  propre  sensible. 

Maintenant , pour  déduire  de  ces  données  sa  déclinaison  et  son 
ascension  droite,  i iot>  ans  avant  l'ère  chrétienne , ou  2860  ar^t 
l’époque  de  i^So,  il  faut  employer  la  méthode  exposée  dans  le 
n®  98 , page  1 44  > et  faire  usage  des  formules  que  nous  avons  rap- 
portées page  147,  en.  conservant  toujours  la  notation  que  nous 
avions  adoptée  4lorS.  On  supposera  dans  les  formules  le  tempe 
f = — 285o  ; et  'âvéc  cette  valeur,  on  trouvera  : 

'.  .ï-  ” S.- 

Obliquité  de  l'équateur  sur  l’é- 
cliptique fixe  de  1760,  iioo 

ans  avant  l’ère  chrétienne.  . . »=  23®  3a' 48" 

Déplacement  du  point  équi- 
noxial sur  l'écliptique  fixe 

entre  les  deux  époques. . . . ^)(  — — 40®  2 '43" 

Déplacement  du  point  équi- 
noxial sur  l’écliptique  mobile.  — 39“23'32" 

Déplacement  du  point  équi- 

nnxial  sur  l’équateur.  . . . = — o"43'44">5 

cos  w 

Ajoutant  -{<  à la  longitude  de 
l’étoile,  en  ij5o,  on  aura 
cette  longitude  rapportée  à 
l’intersection  de  l’équateursur 
l'écliptique  fixe , 1100  ans 

avant  notre  ère /'  = / -|-  -jer:  a(i8®  1 1 ' 27  " 

Avec  la  longitude  / -+-  \|i  , la 
latitude  X et  l’obliquité  u , 
on  peut  calculer  l’ascension 
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droite  de  l'étoile  rapportée  à 
cette  même  intersection  de 
l’équateur,  avec  l'écliptique 
fixe  de  i^So.  Il  ne  faut  [tour 
cela  qii’ap|)li(|uer  les  for- 
mules de  la  page  77  ; on  trou- 
vera ainsi  pour  la  valeur  de 

cette  Ascension  droite.  ...  <j'=  268°  8'3t" 

Retranchant  de  cette  ascension 
droite  le  mouvement  du  point 
équinoxial  sur  l’équalcur  ou 

> on  aura  la  même 

cos  w 

ascension  droite  rapportée  à 
cette  époejue,  à l’équinoxe 

vrai fl"  = a'  — a'  = 268»5l' t6" 

Telle  était  donc,  d'après  nos  formules,  l'ascension  droite  de  1 
du  Verseau  ,1100  ans  avant  notre  ère.  Cette  valeur  surpasse  seu- 
lement de  49^33"  la  détermination  attribuée  à Tcheou-koung. 
Celte  différence,  ajoute  Laplace,  paraîtra  fort  petite,  si  l’on 
considère  l’incertitude  de  l’époque  précise  des  observations  sur 
lesquelles  cette  détermination  est  fondée  ; il  sufllrait  de  remonter  de 
54  ans  au  delà  de  1100  ans  avant  l’èrc  chrétienne,  pour  faire  dis- 
paraître cette  différence,  et  alors  l’observation  se  rapporterait  au 
temps  de  Ou-en-ouang,  père  de  Tcheou-koung,  prince  que  le 
P.  Gaubil  nous  dit  avoir  aimé  et  cultivé  l’astronomie.  L’imper- 
fection des  observations  peut  être  aussi  pour  cptelque  chose  dans 
cette  différence.  Les  astronomes  chinois  déterminaient  l’instant  du 
solstice  en  observant  des  longueurs  égales  de  l’ombre  du  gnomon 
4o  ou  5o  jours  avant  et  après  le  solstice,  et  ils  prenaient  l’époque 
moyenne  entre  toutes  ces  observations  correspondantes.  Cette  mé- 
thode serait  exacte  , si  le  grand  axe  de  l’ellipse  solaire  coïncidait 
avec  les  solstices  ; dans  ce  cas,  la  marche  du  soleil  en  déclinaison 
serait  syniefrique  de  part  et  d’autre  du  solstice,  comme  l’ellipse 
qu’il  décrit  l’est  de  part  et  d’autre  de  son  grand  axe.  Mais  à l’époque 
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de  Tcheou-koiiHf;,  iioo  ans  avant  notre  ère,  celte  coïncidence 
était  fort  éloignée  d'avoir  lien  ; il  en  doit,  par  conséquent,  déjà 
résulter  quelque  erreur  sur  la  position  du  soleil  à l'instant  du 
solstice.  Une  cause  d’erreur  plus  à craindre  encore  dans  cette  dé- 
termination, était  la  manière  de  rapporter  le  solstice  au.\  étoiles, 
et  de  fixer  sa  position  dans  le  ciel.  Pour  y parvenir,  voici  la  mé- 
thode que  l’on  employait  : On  partait  de  l’instant  du  solstice  déter- 
miné par  les  observations  du  gnomon  , et  douze  heures  apres  cet 
instant , dans  la  nuit  suivante,  un  observait  les  étoiles  ipii  se  trou- 
vaient dans  le  plan  du  méridien.  L’ascension  droite  de  ces  étoiles 
était  donc  celle  du  point  de  l’équateur  diamétralement  opposé  au 
solstice  que  l’on  avait  observé  : c’était , par  conséquent , le  solstice 
d’hiver,  si  l’observation  était  faite  au  solstice  d’été,  ou  réci- 
proquement. Or,  pour  employer  ce  procédé,  il  faut  mesurer 
exactement  un  intervalle  de  12  heures.  Il  paraît,  d’après  le 
P.  Gaubil,  qu’on  se  servait  alors  de  clepsydres.  On  mesurait  le 
temps  qu’un  vase  employait  à se  remplir  à diverses  hauteurs , en 
y faisant  couler  l’eau  d’un  vase  plus  élevé.  On  sent  combien  cette 
manière  de  mesurer  le  temps  doit  offrir  d’incertitudes,  et  3 mi- 
nutes d’erreur  sur  un  intervalle  de  12  heures  suffisent  pour 
expliquer  l’erreur  de  la  détermination  de  Tcheou-koung , ptiiscpie 
3'  de  temps  font  45'  en  arc.  Nous  sommes  donc  encore  ici  rame- 
nés à la  meme  conclusion  oCt  nous  avait  conduits  le  calcul  des 
hauteurs  méridiennes  ; c’est  que  les  observations  attribuées  h 
Tcheou-koung , par  les  historiens  chinois  et  par  tous  les  mission-' 
naircs,  sont  incontestables,  qu’elles  se  rapportent  très-bien  à l’é- 
poque de  1 100  ans  avant  notre  ère,  que  Fréret  et  le  P.  Gaubil 
assignent  jwur  celle  de  la  régence  <le  ce  prince  ; et  (pi’enfin , loin  de 
révoquer  ces  observations  en  doute,  on  doit  plutôt  s’étonner  qu’on 
ait  pu  en  faire  d’aussi  exactes  à une  pareille  époque  et  avec  de  pa- 
reils instruments. 

42.’>.  La  méthode  irigonométrique  de  transport  que  nous  avons 
suivie  dans  cet  exemple  est,  en  elle-mèine,  très-simple.  Mais  le 
calcul  préliUtinaire  des  éléments  w,  ij<  et  a',  par  les  formules  en 
sinus  de  Laplace,  est  fort  pénible.  C’est  pourquoi  il  sera  utile  de 
montrer,  par  une  épreuve  comparative , que , même  pour  des  ap- 
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pltcalions  aussi  distanlos , on  peut  les  déduire  iminediatement  des 
expressions  approximatives  que  nous  avons  préparées  page  33^, 
sans  que  les  rwultats  obtenus  différent  de  quantités  dont  on  puisse 
répondre  , dans  les  anciens  documents  astronomiques  que  l’on  veut 
reconstruire  ou  apprécier. 

Ces  expressions  partent  du  i"’  janvier  1800.  Pour  cette  époque, 
le  catalogue  inséré  dans  la  Cnnnnissancc  des  Temps  pour  l’année 
i8o4  assigne  aux  coordonnées  écliptiques  de  e du  V’erseau  les 
valeurs  suivantes': 

/=3o8'’55'54",  , i = -t-8°6'i2"i 

de  + 1800  à — 1100,  l’intervalle  r est  — 2900.  Avec  cette  va- 
leur de  t,  nos  formules  approximatives  donnent  directement  : 


«=23“ 28 '58 ",9,'  ^ = — 4o“5i'28",5,  a'= -o“6' 12". 

L’évaluation  de  a'  pourrait  sembler  suspecte,  parce  que  le 
terme  qui  a pour  facteur  le  carré  de  t s’y  trouve  plus  que  qua- 
druple de  celui  qui  a pour  facteur  sa  première  puissance  : car  ce 
fait  pourrait  être  considéré  comme  un  symptôme  de  divergence 
dans  le  développement  de  a'.  Mais  la  note  annexée  précédemment 
à la  page  335  détruit  ce  soup\‘on , en  montrant  que  le  terme  affecté 
de  t^,  qui  suit  ces  deux-là,  est  affaibli  par  la  petitesse  de  son  coef- 
ficient numérique,  au  point  de  rester  négligeable,  même  à des 
époques  aussi  distantes.  Or,  en  effet,  si  l’on  calcule  a'  pur  son 


expression_  exacte 


■Sj  — 


V 


» dans  l’exemple  actuel , le  nombre  de 


secondes  d’arc  qui  le  termine  se  trouve  être  29",!,  au  lieu  de 
2.8", 7 ; ce  qui  fait  une  différence  tout  à fait  insignifiante  pour  l’ap- 
plication. 

Le  calcul  s’achève  ensuite  comme  tout  à l'heure.  Ainsi,  les 
coordonnées  écliptiques  l,  X de  l’étoile  étant  transportées  à leur 
origine  antérieure  sur  l’écliptique  fixe  de  1800,  deviennent  ici 

/'  = /-+-!=  2.68<>4'25'’, 5,  X'  = 1 = -4-8"6'  12". 


Alors,  en  les  transformant  en  coordonnées  équatoriales  avec  l’obli- 
quité w,  elles  donnent  l'ascension  droite  n'  comptée  de  la  meme 
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origine,  laquelle  se  trouve  être 
■ a'  = 268"  1'  20 ", I ; 

et,  en  transportant  cette  origine  au  point  équinoxial  de  l'nncienpe 
époque , on  aura  enfin 

•o"  = fl'  — a' = 268"42' 48",8. 

Ce  résultat  ne  diffère  de  celui  de  I^aplace  que  d’une  quantité 
sans  importance  , parce  que  les  constantes  théoriqiiejnc  sont  pas 
assez  sûres  pour  que  l’on  puisse  en  répondre  à des  époques  si  éloi- 
gnées. Mais,  dans  l’incertitude  qu’il  comporte,  il  se  rapproche  en- 
core un  peu  plus  de  l’ancienne  observation  que  le  sien.  On  pourra 
donc , pour  toutes  les  épreuves  aussi  distantes,  calculer  sans  crainte 
les  éléments  du  transport  w , , par  nos  expressions  approxima- 

tives , dont  l’emploi  numérique  sera,  toujours  beaucoup  plus  facile 
et  plus  abrégé.  , 

4S4.  On  voit , par  cet  exemple , comment  les  observaUons 
anciennes  peuvent  être  comparées  aux  Tables  astronomiques 
modernes.  Si  ces  observations  peuvent  être  regardées  comme  plus 
exactes  que  les  Tables  à cette  distance,  où  l’on  entreprend  de  les 
étendre,  alors  on  peut  regarder  la  différence  comme  l’erreur  des 
Tables;  et,  en  faisant  varier  les  éléments  de  ces  dernières  d’nne 
quantité  fort  petite  et  indéterminée,  on  en  déduit  une  équation 
de  condition  entre  l’erreur  observée  des  Tables  et  les  erreurs  in- 
déterminées des  éléments. 

C'est  en  comparant  ainsi  les  Tables  astronomiques  avec  les  an- 
ciennes observations  grecques,  arabes,  perses  et  chinoises,  que  l’on 
a pu  constater  l’exactitude  des  constantes  qu’on  y avait  introduites, 
et  que  l’on  avait  conclues  des  seules  observations  modernes.  Mais 
les  plus  délicates  de  ces  épreuves  se  tirent  surtout  des  mouvements 
de  la  lune  à cause  de  leur  grande  rapidité  relative.  Je  ne  pourrai 
donc  en  parler  qu’après  que  nous  aurons  établi  leurs  lois  théo- 
riques et  phénoménales.  En  cons«''quencc , continuant  de  me  res- 
treindre aux  seules  applications  de  la  précession  dans  lesquelles  la 
théorie  des^mouvements  du  soleil  est  suffisante,  je  montrerai 
l'usage  qu’on  en  peut  faire  pour  retrouver  ou  vérifier  les  observa- 
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tions  relatives  aux  levers  et  aux  couchers  des  étoiles,  que  l'on 
trouve  fréquemment  rapportées  dans  les  auteurs  anciens.  Ces  phé- 
nomènes, lro|)  vagues  pour  être  maintenant  compris  dans  les  in- 
dications do  notre  astronomie  perfectionnée, .ont été,  pendant  Lien 
des  siècles,  les  seuls  éléments  des  calendriers  de  la  Grèce,  de 
Rome  et  probablement  de  l’Égypte.-  On  les  y annonçait,  sans 
doute,  dans  les  premiers  temps,  d’après  l’expérience  habituelle, 
plus  tard  d’après  des  globes  célestes  ou  par  le  calcul , en  con- 
cordance avec  les  époques  solaires  qui  les  ramenaient  annuel- 
lement sur  l’horizon  du  lieu  auquel  le  calendrier  était  destiné , et 
on  les  accompagnait  de  pronostics  metéor,oIogiques  semblables  à 
ceux  de  nos  almanachs  populaires.  Le  Traité  de  Ploiêtnée , intitulé  ; 
Des  apparitions  des- fixes , est  un  calendrier  de  ce  genre,  dont  les 
annonces  sont  spécifiées  poiir  les  divers  parallèles  terrestres  <|ui 
embrassaient  les  régions  du  globe  oh  la  civilisation  romaine  avait 
pénétré.  A défaut  d’autre  science,  ces  indications  servaient  aux 
prévisions  des  agriculteurs,  aux  besoins  des  navigateurs  et  même 
aux  spéculations  des  astrologues , dans  lesquelles  toute  l’antiquité 
.avait  une  croyance  universelle,  que  la  propagation  du  ebristia- 
nisnic  a pu  seule  dissiper  progressivement.  Tout  céla  n’a  plus  au- 
jourd'hui qu’un  intérêt  historique.  Mais  pour  s>!y  reporter  par  un 
calcul  rétrograde,  il  faut  rappeler  les  énoncés  précis  des  phéno- 
mènes que  l'on  avait  pour  but  de  spécifier. 

On  distinguait  deux  classes  de  levers  et  deux  classes  de  couchei's: 
les  uns  appelés  vrais,  les  autres  apparents.  Les  jrremiers  étaient 
caractérisés  par  la  prrtence  simultanée  de  l’étoile  et  du  soleil  dar.s 
le  plan  de  l'horizon;  ils  ôtaient  inobservables  à la  vue  simple.  Dans 
les  autres,  l’étoile  était  perceptible  pour  la  première  fois , ou  poui- 
la  dernière Tois,  .à  rhorizon  , le  soleil  étant  au-dessous  de  ce  plan 
justement  autant  (|u’il  le  fallait  pour  que  l’on  piU  la  distinguer  dans 
la  lueur  crépusculaire.  Cette  limite.d’abaisscinent  a été  supposée 
par  Ptoléméc  de  ■ i®  dans  le  s«‘ns  vertical , pour  les  étoiles  de  pre- 
mière grandeur  vues  du  même  côte  de  l’horizon  où  se  trouve  le 
soleil,  et  seulement  de  7",  quand  elles  sont  vues  en  opposition 
avec  lui.  Relativement  aux  étoiles  de  deuxième  grandeur,  qui  sont 
moins  brillantes,  il  fait  les  limites  analogues  de  i4°  et  de  8"3q\ 
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Il  n'énonce  pas  explicitement  ces  conditions;  mais  M.  Idelcr  les  a 
déduites  de  ses  nombres  par  le  calcul  : elles  ne  peuvent  avoir  rien 
d’absolument  fixe,  devant  varier  avec  la  transparence  de  l'air  et 
avec  l'acuité  d’une  vue  plus  ou  moins  perçante.  Ainsi , pour  l’œil 
armé  d’une  lunette  astronomique,  les  deux  classes  de  levers  et  de 
couchers  se  confondent , parce  que , à l’aide  d’un  pareil  instrument, 
les  étoiles  se  voient  à l’horizon , même  quand  le  soleil  s’y  trouve 
simultanément,  pourvu  qu’elles  ne  soient  pas  angulairement  très- 
rapprochées  de  lui. 

488.  Toutes  les  combinaisons  de  circonstances  dans  lesquelles 
ces  phénomènes  se  produisent  pour  chaque  étoile  désignée,  sont 
rassemblées  dans  le  tableau  suivant , avec  les  dénominations  qu’on 
y attachait  : 


L'éloil*  à rtioriioa  ortenui  : Litir 


[du  mat.i 


' du  soir  i 


Vrai,  ou  coamiqnc  : le  soleil  à 
lliorizon  oriental. 

Apparent,  ou  héliaque  : le  soleil 
tous  Phorizon  oriental,  à la 
plus  grande  distance  do  visi> 
bilité. 

Vrai  ou  acroniqiic:  le  soleil  à 
l'borizon  occidcnUl. 

Apparent  ; le  soleil  sous  l'ho- 
rizon occidental,  k la  moindre 
distance  de  visibilité. 


LXolle  à l'borlton  ofoldmlii  CorcaiR 


Vrai  ou  cosmique  ; le  soleil  à 
Phorizon  occidental. 

Apparent  ou  héliaque  : le  soleil 
sous  Phorizon  occidental,  è la 
plus  grande  distance  de  vii|. 
bilité. 

I Vrai  ou  aerdnique  : le  soleil  à 

1 Phorizon  oriental. 

Apparent:  le  soleil  sous  Pho- 
rizon oriental,  à la  moindre 
I distance  de  visibilité. 


idii  soir  i 


486.  Tous  les  calculs  relatifs  à ces  phénomènes  s'établiront 
très-simplement  sur  les ^g.  71*,  71“,  72*,  72".  Tæ  premier  couple 
se  rapporte  aux  levers  des  étoiles  considérées,  le  second  à leurs 
T.  IV.  4’* 
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couchers.  Dans  les  quatre  ligures,  la  sphère  céleste,  définie  par 
ses  différents  cercles , est  représentée  en  projection  orthogonale  sur 
le  plan  du  méridien  local  HMZNH.  Ainsi,  chaque  point  de  ces 
cercles  est  reporté  sur  le  tableau  par  une  droite  parallèle  h la  ligne 
est  et  ouest.  Mais,  pour  que  l'application  du  raisonnement  à ces 
constructions  fût  plus  facile  et  plus  évidente,  on  a spécialement 
adapte  chaque  couple  de  figures  au  problème  astronomique  que 
l’on  y voulait  considérer.  Les  lignes  pleines  caractérisent  l’hémi- 
sphère qui  se  présente  cointhe  antérieur  à chaque  tableau  ; et  les 
lignes  ponctuées,  celui  qui  est  supposé  postérieur.  iVaprès  cette 
convention,  le  premier  couple  montre  en  saillie  l’hémisphère 
oriental  où  les  levers  s’opèrent  ; et  le  second  , l’hémisphère  oc- 
cidental où  s’opèrent  les  couchers.  Conséquemment , pour  regarder 
les  détails  des  levers,  le  lecteur  est  censé  faire  face  à l’ouest,  ayant 
le  pôle  boréal  P à sa  droite  ; pour  regarder  les  détails  des  couchers , 
il  fait  face  à l’est,  et  dans  cette  position  intervertie  le  meme  pôle 
boréal  se  trouve  à sa  gauche.  Les  quatre  figures  offrent  d’ailleurs 
une  analogie  complète,  que  j’ai  maintenue  dans  leurs  détails,  par 
l’identité  des  lettres  appliquées  aux  parties  qui  se  correspondent. 
Il  suffira  donc  d’expliquer  spécialement  l’une  d’entre  elles  , pour 
faire  comprendre  les  trois  autres.  Je  choisis,  dans  cette  intention  , 
la  Jig.  71*,  qui  se  rapporte  aux  levers  d’une  étoile  située  au  nord  de 
l’équateur. 

O est  le  centre  de  la  sphère  céleste , P son  pôle  boréal , OP  le 
demi-axe  polaire  passant  par  ces  deux  points,  et  contenu  avec  le 
cercle  méridien  dans  le  plan  du  tableau  ; OZ  est  la  verticale  du  lieu. 
Le  plan  de  l’horizon  et  celui  de  l’équateur,  tous  deux  perpendi- 
culaires au  plan  du  méridien,  se  coupent  dans  la  ligne  d’est  et 
ouest,  sur  laquelle  l’reil  est  placé  à l’infini.  Le  premier  se  projette 
donc  suivant  la  droite  HMOIS'H  , perpendiculaire  à OZ  ; le  second 
suivant  la  droite  QOQ,  perpendiculaire  ù OP.  L’angle  dièdre  QOM 
est  ainsi  le  complément  de  la  hauteur  du  pôle  sur  l’horizon  du 
lieu  , ou  go°  — A , si  A désigne  cetfe  hauteur.  L’écliptique  étant 
un  grand  cercle  oblique  à l’équateur,  il  se  projette  suivant  une 
ellipse  dont  le  grand  axe  est  constant  et  égal  au  diamètre  donné 
dans  le  dessin  .h  la  sphère  figurée.  Mais,  aux  diverses  phases  du 
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mouvement  diurne,  le  petit  axe  varie  en  longueur  depuis  o jus- 
qn’à2.0l$in  «.•'  désignant  l’angle  dièdre  actuel  des  deux  plans. 
La  première  limite  se  réalise  lorsque  leur  commune  intersection 
T^,  qui  contient  les  deux  équinoxes,  coïncide  avec  la  ligne  d’est 
et  ouest;  la  seconde  quand  elle  est  dans  le  méridien.  T désigne 
l’équinoxe  vernal,  place  au  nœud  ascendant  de  l’écliptique  sur  l’é- 
quatcur.  Nos  ligures  sont  construites  de  manière  que  ce  nœud  se 
trouve  amené  sur  l’hémisphère  que  le  spectateur  regarde  : au-dessus 
de  l’horizon  dans  le  premier  roupie,  au-dessous  dans  le  second. 
Cela  a pour  but  de  mettre  toujours  en  évidence  l’origine  commune 
des  arcs  de  l’équateur  et  de  l’écliptique  qui  concourent  à la  for- 
mation des  triangles  sphériques  que  l’on  a besoin  de  considérer. 
Les  formules  établies  sur  ces  types  s’étendront , par  le  seul  jeu  des 
signes  algébriques,  à tous  les  autres  cas. 

427.  Dans  la  fig.  71*,  S désigne  une  étoile  située  au  nord  de 
l'équateur,  et  qui  se  trouve  actuellement  à l’horizon  oriental.  A 
partir  du  pôle  P,  décrivez  son  cercle  de  déclinaison  I^A  , tpii  sera 
perpendiculaire  en  A à l’cqiiateur.  AS  sera  la  di-clinaison  do  l’é- 
toile que  j’exprime,  dans  sa  spéciGcation  boréale,  par  -f-  rf,  et  le 
segment  T A de  l’équateur  représentera  son  ascension  droite  a ; 
car  tous  les  arcs  de  grands  cercles  tracés  ainsi  sur  la  sphère  doivent 
s’interpréter  avec  leur  caractère  de  sphéricité  réel , quelle  que  soit 
la  forme  elliptique  ou  rectiligne  sous  laquelle  ils  sont  figurés  dans 
la  projection.  Ceci  convenu,  considérons  le  triangle  sphérique 
SOA  : il  est  rectangle  en  A.  De  plus,  on  y connaît  le  côté  SA,  qui 
est  rf;  et  l’angle  opposé  SOA,  qui  est  go — h.  Avec  ces  données, 
on  aura  l’hypoténuse  OS  et  le  côté  OA , par  les  formules  suivantrtt  : 


sin  OS  = 


sin  SA 
sin  SOA’ 


sin  OA 


tang  SA 
tang  SOA 


L’arc  OS  s’appelle  Y amplitude  ortivc  de  l’étoile  S;  je  l’exprimerai 
par  -f-  A en  la  comptant  ici  à partir  du  point  est,  positive  vers  le 
nord,  négative  vers  le  sud,  comme  notre  figure  la  représente. 
L’arc  OA  est  la  différence  qui  existe  entre  l’ascension  droite  TA 
de  l’étoile  S et  l’ascension  droite  TOdu  point  de  l’équateur  qui 
se  trouve  simultanément  avec  elle  dans  l’horizon  oriental;  on 
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l’appelle  pour  cette  raison  la  différence  ascensionnelle.  Je  l'expri- 
merai par  -Ha,  en  attachant  son  signe  positif  au  sens  d’appli- 
cation que  notre  figure  suppose.  Alors , en  remplaçant  les  éléments 
géométriques  des  formules  précédentes,  par  leurs  symboles  algé- 
briques, on  aura  généralement 

sin  d 

(t)  sin  A = T,  sin  a = tanc  (I  tanc  A. 

' ' cos  A ° 

L’arc  TO  s’appelle  Vascension  oblique  de  /'éro/7c;  je  le  désignerai 
généralement  par  a,.  Lorsque  a sera  connu,  on  en  déduira, 
selon  notre  figure, 

a,  — a — a. 

Tout  grand  cercle  de  la  sphère  coupe  l’horizon  suivant  un  dia- 
mètre. Ainsi  le  point  de  l’équateur  qui  se  lève  avec  l’étoile  bo- 
réale S,  ayant  pour  ascension  droite  a,,  le  point  du  meme  cercle 
qui  se  couche  au  même  instant  aura  pour  ascension  droite 
i8o“  -H  a,. 

La  ffg.  71*,  qui  nous  sert  de  type,  présente  l’arc  TA  comme 
moindre  que  180°.  Mais  l’expression  algébrique  de  est  appli- 
cable à toutes  les  valeurs  de  l’ascension  droite  a,.  On  y a sup- 
posé , en  outre,  que  l’étoile  est  boréale.  Si  elle  doit  être  australe, 
on  n’a  qu’à  faire  d négatif  dans  les  formules.  Alors  les  arcs  A et  a 
changeront  de  signe , et  ce  dernier  s’introduira  dans  l'expression 
de  a, , comme  additif  à a.  Les  résultats  ainsi  modifiés  s’appli- 
queront d’eux-mémes  à la  ffg.  7 1°,  qui  est  construite  spécialement 
pour  les  levers  des  étoiles , situées  au  sud  de  l’équateur. 

498.  Reprenant  la  fig.  71*,  il  faudra  y calculer  l’arc  TL,  lequel 
représente  la  longitude  du  point  de  l’écliptique  qui  se  lève  avec 
l’étoile  S.  Je  nommerai  cet  arc  L.  Nous  aurons  aussi  besoin  de 
connaître  l’angle  dièdre  TLO,  qui  mesure  l’inclinaison  du  plan 
de  l’écliptique  sur  l’horizon  au  moment  du  phénomène.  Je  dési- 
gnerai cet  angle  par  I.  Ces  deux  éléments  s'obtiendront  en  résol- 
vant le  triangle  sphérique  obliquangle  TOL,  où  l’on  connaît 
l’arc  TO,  qui  est  a';  l’angle TOL  égal  à 90" -H  h ; et  l’angle  OTL, 
obliquité  actuelle  de  l’écliptique  sur  l’équateur,  que  nous  avons 
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noiiiiiiée  ot'.  C'est  une  application  du  (|uati'icnie  cas  de  I^egendre, 
et  l’on  en  déduira 

I cosOTL  , sinOTL 
tângTL  ~ tang  T O sinTOungTOc’ 
cos  T LO  =:  cos  T O si  n O T L sin  T OL  — cos  O T L cos  T OL  ; 


ou , en  remplaçant  les  éléments  géométriques  par  leurs  symboles 
algébriques , 

I cosu'  sin  u' tang  A 

(2)  tangL  tang  (a  — a)  sin  (a  — a)' 

cos  I = cos  (fl  — a)  sin  u'  cos  A -|-  u'  sin  A . 


Quand  on  aura  trouvé  ainsi  Let  I,  on  fera  sagement  d’en  vérifier 
les  valciift  numériques , en  appliquant  au  triangle  OL  la  condition 
de  proportionnalité  qui  doit  toujours  exister  entre  les  sinus  des 
angles  sphéricpies  et  les  sinus  des  côtés  opposés  ; cela  donnera 


sin  TL  = 


sin  TOsinTOL 
sin  T LO 


ou 


sin  L -- 


sin  (a  — a)  cos  A 
sin  I 


Cette  expression , qui  emploie  comme  donnée  l'arc  I conclu  de  la 
deuxième  formule,  devra  fournir  la  même  valeur  de  L que  la 
première , si  l’on  a bien  opéré. 

Le  point  de  l’écliptique  qui  se  lève  avec  l’étoile  S , ayant  pour 
longitude  L , le  point  L'  de  ce  grand  cercle  , qui  se  couche  au  même 
instant,  aura  pour  longitude  i8o"-p  L.  Si  l’on  détermine,  par  les 
Tables  du  soleil , le  temps  où  cet  astre  atteint  ces  deux  longitudes, 
dans  l’année  pour  laquelle  les  coordonnées  équatoriales  a , <7  de 
l’étoile  S ont  été  prises,  on  obtiendra  pour  cette  même  année  les 
deux  dates  de  scs  levers  vrais  du  matin  et  du  soir. 

En  attribuant  à la  déclinaison  r/,  dans  ces  formules , des  valeurs 
négatives,  on  en  déduira  immédiatement  tous  les  résultats  ana- 
logues relatifs  aux  levers  vrais  des  étoiles  australes,  pour  les- 
quelles la yfg.  71"  est  spécialement  tracée. 
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41i9.  Continuuns  à considérer  la  fiÿ.  71*,  qui  est  relative  aux 
étoiles  boréides.  Lorsque  le  soleil  sera  en  L , l’étoile  ne  sera  pas 
pereeptible  en  S à la  vue  simple.  Pour  qu’elle  le  devienne,  il 
faudra  qu’au  moment  où  elle  se  lève,  cet  astre  soit  parvenu  en  S', 
à une  longitude  plus  grande , tel  (pi’il  se  trouve  alors  abaissé  au- 
dessous  de  l’horizon,  dans  son  vertical  propre,  d’une  certaine 
quantité  conventionnelle  VS',  que  je  désignerai  par  U.  Nommons 
e l’accroissement  de  longitude  LS',  qui  satisfait  à cette  condition  : 
ce  sera  l’hypoténuse  du  triangle  sphérique  rectangle  LS'V,  dans 
le(|ucl  on  connaît  le  côté  VS',  désigné  par  H , plus  l’angle  oppose 
VLS'  ou  1,  tout  à l’heure  calculé.  On  aura  donc 

. sinH  sinHsinL 

(i)  sin  e — -,  ou  encore  sin  e — -, ; 7 ■ 

smi  sin(rt  — zjcos^ 

Le  lever  apparent  du  matin  de  l’étoile,  que  l’on  appelle  aussi  son 
lever  héliaqiie,  aura  lieu,  quand  le  soleil  atteindra  sa  longitud<' 
L-l-c. 

450.  Un  calcul  pareil  donnera  la  correction  L'S'  ou  e',  qu’il 
faut  faire  îi  la  longitude  du  point  L' , exprimée  par  i8o°-(-L, 
pour  avoir  celle  du  point  S'  où  le  soleil  doit  se  trouver , sous 
l’horizon  occidental,  afin  que  l’étoile  puisse  être  perceptible  en  S, 
à son  lever  du  soir.  Dans  le  triangle  L'S'V',  analogue  à LS'V, 
l'angle  en  L',  forme  par  l’écliptique  avec  le  plan  de  l’horizon , sera 
encore  I comme  au  point  L.  Mais  le  coté  V'S',  qui  lui  est  oppose , 
devra  être  conventionnellement  moindre  que  \ S'.  En  le  désignant 
par  H',  on  aura  de  même 


(4) 


sin  H' 
sini 


ou  encore 


sin  U'  sin  L 
sin  (n  — a)  cos  h 


Ici  l’arc  e'  devra  être  soustrait  de  1a  longitude  du  point  L,  c’est- 
à-dire  de  iSo^-t-L,  pour  obtenir  celle  du  point  S',  comptée  con- 
tinûment à partir  du  point  équinoxial  T,  dans  le  sens  de  cette 
coordonnée.  Conséquemment  le  lever  apparent  du  soir  aura  lieu 
pour  l’etoile  S quand  le  soleil  atteindra  la  longitude  iSo'’-1-L  — r'. 

451.  Toutes  les  conditions  relatives  aux  diverses  sortes  de 
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levers  d'une  niènie  étoile  se  résument  ainsi  dans  le  tableau 
suivant  : 


riMITIiin  UE  L'iTOiLE. 

L05l&iTl'DK 
du  (Kilril 

a 

do  phénomène. 

L 

L — f-  e 
1 80”  -1-  L 
180" -l-L  — r' 

, ( .In  matin.  ' • 

L cloile  à 1 liurizonl  | .Appart-iil  ou  heliaquo 

oriental  ; l.EV»:a..l  / Vmi 

f Ju  soir,  . \ 

\ ( Apparent 

Dans  les  applications  numériques,  les  longitudes  L et  les  ascen- 
sions droites  a doivent  être  comptées  continûment , de])ui$  o® 
jusqu’à  36o®,  dans  leur  sens  propre.  Les  déclinaisons  d doivent 
être  employées  comme  positives  au  nord  de  l’équateur,  et  comme 
négatives  au  sud  de  ce  plan.  Avec  ces  seules  précautions,  les  for- 
mules précédentes  s’adapteront  d’ellcs-mémes  à toutes  les  étoiles, 
soit  boréales,  soit  australes;  et  les  signes  algébriques  de  leurs 
résultats  étant  interprétés  conformément  aux  dispositions  conven- 
tionnelles établies  sur  la  figure  type , indii|ueront  dans  chaque  cas 
le  sens  selon  lequel  ils  doivent  être  construits. 

452.  Je  passe  maintenant  à la  détermination  des  couchers,  en  pre- 
nant pour  type  la  Jîg.  72*,  qui  est  analogue  à la  Jîg.  71*.  L’étoile 
qui  se  trouve  à l’iiorizon  occidental  y est  de  même  désignée  par  S, 
et  on  la  suppose  boréale.  Toutes  les  lignes  qui  correspondent  à 
celles  de  la  pivmière  construction  y sont  également  caractérisées 
par  des  lettres  pareilles,  et  présentent  des  rapports  de  configu- 
ration tout  à fait  analogues.  Les  raisonnements  et  les  procédés  de 
calcul  qu’on  devra  leur  appliquer  seront  par  conséquent  les  mêmes, 
etjes  formules  qu’on  en  déduira  ne  différeront  que  par  les  détails 
des  données  propres  au  problème  actuel.  Je  n’aurai  donc  presque 
qtl’à  les  écrire  dans  l’ordre  que  nous  avions  suivi,  en  y introdui- 
sant seulement  ces  modifications.  Pour  conserver  l’analogie  jusque 
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dans  les  expressions  finales , je  désignerai  les  éléments  sueeessive- 
nient  obtenus,  par  des  lettres  pareilles  à celles  que  nous  avons  em- 
ployées dans  le  problème  précédent,  sauf  que  je  les  envelopperai 
d'une  parenthèse  pour  les  distinguer. 


455.  La  résolution  du  triangle  sphérique  SOA , qui  est  rec- 
tangle en  A ,’nous  donnera  d’abord  V amplitude  occase  OS  ou  (A)  et 
la  différence  ascensionnelle  OA  ou  (a) , par  les  formules  suivantes  : 


sin  OS  = 


sin  SA 
sin  SOA  ’ 


sin  OA  = 


tangSA 
langSOA  ’ 


l’arc  SA  est  la  déclinaison  -I-  d de  l’étoile  ; l’angle  SOA  est  90" — h. 
On  aura  donc  en  symboles  algébriques  : 

, , , , sin  rf  . , , 

(i).  sin  (A)  = Tl  sin  a)  = lanurt  tane  A. 

cos  A ° ^ 


L’amplitude  (A)  se  compte  ici  à partir  du  |ioint  ouest,  et  elle  est 
prise  positive  vers  le  nord.  L’arc  AO  ou  (a)  doit  être  ici  ajoute  à 
ta  qui  est  a,  pour  former  \' ascension  droite  oblique  TO,  que 
nous  désignerons  par  (a),.  Il  en  résultera  donc 

(a),  = « 4-  (a). 

TO  étant  connu,  un  résoudra  le  triangle  sphérique  TLO,  pour 
trouver  l’arc  TL  ou(L),  longitude  du  point  de  l’écliptique  qui  se 
couche  avec  l'étoile , et  l’angle  TLO  ou  (I),  inclinaison  de  l’éclip- 
tique sur  l’horizon  au  moment  de  ce  coucher.  Ces  deux  éléments 
s’obtiendront  par  les  formules  suivantes  : 

I _ cosOTL  _ sinOTL 
tang  TL  tang  TO  sin  TO  tang  TOL’ 
cosTLO  = cos  TO  sinOTL  sin  TOL  — cosOTL  cos  TOL; 

ce  qui  donnera  en  symboles  algébriques  : 

Il  cos  w'  sin  ut'  tang  A 

tang(L)  “ tang[«  -+-(a)]  sin[a4-(a)]’  • 

cos  ( I ) = cos  [ a -I-  (a)  ] sin  w'  cos  A — cos  m'  sin  A ; ^ 

à cpioi  l’on  pourra  joindre,  comme  vérification,  l’identité  rcsul- 
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Le  point  de  l’écliptique  qui  se  couche  avec  l’étoile  S,  ayant 
|K>ur  longitude  (L],  le  point  L'  de  ce  grand  cercle , qui  se  lève  au 
même  instant , aura  pour  longitude  i8o“  (L).  Si  l’on  détermine 
par  les  Tables  du  soleil  les  temps  où  cet  astre  atteint  ces  deux  lon- 
gitudes, dans  l'année  pour  laquelle  les  coordonnées  équatoriales 
a , ri  de  l’étoile  S ont  été  prises,  on  obtiendra  , pour  cette  même 
année,  les  deux  dates,  auxquelles  s’opèrent  son  coucher  vrai  du 
soir  et  son  coucher  vrai  du  matin. 


454.  Mais  pour  que  l’étoile  soit  réellement  perceptible  en  S à 
la  vue  simple,  il  ne  faut  pas  que  le  soleil  se  trouve  avec  elle  en  L 
dans  le  même  horizon  ; il  faudra  qu’il  soit  alors  abaissé  au-dessous 
de  ce  plan  dans  son  v.ertical  propre , d’une  certaine  quantité  VS' 
que  nous  avons  nommée  conventionnellement  H.  L’arc  de  longi- 
tude LS'  ou  (c',  qui  le  mettra  dans  cette  condition,  s’obtiendra 
par  la  résolution  du  triangle  sphérique  rectangle  LS'V  ; lequel 
donnera 


. , . sinH  sin  (L) 

-,  ou  encore  sm  (e)  = ^ , . 

) ' sin[fl-i-(a)]cosL 


D’après  la  figure  qui  nous  sert  de  type,  on  devra  soustraire  cet 
arc  (c)  de  la  longitude  (L)  pour  avoir  la  longitude  du  point  S',  in- 
férieur au  point  L.  Ainsi  le  coucher  apparent  du  soir  de  l’étoile , 
que  l’on  appelle  aussi  son  coucher  héliaque , aura  lieu  lorsque  le 
soleil  atteindra  la  longitude  (L)  — (e). 

458.  Un  calcul  pareil  donnera  la  correction  analogue  L'S'  ou  (c)', 
qu’il  faudra  faire  à la  longitude  du  point  L',  exprimée  par  1 8o‘’-(-  (L), 
pour  avoir  celle  du  point  S',  où  le  soleil  doit  se  trouver,  sous 
l’horizon  oriental,  afin  que  l’étoile  puisse  être  perceptible  en  S à 
son  coucher  du  malin.  Cet  arc  L'S'  s’obtiendra  par  la  résolution 
du  triangle  sphérique  rectangle  L' S'  V',  analogue  à LS'  V,  dans  le- 
<]uel  l’angle  en  L'scra  encore  (1),  comme  sur  l’auti'e  hémisphère; 
tandis  (|uc  l’arc  de  dépresion  vertical  V”S'  aura  la  valeur  conven- 
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tionnellc  H'  un  pou  iiiuindre  que  H.Uc  là  un  dùiluira 


(4). 


sin(^)' 


sin  H' 
sin(I)’ 


ou  encore 


sin  (<■)'  = 


■ sin  H'  sin  (L) 
sin  [a  -H  (a)]  cos  h 


D’après  notre  figure  type,  cet  arc  (e)'  devra  être  ajouté  à la  longi- 
tude i8o"-t-(L)  pour  donner  la  longitude  du  point  S',  inferieur 
à L'.  Ainsi  le  coucher  apparent  du  matin  de  l’étoile  S aura  lieu 
quand  le  soleil  atteindra  la  longitude  l8o°  -t-  (L)  4-  (e)'. 

A56.  Toutes  les  conditions  relatives  aux  diverses  sortes  de  cou- 
chers d’une  même  étoile  se  résument  donc  dans  le  tableau  suivant  : 


DE  L’tTOIlB. 

LOI^CITt’DS 

du  fokil 
a l'insutit 
du  pbéaomène. 

( du  soir  ( ' 

L'<^toile  à PhorizonJ  ( Apparent  ou  licliaquu. 

occidental  : CoccBEft  J / WnJ 

f du  mal.]  . 

\ (Apparent 

(L) 

(L)-W 

Dans  les  applications  numériques,  les  arcs  (L\  a,  d devront 
être  pris  avec  les  mêmes  conditions  de  continuité  et  de  signe  que 
dans  le  calcul  des  levers  ; et  avec  ces  précautions , les  formules 
que  nous  venons  d’établir,  s’adapteront  également  aux  couchers  de 
toutes  les  étoiles ) soit  boréales,  soit  austiales. 

457.  Pour  montrer  complètement  l’emploi  de  ces  deux  systèmes 
de  formules,  je  vais  les  faire  servir  à calculer  les  conditions  des 
levers  et  des  couchers,  tant  vrais  qu'apparents,  de  l’étoile  Sirius 
à Memphis,  en  l’an-)-! 3g  de  l’ére  chrétienne;  je  dirai  ensuite 
pourquoi  j’ai  choisi  particulièrement  cet  exemple. 

I.a  latitude  de  Memphis,  égale  à la  hauteur  du  pôle,  étant  , 
selon  Ptolcmée,  2()°5o';  en  l’adoptant,  nous  aurons  donc 

h — ?.()“  5o'o". 

D’apres  .M.  Ideler,  les  arcs  de  dépression  du  soleil  admis  par 
Ptolcmee , pour  la  visibilité  de  cette  même  étoile,  sont,  dans  la 
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conjonction,  i i“,  et  dans  l’opposition,  En  adoptantccs nombres, 

nous  devrons  faire 

H=ii°,  = 

Pour  avoir  les  coordonnées  équatoriales  « , rf  de  l’étoile , en 
l’an  -f-  iSg,  j’opère  comme  je  l’ai  fait  dans  la  page  619,  pour 
obtenir  celles  de  1 du  Verseau,  autempsdeTcheou-koung;  je  prends 
d’abord,  dans  la  Connaissance  des  Temps  pour  l'année  i8o4,la 
longitude  et  la  latitude  de  Sirius  en  1800  , qui  sont 

/=r  101”  19' 32",  X = — 39“  33' 38"; 

de  ■+■  1800  à ■+■  13g,  l’intervalle  t est  — 1661 . Avec  cette  valeur 
de  t,  nos  formules  approximatives  de  la  page  337  <ionnent 

w = 23"  28' l5"  ,6,  :]/  = — 23°2o'22",4,  «'  = — 0"l5'28",l; 

&>  est  l’obliquité  de  l’équateur  de  l’an  -f-  i3g,  sur  l’écliptique 
de  1800  maintenu  fixe.  Il  nous  faudra  aussi  connaître  l’obliquité 
de  ce  même  équateur  sur  l’écliptique  actuel  de  l’an  -f-  1 3g  , qui  est 
designée  par  w'  dans  nos  déterminations  trigonométriques.  On 
l’obtiendra  en  faisant  t = — i6(>o  , dans  l’expression  théorique  de 
la  page  337,  où  elle  est  représentée  par  cette  même  lettre,  pour 
un  temps  (pielconque;  on  trouvera  ainsi,  en  l’an  + i3g, 

23"4o'5g"  ,2. 

Avec  ces  données,  procédant  comme  dans  la  page  619,  je  trans- 
porte d’abord  les  coordonnées  /,  X à leur  origine  antérieure  sur 
l’écliptique  de  1800,  c’est-à-dire  au  point  d’intersection  T',  en 
prenant  pour  type  la /îg.  10,  adaptée  au  i"  janvier  1800,  comme 
terme  de  départ  du  temps  t.  J’obtiens  ainsi  leurs  anciennes 
valeurs 

/'  = / -t-  -I-  = 77“  5g'  10",  X'  = X = — 3g"33'  38". 

Je  transforme  alors  cclles-cr  en  coordonné-es  équatoriales  comptées 
de  la  même  origine , sous  l’obliquité  u,  au  moyen  des  formules  de 
conversion  établies  page  77;  il  en  resuite 

' = 80"  21 ' 57",o  , d' = — 16"  29' 26",  2. 

Il  ne  reste  plus  <|ii’à  transponcr  l’origine  des  a'  au  point  cqiii- 
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noxial  T",  intersection  de  l’ancien  é<|uateur  avec  l’ancien  éclip- 
tique , en  l’an  1 3i).  On  a ainsi , pour  coordonnées  finales , 

a"  = rt'  — a'=8o»37'25",0,  rf"  = rf'=  — i6”29'26",2. 

Ce  sont  ces  a"  et  d"  qu’il  faut  employer  comme  coordonnées 
équatoriales  actuelles  a , </  de  Sirius , dans  les  calculs  trigononié- 
triques  que  nous  avons  à effectuer  ; et  il  faut  les  y associer  à l’obli 
quité  w'  de  la  même  époque , dont  nous  avons  formé  plus  haut  la 
valeur. 

458.  Je  considère  d’abord  les  levers.  En  réduisant  en  nombres 
les  formules  qui  s’y  rapportent,  on  trouve  les  résultats  suivants 
dont  les  signes  algébriques  s’appliquent  à la  figure  type  7 1*.  Mais, 
appartenant  à une  étoile  australe,  ces  signes  mêmes  les  placent  en 
construction  , comme  le  montre  la fig.  En  voici  l'énumératioH 
dans  l’ordre  suivant  lequel  nos  formules  les  déterminent  : 


oMtavATion» 

DiSÎCNATlOS 

graphique. 

KXNIBSSIOS  ANALYTIQUE 
et 

numériqoe 

ASPLICATION 

des 

résQlUis  calcalés. 

AmiiliUidc  orlive  de  Pétoile. 

os 

0 r w 
A=— 19.  1,1 

iJc  Test  vers  le  sud. 

Diflerc.nce  asccniionnellR.. , 

OA 

a=s — ().4^.'i8,0 

Ascension  droite  du  point 

orient  de  l'cquateur 

ro 

«jo.a3.53,ü 

Long!  lude  du  point  orient  de 

Pécliptique  

yL 

L=  iod.19.  /|,8 

Lever  vrai  du  matin. 

Longitude  du  point  occident 

yL' 

î.cver  vrai  du  soir. 

fnclinaisun  actuelle  de 

clîptique  sur  l'horizon.;.. 

Y LO 

1—  (î3.  3.i'.i,o 

Intérieur  an  triangle 

Correction  de  longitude  pour 

Y 1.0. 

la  visibilité  dans  la  con* 

jonction 

1.S' 

r—  1 a.  21  ..15,0 

(Correction  de  bmgii.  pour  la 

visibilitf^dans  l'opposition. 

L'S' 

e'=  7.51.27,6 

Longit.  du  soleil  à l'iiisUnt 

du  lever  apparent  du  matin. 

YS’ 

L-(-c=  115.40.39.7 

Lever  apparent  du 

Longit.  du  soleil  h TinsUinl 

malin,  ou  helia<|iio. 

du  lever  apparent  du  soir.. 

Y S' 

i8o"-(  L— e’=  275.27.37,2 

Lever  nppar.  du  soir. 
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Je  cherche  de  même  les  olémenls  des  coucliers  par  les  formules 
qui  s’y  rapportent;  et  l’étoile  considérée  étant  australe,  je  les 
place  en  construction  comme  le  montre  \ifig-  72"  : 


OUUlV*TtO?IS 

« 

Dt«ION4TION 

grapiliqae. 

RtpaSMIOK  ARüLTTIQCK 
el 

nuraériqoe. 

ARP1.1CATIOX 

det 

résQltâts  cslcalé» 

Amplitude  occasode  l’étoile. 

os 

(A)=-i9.  6.  i,i 

De  l'ouest  vers  te  nord 

Différence  asccntionDclle. . . 
Ascension  droite  du  point 

OA 

(«)=—  9.46  a8,o 

occident  de  Téquateur  . . . 
Longitude  du  point  occident 

yo 

o-p(a)=  7o..‘îo.57,0 

du  l’écliptiquo 

Longitude  dit  point  orient  du 

tl 

(L)=  Go. 40. 10,0 

Coiiclicr  vrai  du  soir. 

même  cercle 

Inclinaison  actuelle  de 

YL' 

i8o“-t-(L)=  to,o 

Coucher  vrai  du  mat. 

ciipiique  sur  ThorUon ... 
Correction  de  longitude  pour 
la  TÎsibiUtc  dans  la  con- 

Y LO 

(t)=  u.g..Ÿ7.i5,7 

Intérieur  au  triangle 

yLO 

jonction 

Correction  de  longit.  pour  la 

LS' 

W—  II. 4» -43 ,9 

ritibilité  dana  l’oppoiition. 
Longit.  du  soleil  à l'inatant 

I/S' 

(e)'=  7.a6.58,4 

s 

du  coucherappareotdusoir. 
Longit.  du  soleil  À l'instant 

yS' 

(L)-(r)=  48.57.26,1 

Coucher  apparent  du 
soir,  ou  héliaque.  . 

ducoucherapparentdu  mat. 

Y S' 

i8o“-p(L)-t-(c)'=  248.  7.  8,4 

Couch.appar.du  mat. 

459.  De  là  résultent  huit  indications  phénoménales  embrassant 
le  cercle  entier  de  l’année  solaire,  et  qui  se  succèdent  dans  l’ordre 
.suivant,  marqué  par  l’accroissement  progressif  des  longitudes  du 
soleil , qui  les  produisent  à partir  de  l’équinoxe  vemal  : 
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du  pb^Domeoe 

(tin«  ton  applIcAlion  à Slrloi. 

LOTOtTtlItt 

du  soleil 
à nntUDt 
06  U s'opêrilt 
en  l'an  ISS. 

sont 

le  partilèle 
de  Siempbis. 

cAftACTtsK  seSciFioue 

do 

pb^nom^ner 

Coucher  apparent  du  soir 

48. ^.a6 

(/étoile  visible  lo  soir  & son  coucher,  pour  la  der- 
nière fois. 

Coucher  vrai  du  soir 

Go. 40. 10 

L'étoile  se  couche  avec  le  soleil;  elle  est  invisible. 

Lever  vrai  du  malin 

loJ.ig.  5 

L’étoile  se  lève  avec  le  aoleil  ; elle  cat  invisible. 

Lever  appar.  du  mat.  (héliaque). 

llS.4O.4O 

L'étoile  visible  le  matin  è son  lever,  pour  la  pre- 
mière fois. 

Coucher  vrai  du  matin  

0 

0 

L'etoile  se  couche  lo  malin  quand  le  soleil  te  lève; 
elle  est  invisible. 

Coucher  apparent  du  matin  . . 

048.  7.  8 

L'étoile  visible  le  matin  èson  coucher,  pour  I.i  pre* 
mièro  fois. 

Lever  apparent  du  soir 

27.5.37.37 

LVtoile  visible  le  soir  4 son  lever,  pour  la  dernière 
fois. 

Lever  vrai  du  soir  

383.19.  ^ 

LVtoilo  se  lève  le  soir  quand  le  soleil  se  couche 
elle  est  invisible. 

440.  Il  faut  maintfiiant  trouver  les  jours  auxquels  le  soleil 
atteint  les  longitudes  indiquées  dans  la  deuxième  colonne  ; car  ce 
sont  là  les  dates  annuelles  de  chacun  des  phénomènes  qu’elles 
désignent.  Je  vais  donner  un  moyen  très-simple  d’obtenir  ces  dates, 
à quelques  minutes  de  temps  près.  Je  dirai  ensuite  comment  on 
arriverait  à des  déterminations  plus  précises,  si  l’on  jugeait  à 
propos  de  le  faire.  On  ne  pourrait  d’ailleurs  y être  porté  que  par 
un  intérêt  de  curiosité  numérique,  ces  phénomènes  étant  «sen- 
tiellement  incertains  par  la  nature  des  données  conventionnelles 
dont  on  les  fait  dépendre,  et  par  toutes  les  circonstances  physiques 
qui  en  modifient  l’observation. 

Je  choisis  comme  exemple  la  longitude  du  soleil  qui  corres- 
pond à l’époque  du  lever  héliaque;  elle  excède  de  ?.5“4o'4o“  celle 
de  90°,  qui  correspond  au  solstice  d’été.  Je  détermine  la  date 
julienne  de  ce  solstice  en  l’an  -f-  i3c),  pai'  les  Tables  abrégf'es  <lc’ 
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M.  Larj<«'U‘an , que  l’on  irouvera  à !a  fin  de  cet  ouvrage:  cela 
n’exige  qu’un  calcul  de  quelques  instants.  Klles  donnent  cette  date 
en  temps  moyen,  compté  de  minuit  au  méridien  de  Paris.  Mais 
comme  le  méridien  de  Memphis  est' plus  oriental  de  de 

temps  moyen,  il  faut  ajouter  cette  différence  à la  date  tabulaire , 
pour  avoir  celle  que  l’on  comptait  à Memphis  au  même  instant 
physique.  On  trouve  ainsi  : 

Solstice  flVté  on  l’an  H-  Jiiina'il  a**  i"*aa' , temps  moyen  à Memphis 

coniptô  de  minuit. 

Il  faut  maintenant  avoir  égard  à l’arc  ultérieur,  que  le  soleil  a 
dû  décrire  au  délit  de  ce  solstice.  Pour  cela  je  cherche,  comme 
première  approximation,  le  nombre  de  jours  que  ce  trajet  aurait 
exigé  si  l’astre  l’avait  parcouru  avec  sa  vitesse  moyenne  diurne. 
D’après  ce  que  nous  avons  trouvé  page  5g,  cette 'vitesse  moyenne, 
exprimée  en  grades,  est  i*'’,og5i635 ; ce  qui,  transformé  en 
mesures  sexagésimales,  équivaut  à o”5c)'8",  ou  3548"  d’arc. 
Les  25"4o'4o"  ttti  delà  du  solstice  valent  92440"  de  la  même 
division.  Donc,  en  substituant  la  vitesse  moyenne  du  soleil  à sa 
vitesse  réelle,  le  nombre  de  jours  qu’il  emploierait  à décrire  cet 

arc  serait  proportionnellement  c’est-à-dire  26i,o54  1 15, 

3 048 

ou  26*  i**  17™  55*.  En  l’ajoutant  à la  date  tabulaire  du  solstice,  la 
date  cherchée  du  lever  héliaque  à Memphis,  en  l’an  -+-139,  serait 
juin  So' 3*’  ig"*  18’;  ce  qui  équivaut  à juillet  20' 3’*  ig"  18',  en 
défalquant  les  trente  jours  du  mois  de  juin.  L’erreur  de  cette  éva.- 
luation  approximative  ne  peut  s'élever  qu’à  un  petit  nombre  de 
minutes  de  temps,  et  elle  est  tout  à fait  insignifiante  pour  l’indi- 
cation d’un  phénomène  aussi  vague.  Si  l’on  voulait  avoir  la  date 
rigoureuse,  on  chercherait,  par  les  Tables  générales  du  soleil, 
quelle  a dû  être  la  longitude  exacte  de  cet  astre , à l’époque  obtenue 
par  notre  approximation.  Elles  donneraient  en  même  temps  son 
mouvement  diurne  actuel.  Alors,  comme  la  longitude  trouvée  par 
les  Tables  différerait  très- peu  de  la  longitude  exigée  1 15° ^o" , 
on  obtiendrait  par  une  simple  proportion  le  court  intervalle  de 
temps  qui  serait  nécessaire  pour  la  compléter.  Ce  temps',  ajouté  à 
la  date  approximative  , ou  retranché  de  cette  date,  selon  son  signe 
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propre , ferait  connaître  la  date  rigoureuse.  Mais  il  y aura  bien 
peu  de  circonstances  où  l’on  trouvera  de  l’intérêt  à pousser  l’exac- 
titude jusque-là. 

441 . Voici  maintenant  paf  quel  motif  j’ai  choisi  Sirius , comme 
exemple  de  ces  phénomènes , si  habituellement  observés  autrefois 
par  les  anciens  peuples  de  qui  nous  avons  i-ecu  l’astronomie. 
Ptolémce,  dans  son  Traité /)«  apparitions  des  fixes,  exprime  les 
dates  des  levers  et  des  couchers  héliaques,  en  jours  de  l’année 
julienne  intercalée,  qui  était  en  usage  alors  à Alexandrie,  parce 
"que,  dit-il,  dans  cette  forme  de  calendrier,  les  phénomènes  re- 
viennent pendant  beaucoup  de  temps,  sous  chaque  parallèle  ter- 
restre, aux  jours  de  même  dénomination.  La  remarque  est  juste. 
Mais  on  peut  s'étonner  qu’il  n’en  ait  pas  fait  une  autre  qui  en 
semble  bien  voisine.  C’est  que  par  une  combinaison  singulière  des 
éléments  de  position  propres  à Sirius,  depuis  plus  de  3ooo  ans 
avant  l’ère  chrétienne,  jusqu’à  plusieurs  siècles  après  cette  ère, 
l’intervalle  de  temps  compris  entre  deux  levers  héliaques  consé- 
cutifs de  cette  étoile,  sur  tous  les  parallèles  de  l’Égypte,  étant  cal- 
culé par  les  hypothèses  de  visibilité  que  nous  avons  admises , se 
trouve  presque  exactement  de  365>  7 ; de  sorte  que  la  persistance 
de  son  lever  héliaque , à un  même  jour  julien  fixe , qui  n’est  qu’ap- 
proximative pour  les  autres  étoiles , a été  tout  à fait  exacte  pour 
celle-là  dans  la  longue  étendue  de  temps  que  je  viens  de  spécifier. 
Ainsi , sous  le  parallèle  de  Memphis  par  exemple , la  date  de  ce 
lever,  calculée  comme  nous  venons  de  le  faire,  coïncide  toujours 
avec  un  20  juillet.  La  constance  de  son  retour,  après  365^  7 justes, 
paraît  avoir  été  très-anciennement  constatée  en  fait  par  les  Égyp- 
tiens, et  cela  a servi  de  fondement  à une  période  astrologique 
imaginée  sous  la  domination  romaine  en  l’honneur  de  l’avénement 
du  premier  Antdnin  , à laquelle  les  prêtres  égyptiens  de  ce  temps 
donnèrent  le  nom  de  sothiaque , Sothis  étant  la  dénomination 
égyptienne  de  l’étoile  Sirius.  Les  personnes  qui  voudraient  avoir 
plus  de  détails  sur  la  nature  de  cette  période  et  sur  les  applications 
qu'on  en  a faites,  ou  qu’on  lui  a supposées,  pourront  consulter  un 
Mémoire  inséré  au  tome  XX  du  Recueil  de  l'Académie  des 
Hciences , avec  ce  titre  : Mémoire  sur  divers  ftoinis  d'astrnnomir 
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ancienne,  et  en  particulier  sur  la  périoile  sothiai/ue,  comprenant 
1460  années  juliennes  de  365i  7. 

449.  L«s  questions  que  nous  venons  de  traiter,  et  un  grand 
nombre  d’autres  qui , de  même  que  celles-là , se  rapportent  à des 
déterminations  d’astronomie  ancienne , peuvent  se  préparer  avan- 
tageusement, et  souvent  se  résoudre,  avec  une  approximation  suf- 
fisante, à l'aide  d’un  globe  céleste  dont  l’axe  équatorial  est  rendu 
coniquemcnt  mobile  autour  de  l’axe  de  l’écliptique;  de  manière 
que  l’on  puisse  à volonté  amener  et  fixer  les  pôles  de  la  rotation 
diurne  du  ciel,  sur  les  directions  successives  que  la  précession 
leur  assigne  parmi  les  étoiles,  aux  époques  diverses  que  l’on  veut 
ro§sidérer.  J’ai  fait  construire,  pour  la  Faculté  des  Sciences  de 
* Paris,  un  instrument  de  ce  genre , où  l’axe  équatorial,  devenu  ainsi 
mobile,  entraîne  avec  lui  son  équateur  et  ses  cercles  de  décli- 
naison , de  manière  à montrer  toujours  immédiatement  leurs  di- 
rections actuelles.  Ayant  eu  beaucoup  d’occasions  d’en  apprécier 
l’utilité,  je  vais  donner  ici  les  détails  de  sa  construction. 

445.  Le  principe  fondamental  de  son  mécanisme  est  rendu 
sensible  dans  la  Jig.  ’jZ.  Le  cercle  intérieur  que  l’on  y voit  tracé 
représente  la  projection  orthogonale  du  globe  céleste  sur  un  plan 
contenant  l’axe  de  l’écliptique  désigné  par  le  diamètre  Vp',  dont 
P'  marque  le  pôle  boréal , et  p'  le  pôle  austral.  Toutes  les  constel- 
lations, caractérisées  par  leurs  étoiles  principales,  qui  ont  été 
placées  sur  le  globe  dans  leurs  positions  relatives,  par  longitude 
et  latitude,  doivent  être  supposées  reportées  sur  cette  projection; 
mais  on  ne  les  y a point  dessinées  pour  que  l’indétermination  de 
la  figure  convienne  à l’éventualité  d’une  rotation  du  globe  autour 
de  l’axe  On  y a seulement  trace,  pcrpendicul.iirement  à cet 

axe,  la  droite  ECE,  qui,  dans  toutes  les  phases  de  la  rotation, 
forme  la  projection  du  grand  cercle  de  l’écliptique  sur  le  plan  du 
tableau , l’œil  du  spectateur  étant  placé  à l’inlini  sur  la  droite 
menec  perpendiculairement  à ce  plan  {lar  le  centre  C.  Pour  que 
le  globe  puisse  tourner  matériellement  autour  de  l’axe  V p',  il  est 
traverse  dans  ce  sens  par  une  tige  métallique  dont  les  deux  bouts 
saillants  entrent  dans  deux  cylindres  de  métal  très-courts,  AA,  aa, 
qui  leur  servent  de  pivots.  Ces  cylindres  sont  extérieurement  fixés  à 
T.  IV.  4* 
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ilcnieure  dans  «n  cercle  de  cidvre  divise  en  degrés  et  demi  degrés, 
que  je  désignerai  par  l,  dans  le  discours,  eoniine  type  de  spécifi- 
cation. L'usage  de  ces  divisions,  et  le  sons  de  leur  numérotage  sei  n 
expliqué  plus  tard.  Sur  notre  figure,  ce  cercle  I,  est  suppose 
coïncider  avec  le  plan  du  tableau,  et  y être  maintenu  fixement, 
tandis  que  le  globe  fait  sa  révolution  indéfinie  autour  de  l’axe  P' {>’. 

Concevez  maintenant,  par  le  centre  C,  une  droite  idéale,  imma- 
térielle, CP,  formant  avec  CP'  un  angle  w égal  à l’obliquité  de 
l’ecliptiquc,  que  l’on  supposera  constante  dans  ces  sortes  de  con- 
structions ; car  les  faibles  changements  qu'elle  a éprouvés  depuis 
les  plus  anciennes  observations  jusqu’à  nos  jours  peuvent  être 
négligés  dans  des  déterminations  approximatives,  applicable%  à 
des  indications  d’autant  plus  incertaines  qu’elles  sont  plus  distantes . 
Parmi  toutes  les  positions  que  le  globe  pourra  prendre,  en  tournant 
autour  de  l’axe  P'p',  il  y en  aura  toujours  une,  une  seule,  où  la 
droite  idéale  CP  le  percera  au  point  dans  lequel  se  trouvait  le  pôle 
de  l’équateur,  à telle  époque  temporaire  que  l’on  voudra  consi- 
dérer ; et  je  donnerai  tout  à l’heure  le  moyen  de  reconnaître  cette 
position  spéciale.  Supposons  provisoirement  qu’on  l’ait  constatée. 
Pour  fixer  le  globe  dans  cette  position  relativement  au  cercle  mé- 
tallique I,  qui  l’entoure,  on  se  sert  d’une  tige  à rappel  T,  dont  le 
bout  T est  libre , l’autre  tenant  à ce  cercle  par  une  charnière  placée 
à 90“  du  pôle  P',  conséquemment  dans  le  plan  du  cercle  écliptique. 
Elle  est  représentée  renversée  par  rotation  sur  le  plan  du  tableau . 
Mais , en  la  faisant  tourner  dans  sa  charnière , elle  vient  s’appliquer 
sur  le  cercle  elliptique  EE,  qui  est  percé  de  trous  espacés  .à  10" 
«l’intervalle  J et  sa  tète  T s’y  fixe  par  le  moyen  d’une  vis  dépréssion 
VV  qui  s’engage  dans  de  petits  écrous  dont  ces  trous  sont  garnis 
intérieurement.  La  course  du  rappel  embrasse  une  longueur  d’un 
peu  plus  de  5®,  ce  qui  permet  «l’arrêter  le  globe  dans  chaque  po- 
sition précise,  où  la  droite  idéale  CP  le  perce  au  point  que  l’on  a 
reconnu  comme  prde  actuel  der«'quateiir.  Pour  réaliser  maintenant 
cette  droite,  dans  la  relation  qui  lui  est  assignée,  on  a fixé  exté- 
rieurement, au  cercle  métallique  I,,  deux  tourillons  BB,  hb,  plac«-s 
sur  ses  prolongements;  et,  h leurs  centres  extérieurs,  s’engagent 
les  pivots  d’un  deuxième  cercle  I,,  qui,  de  meme  que  l,,  est  re 
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présenté  rainene  dans  le  plan  <lu  tableau  {*).  Ce  cercle,  ainsi 
attacliô,  peut  tourner  librement  autour  de  la  droite  idéale  l’C/>, 
comme  axe.  Donc , «ne  fois  celte  droite  amenée  à percer  le  globe 
au  point  P,  qu’occupait  le  pôle  boréal  de  l’équateur  à l’époque  as- 
signée , si  l’on  fixe  le  cercle  métallique  intérieur  I,  aux  divisions  de 
l’écliptique  par  sa  pince  d’attache , sans  déranger  le  point  d’inter- 
section P,  ce  cercle,  elle  globe,  pourront  tourner  ensemble  autour 
d’elle,  comme  axe  réel  de  l’équateur  du  moment.  Cet  équateur 
temporaire  pourra  être  représenté  par  un  cercle  métallique  QQ.,* 
concentrique  au  globe,  et  fixé  perpendiculairement  au  cercle  in- 
térieur I,,  à 90°  des  pôles  BB,  bb.  On  connaîtra  ainsi  les  étoiles  qui 
se  trouvent  sur  sa  direction  à l’époque  choisie.  On  pourra  encore 
faire  partir  des  memes  pôles  deux  demi-cercles  à rotations  inde- 
]>endantes,  l’un  représenté  ici  comme  anterieur  au  tableau , l’autre 
comme  postérieur;  ils  figureront  les  cercles  de  déclinaison  actuels 
des  étoiles  sur  lesquelles  on  les  fera  coïncider.  Dans  l’état  de  fixité 
donné  ici  au  globe  relativement  au  pôle  équatorial  actuel  P,  le 
cercle  li,  qui  contient  dans  son  plan  ce  pôle,  et  le  pôle  Pde  l'éclip- 
tique, devient  le  colure  des  solstices  pour  l’époque  choisie.  Les  rela- 
tions qui  se  trouvent  ainsi  matériellement  établies  entre  les  différents 
cercles  que  nous  venons  de  décrire,  nous  indiquent  le  sens  qu’il 
convient  de  donner  aux  divisions  tracées  sur  leur  contour,  pour 
les  approprier  le  plus  avantageusement  à exprimer  les  parties  des 
arcs  célestes  qu’ils  représentent.  Ainsi,  pour  les  cercles  I,,  I„  et 
pour  les  demi-cercles  de  déclinaison,  la  graduation  devra  partir 
de  l’extrémité  du  diamètre  qui  est  assujettie  à se  trouver  toujours 
sur  le  prolongement  du  pôle  P;  et  des  deux  côtés  de  cette  origine 
elle  s’étendra  continûment  depuis  o”  jusqu’à  180".  Alors  les  arcs 
de  chaque  graduation  mesureront  immédiatement  <lcs  distances 
polaires,  comptées  à partir  du  pôle  boréal  de  l’etpiateur  actuel.  Le 


(*)  La_/ÿ.  j3,  que  j’emploie  ici  pour  l'cxposilion  , preseme  ce»  deux  cer 
elei  beaucoup  plus  distanu  entre  eux , et  du  elol>e,  qu'ils  ne  te  sont  dans  l.i 
coDttruction  réelle.  Cela  était  nécessaire  pour  rendre  sensibles  les  conditions 
de  leur  ajustement.  Mais , en  Tnit , on  les  rapproche  autant  qu’il  est  possible , 
sans  qn'ilt  te  (^nent  dans  leur  rotation  imlividiicilc.  C'est  ceqiic  l'on  voit 
sur  les^.  74  et  75. 
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cercle  QQi,  <|ui  représente  eei  équateur,  ilevra  seul  être  divisé  con- 
tinûment depuis  o°  jus(|u’à  36o",  pour  que  sa  graduation  se 
conforme  à la  continuité  des  ascensions  droites  qui  se  comptent  sur 
ce  cercle.  Le  sens  de  la  numération  devra  suivre  l’ordre  de  lon- 
gitude des  constellations  dessinées  sur  le  globe.  Ainsi  ces  longitudes 
étant  supposées  croissantes  dans  le  sens  EE,,  la  graduation  du 
cercle  équatorial  devra  marcher  dans  le  sens  QQ,. 

D’après  cela,  le  point  Q étant  toujours  contenu  dans  le  coliire 
des  solstices,  d’après  les  dispositions  précédentes,  il  correspondra 
en  ascension  au  solstice  d’été,  et  le  point  Q,  au  solstice  d’hiver. 
La  division  du  cercle  équatorial  devra  donc  marquer  90“  en  Q ; 
2'jo“enQ,.  Le  point  intermediaire,  appartenant  à l’hémisphère 
anterieur  du  tableau,  qui  Se  projette  en  C,  sera  marqué  180”.  11 
répondra  à l’équinoxe  automnal.  Le  point  diamétralement  opposé, 
appartenant  à l'hémisphère  postérieur,  et  qui  se  projette  aussi  en 
C,  répondra  à l’équinoxe  vernal  : il  sera  marqué  o".  Ces  concor- 
dances conventionnelles  étant  établies,  rien  ne  sera  plus  facile  que 
d’.ajuster  l’instrument  de  manière  que  la  droite  idéale  CP,  dirigée 
dans  l’axe  du  tourillon  polaire  BB,  perce  le  globe  au  point  précis 
où  se  trouvait  le  pôle  boréal  de  l’équateur,  à une  époque  assignée. 
Car,  supposez,  par  exemple,  qu’une  étoile  connue  de  l’écliptique 
se  trouvât  alors  à l’équinoxe  vernal,  ou  à l’équinoxe  automnal. 
Ayant  dévissé  la  pince  d’attache  et  rendu  le  globe  libre,  on  le  fera 
tourner  autour  de  l’axe  P'/j',  jusqu’à  ce  que  l’étoile  dont  il  s’agit 
vienne  se  placer  proche  de  la  division  équatoriale , qui  est  marquée 
o”  ou  180”.  Puis  on  le  fixera  au  cercle  1,  par  sa  pince  d’attache, 
dans  cette  position  approximative  ; et  l’on  achèvera  d’amener 
l’étoile  à son  éi|uinoxe  par  le  rappel.  On  opérera  d’une  manière 
analogue  si  l’étoile  de  l’écliptique  qui  est  donnée  comme  régula- 
trice iloit  avoir  telle  on  telle  longiluile  à l’epoque  assignée.  Ou 
arriverait  encore  au  même  but  si  l’on  savait  qu’une  étoile  connue 
a dû  avoir  alors  un  degré  donne  d’ascension  droite.  Dans  ce  cas, 
on  amènerait  sur  l’etoile  le  cercle  de  déclinaison  mobile  qui  appar- 
tient au  même  hémisphère  ; et  l’on  fixerait  le  globe  dans  la  position 
où  ce  cercle  vient  coiqiei  l’equatciir  QQ,  au  degn-  d'ascension 
droite  indiqué  Enfin,  si  l’on  avait  seulement  la  date  de  l’époijuc 
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|>oiir  laquelle  on  devrait  re|>lacer  le  pôle  équatorial  P,  on  pren- 
drait l'intervalle  de  cette  époque  à l’année  1800,  et  l'on  calculerait 
l’arc  de  précession  dont  les  longitudes  ont  dù  varier  sur  l’éclip- 
tique dans  cet  intervalle,  d’après  la  proportion  simple  de  5o",2 
par  année,  soit  en  avant,  soit  en  arrière.  On  appliquerait  cette 
correction  à la  longitude  qu’avait,  en  1800,  une  des  étoiles  situées 
dans  l’écliptique  ou  très-prés  de  ce  cercle  , coiunie  l’Épi  ou.  Régu- 
lus;  et  l’on  ajusterait  le  globe  d’après  cette  donnée,  comme  je 
l’ai  dit  tout  à l'heure  pour  le  cas  où  la  longitude  est  assignée 
immédiatement. 

•\fin  de  rendre  toutes  ces  opérations  facilement  praticables,  le 
cercle  extérieur  I,  s’enchâsse  dans  une  monture  à pied  , qui  le  main- 
tient vertical,  en  lui  laissant  un  mouvement  de  glissement  dans  ce 
sensâ  frottement  ferme,  qui  permet  de  placer  à volonté  l’axe  équa- 
torial CP  dans  toutes  les  inclinaisons  relativement  au  plan  de  l’ho- 
rizon. Cet  ajustement  est  représenté  dans  les  75,  où  il 

est  vu  en  perspective  sous  deux  faces  diamétralement  contraires. 
On  y reconnaîtra  facilement  les  divers  cercles  de  la  Jïg-'jZ,  par 
l’identité  des  lettres  qui  les  désignent.  Le  plan  de  l’horizon  y est 
représenté  matériellement,  et  dans  sa  position  naturelle,  par  le 
cercle  HH,,  qui  est  pareillement  divisé  sur  son  contour  depuis  o" 
jusqu’à  i:  180".  Le  zéro  est  placé  au  point  d’insertion  du  cercle 
qui  doit -représenter  l’extrémité  nord  de  la  ligne  méridienne. 
Quand  le  globe  est  ajusté  pour  l’epoque  que  l’on  a choisie,  on 
fait  tourner  le  cercle  I,  dans  son  plan  , de  manière  à placer  le  pôle 
boréal  P au-dessus  ou  au-dessous  du  point  nord  de  l’horizon  , à 
l’angle  d’élévation  ou  d'abaissement  auquel  il  se  trouve  être  en 
réalité  dans  le  lieu  de  la  terre  (pie  l’on  veut  considérer.  Alors  , en 
faisant  totirner  le  système  intérieur  autour  de  l’axe  Vp , on  voit 
tous  les  phénomènes  de  la  rotation  diurne  se  succéder  relativement 
au  cercle  méridien  I,  et  à l’horizou  HH , tels  qu’ils  s’opéraient  ou 
devront  s’opérer  en  réalité  dans  le  lieu  dont  il  s’agit,  à l’époque  pour 
laquelle  l’instrument  est  .ajusté.  On  y voit  les  longitudes  des  diverses 
(■toiles,  leurs  déclinaisons,  leurs  ascensions  droites,  leurs  ampli- 
tudes ortives , oceascs,  leurs  hauteurs  méridiennes,  enfin  toutes 
les  eirronstan(  (’s  que  l’on  peut  avoir  ipielque  intérêt  à étudier  ou  à 
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rejiroduilf.  On  y voii  aussi  les  rapporls  de  tes  eirconslaoecs  avec 
les  phases  du  mouvement  annuel  du  soleil  dans  réclipti<|ue , phases 
dont  les  Tables  de  cet  astre  font  connaître  les  éi>oques  absolues, 
au  temps  pour  lequel  le  globe  a été  dispose.  Tout  cela,  je  le 
répète,  est  extrêmement  utile  pour  préparer  les  calculs  d’astro- 
nomie ancienne,  et  suffit  très-souvent  |)our  y suppléer.  Ce  sont 
les  motifs  qui  m’ont  <lécidé  à entrer  dans  les  détails  de  la  con- 
struction qui  procure  ces  avantages. 
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NOTES 

ET  EXEMPLES  DE  C.VLCELS 

liLLATlfS  AU  TOML  IV. 


iNOTE  I 


Exemple  (l’un  cuUul  du  temps  vrai,  du  temps  moyen  et 
du  temps  sidéral,  d’après  des  hauteurs  absolues  du 
soleil,  observées  hors  du  méridien. 


Soicnl,  cuinmc  dans  la  |<ago  48'i  du  tome  III,  A la  dislancc  polaire appj 
rente  du  soleil , I)  la  distuiico  du  pdle  au  lénitli , ou  le  complément  delà  lati- 
tude du  lieu  où  l'on  observe  ; nommons  Z la  distance  séiiitbale  du  soleil  ul>- 
serveo,  cl  corriijéu  do  la  réfraction  et  do  la  panllaie  ; ciilin,  soit  1’  l’angle 
horaire  cliorche  : avec  cc.s  données,  on  aura  F par  la  formule. 


dont  nous  avons  déjù  fait  un  frequent  usage.  Voici  un  exemple  de  calcul  ap 
pliqiié  à une  obscrvalioii  du  soleil  , faite  par  M Mathieu  et  moi  , ù Uunlcr 
que,  le  ïi  mars  i8oj.  l-a  latitude  était  de  la  hauteur  du  haro - 

mètre  o"’,7fi8io,  et  le  Ihcrmomélre  cenh'simal  ù -t-S". 

Le  temps  vrai  de  l'observation  était  déjù  connu  à tK's.|ieu  près  par  les  oh 
scrvaiions  des  jours  précédents  : avec  celle  donnée,  supposée  exacte,  on  a 
calculé,  par  les  Tables  du  soleil , quelle  devait  être  la  distance  apparenle 
lie  cet  astre  au  pAlc  boréal  de  i'équateiir  pour  l’instant  moyen  de  la  série. 
Une  petite  erreur  sur  le  temps  ne  ponvait  avoir  sur  ce  résultat  qu'une  in- 
lluence  insensible,  parce  que  la  distance  polaire  du  soleil  varie  três  peu 
dans  un  petit  intervalle  de  temps.  Toutefois  cette  erreur  peut  se  redresser 
d'elic-méme;  car,  si  l'on  s’est  trompé  sur  le  temps  en  calculant  la  dislance 
polaire,  l'angle  horaire  déduit  de  l’observation  dillércrn  de  celui  que  l'on  a 
supposé  Un  recommencera  dune  le  calcul  de  la  distance  polaire  avec  cetle 
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nouvelle  donnée  ; et  cette  fois  l’erreur  du  tempâ , s'il  en  reste  une , sera  cer- 
tainement ataez  petite  pour  qu’on  puisae  employer  la  diitance  polaire 
comme  exacte.  Dana  notre  exemple,  on  avait  cette  distance  polaire,  ou 
i =89*44' 73". 

L'observation  faite  au  cercle  répétiteur  é niveau  fixe , après  le  passage  du 
soleil  au  méridien,  avait  donné  la  distance  apparente  du  centre  du  soleil  au 


zénith 75®a'54")a9 

Correction  du  niveau — 5,25 


75®  3' 49', 03 

Réfraction -H  3.39,01 

Parallaxe —8,57 

Distance  vraie  du  soleil  au  xénith Z=  75*6'  19*, 4^ 


.^vec  ces  données,  on  effectue  le  calcul  ainsi  qu’il  suit  : 


A=  89“4Î' oo 
D=  38®.‘i7'55'',oo 
A — I)  = V)®  47' 17",  00 

Z=  7S0  6' 19",  4(7 
Z-7-A-D=  i35®53'3fi",  4(5 

f»®56'.8",33 

a 


bo°l\G  17' 

75®  6' 19, 46 
Z-i- D — A = 34*30'  3,4s 
Z-t-D-a  „ , 

= 13“  70  7 , ad 

a ' 


log  sin  — L9}ÿ>4^7  '“8  = ‘>9999954 

log  siii  ^ — it — — — 1,3217933  log  sin  D=  1,7985465 

1,3734349  1,7985430 

'>7985430 


log  sin'  4 P = 1,4748939 

log  sin*-; P = 1,7374454 

iP=  33“  6' 53’,. ',7 
P=  G5"i3'46’,  9=  4»’a4‘"55’,i3 


Avec  le  temps  vrai  ainsi  connu  , les  Tables 

donnent  le  temps  moyen i6*’3a"'ao',  17 

Et  ensuite  le  temps  sidéral 4*'?7"’3o’,  69 

Epoque  moyenne  de  la  série  en  temps  de  la 

pendule a**  io'“  9*,  65 

Retard  de  la  pendule  sur  le  temps  sidéral  à 
l’époque  de  robservalion  du  soleil  . . 3*’ 17'"  10*,  fpj 
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NOTE  II. 

Exemple  et  un  calcul  de  l’obliquité  de  F écliptique  par  une 
déclinaison  du  soleil  observée  près  du  solstice. 

L'observation  que  je  prendrai  pour  exemple  a etc  faite  par  M.  Mathieu  et 
moi,  i l'Observatoire  de  Paris,  avec  un  cercle  répétiteur  k niveau  flxe  , le 
iSjuin  1809,  le  baromètre  étant  à o'°,7572U;  le  thermomètre  attaché  au  ba- 
romètre marquait  +18°, 8 de  la  division  centésimale,  et  le  thermomètre 
exposé  à l’air  libre  et  à l’ombre  marquait  -i-3a°,5. 

Voici  d'abord  le  tableau  des  angles  horaires  observés  et  des  réductions  au 
méridien.  Nous  avons  fait  un  calcul  semblable  pour  la  polaire  , tome  III , 
page  484. 


K 
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Ërofji’t. 

des 

AKbLE  MUkAlML.  | 

1 

1 

nfDUcTIO'l. 

b m B 

lu  S 1 

i.  5.  9 

17.58  , 

033,4 

g.xl 

i3.i4  1 

343,7 

iJ.ïJ 

9 44  i 

i80,o 

i5.  7 

8.  0 j 

I i5,7 

i6.ii 

6.56  ! 

94 . 4 

17.  U 

5.5S  1 

68,7 

iK.  1 

5.6  ' 

DI  , 1 

19.  7 

4. 5 

3a, 7 

19.58 

3. 9 

'9>5 

i i . 5o 

1.17 

3,1 

71.5a 

0. 1 1 

0,1 

3 J.  01 

I . i5 

3,1 

i5. 10 

7. 3 

8,7 

77.36 

4’9 

39,8 

18.38 

5.3i 

59,8 

19.43 

6.36 

85,5 

3o./,8 

7.41 

ii5,g 

3’j.  0 

8.53 

154.9 

33.35 

10.78 

i 1 5 , 1 

34.4. 

1 1 . 3 'f 

161,6 

36.10 

i3.  3 

334,3 

30.58 

i3.5i 

376,5 

.37.59 

14.57 

433,8 

îH.So 

Ô.43 

484,8 

39.33 

1 (».)(> 

53o.o 

.',o.',6 

17.39 

611,3 

/(1 .40 

18.33 

675,3 

47.17 

19.70 

734,1 

6(ïH3 , 1 

\\er  celle  summe,  on  culcuic  la  rttluclioii  moyenne  <lc  la  iliMancc  |>ar  l.i 
formule 

, sin  i sin  l)  { I -I- •»(' ) i"  sin’ I />’ 

■'  bin  Z tin  i’ 
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La  quantité  6683", i est  la  suninie  des  facteurs  variaMes — ’ — . Pour 

^ Slll  i" 

calculer  le  facteur  constant , il  faut  connaître  les  valeurs  de  A,  Z et  r'.  D’a- 
bord, l’obaenratioii  étant  faite  à l’Observatoire,  dont  la  latitude  est  48“  5o’ 14’, 

on  avait D=4i”  9’ 4^” 

La  distance  polaire  du  soleil , calculée  par  les 

Tables  , pour  midi , était A = 06 . 4<>  - 43 

Comme  il  s'agit  d'un  passage  au  méridien  supé- 
rieur, on  avait Z A — Ui=  a5.3o.57 

De  plus,  la  pendule  avançait  par  jour  sur  le 
soleil  de  io()’,8;  ainsi,  comme  r'  exprime,  engém'- 


ral,  le  retard  diurne  divisé  par  86400',  on  avait. 


ioG,H 

8640P 


•Vvec  CCS  données  , le  calcul  du  facteur  constant  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante , comme  on  l'a  déjà  vu  pour  la  polaire  à l'endroit  cité  ; 

«s 

log  (l-t-ai') 1,9989251 

log  sin  1) = t,8i83583 

log  sin  A s.;  T,96'298ia 

1 , 7802646 

log  sin  A — 1) = T, 63 (3359 

log  facteur  constant 0,1459287 

log6683,a 3,8249845 

3, 9709 ‘8'^ 

log  28 . • • ,4^7*58o 

2,5237552 

Réduction  mojenne — 334*, 006 


(.'etto  réduction  est  soustractive  de  la  distance  xénitbale,  mais  elle  sup- 
pose la  distance  polaire  du  soleil  constante , tandis  qu’elle  allait  en  dimi- 
nuant, parce  que  le  soleil  n’était  pas  encore  arrivé  au  solstice.  La  corrve- 
lion  que  cette  circonstance  nécessite  a été  expliquée  dans  lu  tome  III  , 
page  448)  nous  en  ferons  ici  l’application  La  somme  des  angles  horaires 
exprimés  en  minutes  de  temps  et  fractions  de  minute  est  ; 


Avant  le  passage  au  méridien 76'" ,60 

Après  le  passage  au  méridien i87™,97 

UilTéronce 112"’, 3.'. 

Diminution  de  la  distance  polaire  en  i*"  de  temps.  . . o",io 

Somme  des  corrections 1 1"  ,23 

Divisant  par  28  le  nombre  des  observations  , on  a la 

correction  moyenne,  qui  est o",4oi 
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Puisque  la  distance  pulaire  va  en  dccroishaiit,  les  distances  toDilhales 
observées  avant  midi,  et  réduites  au  méridien,  sont  plus  (grandes  que  la 
distance  mcridieDne  ; nu  contraire,  les  observations  faites  après  midi 
donnent  des  distances  méridiennes  trop  petites.  Puisque  celles-ci  l'empor- 
tent, la  correction  moyenne  doit  être  ajoutée  aux  distances  xéni- 

thales  observées } on  doit  donc  écrire -t-o"' . Généralement , soient  M la 
somme  des  aii{;le8  observes  avant  midi,  S la  somme  des  angles  observés 
nprès,  ces  angles  étant  exprimés  on  minutes;  nommons  a raccroissument 
do  la  distance  polaire  du  soleil  en  i'  de  temps  : la  correction  moyenne 

additivc  aux  distances  zénithales  O pour  expression , n étant 

le  nombre  des  observations.  Il  ne  reste  , dons  chaque  cas  particulier,  qu'à 
suivre  les  signes  que  prend  cette  formule. 

Enfin , il  nous  faut  calculer  la  réduction  que  lu  distance  méridienne  exige 
|»our  être  ramenée  au  solstice.  Cette  réduction , toujours  additive,  est  donnée 
par  la  formule 

sin  D'  =.2  Ung  w sin*  iL'  — 2 tang*  sin^-jL'; 

w est  Pobliqiiilé  de  l'écliptique,  et  L'  la  distance  du  soleil  au  solstice , en 
longitude  Cette  formule  a été  démontrée  page  4^. 

Dans  notre  exemple , on  avait  w = 23®  27'  4^*  »^7  i valeur  de  L', 

calculée  par  les  Tables  Ju  soleil,  de  Delanibre,  était  L'=6®7'37".  Avetr 
ces  données  , le  calcul  s'effectue  ainsi  qu'il  suit  : 

log2.  . . = ü,3oio3oo  log  2 . . o,3oio3oo 

logUngw  =7,6375143  log  laiig' w = 2,yri54'i;j 

logsiiGL'  = 3,45676138  log  8111*1  4'  =6,9ii537f> 

3,3i>J3iii  6,i25iio5 

0,0024792097  2*  terme.  — o,ooooo23339 

0,0000023339 

sinD'  . u,oo247f>87.>8 

logsin  Ü'.  = 3,3940796 
D' . . . . = 8'3i",io 

Toutes  nos  reduclioiis  étant  connues  , nous  achèverons  le  calcul  comme  il 
.*<mt  : 


»'*■  terme 
i®  terme  — 


Digitized  by  Coogle 


pHVSiyt  f:. 


G53 


Distance  ïénilhale  moyenne  observée 'j5®  36' i'a'',o.'i 

Correction  du  niveau -+-o".i5 


o5“36' la" ,20 


Réfraction  moins  parallaxe -«-22’, 79 

2,5»  36' 34', 99 

Réduction  au  méridien — 5'34",oo<) 

Pour  la  variatîbn de  déclinaison -t-o'’,4oi 

Distance  méridienne  du  soleil  au  xénith 2.5»3i'  l'.Hg 

Distance  de  l’équateur  au  lénith ,(8»  5o'  14" 

Déclinaison  du  soleil  observée a.3“  19'  ia",6i 

Réduction  au  solstice 8'3i',io 

23»27'43",7i 

Correction  pour  la  latitude  du  soleil,  donnée  par  les 

Tables,  page  33 +o‘’,8‘> 

Obliquité  apparente 23» 27' 44”, 56 


Cette  obliquité  est  celle  qui  avait  lieu  réellement  i l’époque  de  l’observa- 
tion ; il  faudrait  encore  en  déduire  la  nutation  , si  l’on  voulait  obtenir  l’o- 
bliquité moyenne. 

On  forme  ainsi  autant  de  valeurs  de  l’obliquité  apparente  que  l’on  a d’ob- 
servations du  soleil.  On  réduit  ces  valeurs  à l’obliquité  moyenne  en  tenant 
compte  de  la  nutation  Le  milieu  entre  tous  ces  résultats  donne,  avec  une 
grande  précision , l’obliquité  moyenne  de  l’écliptique  é l’époque  où  l’on  a 
observé.  Ceci  a été  expliqué  avec  détail  dans  les  pages  33  et  4'  811  présent 
volume. 
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NOTE  III, 

lïKI.ATIVE  A LA  PAGE  34- 

Exempte  d'un  calcul  de  la  longitude  du  soleil  près  île 
V équinoxe  d'automne,  pour  trouver  la  eorreetinn  des 
Tables  du  soleil. 

('c  calcul  est  tout  & fait  analogue  ii  celui  qiio  nous  avons  détaillé  dans  i.! 
lïolo  précédente  J c'est  pourquoi  je  IVxposcrai  plus  briévcmeiil.  L'observa 
tion  qui  nous  si^rvirn  d'exemple  a été  faite  à rObscrvaioirc  de  Paris»  le  i5  sep- 
icmbro  1809,  par  MM  Mathieu  clAra(;o,  a%ec  un  cercle  répétiteur^  niveau 
fixe.  Le  baromètre  marquait  o”',7574'*»  1*^  thermomètre  à Pair  libre -1-  u)'*- 


Epoque,  du  passage  du  soleil  au  méridien  en  temps  de 
la  pendule  : 11^  ?.5™  3‘,8. 


Sroor  f. 
de» 

obsfrTallonii 

AMCLC  MOXAUE. 

1 

1 RÉPl’t:TIO. 

h m s 

1 

m • 

1 1 . îî . 5o 

3.14 

9. R 

i3.i3 

1.31 

3,6 

J, '1.40 

0.34 

0,3 

O.7R 

0,4 

iG.33 

1 . 29 

4,3 

27.20 

• î.  16 

10»  1 

38.33 

3.29 

3.3,8 

3o.59 

68,7 

31.5g 

6.55 

93,9 

3i./(8 

7 -il 

117.4 

.3.^13 

9-  R 

i63,8 

35.  0 

9.5fi 

'9Î>7 

/ 

fis , 98 

La  téiluciion  au  méridien  se  calcule  p.ir  la  formule 
, sinAsinOfi-f  2r') 

y = . ; . 

sin  /s  Hin 
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Or  on  avDît,  dans  ces  observalions, 

l)  = 4i»  g'4(i", 

' i = b6“5î’ 37"  croissaïUfl, 

7.  = \ -n  = 45»43'5r. 

I.a  pomlulc  avtncait  par  jour  de  aig'  ; on  a»nit  Joue 


(i55 


mg 

SC400 


Atoc ces  données  , on  calcule  f ; et , en  ditisant  la  somme  des  tî  par  ri, 
nombre  des  observations,  on  a la  correction  moyenne.  Voici  ce  calcul  . 


loc(i-l-ar') = ï,g9779ï'> 

logsiiiD = l,8i83583 

loRsinA — T,ggg3r>i7 

i,8i5r)H?< 

logsin  (A  — U) = T,8.‘'4gS2‘i 

log  facteur  constant ^ T,g(>o5(ion 

log  68g, 8 = a,838;3  w 

■>>799'^8Î’ 

log  la 1,0791812 

1.7201020 

Réduction  moycnneau  méridien  . — 52”,4g  soustractive. 


La  correction  moyenne  résultant  du  changement  de  la  distance  polaire 
pendant  l’intervalle  de  la  série  a été  donnée  dans  la  note  préciHlente.  Son 
expression  générale  est 

ÎM-S)c 

-4-  i 

n 


elle  s'ajoutcà  la  distance  zénithale  moyenne  avec  son  signe  Ici , en  ajonlani 
les  angles  horalses  avant  et  après  le  passage,  on  trouve  : 


M = 4"' 


,S=  47"',3.3 

Différence M — S = — 43"*  ■ 33 

Accroissement  do  la  distance  polaire  en  i">  de 

temps , déduite  des  Tables n—  t-  o" 

l’ar  conséquent (M— S)ra=  — 4i',Sg6S 


(M  - S)  CT 
12 


3",. ',66 
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Avec  CCS  résulals  un  peut  calculer  U déclinaison  du  soleil  ainsi  qu’il  suit  : 

Distance  aénithale  observée 

Correction  du  niveau -i-  o"  ,8y 

45»  43' 53",  3i) 

Rérraction  moins  parallaxe.  . . ' 

45»44'44",66“ 

Réduction  au  méridien — 

Four  la  variation  de  la  distance  polaire — 3", 4^ 

Distance  méridienne  du  soleil  au  lénith 

Distance  de  Véquatcur  au  ténitb,  ou  latitude  de  rObicr« 

vatoiro *4*'*®° 

Déclinaison  dit  soleil , boréale 3^  6'25",3o 

Réduction  à rcclipliqiie  à causede  la  latitude  du  soleil  — o*,48 

Déclinaison  du  point  correspondant  de  récUptique  . . 3*^  (S' fi'X 


Cette  déclinaison  étant  connue  et  représentée  par  d,  on  peut  en  détlnire  la 
longitude  L par  cette  formule , 


sinL  = 


ftin  d 
sin  M 


9 étant  Tobliquité  de  réclipUque  que  nous  prendrons  égaile  à •x*"/  \ 


on  trouve  : 

log  sin  d z=  J, ^339901 
log  sin  w = T,6ooo385 

log  sin  L = 7,1339517 

Longitude  du  soleil,  déduite  de  l'observation  L.  = 171^  10' 33^  ,85 
Longitude  du  soleil,  calculée  par  les  Tables,  pour 

le  même  instant 17a”  10' 35"  ,80 

Différence  ou  erreur  des  Tables.  ...  


On  forme  ainsi  vingt  ou  trente  observations  de  cette  erreur,  et  l'on  prend 
la  moyenne  entre  elles,  comme  il  a été  dît  dans  le  texte,  page  34. 
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' NOTE  IV. 

Détermination  de  la  latitude  par  des  obscivations  du  soleil 
faites  près  du  méridien.  ~ 

Dans  cette  méthode  , on  suppoae  les  Tables  du  soleil  exactes  i on  observe 
la  distance  méridienne  de  cet  astre  au  zénith  j on  prend  dans  les  Tables  sa 
distance  k i'équateur.  Ou  ajoute  ces  quantités  si  le  soleil  se  trouve  entre 
l'équateur  et  le  zénith.  Dans  le  cas  contraire , on  retranche  la  plus  petite  d« 
la  plus  grande;  la  somme  ou  la  diflerence  est  la  distance  du  l’équateur  au 
zénith  , ou  la  latitude. 

La  distance  méridienne  du  soleil  au  zénith  se  déduit  des  observations  pre- 
eisément  comme  nous  venons  de  le  faire  dans  l’exemple  précédent;  nous 
avons  trouvé  alors  : 


Distance  méridienne  du  soleil  au  zénith 4^°  4 4^' 1 7*' 

Admettons  la  déclinaison  boréale  du  soleil  donnée 

par  les  Tables,  et  supposons . . 3°  6'35‘’,3o 


La  sommesera  la  distance  de  réquateurauzéiiith , 
ou  la  latitude  de  l'Observatoire 48°5o'i4'' 


Nous  avons  ajouté  la  déclinaison  à la  distance  zénithale,  parce  que  le 
soleil  se  trouvait  entre  l'équateur  et  le  zénith.  Si  la  déclinaison  cAl  été 
australe,  il  aurait  fallu  la  retrancher. 


T. 
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